BULLETIN 

DU 

COMITÉ   DES  TRAVAUX   HISTORIQUES 
ET    SCIENTIFIQUES. 


ARCHEOLOGIE. 


SEANCE  DU  U  JANVIER   1884. 


PRESIDENCE   DE   M.    ALFRED   RAME. 

La  séance  est  ouverte  à  3  heures. 

M.  le  Secre'taire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière 
séance. 

H  donne  ensuite  connaissance  d'une  lettre  par  laquelle  M.  Bar- 
bier deMontault  exprime  le  désir  qu'il  soit  constaté  au  procès-verbal 
que  les  inventaires  imprimés  dans  le  dernier  fascicule  du  Bulletin 
ont  élé  communiqués  au  Comité  par  lui  e(  non  par  MM.  Callier  et 
Pottier,  sous  le  nom  de  qui  ils  ont  été  publiés.  Sur  les  observations 
de  plusieurs  membres,  qui  font  remarquer  que  les  rapporteurs 
chargés  d'examiner  ces  inventaires  n'ont  point  complètement  passé 
sous  silence  la  part  de  travail  qui  appartenait  à  M.  Barbier  de 
Moulault,  que  d'ailleurs  l'honneur  d'une  publication  doit  revenir 
à  ceux  qui  ont  découvert  et  transcrit  les  documents  au  moins  autant 
qu'à  celui  qui  les  a  annotés,  le  Comité  approuve  le  procès-verbal  et 
passe  à  l'ordre  du  jour. 

M.  le  Président  rappelle  au  Comité  la  perte  douloureuse  que  la 
Section  d'archéologie  a  faite  depuis  sa  dernière  séance  en  la  personne 
de  M.  Henri  Martin.  Il  s'exprime  en  ces  termes  : 

«Le  Comité  d'archéologie  a  été  bien  éprouvé  pendant  les  derniers 
mois  de  l'année  qui  vient  de  finir.  Après  M.  Lenormant,  M.  Henri 
Martin,  son  président,  vient  de  lui  être  inopinément  enlevé.  Il  n'est 
pas  possible  de  rappeler  sans  émotion  qu'il  nous  a  donné  les  (ior- 
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niers  instants  de  sa  vie  publique  :  c'est  à  l'issue  de  notre  séance 
du  10  de'cembre,  à  laquelle  il  avait  voulu  prendre  part  en  sortant 
du  Sénat,  qu'il  s'est  senti  atteint  pour  ne  plus  se  relever.  La  France 
lui  a  fait  les  funérailles  solennelles  qu'elle  réserve  à  ses  meilleurs 
enfants.  Il  ne  s'était  pas  en  effet  contenté  d'écrire  son  histoire  et 
de  contempler  dans  le  passé,  avec  la  placide  curiosité  de  l'érudit,  le 
spectacle  de  nos  gloires  nationales;  au  lendemain  de  désastres  sans 
exemple,  il  avait  relevé  le  front  et  regardé  l'avenir.  Il  avait  compris 
que  l'esprit  français,  retrempé  par  l'épreuve,  devait  rr reprendre 
son  activité  dans  toutes  les  directions  scientifiques  aussi  bien  que 
morales  et  polititiuesii,  et  que  ces  études  rétrospectives,  qui  sem- 
blent le  luxe  et  la  parure  des  temps  de  prospérité,  peuvent  devenir 
la  consolation  et  le  reconfort  des  jours  d'infortune.  C'est  en  oc- 
tobre 1871  que,  dans  une  pensée  virile,  il  nous  conviait,  par  ses 
études  d'archéologie  celtique,  au  souvenir  des  farouches  vertus  de 
nos  aïeux  et  qu'il  en  clierchait  les  témoignages  épars  dans  le  pays 
de  Galles,  en  Irlande,  dans  la  Bretagne  armoricaine  et  dans  le 
Nord  Scandinave.  L'archéologie  en  effet  a  surtout  été  chez  ce  vrai 
patriote  une  manifestation  de  cet  amour  sans  limites  du  pays  qui 
animait  sa  vieillesse  d'une  ardeur  juvénile.  Il  l'appliquait  avec  ré- 
serve à  l'intelligence  des  temps  historiques,  et  à  moins  qu'elle  ne 
lui  révélât  un  aussi  beau  spectacle  que  le  développement  de  l'art 
français  à  la  fin  du  xii"  siècle  et  son  rayonnement  sur  l'Europe  en- 
tière, il  ne  la  considérait  pas  comme  le  complément  nécessaire  des 
textes.  Mais  il  aimait  à  lui  demander  le  secret  de  ces  époques  recu- 
lées et  mystérieuses  qui  sont  privées  de  documents  écrits.  Les  mo- 
numents mégalithiques  lui  inspiraient  un  intérêt  sans  égal ,  et  par 
une  douce  et  rare  application  de  la  politique,  il  a  pu  consacrer  à 
leur  défense  l'autorité  que  son  titre  de  sénateur  ajoutait  à  son  renom 
d'historien.  Grâce  à  son  initiative,  des  mesures  de  protection ,  négli- 
gées avant  lui,  ont  été  prises  pour  la  conservation  de  ces  témoins 
énigmatiques  des  plus  vieilles  civilisations  de  l'Occident.  C'est  à  ce 
titre  qu'il  a  bien  mérité  de  l'archéologie  nationale  et  que  son  nom 
demeurera  inscrit  parmi  les  explorateurs  des  premières  étapes  de 
l'humanité.  De  nouveaux  voyages, dont  le  dernier  l'avait  conduit  en 
Grèce,  nous  promettaient  des  aperçus  plus  complets  sur  nos  ori- 
gines; ils  auraient  pu  accroître  la  somme  de  nos  connaissances, 
sans  nous  apprendre  rien  de  plus  sur  l'infatigable  activité  de  l'au- 
teur et  son  incessant  désir  de  perfectionner  son  œuvre.  Il  avait 


ievmé  SOS  études  d'arche'ologie  celtique  sur  cette  maxime  de  la  vieille 
sagesse  galloise  appropriée  j\  la  bienveillance  extrême  qui  était  un 
des  traits  de  son  caractère  :  "Trois  choses  s'accroissent  continuel- 
ft  iement,  la  lumière ,  la  vérité  et  la  vie  r^.  Il  a  poursuivi  cette  recherche 
de  la  vérité  jusqu'à  son  dernier  jour,  multipliant  les  labeurs  les  plus 
variés  sans  souci  suflîsant  de  ses  forces.  Le  Comité  d'archéologie, 
dont  il  aimait  à  diriger  les  travaux  comme  une  sorte  de  délasse- 
ment à  son  mandat  législatif  et  à  ses  fonctions  administratives, 
gardera  un  fidèle  et  reconnaissant  souvenir  de  cette  présidence,  si 
réduite  qu'on  ait  été  la  durée.  Quand  un  homme,  joignant  les  hautes 
qualités  de  l'intelligence  aux  meilleurs  sentiments  du  cœur,  con- 
sacre ainsi  aux  études  que  nous  avons  la  mission  d'encourager  les 
moments  qu'il  peut  dérober  aux  exigences  de  la  politique,  il  fait  au 
profit  de  l'archéologie  nationale  une  propagande  comparable  à  celle 
des  plus  savants  écrits,  celle  d'actes  inspirés  par  un  constant  amour 
de  la  patrie  française.  i7 

Le  Comité  s'associe  unanimement  aux  paroles  de  M.  Ramé,  oL 
décide  qu'elles  seront  insérées  in  extenso  au  procès-verbal  de  la 
séance. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  correspondance: 

M.  l'abbé  Barbier  de  Montault,  correspondant  du  Ministère  à 
Poitiers,  envoie  copie  de  onze  inscriptions  recueillies  en  Poilou. — 
Renvoi  à  M.  de  Lasteyrie. 

M.  Alexandre  Papier  fait  hommage  au  Comité  de  sa  Notice  histo- 
rique sur  deux  inscriptions  romaines  trouvées  au  Kzar-Mezouar  [Tunisie) 
en  1881-188:2. 

M.  Pasquior  l'ait  hommage  de  sa  Nomenclature  des  dolmens  de 
l'Ariège. 

La  Section  décide  que  ces  ouvrages  seront  déposés  à  la  biblio- 
thèque des  Sociétés  savantes  et  que  des  remerciements  seront 
adresses  aux  auteurs, 

M.  Héron  de  Villefosse  lit  un  rapport  sur  une  demande  de  sub- 
vention formée  par  l'Académio  d'Hi])pono  en  vue  de  l'installation 
de  son  musée  épigraphique.  Depuis  quelques  années,  l'Académie 
d'Hippone  a  fait  de  grands  sacrifices  pour  recueillir  et  publier  les 
inscriptions  romaines  et  les  antiquités  de  diverses  époques,  trouvées 
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tiaijs  la  rcjjioii  df  Bùnc  :  lo  Comité  émet  en  conséquence  un  avis 
favorable  à  cette  demande. 

M.  le  Seciélaire  donne  lecture  d'un  rapport  de  M.  Le  Blant  sur 
une  demande  de  subvention  formée  par  la  Société  de  statistique  du 
département  des  Deiix-Sèvres,  à  l'effet  de  continuer  les  fouilles 
qu'elles  a  entreprises  à  Rom  dans  le  courant  de  l'année  i883.  Le 
village  de  Rom  s'élève  sur  l'emplacement  de  l'ancienne  station  ro- 
maine de  Rauranmn  ;  on  y  a  déjà  li'ouvé  un  grand  nombre  d'objets 
intéressants,  notamment  une  borne  milliaire,  des  colonnes  canne- 
lées, des  échantillons  de  céramique  et  de  verrerie,  et  les  épitaphes 
chrétiennes  de  Bauthildis,  de  Lopecima,  dcDaveldiset  de  Faustus; 
il  est  fort  probable  que  de  nouvelles  fouilles  amèneraient  d'heureux 
résultats  :  en  conséquence,  le  Comité  est  d'avis  qu'il  y  a  lieu  de 
prendre  cetle  demande  en  considéralion. 

M.  Alfred  [{kmé  lil  un  rapport  sur  une  demande  de  reconnais- 
sance légale  formée  par  la  Société  archéologique  de  Montauban.  Le 
Comité,  considérant  que  cette  Société,  fondée  eji  186G,  a  rendu  de 
nombreux  services,  tant  en  ])ublianl  un  Bulletin  qui  forme  aujour- 
d'hui une  collection  de  dix  volumes,  qu'en  accordant  son  patronage 
et  ses  encoui'agements  à  divers  ouvrages  intéressants  pour  l'his- 
toire locale,  et  en  établissant  un  nuisée  dans  la  ville  de  Montauban, 
est  d'avis  (ju'il  y  a  lieu  de  prendre  cette  demande  en  considéra- 
lion. 

M.  Analole  de  Barthélémy  lit  im  rapport  sur  la  carte  archéolo- 
gique du  grand-duché  de  Luxembourg,  adressée  au  Comité  par 
M.  Siegen  : 

rrll  y  a  déjà  plusieurs  années,  avant  1870,  l'ancienne  Commission 
de  la  topographie  des  Gaules,  s'occupant  de  réunir  des  indications 
précises  pour  fixer  le  tracé  des  voies  antiques  entre  Trêves,  Reims 
et  Metz,  s'adressa  à  M.  le  chanoine  Wyes,  l'un  des  hommes  les 
j)lus  compétents  du  grand-duché  de  Luxembourg  en  fait  de  recher- 
ches archéologiques.  M.  l'abbé  Wyes  vint  à  Paris,  conféra  à  plu- 
sieurs reprises  avec  la  Commission;  celle-ci  lui  confia  une  carte  du 
grand-duché,  à  l'échelle  du  477^,  en  l'invitant  à  y  consigner  le 
résultat  de  ses  obser\atious.  Cet  ecclésiastique  mourut  avant  d'avoir 
terminé  son  lra\ail,  cl   l'un  de  ses  collaborateurs  l'a  continué  et 


mené  à  bonne  lin.  (iesl  rensenible  de  ces  palienles  reclicirlics  que 
vous  avez  soumis  à  mon  examen. 

kM.  Siegen,  conducteur  de  i"'  classe  des  travaux  publics  à 
Luxembourg,  a  l'ail  un  inventaire  complet  et  raisonne'  de  tous  les 
faits  arche'ologiques  se  rattachant  à  la  circonscription  de  sa  pro- 
vince, qui  paraît  lui  être  très  bien  connue.  Ce  re'pertoire  compi-enrl 
396  pages  manuscrites,  divise'es  en  trois  parties  :  époque  germano- 
celtique,  gallo-romaine  et  gallo-franque. 

ffDans  chacune  de  ces  divisions,  M.  Siegen  noie,  par  localite's, 
les  monuments  signalés  et  les  objets  trouvés  ;  à  propos  dos  germano- 
celtes,  il  eût  été  préférable  qu'il  adoptât  un  litre  plus  général,  par 
exemple  :  «Temps  antérieurs  à  la  conquête  romaiue-o,  et  qu'il  fit 
une  distinction  entre  ce  qui  appartient  aux  temps  antérieurs  et  pos- 
térieurs à  l'usage  des  métaux;  mais  ce  n'est  qu'un  détail  et  il  est 
facile  de  se  retrouver  dans  ses  notes. 

tf  L'époque  gallo-romaine  ne  comprend  pas  moins  de  vingt-six  cha- 
pitres; j'v  remarque  des  observations  précieuses  sur  la  constitution 
et  le  tracé  des  voies  antiques,  sur  les  anciennes  enceintes  fortifiées, 
sur  toutes  les  localités  où  l'on  a  constaté  la  présence  de  substruc- 
tions  antiques,  sur  les  objets  divers  qui  ont  été  découverts,  etc. 
L'époque  franque  donne  des  indications  utiles  sur  une  série  d'anti- 
quités et  sur  des  lieux  de  sépulture  que  l'on  étudie  attentivement 
depuis  quelques  années. 

ff  A  cet  inventaire  sont  jointes  les  cartes  du  grand-duché,  jadis 
prêtées  par  la  Commission  de  la  topographie  des  Gaules;  M.  Siegen 
y  a  marqué  d'une  manière  très  claire  tout  ce  qui  est  mentionné 
dans  son  manuscrit. 

tfCe  travail  sera  nécessairement  consulté  avec  fruit  lorsqu'on 
s'occupera  de  tracer  définitivement  les  voies  romaines  dans  l'éten- 
due du  Luxembourg  et  de  fixer  l'emplacement  des  stations;  il  fau- 
dra y  recourir  encore  pour  l'étude  générale  des  enceintes  fortifiées 
et  de  la  géographie  des  cimetières  francs.  J'estime  qu'il  y  a  lieu  de 
témoigner  à  M.  Siegen  une  vive  reconnaissance,  et  que  son  travail 
doit  être  réuni,  pour  être  consulté,  aux  matériaux  qui  forment  les 
archives  de  l'ancienne  Commission  de  la  géographie  historique  de 
la  France.  75 

M.  Anatole  de  Barthélémy  rend  compte  de  divers  mémoires  pu- 
bliés par  des  Sociétés  savantes  : 
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ff  M'"*  Las  Combes  a  publié,  sous  le  litre  de  La  maison  des  Têtes 
au  XV f  siècle  (^',  l'histoire  et  l'inventaire  du  mobilier  d'une  maison  do 
Valence  appelée  à  la  fin  du  xvi"  siècle  f^la  Grand'Maison^  et  au- 
jourd'hui fcla  Maison  des  Têtes 77.  Cet  immeuble  appartenait  au 
chanoine  Fortunat  de  Dorne;  un  de  ses  ancêtres  l'avait  fait  construire 
dans  les  premières  années  du  xvf  siècle.  Il  est  regrettable  que  l'au- 
teur n'ait  pas  fait  connaître  l'origine  de  la  dénomination  de  cette 
maison  et  n'ait  pas  donné  quelques  détails  sur  la  famille  Marquet, 
qui  la  posséda  pendant  deux  siècles,  ri 

tfM.  J.  Duverger  a  donné  une  Nouvelle  lecture  de  la  légende  d'une 
médaille  d' Euphémie^-\  fille  de  l'empereur  Marcien  et  femme  d'Anthé- 
mius,  qui  fut  empereur  de  l'an  k&'j  3/172.  M.  Henri  Poydenot,  de 
Bayonne,  a  eu  l'heureuse  chance  d'acquérir  un  exemplaire  bien 
conservé  d'une  monnaie  en  argent  de  cette  princesse.  Mionnet  ne 
connaissait  cette  pièce  que  par  Banduri.  Cohen  en  a  décrit  deux 
exemplaires,  portant  au  droit  la  légende  :  D.  N.  AEL.MARC. 
EVFEMIAE  AVG,  et  D.  N.  AEL  .  EVFEMIAE  .  P.  P.  AVG., 
qu'il  a  trouvés  dans  le  cabinet  de  France  et  dans  celui  du  duc  de 
Blacas.  Dans  son  supplément  il  a  mentionné  la  pièce  de  M.  Poy- 
denot, qu'il  lit  :  D.  N.  AELIAE  .  MARCIAE  .  PP  .  EVFIMIIG. 
Mais  on  ne  sait  par  suite  de  quelle  préoccupation  un  aussi  bon 
juge  en  pareille  matière  que  l'était  Cohen  n'a  pas  lu  en  toutes 
lettres  sur  la  monnaie  de  M.  Poydenot  :  D.  N.  AELIAE  MAR.- 
CIANAE  EVFIM.  AVG.  Le  nom  de  Maniana,  déjà  proposé  par 
Eckhel,  est  donc  indubitable,  et  celui  de  Marcia,  donné  par 
Cohen,  doit  être  abandonné. 75 

M.Alexandre  Bertrand  rend  compte  de  diverses  communications 
qui  ont  été  renvoyées  à  son  examen  : 

cfM.  Bourbon,  correspondant  du  Ministère  à  Evreux,  annonce  la 
découverte  d'un  cimetière  mérovingien  faite  au  Grand-Andely.  Ce 
cimetière  n'offre  fiucune  particularité  remarquable,  mais  on  doit 
savoir  gré  à  M.  Bourbon  d'eu  avoir  signalé  l'existence.  C'est  un  nou- 
veau nom  à  marquer  sur  l'importante  carte  des  sépultures  méro- 
vingiennes préparées  par  MM.  E.  Hamy  et  Aug.  Longnon. 

ff  M.  le  Ministre  des  travaux  publics  demandai  1  s'il  était  à  propos 

^''  Bull,  de  la  Soc.  dépuvt.  d'arcliéol.  et  de  slaiistiijKc  de  la  Brame,  année  188.'^, 
65'  livr.,  p.  i53  à  iG3. 

(2)   BM.  de  la  Soc.  de  Borda,  188;},  p.  35  à  38. 
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de  faire  don  au  musée  de  Pont-Audemer  des  antiquités  recueillies 
dans  les  sépultures  franques  de  Pont-Autliou.  Une  réponse  affir- 
mative a  dû  lui  être  adressée  déjà,  Topinion  du  Comité  ne  pou- 
vant être  douteuse. '1 

tfNous  connaissions  deux  cavernes  sépulcrales  dans  le  départe- 
ment du  Gard.  M.  G.  Charvet  en  signale  une  troisième  :  la  grotte 
sépulcrale  de  Rousson,  où  a  été  constalée  la  présence  d'une  soixan- 
taine de  squelettes.  Comme  la  grotte  de  Duribrt,  comme  la  grot'e 
d'Aubussargues,  la  grotte  de  Rousson  appartient  à  la  fin  de  la  période 
de  la  pierre  polie,  c'est-à-dire  qu'elle  est  contemporaine  de  l'époque 
de  transition  caractérisée  par  les  premiers  essais  d'introduction  des 
métaux  en  Gaule.  Une  perle  et  une  épingle  en  cuivre  ou  en  bronze, 
recueillies  dans  la  même  couche  que  les  squeletles,  ne  peuvent 
laisser  aucun  doute  à  cet  égard.  La  note  de  M.  Charvet  mérite  d'être 
publiée,  w  —  Renvoi  à  la  Commission  de  publication  ^^l 

rc  M.  Louis  Audiat  donne  de  curieux  renseignements  sur  le  camp 
du  Peu-Richard,  commune  de  Thenac,  à  6  kilomètres  et  demi  de 
Saintes.  Ce  camp,  ou  plutôt  cet  oppidum,  que  les  populations 
occupaient  déjà  à  l'époque  où  les  instruments  en  pierre  étaient 
presque  seuls  en  usage,  présente  de  curieuses  particularités.  Le 
mémoire  de  M.  Audiat  pourrait  être  fort  utilement  ren\oyé  à  M.  le 
commandant  de  la  Noë,  dont  le  beau  travail  sur  les  enceintes  for- 
tifiées de  la  Gaule  est  déjà  très  avancé.  ^^  —  La  Section  décide  que 
ce  travail  sera  communiqué  à  M.  de  la  Noë  par  les  soins  de  l'Admi- 
nistration. 

trOn  sait  combien  sont  nombreux  les  cimetières  gaulois  sur  le 
territoire  du  département  de  la  Marne.  Le  cimetière  de  Mareuil-le- 
Port  (arrondissement  d'Epernay)  doit  être  ajouté  à  la  liste  des 
cimetières  déjà  connus.  Un  beau  torques  de  bronze  orné  de  motifs 
qui  semblent  empruntés  au  règne  animal,  un  bracelet  élégant,  deux 
fibules  de  bronze,  une  dague  ou  petite  épée  de  fer  à  fourreau  de 
métal  terminé  par  une  élégante  bouterolie,  permettent  de  classer 
les  sépultures  de  Mareuil  au  nombre  de  celles  qui  appartenaient 
aux  populations  guerrières  de  la  contrée.  Le  rapport  de  M.  Joseph 
de  Raye  est  de  ceux  qui  peuvent  être  publiés  avec  fruit,  surtout  s'il 

C'   Voir  ci-après,  p.  69,  le  texte  de  la  comiiiiinicatina  de  M.  Chaivet. 
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était  possible  d'y  joindre  une  ou   deux  planches,  w   —  Renvoi  au 
Comité  de  publication  ■■^\ 

Enfin  M.  Bertrand  signale  l'importance  exceptionnelle  de  l'envoi 
fait  par  le  colonel  Polhier  du  procès-verbal  des  fouilles  qu'il  a 
entreprises  au  champ  de  tir  de  Ger  (Hautes-Pyrénées)  : 

rrll  y  a  longtemps  que  le  Comité  n'avait  reçu  une  communica- 
tion aussi  intéressante  que  celle  de  M.  le  colonel  Pothier. 

rf  L'exploration  des  lumulus  du  plateau  de  Ger  peut  être  présen- 
tée comme  un  modèle  du  genre  à  tous  les  archéologues.  Je  voudrais 
pouvoir  vous  lire  l'introduction  de  ce  beau  travail,  où  la  méthode 
suivie  dans  les  recherches,  les  résultats  obtenus  sont  exposés  avec 
une  netteté  et  une  clarté  toute  magistrale.  Ces  résultats  sont  déjà 
matériellement  considérables.  Le  colonel  Pothier  est  directeur  de 
l'École  d'artillerie  de  Tarbes;  grâce  à  ses  fouilles,  il  a  pu  y  créer 
un  musée  qui  contenait,  en  novembre  dernier,  i53  vases  en  terre, 
29  armes  ou  outils  en  pierre,  i56  armes  ou  bijoux  de  bronze, 
179  armes  et  ornements  de  fer,  i  anneau  d'or.  Total  :  ôaù  objets. 

cfMais  les  résultats  d'ordre  historique  sont  plus  remarquables 
encore. 

trLa  distinction  en  sé[)ultures  à  inhumation  et  en  sépultures  à 
incinération  est  ici  nettement  déterminée.  Le  colonel  Pothier  con- 
state, observation  très  précieuse,  que  chacun  décès  rites  correspond 
à  un  état  social  particulier. 

ff  Les  inhumés  sont  déposés  avec  soin  dans  des  grottes  artificielles, 
dolmens  ou  allées  couvertes,  dont  la  construction  a  exigé  des  efforts 
considérables.  Le  mobilier  funéraire  se  compose  uniquement  d'objets 
en  pierre  et  de  vases  en  terre.  Les  objets  en  pierre  sont  générale- 
ment grossiers,  mais  les  vases,  façonnés  avec  habileté,  dénotent 
des  instincts  artistiques  incontestables. 

tf  Les  vases  où  sont  renfermées  les  cendres  des  incinérés  sont  loin 
d'avoir  la  même  élégance.  La  décadence  de  ce  côté  est  visible,  et 
cependant  dans  les  urnes  sont  déposés,  au  milieu  des  cendres, 
divers  objets  en  métal,  dont  quelques-uns  indiquent  une  industrie 
relativement  avancée. 

wLa  constatation  de  ces  faits  est  fertile  en  conséquences  de  nature 
diverse  sur  lesquelles  insiste  le  colonel.  Mais  je  ne  veux  pas  déflorer 
son  travail,  qui  mérite  d'être  publié  in  extenso,  avec  un  choix  des 

'J    \()ir  ci-ainès,  p.  (iti,  le  Ifxlo  de  la  coiiuminiralioii  do  M.  de  liaye. 
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planches  qui  l'accoiupagnenl,  el  qui  ne  inoutenl  pas  à  moins  de 
i3o,  plus  deux  caries. 

ff  Je  ne  sais  si  le  colonel  Pothicr,  qui  a  eu  jusqu'ici  Tappui  du  Mi- 
nistre de  la  guerre,  aura  besoin  d'aide.  S'il  en  était  ainsi,  le  (îomité 
ne  pourrait  pas  mieux  placer  ses  fonds.  En  tout  cas,  \o  Comité,  je 
pense,  trouvera  à  propos  de  prier  le  Ministre  de  l'instruction  pu- 
blique de  signaler  à  son  collègue  de  la  guerre  l'importance  et  l'in- 
térêt des  fouilles  poursuivies  par  le  directeur  de  l'Ecole  d'artillerie 
de  Tarbes.  n 

La  Section  d'archéologie,  reconnaissant  1  intérêt  considérable  qui 
s'attache  aux  recherches  entreprises  par  M.  le  colonel  Pothier,  s'as- 
socie unanimement  aux  éloges  et  aux  conclusions  formulées  par  le 
rapporteur. 

M.  Ghabouillet  signale  l'intéressa ul  Bulletin  numismatique  pour 
188^2  publié  par  M.  Buhot  de  Kersers  dans  les  Mémoires  de  la  So- 
ciété des  antiquaires  du  Centre  ^^\ 

ffM.  Buhot  de  Kersers  continue  a\ec  persévérance  l'utile  tâche 
qu'il  a  entreprise,  il  y  a  dix  ans,  de  donner  l'état  des  médailles 
découvertes  dans  le  ressort  de  la  Société  des  antiquaires  du  Centre. 
La  première  des  pièces  décrites  par  lui  dans  son  Bulletin  est  un 
grand  bronze  de  Pfolémée  VIII,  roi  d'Egypte,  qui  a  été  trouvé  par 
M.  Abicot  dans  un  pré  touchant  à  son  jardin  de  Ragis. 

ffLa  rencontre,  dit  M.  Buhot  de  Kersers,  d'une  pièce  de  cuivre 
ffsur  un  point  aussi  éloigné  de  son  émission  est  digne  de  remarque  : 
«elle  doit  être  rapprochée  de  la  découverte  en  i85o,  à  Bourges, 
rcpar  M.  de  Girardot,  d'une  pièce  de  Septime  Sévère  frappée  à  Sidé 
frde  Pamphylie,  découverte  qui  parait  très  extraordinaire  à  M.  Gha- 
ttbouillet.  Celle  de  M.  Abicot  est  bien  plus  singulière  encore,  puisque 
tfla  pièce  est  d'une  époque  notablement  antérieure  à  la  conquête 
rf  romaine,  w 

«Je  n'ai  qu'un  mot  à  ajouter  aux  considérations  émises  par  moi 
au  moment  où  je  fis  connaître  dans  la  Eevue  des  Sociétés  savantes  (-' 
le  don  fait  au  Cabinet  des  médailles  par  M.  le  baron  de  Girardot 
de  la  pièce  de  Sidé  de  Pamphylie.  Il  est  évident  qu'il  n'est  pas 
absolument  impossible  qu'une  monnaie  de  bronze  ait  été  importée 
dans  la  Gaule  par  un  voyageur,  soit  après,  soit  avant  la  conquête 

(')  Tome  X,  année  1882,  p.  286  et  suiv. 
<'*  7'  série,  t.  VI,  p.  819. 
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romaine;  niitis  il  est  certain  aussi  que  ces  faits  sont  rares,  attendu 
(jue  la  monnaie  de  cuivre  ne  voyage  guère. 

tr Depuis  que  les  fouilles  se  multiplient,  que  l'on  en  rédige  métho- 
diquement les  procès-verbaux,  on  a  constaté  la  présence,  dans  des 
tombeaux  gaulois,  de  vases  grecs  ou  italo- grecs,  ce  qui  d'abord 
parut  tellement  surprenant  que  l'on  supposa  des  supercheries, 
comme  de  fait  il  s'en  produisit  parfois.  Mais  la  répétition  de  décou- 
vertes de  ce  genre,  constatée  par  des  antiquaires  dignes  de  foi  à 
tous  égards,  a  obligé  les  plus  sceptiques  à  reconnaître  qu'il  exista 
jadis  des  communications  entre  la  Gaule  et  l'Italie,  assez  fréquentes 
pour  qu'il  n'y  ait  pas  lieu  à  tant  de  surprise. 

r:  En  serait-il  de  même  en  ce  qui  concerne  les  monnaies  de  bronze  ? 
C'est  possible,  mais  avant  d'admettre  les  deux  faits  signalés  par 
MM.  de  Girardot  et  de  Kersers,  je  voudrais  avoir  la  certitude  que 
les  trouvailles  en  question  ont  eu  lieu  sous  les  yeux,  l'une  de 
M.  de  Girardot,  l'autre  de  M.  Abicot,  et  qu'il  résulte  des  cir- 
constances de  ces  trouvailles  que  ces  pièces  grecques  n'auraient 
pu  être  perdues  par  quelque  curieux  des  temps  modernes  dans 
l'endroit  où  l'on  veut  qu'elles  aient  été  enfouies  depuis  des  siècles. 

«M.  de  Kersers  décrit  ensuite  trois  pièces  d'or  (quarts  de  statère) 
dont  les  types  sont  semblables  à  ceux  d'un  statère  et  de  sept  autres 
quarts  de  statère  décrits  dans  les  Bulletins  n°'  i,  a  et  3,  circon- 
stance qui  prouve  tout  au  moins  la  circulation  de  ces  monnaies 
chez  les  Bituriges.  Ce  type,  imitation  des  statères  de  Philippe  de 
Macédoine,  offre  une  tête  à  droite,  avec  de  grosses  boucles  de  che- 
veux relevées  par  un  bandeau.  Au  revers:  cheval  à  droite,  Victoire 
inclinée  au-dessus.  Ces  pièces,  qui  varient  dans  quelques  détails, 
sont  gravées  sous  les  numéros  i,  a  et  3  de  la  planche  qui  accom- 
pagne le  Bulletin. 

kM.  de  Kersers  décrit  ensuite  quelques  pièces  romaines  trouvées 
par  MM.  de  Goy,  de  Nicolaï,  Ponroy,  etc.  Une  découverte  de  pièces 
plus  importantes  est  celle  d'un  trésor  de  saigas,  petites  monnaies 
mérovingiennes  d'argent  jadis  si  rares,  et  qui,  aujourd'hui  encore 
ne  sont  pas  communes,  bien  qu'il  en  ait  été  trouvé  des  dépôts  à  di- 
verses reprises.  Le  possesseur  de  ce  trésor  se  réservant  le  plaisir  de 
le  faire  connaître,  M.  de  Kersers  a  dû  se  contenter  de  le  signaler.  H 
décrit  ensuite  rapidement  quelques  monnaies  royales  connues, 
mais  s'arrête  avec  raison  sur  une  monnaie  d'argent  de  la  comtesse 
Yolande  de  Nevers,  inédite  au  moment  où  il  écrivait  son  Bulletin, 
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mais dont  un  similaire,  trouvé  depuis,  a  été  publié  par  M.  Caron 
dans  son  ouvrage  sur  les  monnaies  seigneuriales  '^).  Toutefois  M.  de 
Kersers  a  figuré,  sous  le  numéro  5  de  sa  planche,  cette  curieuse 
pièce,  dont  l'exemplaire  qu'il  a  eu  sous  les  yeux  lui  paraît  mieux 
conservé  que  celui  de  M.  Caron. 

«Vient  ensuite  une  pièce  d'un  seigneur  de  Charenton,  en  Berry, 
Pienoul  de  Culanl,  provenant  d'un  trésoi'  don!  l'origine  n'est  pas  bien 
connue,  M.  de  Kersers  propose  de  reconnaître  le  mari  d'Agnès  de 
Tocy,  héritière  de  Charenton,  Renoul  de  Culanl,  (|ui  serait  ainsi 
devenu  seigneur  de  cette  terre  entre  1200  et  i2  55.  Une  pièce  simi- 
laire a  été  publiée  antérieurement  par  M.  Caron  ('-' ,  qui  attribue  cette 
pièce  à  Raoul  II  de  Culant,  à  qui  Philippe- Auguste  concéda  en 
1217  la  mouvance  de  Vierzon  et  de  Charenton,  supposant  que  ce 
seigneur  aurait  frappé  ces  monnaies  en  vertu  de  ce  droit  de  suze- 
raineté. Je  penche  pour  l'avis  de  M.  de  Kersers,  mais  ceci  est  une 
question  de  droit  féodal  qui  ne  peut  être  résolue  que  par  les  maîtres 
en  cette  matière;  car  ici  on  ne  peut  guère  invoquer  le  style,  les 
Renoul  de  Culant  cités  étant  tous  deux  de  la  première  moitié  du 
xiir  siècle.  Il  reste  une  dernière  ressource  :  l'étude  des  pièces 
trouvées  dans  ce  trésor,  que  prépare  M.  Gariel,  et  que  M.  Caron 
annonce  dans  son  livre  '^^^. 

«Après  avoir  mentionné  d'autres  pièces  des  sires  de  Charenton  et 
des  ducs  de  Sully,  comme  princes  d'Henrichemont ,  M.  de  Kersers 
décrit  quelques  méreaux  et  jetons  ;  un  méi-eau  du  chapitre  de 
Bourges,  un  jeton  de  Jacques  Gobelin,  correcteur  des  comptes,  un 
autre  des  monnoyeurs  de  Bourges  en  1617,  et  pour  conclure,  la 
matrice  en  bronze  du  sceau  de  Jacquelin  Trousseau,  qui  paraît  être  le 
Jacquelin  Trousseau  qui  épousa  en  1/1/17  une  lille  de  Jacques  Cœur. 

ff  En  finissant,  je  félicite  M.  de  Kerseis  de  cette  revue  spéciale  de 
la  numismatique  du  Berry;  de  tels  travaux  sont  d'excellents  auxi- 
liaires pour  l'œuvre  considérable  entreprise  par  M.  Caron  dont  nous 
venons  de  parler,  et  dont  le  premier  fascicule  a  été  si  favorablement 
accueilli  par  tous  ceux  qui  s'intéressent  à  l'archéologie  nationale.» 

M.  Chabouillet  signale  ensuite  deux  mémoires  publiés  par  la 

(''  Monnaies  féodales  françaises ,  par  E.  Caron.  Paris,  1  88a ,  1"  fascicule,  p.  1  07, 
pi.  Vm,  n°  5. 

<^^  Monnaies  féodales ,  p.  108,  pi.  Vil,  11  bis. 
(^'   Monnaies  féodales ,  p.  101. 
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Société  des  Antiquaires  de  France  et  qui  t'ont  connaître  des  monu- 
ments fort  intéressants. 

Dans  le  premier  M.  Charles  Robert  a  décrit  des  Médaillons  enterre 
du  cabinet  Duquenelle  ^'^K 

ffll  s'agit  dans  ce  travail  de  deux  médaillons  de  (erre,  de  i5  mil- 
limètres de  diamètre,  qui  ont  été  trouvés  à  Reims.  M.  Robert,  avec 
toute  vraisemblance,  place  l'époque  de  leur  fabrication  au  iv*  siècle 
de  notre  ère,  c'est-à-dire  à  celle  où  paraissent  les  médaillons  de 
bronze  dits  Conformâtes,  avec  lesquels  ces  petits  monuments  offrent 
de  l'analogie.  Sur  l'un  d'eux  figure,  d'un  côté,  la  scène  de  Phèdre 
dédaignée  par  Hippoiyte.  Les  mots  HIPPOLYTVS  PHytDRA  ne 
laissent  pas  de  doute  sur  le  sens  de  cette  représentation.  Il  en  est 
de  même  de  celle  du  revers,  où  nous  voyons  OEdipe  et  le  Sphinx 
avec  leurs  noms:  OEDEPODES,  SPHINX.  Sur  le  second  de  ces 
médaillons  on  voit  Cadmus  tuant  le  serpent,  avec  les  mots  CAD- 
MVS  et  COMITES,  Cadmus  et  ses  compagnons;  ces  derniers  sont 
représentés  par  un  puerrier  (}ui  s'enfuit.  Au  revers,  c'est  le  com- 
bat de  Diomède  et  d'Enée,  pendant  lequel  Vénus  fut  blessée  par 
le  héros  grec  en  venant  secourir  son  fils;  on  lit  :  DIOMEDES, 
VENVS,  AENEAS.  iM.  Robert  déclare  ignorer  à  quel  usage  pou- 
vaient servir  les  médaillons  de  M.  Duquenelle;  toutefois  il  suppose 
qu'ils  avaient  quelque  rapport  avec  les  leprésentations  théâtrales, 
et  qu'ils  reproduisaient  des  scènes  choisies  parmi  les  plus  popu- 
laires sous  l'Empire.  M.  Robert  ne  prononce  pas  le  nom  de  tableanx 
vivaiils,  mais  laisse  entrevoir  que  ces  petits  monuments  retracent 
le  souvenir  de  spectacles  de  ce  genre.  11 

Dans  le  second  mémoire  M.  Gustave  Schlumberger  a  fait  connaître 
plusieurs  Sceaux  byzantins  du  thème  de  Cherson  'et  de  la  Bulgarie  ^-K 

kM.  Schlumberger,  qui  a  recueilli,  à  une  ou  deux  exceptions 
près,  des  sceaux  ou  balles  de  plomb  de  fonctionnaires  de  tous  les 
thèmes  énumérés  par  Constantin  Porphyrogénèie,  a  choisi  pour 
sujet  de  ce  mémoire  onze  bulles  très  rares  du  thème  de  Cherson 
et  de  la  Bulgarie.  Des  notices  succinctes,  mais  prises  aux  sources, 
précèdent  les  descriptions  de  ces  onze  curieux  monuments  qui  sont 
figurés  avec  une  remarquable  exactitude.  On  y  voit  les  bulles  du 
protospathaire  impérial  et  stratège  de  Cherson,  jNicéphore  Cassité- 
ras,  de  Serge,  spatharocandidat  impérial   et  commerciaire,  et  de 

'')  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  t.  XLII,  p.  199  à  i33. 
'-'   Métnoires  de  la  Société  des  Antiquaire  de  France  t.  XLÏI,  p.  i  .Sfi  à  i5/i. 
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Georges,  protospatluiiie  et  commerciaire  du  même  thème.  Les  buHes 
de  la  Bulgarie  sout  encore  plus  raies  que  celles  de  Cherson;  on 
n'en  connaissait  jusqu'ici  qu'une  seule  de  Nice'tas,  duc  de  Bulgarii; 
et  proèdre  au  xi"  siècle,  publiée  à  Constanlinople  par  M.  Mord- 
tmann  en  187.3.  Outre  celie-là,  M.  Sclilumberger  en  lait  connaître 
plusieurs  nouvelles,  de  Conslanliu,  \eslarqueel  ])rov('diteur  de  toute 
la  Buigaiie,  de  .lean  Triakoiitapliylle,  piotopi'oèdre  et  provéditeur 
de  Bulgarie,  de  Basile,  protospathaire,  pre'fet  du  chrysotriclinium, 
mystolede,  juge  de  rhi|)[)odr(Hne  et  de  Bulgarie,  du  métropolitain 
Michel  (xi"'  ou  xif  siècle)  dont  le  nom  ne  figure  pas  dans  Le  Quien. 
Ce  travaii  suffit  à  faire  juger  de  l'importance  de  celui  que  prépare 
M.  Schlumberger  sur  les  bulles  byzantines  en  général.  On  peut, 
sans  se  compromettre,  déclarer  que  cet  ouvrage  abondera  en  notions 
précises  qui  ont  échappé  aux  savants  éminents  comme  notre  Du 
Cange  et  ce  Le  Quien,  que  l'on  vient  de  nommer,  qui,  les  premiers, 
défrichèrent  les  champs  hérissés  de  difficultés  de  la  Byzantine,  t? 

M.  DxHCKL  donne  lecture  d'un  rapport  sur  les  inventaires  de 
l'église  abbatiale  de  Psalmody  en  1^91,  des  ornements,  reliquaires 
et  joyaux  de  l'église  d'Aigues-Mortes  en  1669,  communiqués  au 
Comité  par  M.  l'abbé  Bené.  Il  conclut  à  l'impression  de  ces  docu- 
ments. —  Benvoi  à  la  (Commission  de  publication  (''. 

M.  Dargel  rend  compte  d'une  communication  de  M.  l'abbé  Alba- 
nès, correspondant  du  Ministère  à  Marseille, relative  à  l'acte  de  vente, 
après  décès,  du  mobilier  d'Avignon  Nicolaï,  archevêque  d'Aix,  en 

rLa  vente,  dit  M.  Darcel,  du  mobilier  de  Tarchevèque  d'Aix, 
Avignon  Nicolaï,  dont  notre  zélé  et  savant  correspondant  M.  l'abbé 
Albanès  nous  communique  le  procès-verbal  est  le  complément  natu- 
rel de  l'inventaire  du  même  prélat,  que  notre  correspondant  nous 
a  déjà  envoyé  et  que  nous  avons  publié  précédemment  '^*.  Si  ce  pro- 
cès-verbal se  contentait  d'énoncer  à  la  suite,  suivant  le  hasard  de 
la  mise  en  vente,  les  mêmes  choses  qu'on  trouve  dans  l'Inventaire 
distribuées  dans  les  différentes  pièces  du  logis  de  l'archevêque,  la 
publication   n'en  serait  pas  utile.  Mais  de  chaque  chose  il  men- 

^''  A  oir  ci-après ,  p.  60,  le  texte  du  rapport  de  M.  Darcel  et  de  ces  inventaires. 
^*)  Aoir  ci-après,  p.  kj,  la  communication  de  M.  Albanès  et  le  texte  de  cet  acte 
de  rente. 

(■■')    Hiillrliii  ,Ji!    Cni.illn.   iS,S-.  M.  :!:!S  ;'i  •.\:^'\. 
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lionne  l'acquéreur  et  le  prix  de  vente,  ce  qui  présente  un  réel 
intérêt.  La  bibliothèque  y  est  d'ailleurs  beaucoup  plus  complète- 
ment décrite. 

«En  outre,  si  l'Inventaire  a  soulevé  plusieurs  questions  relatives 
à  la  signification  précise  de  certains  termes  qui  y  sont  employés,  il 
s'en  faut  que  le  procès-verbal  de  la  vente  n'en  présente  pas  aussi , 
son  rédacteur  étant  différent. 

"M.  l'abbé  Albanès  a  eu  soin  de  relever  les  mots  (|ui  de- 
mandent une  explication  en  tachant  de  les  éclaircir  dans  de  nom- 
breuses notes. 

«Nous  en  avons  ajouté  quelques-unes. 

ff  Malgré  le  soin  pris  par  le  rédacteur  du  procès-verbal  de  donner 
l'équivalent  de  certains  mots ,  comme  unam  guerbam  sive  forcam 
(art.  909),  nous  avouons  n'avoir  pu  y  trouver  aucune  explication, 
pas  plus  qu'il  ne  nous  a  été  possible  d'appliquer  le  mot  à  aucun  des 
articles  de  l'Inventaire.  Le  commencement  de  l'article  particulier 
dont  il  s'agit  se  retrouve  cependant  dans  cet  inventaire  (art.  535). 
Il  s'agit  de  bois  de  cyprès. 

"he  procès-verbal  de  la  vente  d'A\ignon  Nicolaï  est  suivi  du  dé- 
tail des  frais  de  sépulture  de  l'archevêque  et  de  l'achèvement  de  la 
chapelle  de  Saint-Mitre  qu'il  avait  commencé  d'édifier  au  chevet  de 
la  cathédrale  de  Saint-Sauveur. 

rtNous  ne  noterons  dans  ceux-ci  que  les  dépenses  de  l'exécution, 
sur  la  dalle  funéraire  du  défunt,  de  son  image  et  de  l'inscription  qui 
l'entoure.  Nous  disons  qui  l'entoure,  car  la  pierre  tumulaire  d'Avi- 
gnon Nicolaï  existe  encore  dans  la  chapelle  de  Saint-Mitre. 

fr  C'est  le  peintre  verrier  qui  avait  fourni  les  vitraux  de  la  chapelle, 
maître  Guillaume  d'Avignon  (art.  ^^70),  qui  traça  l'effigie  et  l'in- 
cription  (arl.  ^90),  (ju'un  lapicide  de  Draguignan,  maître  Rolet, 
fut  chargé  de  graver  (art.  ^91). 

ffLa  ville  d'Avignon,  d'oij  le  roi  René,  qui  était  contemporain 
de  l'archevêque  Nicolaï,  fit  venir  le  peintre  du  Buisson-Ardeiii , 
Nicolas  Froment,  était,  on  le  voit,  le  centre  artisti(|ue  de  la  ville 
d'Aix. 

fcNous  n'insistons  pas  plus  longtemps  sur  le  document  complé- 
mentaire de  V Inventaire  que  nous  a  adressé  M.  Yahhr  J.-H.  Albanès, 
ni  sur  le  commentaire  dont  il  l'a  lait  précéder,  parce  que  nous  pro- 
posons de  les  imprimer  Fun  et  l'autre 71.  —  llenvoi  au  Comitx;  de 
publication. 
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M.  Demay  lil  un  rapporl  sur  trois  sceaux  ecclf^siastiqucs  du  viv^el 
du  XV"  siècle,  dont  la  description  a  ëte'  envoye'e  au  Coinilc'  par 
M.  Barbier  do  Monlaull.  Il  [jroposc  (rinsérer  dans  le  lîiilletin  les 
courtes  notices  consacrées  par  Fauteur  de  la  communication  à  ces 
trois  objets.  —  Renvoi  à  la  Commission  de  publication  (^'. 

M.  Héron  de  Yillekosse  lii  un  rapport  sur  deux  tombes  romaines 
découvertes  à  Séiil,  et  dont  la  descri[)lion  a  été  envoyée;  au  Comité 
par  M.  Payen,  correspondant  du  Ministère  dans  cetle  ville. —  Ren- 
voi à  la  Commission  de  publication  ^'^). 

M.  le  Secrétaire  donne  leclure  d'un  rapport  d(!  M.  Edmond  Le 
Blaxt,  sur  une  communication  de  M.  Barbier  de  Montault,  conte- 
nant le  catalogue  avec  notes  hagiograpbiques  de  buit  reliques  con- 
servées au  xvii"  siècle  dans  l'abbaye  de  Saint-Cvprien  à  Poitiers. 
Cette  pièce,  due  à  Dom  Estiennot,  se  relrouve  en  copie  dans  le  re- 
cueil de  Dom  Fonteneau  f^'  à  la  bibliothèque  de  Poitieis.  Elle  n'est 
pas  dénuée  d'intérêt,  mais  elle  rentre  plutôt  dans  le  domaine  de 
la  Section  d'histoire.  —  Renvoi  à  la  Commission  de  publication, 
qui  transmettra,  s'il  y  a  lieu,  ce  document  à  la  Section  d'histoire. 

M.  Edmond  Le  Blant  a  consacré  un  autre  rapport  aux  fouilles 
poursuivies  au  mont  de  Hermès  par  M.  l'abbé  Hamard. 

ff  Les  fouilles  de  l'abbé  Hamard  ont  mis  au  jour  des  soubassements 
que  ce  zélé  antiquaire  croit  appartenir  à  un  temple  construit  par 
le  personnage  nommé  dans  l'inscription  romaine  précédeminent 
découverte  au  même  endroit.  On  vient  d'y  trouver  également  di\ers 
objets  dont  M.  l'abbé  Hamard  a  envoyé  au  Comité  des  croquis  som- 
maires ou  des  empreintes.  Il  faut  remarquer  entre  autres  un  mé- 
daillon de  bronze  très  mince  sur  lequel  est  figuré  un  empereur 
debout  sur  un  char  à  six  chevaux  et  tenant  de  la  main  gauche  un 
globe  surmonté  d'une  croix.  Au  bas  du  médaillon  se  lisent  les 
lettres  CONOB.  Du  même  lieu  sont  sortis  une  clochette  en  métal 
blanc,  des  agrafes,  un  collier  de  grosses  perles,  plusieurs  anneaux 
de  métal  à  chatons  grossièrement  gravés,  un  sarcophage  en  plâtre 
d'une  soûle  pièce,  décoré  de  rosaces,  et  les  restes  fort  mutilés  d'une 

'''  Voir  ci-après,  p.  57,  le  rapport  de  M.  Deiiiay  et  ia  description  de  ces  sceaux. 
'''  Voir  ci-après,  p.  72,  ie  rapport  de  M.  do  Viliefosse  sur  celte  conimiiuicatioii. 
(^)  T.  LVI,p.  7/13. 
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inscriptiou  chrétienne  du  vu"  sioclc  où  Ton  retrouve  le  mot  RE- 
QVIESCIT  et  un  nom  propre  comnienyanl  par  RADOS.  .  . 
M.  1  abbe'  Hamard  termine  sa  ccminmnication  en  exprimant  le  regret 
que  ces  fouilles,  qui  ont  déjà  beaucoup  produit  et  qui  paraissent 
devoir  être  fructueuses,  ne  puissent  être  menées  plus  rapidement 
faute  de  ressources  suilisautes.  11  demande  au  Ministre  de  l'in- 
struction publique  de  vouloir  bien  lui  venir  eu  aide.  -^ 

Le  Comité,  considérant  les  résultats  déjà  obtenus  par  les  fouilles 
entreprises  à  Hernies,  est  d'avis  qu'il  y  a  lieu  de  prendre  en  consi- 
dération la  demande  de  M.  l'abbé  Hamard. 

tM.  de  Lastevrie  sijrnale  l'étude  consacrée  par  M.  de  Verneilh  à 
l'église  de  Bussière-Badil  et  au  château  de  Laxion  (^'.  L'église  deBus- 
sière-Badil  est  un  monument  du  xii"  siècle  intéressant  à  beaucoup 
d'égards.  Situé  dans  l'arrondissement  de  Nontron,  c'est-à-dire  dans 
une  partie  du  Périgord  qui  dépendit  jusqu'à  la  Révolution  du  dio- 
cèse de  Limoges,  mais  que  sa  position  géographique  rapproche 
d'Augoulême  beaucoup  plus  que  de  Limoges,  cet  édifice  présente 
des  caractères  mixtes,  qu'il  a  empruntés  à  chacune  des  écoles  qui 
llorissaient  au  xii"  siècle  dans  les  provinces  du  voisinage.  C  est  aux 
inonumeuts  périgourdins  proprement  dits  qu'il  ressemble  le  moins; 
mais  par  la  disposition  de  sa  nef  sans  jours  directs  sur  l'extérieur, 
par  fétroitesse  de  ses  bas-côtés,  il  rappelle  les  édifices  limousins 
ou  poitevins.  Au  contraire,  par  l'élégante  ornementation  de  son  joli 
portail,  il  l'ait  penser  aux  monuments  de  l'Angoumois.  M.  de  Ver- 
neilh, dont  les  talents  de  dessinateur  sont  bien  connus,  a  donné 
une  charmante  gravure  de  ce  portail,  qu'il  compare  avec  raison  à 
celui  de  l'église  de  Chalais,  dans  la  Charente.  Il  a  joint  au  même 
article  quelques  mots  sur  le  château  de  Laxion,  grande  el  belle 
construction  seigneuriale  du  xvi''  siècle,  qui  se  voit  à  k  ou  5  kiio- 
mèlres  de  Thiviers,  non  loin  du  bourg  de  Corgnac.  Une  fori  bonne 
gravure  permel  de  juger  de  l'intérêt  que  présente  ce  château,  et  fait 
regretter  que  M.  de  Verneilh  n'ait  pas  complété  son  travail  eu  don- 
nant un  plan  de  ce  monument,  comme  il  aurait  dû  le  faire  égale- 
ment de  l'église  de  Bussière-Badil.  t^ 

M.  MÛNTZ  signale  une  Note  sur  deux  tableaux  eu  brodene  de  soie pro- 
'')   Publiée  dans  le  Ihillelin  de  la  Suciike  hishrùjuc  vl  Krclieol.  ihi  Périjnivd ,  T.  X, 

i88:{,  p.  ;{()'i-;57;!. 
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venant  des  irsiilinrs  d'Amiens  cl  représentant  deux  épisodes  de  la  vie  de 
saint  Augustin,  par  M.  i'a])bé  P.  Hareux''. 

ffM.  l'ahl)»*  Haroux  décrit,  dans  celte  note,  deux  tal)ieaux  en  Ijio- 
derie  provenant  de  l'atelier  e'tabii  au  xvif  siècle  au  couvent  des  Ur- 
sulint's  d'Amiens,  sous  la  direction  de  la  fille  du  peintre  Quentin 
Varin.  L'un  repre'sente  l'apparition  d'un  auge  à  saint  Augustin, 
l'autre  l'apparition  du  Christ  au  même  saint.  L'auteur  rappelle  à  ce 
sujet  que  deux  parements  d'autel,  également  sortis  de  l'atelier  des 
Ursulines,  ont  figure' en  187/1  à  l'Exposition  de  Lille. 

ffCe  mémoire  l'orme  une  contribution  intéressante  à  l'histoire, 
nncore  si  peu  connue,  de  l'art  textile  en  pro\ince.  On  s'étonne  seu- 
lement d'y  voir  rapporter,  sans  protestation  .  une  assertion  que  d'in- 
nonihrables  faits  viennent  réfuter,  h  savoir  (ju'il  est  presque  sans 
exemple  que  des  religieuses  cloîtrées  aient  été  des  peintres  d(!  talent, 
ou  se  soient  ap[)liquées  avec  succès  à  orner  elles-mêmes  leur  église 
par  l'aiguille  et  le  pinceau.  Nous  connaissons  au  contraire  une  longue 
série  de  couvents  de  femmes  où  les  arts  du  dessin  ont  été  cultivés 
avec  ardeur  et  avec  distinction,  w 

M.  CuABOLiLLET  entretient  la  Section  du  travail  accompli  par  la 
Commission  des  Mélanges.  11  demande  à  l'Administration  si  elle  est 
disposée  à  faire  mettre  sous  presse  à  bref  délai  le  volume  d'Inven- 
taires dont  la  Commission  a  réuni  les  éléments.  Il  importe  d'autant 
plus  d'être  fixé  à  cet  égard  que  l'on  a  proposé  à  la  Commission  des 
documents  aussi  importants  qu'étendus,  et  que  les  savants  qui  of- 
frent de  les  publier  ne  veulent  en  entreprendre  la  copie  que  s'ils 
sont  assurés  de  les  voir  imprimer  prochainement. 

M.  BiLLOTTE  répond  au  nom  de  l'Administration  que  les  publi- 
cations actuellement  sous  presse  sont  trop  nombreuses  pour  qu'on 
puisse  prendre  dès  maintenant  un  engagement  formel;  il  rappelle 
d'ailleurs  qu'il  est  contraire  à  toutes  les  traditions  du  Comité  de 
s'engager  à  publier  un  document  quelconque  avant  que  la  copie  en 
ait  été  transmise  au  Ministère  et  examinée  par  une  Commission 
compétente- 
Plusieurs  membres  appuient  cette  dernière  observation,  mais  ils 
insistent  en  même  temps  sur  l'opportunité  qu'il  y  aurait  à  réserver 
une  plus  grande  part  dans  les  publications  du  Ministère  à  la  Section 

'*'  Bullelin  de  la  Sdcicté  des  Aiilùiuaires  de  Picardie,  uiinée  1880,  p.  'i-2-'iG. 
Arghkoi.ogie.  a 
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d'arcliéologie.  En  allendanl,  la  Coiuiuissioii  des  Mélanges  est  invitée 
à  poursuivre  son  travail  et  à  demander  la  coniniunication,par  Ten- 
tremise  du  Ministère,  de  l'original  même  des  documents  dont  Tim- 
pression  lui  serait  proposée. 

M.  Ramé  signale  un  acte  de  vandalisme  (|u  il  a  eu  le  regret  de 
constater  dans  une  visite  qu'il  a  récemment  l'aile  à  Téglise  de 
Sainte-Radegonde  de  Poitiers. 

ffEn  18^9,  dit-il,  renlèvement  des  boiseries  du  cliœur  avait 
rendu  à  la  lumière  une  inscription  métrique  de  Tan  1019,  primi- 
tivement gravée  à  la  hauteur  de  l'œil,  mais  qui,  par  suite  de  l'ex- 
haussement du  sanctuaire  au  xvii"  siècle,  se  trouvait  placée  au  ras 
du  sol.  Elle  relate  la  découverte  du  corps  de  sainte  Radegonde  et 
mentionne  des  travaux  exécutés  dans  la  crypte  par  l'abbesse  Bé- 
liarde,  qui  vivait  du  temps  du  roi  Robert  et  de  l'évéque  Gilbert. 
Cinq  vers  se  lisaient  sur  la  face  septentrionale  d'un  pilier,  à  l'entrée 
du  chœur,  et  cinq  en  retour  sur  la  face  occidentale.  M.  l'abbé  Au- 
bert  les  a  signalés  à  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  et  sou 
travail  a  pris  place  dans  le  Dictionnaire  d'épigraphie,  de  Migne.  J'ai 
voulu,  au  mois  de  septembre  dernier,  vérifier  le  texte  publié, 
qui  contient  des  lacunes  et  ne  paraît  pas  tout  à  fait  satisfaisant.  J'ai 
trouvé  les  vers  de  la  face  occidentale  masqués  par  une  boiserie 
nouvelle.  Quant  à  ceux  de  la  face  septentrionale,  ils  ont  disparu 
sous  le  prolongement  des  marches  du  sanctuaire,  relevé  sur  ce  point, 
il  y  a  peu  d'années,  au-dessus  du  niveau  que  lui  avaient  donné 
les  travaux  d'Anne  d'Autriche.  La  seule  partie  visible  de  l'inscrij)- 
tion  se  réduit  aujourd'hui  aux  mots  :  ...is  bisque  peractis,  qui  for- 
maient la  fin  du  premier  vers.  Ils  sont  gi'avés  en  belles  capitales  du 
xf  siècle,  hautes  de  5  centimètres. 

ce  Les  inscriptions  remontant  au  règne  du  roi  Robert  sont  assez 
rares  pour  être  conservées  avec  soin.  Celle-ci  a  de  plus  la  valeur 
d'un  document  historique,  car  elle  conserve  le  souvenir  de  faits 
qui  ne  sont  consignés  dans  aucune  chronique.  H  importerait  de 
pouvoir  l'examiner,  pour  savoir  si  elle  appartient  au  commence- 
ment ou  seulement  à  la  fin  du  xi''  siècle,  car  dans  le  premier  cas 
le  pilier  sur  une  assise  duquel  l'inscription  se  déroule  appartien- 
drait à  une  époque  antérieure  à  la  construction  de  l'abside,  qui, 
réédifiée  après  l'incendie  de  io83,  a  été  dédiée  en  1099.  A  tous 
égards  cette  inscription  mérite  donc  d'être  dégagée.  Mais  dans  le 
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cas  où  les  nécessilos  du  ciillc  ne  |jeimettraieiit  pas  de  la  découvrir 
complèlement,  ne  pourrait-on  pas  tout  au  moins  la  dégajjer  mo- 
mentanément pour  en  faire  un  bon  moulage,  dont  on  déposerait 
des  épreuves  à  Poitiers  et  à  Paris.  Je  crois  donc  qu'il  y  a  lieu  de 
signaler  à  l'Administration  des  beaux-arts  l'importance  de  cette 
inscription,  et  je  prie  le  Comité  d'émettre  le  vœu  que  l'Administra- 
tion prenne  les  mesures  qu'elle  jugera  les  plus  propices  pour  rendre 
à  l'étude  un  monument  d'un  si  grand  intérêt." 

M.  DE  Lasteyrie  confirme  les  observations  de  M.  Uamé  quant  è 
Timportance  de  celte  inscription.  Ce  n'est  malheureusement  pas 
d'aujourd'hui  que  des  travaux  malencontreux  en  ont  fait  disparaître 
la  plus  grande  partie.  M.  de  Lasteyrie  a  pu  constater  par  lui- 
même,  il  y  a  sept  ou  huit  ans  déjà,  le  fâcheux  état  de  chose  dont 
se  plaint  M.  Ramé.  Il  s'associe  donc  volontiers  à  sa  proposition,  qui 
est  mise  aux  voix  et  adoptée. 

La  séance  est  levée  à  5  heures  moins  un  qnarl. 

Le  Secrétaire  de  In  Section  d'Arcliéologie , 

R.  DE  Lasteyrie, 

Membre  <lu  Comité. 


Veme  du  MOBiLiEii  d'Avignon  j\ icolaï ,  arohkvéque  d'Aix  {itikli). 

Nous  avons  transmis,  il  y  a  quelques  mois,  au  Comité  des 
travaux  historiques  l'inventaire  des  meubles  d'Avignon  Nicolaï, 
archevêque  d'Aix.  Ce  document  a  paru  assez  intéressant  au  Comité 
pour  être  imprimé  in  extenso  malgré  sa  longueur.  Nous  (espérons 
que  môme  accueil  sera  l'ait  à  une  autre  pièce  qui  complète  la  pre- 
mière et  qui  nous  a  semblé  non  moins  curieuse  :  il  s'agit  de  la 
vente  après  décès  du  même  prélat.  On  nous  permettra  de  faire 
ressortir  en  quelques  lignes  l'importance  de  ces  deux  documents. 

L'inventaire  aide  à  rendre  à  l'archevêque  Nicolaï  le  nom  qu'il 
a  réellement  porté  et  à  corriger  l'erreur  générale  qui  lui  en  a 
assigné  un  qui  ne  fut  jamais  le  sien.  On  peut  en  effet  s'assurer  que 
tous  les  auteurs  qui  ont  parlé  de  lui  lui  ont  communément  attribué 
le  nom  à'Aimon  ou  Ammon.  Pour  ne  citer  que  le  Gnllia  christimia, 
on  peut  facilement  vérifier  que  dans  trois  passages  différents  ^^^  il  a 

''^  Aux  archevêques  d'Aix,  l.  I,  col.  3a6;  aux  évéques  de  Senez,  t.  III,  col.  i  aGy, 
et  aux  évéques  de  Saint-Pons  de  Thomières,  t.  VI  ^  col.  s  h '4. 
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c'U'  emt'jji.sLiv  sous  les  noius  pi'ccilc's,  iiuiljjré  les  léckimatiuiis  de 
Baluze,  qui  avait  connu  le  nom  vrai,  et  dont  Taulorite'  aurait  dû 
èlre  mieux  respectée  '^'.  Il  est  pourtant  induliitablc  que  notre  prélat 
se  nommait  Avignon  Nicolaï,  comme  en  lait  loi  noire  inventaire 
dès  ses  premières  lignes.  Nous  avons  dit  ailleurs  (^'  comment  ce 
prénom,  un  peu  insolite,  avait  servi  à  faire  de  lui,  dans  plusieurs 
ouvrages,  un  évoque  d'Avignon  qui  l)ien  certainement  n'exista 
jamais,  et  à  embrouiller  mal  à  propos  diverses  listes  épiscopales. 

Une  autre  erreur  non  moins  évidente  que  corrige  l'inventaire. 
est  celle  qui  se  trouve  dans  le  même  grand  ouvraj^e  ci-dessus  men- 
tionné, lequel  a  prétendu  que  Nicolaï  avait  cessé  d'être  archevêque 
d'Aix  six  ans  avant  sa  mort '^'.  Nous  pourrions,  à  l'encontre  de 
cette  assertion  l'aulive,  citer  le  testament  du  prélat,  dont  le  texte, 
malheureusement  un  peu  trop  long,  précède  immédiatement  l'in- 
ventaire. Cet  acte,  qui  est  daté  du  3o  mai  ikh'i,  fut  rédigé  dans  le 
palais  archiépiscopal  où  le  testateur  faisait  sa  résidence  ^'^\  et  celui-ci 
\  prend  très  explicitement  le  titre  d'archevêque  d'Aix  ;  ce  qui  nous 
le  montre  en  possession  de  son  siège  six  ans  après  l'époque  où  l'on 
a  placé  sa  prétendue  démission.  Mais  l'inventaire  suffit  à  lui  seul 
pour  démontrer  le  mal  fondé  d'une  opinion  entièrement  hasardée. 
Il  nous  fait  voir  qu'au  mois  de  juin  ih'\o,  tous  les  meubles  qui 
appartenaient  au  vieil  archevêque  étaient  encore  dans  le  palais,  à 
leur  place  ordinaire,  dans  le  même  arrangement  où  ils  se  trou- 
vaient lorsque  leur  possesseur  y  habitait;  ce  qui  ne  serait  ni  pos- 
sible ni  vraisemblable,  si  depuis  six  ans  il  avait  cédé  l'archevêché  à 
un  autre. 

Bieu  plus,  malgré  certains  détails  et  certaines  formules,  (pii  doi- 
vent avoir  été  ajoutés  quand  on  mit  au  net  le  brouillon  primitif 
et  que  l'on  écrivit  le  registre  venu  jusqu'à  nous,  il  est  facile  de 
constater  que  l'inventaire  fut  commencé  du  vivant  de  rarche\ê(|ue 
Nicolaï,  et  loisqu il  occupait  encore  les  appartements  que  l'on  in- 
ventoriait. En  effet,  il  porte  en  tête  la  date  du  samedi  8  juin,  et  il 

''  «Contra  liaiuziiim,  qui  in  suis  ad  vetereni  Galliam  Cln-isUannui  animadvci'sio- 
uiljus  l«'gil  Aviiiio  non  Aiiimu.'»  Gall.  Christ,  nova,  t.  tll,  col.  laoy. 

(i)  Pie^fg  d'Aigfp feuille,  évêque  d'Avignon.  .  .  Eliminalivn  de  Irais  faux  évequei 
d'Avignon.  Marseille,  1877,  in-8°,  p.  i5. 

■''  «Cetcrum  Aiino  anle  inortem  cesserai callieilram  alleii,  cuin  liaiiuerit  succes- 
sori'ui  anno  il\'-i-j.n  G(dl.  Christ,  nova,  t.  1,  coi,  8;! 7. 

'>  rrAcla...  iii  caméra  paramenli  doinus  solile  iiisidenfie  preuouiinati  doiuini  leb- 
l.iloris,  elc.?? 
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est  bien  certain,  d'iiii  aiili-f^  rôlf-,  ([ue  le  pi'élat.  ne  niouiul  ^\\.U'.  le 
samedi  th  dudil  mois,  et  que  ses  obsèques  furent  oélébre'es  ù  Saint - 
Sauveur  le  dimanche  iG  juin,  fête  de  la  Sainle-Trinili* '^  .  On  coii- 
çoit  sans  peine  qu'un  acte  aussi  long  n'ait  pu  être  achevé  avant  le 
décès  de  l'archevêque;  il  dut  être  interrompu  par  l'aggravation  de 
sa  maladie  et  l'approche  du  fatal  dénouement.  Le  i  ^j  juin  on  n'en 
était  qu'au  numéro  5i  ;  le  i5,  jour  de  la  mort,  on  inventoriait  les 
numéros  66  à  loo;  le  17,  c'est-à-dire  le  lendemain  des  funé- 
railles, on  s'y  remettait,  sans  désemparer,  paraît-il,  puis(jue  nous 
ne  voyons  mentionner  aucune  date  postérieure  au  18  juin,  indiqué 
après  le  numéro  981.  Nous  savons  d'ailleurs  que,  avant  la  fin  du 
mois,  on  procédait  à  la  vente  du  mobilier  de  la  succession. 

Il  est  donc  hors  de  doute  que  l'inventaire  que  nous  avons  produit 
a  été  fait  tandis  que  tous  les  meubles  qui  y  sont  portés  étaient  en- 
core en  place,  et  ce  n'est  pas  le  moindre  mérite  de  ce  document. 
En  le  suivant  nous  parcourons  les  divers  appartements  de  l'arche- 
vêché d'Aix,  depuis  la  cave  jusqu'au  grenier,  nous  apprenons  de 
quelles  pièces  il  se  composait,  et  comment  chacune  d'elles  était 
meublée.  Le  palais  archiépiscopal  était  loin  d'être  alors  ce  qu'il  est 
aujourd'hui.  Du  reste,  personne  n'ignore  que  cet  édifice  est  mo- 
derne, et  que  les  archevêques  ont  résidé  jusqu'au  xv"  siècle 
dans  la  ville  des  Tours,  à  côté  de  Notre-Dame  de  la  Sed,  où  se 
trouvait  leur  palais  primitif.  Ils  n'avaient  guère  auprès  de  Saint- 
Sauveur,  devenue  l'église  métropolitaine,  qu'un  modeste  pied-à- 
terre;  et  c'est  précisément  Avignon  Nicolaï  qui  paraît  s'y  être  établi 
définitivement  et  en  avoir  ftiit  une  demeure  habitable,  où  ses  suc- 
cesseurs se  sont  fixés. 

Avignon  Nicolaï  avait  été  religieux  dominicain,  et  nous  consta- 
tons, par  les  détails  très  explicites  qui  nous  sont  fournis,  quil 
avait  conservé  dans  la  prélature  les  habits  et  les  usages  de  son 
ordre.  Il  ne  portait  que  des  robes  blanches,  des  scapulaires blancs, 
des  manteaux  noirs  et  des  capuchons  noirs,  c'est-à-dire  les  habits 
et  les  couleurs  des  Frères  prêcheurs.  Il  avait  un  chapeau  noir  à 
cordon  noir,  une  barrette  noire.  Nous  trouvons  à  son  lit  des  draps 
de  laine,  comme  on  en  usait  dans  son  ordre,  et  dans  sa  chapelle 

i')  «Qui  sicut  altissimo  placuit,  dies  suos  finivit  extrêmes  die  xv  inensis  jnnii, 
anno  doraini  m.cccc.xliii  et  sepullus  est  die  doniinica  qua  celeliratur  fesliim  deidd' 
Irinitatis."  Arcli.  départ,  des  Bouclies-du-Rtiône,  Archev.  d'Aix,  G.  i7)o.  Cest  le 
registre  d'où  a  été  tiré  noire  inventaire. 
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le  missel  des  dominicains.  Quant  aux  bas  et  aux  souliers  verts 
mentionnés  au  n"  Sgi,  c'étaient  vraisemblablement  des  ornements 
pour  la  messe  pontificale.  Seules,  une  calotte  rouge,  une  calotte 
violette  et  deux  barrettes  d'écarlate  sont  d'une  couleur  qui  dé- 
tonne sur  le  reste,  et  (|ue  nous  ne  saurions  comment  expli- 
quer. 

Prélat  régulier ,  Nicolaï  n'avait  pas  amassé  une  grande  fortune  et 
son  inventaire  ne  nous  offre  point  les  richesses  que  Ton  rencontre 
souvent  chez  des  ])rélats  séculiers  ayant  appartenu  ù  de  grandes 
familles.  Deux  choses  pourtant  sont  à  remarquer  dans  sa  succes- 
sion :  d'abord  sa  bibliothèque,  composée  d'environ  i5o  volumes 
manuscrits,  sur  lesquels  nous  ne  croyons  pas  à  propos  d'insister, 
parce  que ,  pour  un  grand  nombre ,  les  termes  dont  on  se  sert  en 
les  désignant  sont  trop  vagues  pou]-  qu'on  puisse  facilement  les  re- 
connaître; en  second  lieu,  nous  croyons  que  l'on  parcourra  avec 
intérêt  f inventaire  de  son  argenterie,  qui  n'était  pas  sans  impor- 
tance. Nous  signalerons,  entre  autres,  deux  pièces  qui  portaient  les 
armes  impériales,  et  qui  nous  semblent  un  souvenir  du  concile  de 
Constance,  où  notre  prélat  se  rendit  au  moment  oi*i  l'empereur 
Sigismond  travaillait  avec  un  zèle  ardent  à  terminer  le  grand 
schisme  d'Occident.  L'arrivée  des  prélats  de  l'obédience  de  Be- 
noit XIII,  à  laquelle  Nicolaï  appartenait,  fut  un  événement  notable 
dans  l'histoire  de  ce  concile,  et  dut  en  particulier  réjouir  grande- 
ment l'empereur,  qui  s'était  rendu  de  sa  personne  jusqu'en  Es- 
pagne pour  procurer  cette  union. 

L'inventaire  des  meubles  d'Avignon  Nicolaï  a  pour  complément 
utile  et  presque  indispensable  la  vente  de  ces  mêmes  meubles ,  qui 
fut  faite  immédiatement  après  la  mort  du  prélat.  Ces  deux  docu- 
ments se  complètent  et  s'éclairent  l'un  par  l'autre.  La  ciainte  seule 
de  dépasser  les  limites  d'une  communication  ordinaire  nous  em- 
pêcha de  les  envoyer  tous  les  deux  à  la  fois.  Si  le  premier  nous 
fait  connaître  de  quoi  se  composait  l'ameublement  d'un  archevêque  • 
d'Aix  au  xv*"  siècle,  le  second  nous  apprend  comment  on  procéda 
pour  er^  réaliser  la  valeur,  alfectée  par  le  testament  du  défunt  à 
des  destinations  particulières  dûment  spécifiées;  il  nous  indique 
le  prix  des  divers  objets  qui  furent  vendus,  et  nous  fait  assis- 
ter à  une  vente  à  l'encan  faite,  il  y  a  quatre  siècles  et  demi,  dans 
la  capitale  de  la  Provence.  C'est  en  elfet  à  l'encan  que  furent  mis 
en  vente  les  biens  mobiliers  (|ui  formaient  le    modeste  héritage 
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d'un  homme  ayant  tenu  une  place  considérable  dans  i'Église  el  dans 
l'État. 

Il  est  curieux  de  voir  les  personjies  qui  accoururent  à  cette  vente, 
les  uns  pour  faire  emplette  des  meubles  dont  ils  avaient  besoin ,  les 
autres  pour  spe'culer  sur  la  revenle  des  objels  acquis.  Comme  on  peut 
facilement  s  y  attendre,  les  juifs  jouèrent  le  principal  rôle  dans  cette 
affaire;  presque  tout  ce  qui  ne  fut  pas  adjuge'  à  des  acquéreurs  sé- 
rieux, achetant  pour  conserver,  dut  passer  entre  leurs  mains.  Cela 
nous  permet  de  faire  connaissance  avec  maître  Bonseionour  Vita- 
lis,  médecin,  Astruc  Bonafos,  Davin  Bonseignour,  maître  Bonjac, 
Jacques  Bonseignour,  Ferrussol,  Bonjuas  de  Salon,  Codon ,  Mosse 
Cohen,  Padon,  Boujac  Josse,  Abraham  Thaman,  Mancip  Cohen, 
Abram  de  Carcassonne,  Jacob  vSaunière,  Abramisac,  Durant  d'Avi- 
gnon, Bonseignour  d'Avignon,  et  autres  juifs  nommés  dans  notre 
acte. 

A  côté  des  juifs,  figurent  des  gens  de  toute  profession  :  presque 
tous  les  notaires  d'Aix  (n""  7,  8,  16,  20,  ai  ,etc.),  les  chanoines 
et  les  bénéficiers  de  la  métropole,  des  avocats,  des  marchands,  des 
apothicaires,  des  prêtres,  des  rehgieux  de  divers  ordres,  l'archi- 
diacre et  le  prévôt  de  Marseille,  des  médecins,  et  jusqu'à  Pierre 
Confier,  le  célèbre  médecin  du  roi  René.  L'évéque  d'Apt  eut  une 
coupe  d'argent  doré  (n°  292),  mais  elle  lui  ('tait  due,  d'après 
l'usage,  pour  être  venu  ensevelir  son  métropolitain.  Kévêque  de 
Sisteron  acheta  un  anneau  orné  d'un  saphir,  qui  lui  coûta  5  florins, 
et  l  évêque  de  Fréjus,  les  Fleurs  des  Sai7)ts,  qui  lui  en  coûtèrent  9 3. 
Outre  les  adjudications  partielles,  il  y  a  aussi  des  lots  d'objets 
divers  adjugés  à  la  même  personne.  C'est  ainsi  que  nous  voyons  les 
lots  acquis  par  le  notaire  François  Macellarii  (n"  210,  etc.),  par 
l'ofEcial  Jean  de  Puppio  (n**  2 18,. etc.),  par  le  chanoine  Fouquet 
Raynaud  (n°  281,  etc.),  par  l'avocat  Jacques  Boisson  (n"  2^10,  etc.), 
par  le  sacristain  Pierre  Habert  (n°  266,  etc.),  par  le  notaire  Michel 
Dalnias  (n°  266,  etc.). 

L'argenterie  du  défunt  archevêque  resta  en  grande  partie  à  la 
sacristie  de  la  métropole,  en  déduction  de  la  somme  qu'il  lui  avait 
léguée  pour  la  fondation  d'une  messe  quotidienne  dans  sa  chapelle. 
Nous  ne  connaissons  donc  pas  le  prix  des  principales  pièces,  parce 
que  nous  n'avons  là  que  des  prix  d'ensemble.  Mais  nous  voyons 
vendre  pour  80  florins  un  beau  vase  et  une  coupe  d'argent  doré 
(n""  29.3,  29^);  quatre  tasses  d'argent  sont  livrées  pour  .59  florins 
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{n°9.ç)b).  Los  cuillers  d'argent  valeni  i  florin  la  pi^ce(ii'"  998,301). 
Six  tassps  se  vendent  76  florins,  à  raison  de  10  florins  le  marc 
(n°  3o6);  deux  anneaux  avec  leurs  pierres,  ik  florins  (n°  307). 

La  partie  la  plus  curieuse  de  notre  document  est,  sans  con- 
tredit, celle  qui  concerne  la  vente  de  la  bibliothèque  d'Avignon 
Nicoiai,  parce  qu'elle  nous  fait  connaître  la  liste  de  ses  livres  plus 
explicitement  que  Tinvenlaire  déjà  publie' ,  où  ils  ne  sont  souvent 
de'signés  que  par  leur  Incipit,  et  qu'elle  nous  dit  le  piix  de  chacun. 
Les  volumes  à  vendre  avaient  été  préalablement  estimés  par  Adémar 
Fidelis,  prieui-  de  Saint-Maximin  (n"  3i3);  et  celui-ci  reçut, pour 
sa  peine,  un  ouvrage  tlu  vénérable  Bède,  qui  avait  coûté  deux 
ducats  quand  on  l'avait  acheté.  Le  nombre  des  volumes  inscrits 
dans  cette  liste  es!  de  79  ;  mais  il  y  avait  de  plus  deux  caisses  de 
petits  livres  de  peu  de  valeur,  et  il  faut  aussi  tenir  compte  de 
plusieui's  ouvrages  qui  étaient  encore  invendus.  Le  tout  compi'end 
soixante-cinq  numéros  (n""  ^io-3'jk). 

Ceux  qui  voudront  savoir  ce  que  valaient  les  livres  à  Aix,  au 
milieu  du  xv"  siècle,  devront  jeter  les  yeux  sur  cette  partie  de 
notre  texte;  nous  ne  donnerons  que  les  prix  les  plus  élevés.  L'ou- 
vrage qui  atteignit  le  plus  haut  prix  fut  la  grande  Bible  en  deux 
volumes,  vendue  à  Avignon  ao  écus  d'or,  ou  Z19  florins  (n"  355); 
la  petite  Bible  alla  jusqu'à  96  florins  (n°  3/i3).  Les  Déeré- 
toles  avec  le  Sexte  furent  payées  39  floi'ins  (n"  817);  mais  il  y 
avait  en  plus  le  Livre  des  Sentences  et  un  évangéliaire.  Une  Somme 
(les  Confesseurs,  en  bel  état  (n°  323),  et  une  Concordance  [n°  399) 
furent  poussées  chacune  à  3o  florins.  Les  Fleurs  des  Saints,  23  flo- 
rins (n°  3i/i);  un  commentaire  sur  les  Clémentines,  90  florins 
(n"  322);  les  Morales  de  Saint  Grégoire  sur  Joh ,  i5  florins  (n°  3^6), 
bien  qu'elles  fussent  incomplètes.  Les  auteurs  profanes  restèrent  à 
des  prix  bien  inférieurs  :  on  n'eut  que  5  florins  des  lettres  de  Ci- 
céron  (n°  3i5),  h  florins  des  épitres  de  Sénè([ue  (n"  39o). 

Un  manuscrit  curieux,  qui  pourrait  valoir  aujourd'hui  quelque 
argent,  dut  être  donné  presque  pour  rien,  c'était  la  Divine  Comédie 
du  Dante,  dans  son  texte  original  italien,  dont  on  ne  put  tirer  que 
h  florins  et  G  gros  (n°  35o).  Il  est  vrai  que  l'on  disait,  pour  le  dé- 
précier, qu'il  était  imparfait,  c'est-à-dire  qu'il  y  manquait  quel- 
(jue  partie,  et  Dieu  sait  s'il  y  avait  là  quelqu'un  pour  vérifier  le 
fait  et  s'assurer  que  le  défaut  reproché  existait  réellement.  11  est  à 
remarquer  que  les  œuvres  de  Bocace,  en  italien,  figuraient  dans  la 
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]jiljliolli('(|ue  du  roi  Uenc;  '' ,  qui  Tul  l'orinécî  vers  la  nièiiio  époijue  on 
Provence;  cela  peut  donnei-  une  idée  de  la  vogue  doni  jouissaient, 
au  pays  des  troubadours,  les  pères  de  la  langue  italienne,  tlomme 
il  est  certain  que  l'archevêque,  non  moins  que  le  roi  René,  avait 
fait  un  assez  long  séjour  en  Italie,  nous  pouvons  croire  que  le  sou- 
verain et  le  prélat  y  avaient  trouvé  Foccasion  d'enrichir  leurs  col- 
lections d'ouvrages  si  renommés,  et  en  avaient  apj)orté  eux-mêmes 
les  deux  manuscrits.  Dans  tous  les  cas,  la  présence  de  ces  deux 
auteurs,  au  xv"  siècle,  chez  le  roi  René,  chez  l'archevêque  d'Aix 
et  au  couvent  de  Saint-Maximin  nous  a  paru  mériter  d'être  signalée. 

Des  renseignements  d'un  autre  genre  nous  sont  encore  i'our- 
nis  par  la  pièce  que  nous  analysons.  Nous  y  apprenons,  avec  tous 
les  détails  possibles,  ce  que  l'on  fit  pour  l'enterrement  d'Avignon 
Nicolaï,  et  le  compte,  article  par  article,  de  toutes  les  dépenses 
faites  à  cette  occasion  (n°'  385-423).  Nulle  autre  part  que  là  on 
ne  trouverait  mieux  décrite  la  manière  dont  on  célébrait  les 
obsèques  des  arciievêques  d'Aix  au  moyen  âge.  La  cérémonie  , 
pour  l'archevêque  Avignon,  eut  lieu  en  grande  solennité,  honn- 
rifwe,  more  prelatorum,  le  16  juin  ikko,  dimanche  de  la  Trinité, 
lendemain  de  sa  mort.  Du  17  au'aù,  on  fil  la  neuvaine  de 
deuil,  avec  messe  des  morts  chaque  jour,  et  le  26,  où  elle  lut 
clôturée,  le  service  se  fit  plus  solennellement.  L'anniversaire  du 
prélat  défunt,  que  l'on  avait  sans  doute  oublié  au  bout  de  l'an,  ne 
tut  célébré  que  le  3  novembre  ikkh  (n"'  /4i3,  etc.).  Ce  fut  alors 
seulement  que  son  corps,  déposé  provisoirement  dans  un  des  ca- 
veaux de  l'église  (n"39i),  fut  transféré  dans  le  tombeau  construit 
pour  lui  au  milieu  de  la  chapelle  de  Saint-Mitre  (n°  ^19),  où  il 
repose  probablement  encore.  La  pierre  qui  devait  le  recouvrir 
n'était  pas  prête  (n"  ^ao)  et  n'y  fut  mise  que  plus  tard.  Nous  con- 
naissons le  peintre  avignonnais  qui  y  dessina  la  figure  du  prélat  et 
l'inscription  qui  l'entoure  (  n°  ^90),  et  nous  savons  quel  est  le  la- 
picide  qui  grava  le  tout  sur  la  pierre  (n°  ^91)  et  mit  celle-ci  en 
état  d'être  placée  sur  1-e  tombeau ,  où  elle  est  encore  actuellement, 
api'ès  plus  de  quatre  siècles. 

La  chapelle  de  Saint-Mitre,  où  fut  enseveli  Avignon  Nicolaï,  est 
située  derrière  l'abside  de  la  métropole  de  Saint-Sauveur,  et  com- 
munique avec  celle-ci  par  une  petite  porte.  Elle  n'existait  pas  avant 

'^   Revue  des  Sociétés  savantex ,  ,5'  série ,  t.  VIII ,  p.  3o  i .  Labihliothèqne  du  roi  René, 
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notre  archevêque,  c'est  lui  qui  la  fit  construire  pour  lui  servir  de 
se'pulture.  Nous  espérons  pouvoir  publier  prochainement  le  traité, 
écrit  en  provençal,  que  Tarchevêque  passa  avec  l'architecte  à  qui  il 
donna  à  bâlir  sa  chapelle.  Vaï  attendant,  le  document  que  nous 
produisons  aujourd'hui  l'ait  connaître  le  nom  dudit  architecte, 
Pierre  Capelleti  (n"  ^77),  de  maître  Guillaume,  peintre  avignon- 
nais,  qui  fournit  les  vitraux  (n°  Û70),  et  de  quelques  autres  ou- 
vriers qui  prirent  part  à  la  besogne. 

On  pourrait  encore  relever  dans  notre  pièce  un  bon  nombre 
d'autres  laits  (ju'il  serait  bon  de  noter.  Il  y  est  constaté  que 
l'évèque  d'Apt  devait,  d'après  l'usage  consigné  dans  les  règle- 
ments de  Saint-Sauveur,  venir  faire  l'office  aux  obsèques  de  son 
archevêque  (n"  399);  il  y  vint  en  effet  (n"  292),  car  on  s'était 
hàlé  de  le  faire  prévenir  par  un  courrier.  Le  duc  de  Calabre 
honora  de  sa  présence  la  cérémonie  funèbre;  le  jour  des  obsèques 
il  donna  à  l'offrande  un  florin  d'or  (n°  385),  et  à  la  fin  de  la  neu- 
vaine,  un  mouton  d'or  (n°  ^08),  lesquels  lui  lurent  fournis  à 
chaque  fois  par  fhoirie.  Il  y  eut,  le  jour  des  funérailles,  un  repas 
donné  aux  frais  de  la  même  hoirie,  auquel  furent  invités  les  syndics 
de  la  ville  et  les  personnes  notables  (11°  /la/i);  le  clavaire  de  l'ar- 
chevêché ayant  maladroitement  oublié  de  faire  sa  provision  de  vin 
blanc,  il  fallut  y  pourvoir  à  sa  place.  L'archevêque  fut  soigné, 
durant  sa  maladie,  par  un  médecin  juif  nommé  Bonseignour 
(11°  /i63).  Les  seuls  parents  du  prélat  que  nous  connaissions  nous 
sont  indiqués  à  l'occasion  des  legs  ([u'ii  leur  avait  faits  :  c'étaient 
François  Nicolaï,  son  frère  (n"  ^iUk),  et  Louis  Ferrandi,  son 
neveu  ou  son  allié  (n°'  317,  ^^7).  Les  serviteurs  qu'il  avait  au 
moment  de  sa  mort,  et  les  anciens  serviteurs  qu'il  n'avait  pas  ou- 
bliés dans  son  testament,  sont  aussi  nommés,  avec  les  sommes 
qu'il  leur  avait  laissées  (  n"'  439-/166). 

En  finissant,  il  suffira  d'indiquer,  sans  y  insister,  les  mots  et 
les  formes  de  basse  latinité  que  notre  document  contient  en  abon- 
dance. Tous  n'ont  pas  été  relevés,  mais  il  sera  facile  au  lecteur  de 
les  remarquer  à  leur  place.  Pour  ces  divers  motifs  la  pièce  qui  va 
suivre  nous  paraît  devoir  intéresser  tous  ceux  qui  étudient  le  moyen 
âge,  ses  mœurs,  ses  institutions  et  son  histoire. 

J.-H.  Albanks, 
Correspondant  du  Ministère. 
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Pi-ocès-verlinl  de  la  renifi  après  dérè.i  d'AviffUdii  Nicnlm, 

Distractio  facta  de  bonis  mobilibus  dicti  quondam  domini  arcbiepiscopi 
coiitentis  inventario  '''  supra  descripto,  tam  ad  iiiquanlum*^^  piiblicuni  quam 
secundum  extimacionem  Padeni,  judci  civitatis  Aquensis,  per  dictos  domi- 
nos executores. 

1,  Primo,  anno  domini  millesimo  cccc""'  xliii"  et  die  xxviii"  mensisjunii, 
venditum  extitit  domino  Nicolao  Torquati,  clerico  beneficiato  ecclesie  Aquen- 
sis, unum  parvum  malhaiacium  cum  pulvinari ,  modici  valons,  precio: 
11. 1 ,  gr.  III. 

2,  Item ,  magistro  Andrée  Lombardi,  notario,  unam  tabulam  parvam 
de  nuce,  cum  duobus  tripedibus  sive  tabulonis'^'  :  il.  i. 

3,  Item,  nobiii  Jolianni  Suavis ,  mercatori,  qiiamdam  cathedram  perfo- 
ratam,  ad  causam  spaciandi  :  gr.  ix. 

h.  Item,  Bertrando  Reboiii,  mercatori,  iinam  paletam  de  ferro,  lenen- 
dam  ad  prunas:  gr.  nii°'. 

5.  Item,  magistro  Bonsenhor  Vitalis ,  judeo ,  phisico,  unum  armarium 
de  nuce,  munitum  duabus  ciavibus  et  seris  :  fl.  iu\°\  gr.vii. 

6.  Item,  Laurencio  Bertholomei,  unam  tabulam  mensalem  de  nuce: 
II.  II. 

7.  Item,  magistro  Hugoni  Bermundi,  notario,  unam  lecticam  parvam, 
manentem  subtus  lectum  pararaenti ,  cum  carriolis  :  fl.  i ,  gr.  m. 

8.  Item ,  magistro  Albano  Felici ,  notario ,  unum  bancale  cum  ramagiis  : 
gr.  viii'°. 

9.  Item,  domino  Jacobo  Rebolli,  canonico  ecclesie  Aquensis,  aliud  ban- 
cale parvum ,  per  modum  carrellorum  **'  in  numéro  trium  :  gr.  vi ,  den.  viii*". 

10.  Item,  domino  Bertrando  Gharpilli,  clerico  beneficiato,  unam  sellam 
plicatissara  sive  frachissam  '^'  :  gr.  m. 

1 1 .  Item ,  Bertrando  Rebolli ,  mercatori ,  duos  carrellos  de  coreo  antico 
rubeo  :  gr.  v,  den.  vin'". 

12.  Ilem,  domino  [de]  Molegesio ^'^  duos  carrellos  rotundos  de  coreo 
rubeo:  gr.  vu. 

C'  Le  texte  de  cet  inventaire  a  été  publié  dans  le  Bulletin  du  Coinité  de»  travaux 
historiques ,  année  1882,  p.  35A. 

'^)  A  l'encan. 

(^'  Ce  mot  manque  dans  Du  Cange,  mais  on  rapprochant  de  cet  articlf  l'ar- 
licle  477  de  l'Inventaire  d'Avignon  Nicolaï,  on  voit  qu'il  s'agit  ici  de  trépieds  ou  de 
tréteaux  qui  soutenaient  la  table. 

(''*  En  guise  de  coussins  ou  de  tabourets. 

<^)  Un  siège  se  pliant.  Même  chose  au  n"  90. 

<')  MoUéges,  commune  du  canton  d'Orgon,  arrondissement  d'Arles,  département 
des  Bouches-du-Rhône. 
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i3.  Item ,  domino  Jolianni  Agiilhoni,  clerico  heneficialo  dicte  eeclesie 
Aqiiensis,  duos  caffiies'"'  de  ferro,  parvos  :  jjr.  ii. 

i/i.  Item,  magisti'o  Johanni  Gavaudani,  imiim  bancale  cuni  avibiis,  ca- 
nibus  et  litteris,  lividi  colons  :  fl.i,  gr.  ii. 

i5.  Item,  Laureneio  Bertholomei ,  unnm  linleamen  de  panno  albo  : 
il.  II,  gr.  I. 

lO.  Item,  magistro  Michaeli  Mathaioni,  nolario,  unum  tappicium  bar- 
ratum  de  nigro  et  rubeo,  operatiim  :  fl.  i,  den.  im"'. 

17.  Item,  domino  de  Molegesio,  imam  tabulam  largam,  pro  tenendo 
vestes  :  gr.  vi. 

18.  Item,  Astiiigio  Bonafos.  judeo,  cloqnearia  argenfi  duo,  unum  ta- 
men  cum  cuppa  cristalli,  deaurata  :  il.n,  gr.  vi. 

19.  Item ,  domino  Johanni  Agulhoni ,  clerico  beneficiato ,  unam  culcitiam 
modicnm  perforatam ,  cum  pulnnari  :  fl,  viii'°. 

20.  Item,  magistro  Vincencio  Feraudi,notano,  unam  sellam  plicatissam 
sive  fracbissam:  gr.  11. 

9. 1 .  Item ,  magistro  Hugoni  Bernardi ,  notario ,  (piatuor  tabulas  de  allja  '^'  : 
11.  I,  gr.  VI. 

9  2.  Item,  magistro  Davino  Bonsenhor.  judeo,  unum  linteamen  de  panno 
albo:  fl.  1,  gr.  HT. 

28.  Item,  domino  Jacobo  Bebolli,  canonico,  mediam  laneam  '^'  cumdua- 
biis  listis  rubeis:  gr.  x,  den.  viii*". 

2/1.  Item,  Anthonio  Bobaudi,  caussaterio  "',  unum  bancale,  foderatnm 
de  tela  grossa,  cum  ymaginibus  et  arboribus  :  11.  i,  gr.  11. 

2  5.  Item.  Laureneio  Bertliolomey,  mercalori,  unam  laneam  albam  cum 
tribus  listis  nigris:  fl.  i,  gr.  x. 

2().  Item ,  domino  Jacobo  Duranti ,  jurisperito,  unam  laneam  albam  cum 
lista  nigra  :  gr.  x. 

27.  Item,  fratri  Isnardo,  de  ordine  Predicatorum ,  unum  pugilar  anii- 
cum  :  gr.  i,  den.  viii'°. 

98.  Item,  Laureneio  Bertholomei,  mercatori,  unum  scriptorium  l'us- 
teum  :  gr.  m,  den.  ini". 

2().  Item,  magistro  Bonjaco,  judeo,  unum  moscalhe  parvuin,  de  auri- 
pello  ^'^  :  gr.  11. 

3o.  Item,  .lohanni  Bebolli,  mercatori.  unum  marchape '"'  lustpum  : 
gr.  III. 

'')  Deux  clienèls;  li-  mot  revient  au  n"  957. 
'*'   De  bois  de  peuplier. 

(•'')  Couverture  de  laine;  variante  de  laneun  et  de  Intipotua. 
'*^  Chausselier  (Du  (lanfje). 

■•''    l'n  petit  éinouclioir  ou  clias.se-niouclip  d'oiipenu.  Du  ('anp,o  traduit  le  mot  au- 
rippllum  par  lamina  aurichnlcpa.  Cf.  n"  ^^59. 
''    Un  mairhepicd. 
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'.h.  Ilciii,  iiiajjisln)  Hugoiii  IJcrii.irdi,  iiolafio.  iiiiaiii  ciipam  sivc  boys- 
seraiu^''  de  alabaiistio,  iiiodicurn  fraclam  in  cupcrcello  :  }]r.  i\. 

o'2.  Jlcin,  niagislro  AnthonioGaiillioiii,  iiotario,duos  collVos  samiicrios, 
l'eiTatos  etbonos,  de  coreo:  11.  vi,  gr.  m. 

33.  Item,  Stephano  Viguerii,  apothecario,  iinani  catliedrain  Itislcaiii. 
salis  magnam  :  gr.  x,  den.  nu". 

3i.  Ilem,  niagistro  \incencio  Feiandi,  notario,  ban(nielaii)  cuni  i-etro- 
dorso:  11.  i,  gr.  i. 

35.  Item,  .lacobo  Bonsenbor.  judeo,  unnni  prillhneliiin  d<'  lt)lbono  : 
den.  XH. 

30.  Item,  niagistro  BonseniiorVitalis,  judeo,  phisico,  iinani  laneam  cnm 
tribus  listis  nigris  :  H.  i,  gr.  viii. 

37.  Item,  domino  Honorato  Sarralherii,  unum  capitergium  ■',  siv(^  cue- 
brecap,  de  tela  :  gr.  n,  den.  viu'°. 

38.  Item,  domino  Jacobo  Duranti,  jnrisperito,  tniam  bredulam'^'  par- 
vam  fus  team  :  gr.  nu". 

3g.  Item,  nobili  Jobanni  de  \erda.  unam  aslam  lanceam  sine  ferro  : 

lio.  Item,  domino  Anthonio  Roque,  presbiter-o,  unurn  nuu-cipimn  de  ci- 
rico  perso  antiquo  :  gr.  i,  den.  vni'". 

lii.  Item,  aUum  marcipium  venditum  domino  Guilbelmn  Francisei, 
[triori  de  Gaprerio  '',  de  coreo  rubeo:  gr.  i,  den-nii"'. 

ha.  Item,  domino  Jacobo  Duranti,  unam  catbedram  rotundam  barbi- 
tonsoris:  gr.  vu. 

43.  Item,  domino  arcbidiacono  ecclesie  sedis  Massibe,  duas  maj)as  bo- 
nas,  de  mensa  dicti  quondam  domini  archiepiscopi,  cum  una  longeria,  et 
uu°'  servietis '"^  :  11.  vu,  gr.  ui. 

Die  prima  mensis  julii. 

V'i.  Primo,  niagistro  Micbaeli  Mathorani,  duos  antiquos  ciitellos  trcn- 
cbatorios,  cum  viris  "^  de  argento,  et  vasina  :  gr.  x. 

A5.  Item,  niagistro  Hugoni  Bernardi,  sellam  unam  bassam  de  nuce.  pro 
sedendo  :  gr.  vu. 

46.  Item ,  nobili  Laugerio  Guii-ani ,  nu"  cuteilos  ad  servieufUun  in  mensa . 
cum  vasina:  11.  i,  gr.  lui",  den.  uif. 

Cl  Une  boite. 

(->  Variante  de  capitegiitm ,  couvre-chef.  Cf.  le  n"  108,  011  ce  mot  reparait.  On 
doit  peut-être  le  traduire  par  chapeau. 

'')  Tréteau;  variante  de  bredula. 

*'^  Cabriès,  coniuiune  du  canton  de  Gardane,  arrondisseuient  dWix,  déparlemenl 
des  Bouches-du-Rliône. 

^^'  Serviettes  (Du  Cange). 

'*'  Probablement  des  viroles  en  argent.  Cf.  n"  yo. 
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^7-  Item,  niagistroBonsenhorVitalis,ju(Jeo,  phisico,  unamcanivetam^'\ 
cum  vasimi  :  gr.  ii,  deii.  vi. 

48.  Item ,  fratri  Honorato  Jordani ,  ordinis  minorum ,  miuiii  candelabruni 
(le  lothono,  cum  una  duelha*''^:  gr.  m. 

/19.  Item,  domino  Raymundo  Giraudi,  presbitero,  unam  bassacam  tele : 
gr.  viii'°. 

5o.  Item,  Ferrussolo,  judeo,  mium  trenchatorium  fractum,  cum  va- 
sina:  gr.  11. 

•    5 1 .  Item ,  domino  Andrée  Gaubei-li ,  presbitero ,  unam  squirletam  ' ''  me- 
talli  :  gr.  m. 

52.  Item,  fratri  Isnardo  Lhataudi,  ordinis  Predicatorum ,  unam  agul- 
ham  de  métallo  pro  lioris  inquirendis  :  gr.  v. 

53.  Item,  magistro  Michaeli  Malharoni,  unum  caquobum '''  de  cupro, 
sex  brocorum  vel  circa  :  11.  m ,  gr.  i ,  den.  vm'". 

5 à.  Plus,  dicte  magistro  Matharoni,  unam  cohopertani  viridi  pauni , 
pro  scanno  :  gr.  vi. 

55.  Item,  magistro  Anthonio  Ganhoni,  aliam  similem  cohopertani,  ta- 
men  majorera  :  11.  i ,  den.  mi". 

56.  Item,  nobili  Laugerio  Guirani ,  unnni  pavalhonum  lecti  de  tela  : 
II.  XI,  gr.  ni. 

57.  Item,  Johanni  Varrol,  unam  sayam,  lividi  coloris:  11.  i. 

58.  Item,  domino  Petro  Garnerii,  beneficiato,  aliam  sayam  lividi  colo- 
ris :  gr.  vm"'. 

59.  Item,  Laurencio  Bertholomey,  mercatori,  unam  sayam  viridis  co- 
loris :  11.  Il ,  gr.  I. 

(io.  Item,  Ferrussolo ,  judeo ,  aliam  sayam  viridis  coloris,  usatam:  il.  i, 
gr.  n,  den.  un". 

6 1 .  Item ,  Jacobo  Bonsenhor,  judeo ,  aliam  sayam  similis  coloris ,  jjerl'o- 
ratam  :  gr.  ix ,  den.  vui'°. 

6'j.  Item,  Bonjuas,  de  Sallone^^*,  judeo,  aliam  similem  sayam:  gr.  xi. 

63.  Item,  nobili  Laugerio  Guirani,  unum  armarium  de  nuce,  cum  sera 
et  clave  :  11.  un",  gi-.  vi. 

,  64i  Item,  Johanni  Suavis,  alium  armarium  de  nuce,  cum  clave  et  sera: 
11.  1111°^  gr.  II. 

65.  Item,  magistro  Bonsenlior,  phisico ,  judeo ,  unum  bancale,  cum  ope- 
ribus  similitudinis  de  vars  <'*\  fractum  :  gr.  vi. 

<'^  Variante  de  canivetus  (Du  Canye),  que  nous  avons  d'ailieuis  au  n"  a^(>. 
(''  Nous  ne  retrouvons  pas  ce  mot  dans  le  Glossaire  de  Du  Gange.  C'est  peut- 
être  un  chandelier  à  douille, 

f)   Variante  de  squilletUf  diminutif  de  squilln,  cloche,  clochette* 

f'''  Pour  cacabmn,  chaudron. 

(^)  Salon,  chef-Ueu  de  canton,  arrondissement  d'Aix  (Bouches-du-flliône). 

<•'  C'est-à-dire  sans  doute  :  ressemblant  à  du  vair. 
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66.  Item,  domino  Petro  (Janicrii,  iiiiain  pellcrn  pilosam  '''  de  cliamoys  : 
gr.  II,  den.  viii'". 

67.  Item,  magistro  Bonscnlior,  jiideo,  phisico,  qnasdam  bougias*^'  an- 
ticas  :  gr.  11. 

68.  Item ,  Guilliermo  Vacoiii ,  Jjolongerio ''\ alias  similes  bougias  *'*  :  gr.  ii. 

69.  Item,  (loiiiiao  Aiillioiiio  Gar-nerii,  curalo  dicfe  ecclesie  Aquensis, 
miani  jachetam  '*'  de  Ida  viridi  :  gr.  i. 

70.  Item,  domino  Johanni  Pinqnatoris,  clcrico  beneficialo,  stuclium 
nnum  de  coreo,  pro  ciipa:  den.  un"'. 

7 1 .  Ifem ,  magistro  Michaeli  Matharoiii ,  nnani  inalam  '*'  de  coreo  :  gr.  vi. 
79.  Item,  Codono,  jndeo,  unum  bahut  de  coreo'''  :  gr.  ix,  den.  1111°'. 
78.  Item,  F'errussolo,  judeo,   coiiopertam   nnam    bahiiti,  ciini   mala: 

gr.  IX,  den.  un". 

7^.  Item,  domino  Guilhelmo  Francisci,  priori  de  Caprerio,  unain  lluy- 
nam  '''  transversarii  lecti  :  gr.  vi. 

75.  Item,  domino  Antlionio  Fulconis,  priori  de  Fuvello  '*',  unum  parvum 
mathalacium  usatum  :  il.  i ,  gr.  vi ,  den.  iiii"'. 

76.  Item,  magistro  Hugoni  Bernardi,  unum  mathalacium  cuni  pulvi- 
nari:  fl.  11,  gr.  vi,  den.  nii". 

77.  Item,  domino  -Johanni  Pinqnatoris,  beneficiato,  natas^'"'  parvas  : 
gr.  VI. 

78.  Item,  Mosse  Colieni,  judeo,  unam  malam  panni,  laceratam:  gr.  i. 

79.  Item,  domino  Nicolao  Torquati,  beneficiato,  unam  vasinam  sine  eu- 
tellis  :  gr.  i ,  den.  viii*". 

80.  Item,  domino  Pinquatoris,  unum  supercelum  cortinarum,  viridis 
coloris  :  il.  I ,  gr.  x. 

81.  Item,  domino  Jacobo  Rebolli ,  canonico,  unum  tranchatorium  cuiu 
vasina  :  gr.  i ,  den.  un". 

82.  Item,  Johanni  Pugeti,  unam  bancam  :  gr.  m. 

83.  Item,  Padono .  judeo .  unam  lecticam  parvam,  bassam,  sine  posll- 
bus  ;  gr.  m. 

(')  Une  peau  de  chamois,  avec  son  poil. 

'^'  En  vieux  français  une  buiige  signifiait  un  sac.  Voir  ce  mot  dans  l'excellent 
Glossaire  de  M.  Victor  Gay. 

<''   Boulanger,  variante  de  boulengei-ius  (Du  Cange). 

^^'  Jaquette,  pourpoint.  De  même  aux  n"  ()4,  io4,  etc.  Du  Cange,  à  l'article 
Jache,  a  le  mol  jaquetus. 

^^'   Valise,  coffre,  malle. 

t')   Un  Lahut  recouvert  de  cuit'.  Voir  dans  Du  Cange,  hahudum. 

t')  Une  enveloppe  de  traversin ,  en  provençal  Jluni. 

W  Fuveau ,  commune  du  canton  de  Trets,  arrondissement  d'Aix ,  département  des 
Bouches-du-Rhône . 

^')  Des  nattes. 
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Die  hecuiiilii  jiilii. 

8'i.  Nobili  Jolmmii  (aireti,  vicetliezaurario  regio,  servietas  duas:  fl.  i, 
gr.  viu". 

85.  Itedi,  (loiuiiio  Jacobo  Rebolli,  uuurn  tessorduni,  ad  moduiu  ser- 
viele,  operaluiii  aum  el  ciiico  viridi  :  gr.  x. 

80.  llerii,  domino  Petro  Veylloni,  preposito  ecdesie  Massiiiensis ,  ser- 
vietas quatuor  simul  leuentes:  11.  ii,  gr.  vi. 

87.  Item,  niagistro  Johanni  de  Ursis,  notario,  uuum  benecherium'*'  sta- 
gni:  gr.  11,  den.  ini"'. 

88.  Item,  Padono,  judeo,  unnui  superpelliciuni  ad  causam  induendi 
duju  barba  tonsuralur  :  gr.  m,  den.  un". 

89.  Item,  niagistro  Micbaeli  Matbaroni,  ununi  studuim  aquederie  : 
gr.  m,  den.  iiu°'. 

(jo.  Item,  domino  regio  tbesaurario,  cutellos  quatuor  ad  serviendum  in 
mensa,  viratos  de  argento,  cum  vasina  :  11.  i,  gr.  ix. 

(j  1 .  Item ,  niagisli'o  Ludovico  Rebuffelli ,  secrelai-io  legio ,  unatn  sayani 
l'ubeam  :  fl.  11 ,  gr.  vui. 

\)-2.  Item,  domino  Jobanni  Aurose,  priori  de  Verderia <^^  unam  parvam 
peciam  panni  burelli:  gr.  1,  den.  x. 

98.  Item,  niagistro  Davino  Bonsenhor,  judeo,  unum  linteamen  de  saya 
alba,  valde  usatuni  e(  perforalum:  gr.  \. 

(jà.  Item,  Ferrussolo,  judeo,  unam  disploidem  sivejaquetani^'^  de  fus- 
taneo  albo  :  11.  i ,  gr.  nu". 

g5.  Item,  domino  Bertrando  Gharpilbi.  beneliciato,  quasdam  faudas  : 
gr.  II. 

()6.  Item,  Ferrussolo,  judeo,  unum  linteamen  de  saya  alba:  gr.  vu. 

(jy.  Item,  niagistro  Matliaroni,  unum  arescle*''  :  den.  xii. 

()8.  llem,  Laurencio  Bertliolomey,  mercatori,  mium  par  caligarum  al- 
barum:  gr.  v,  den.  ini"'. 

(jç).  Item  plus,  luium  aliud  par  caligarum  de  cadissio. 

100.  Item,  niagistro  Boiijac  Josse,  judeo,  quosdam  casses''^  panni  scar- 
lale  :  gr.  vi,  den.  nii". 

101.  Item,  domino  Jobanni  Am-ose,  priori  de  Verderia,  unumsluchuni 
de  coreo ,  pro  barbitonsore ,  parvum  :  gr.  11. 

'')   Un  bénitier,  du  provençal  henichier. 

'-'  La  Verdière,  commune  du  ciiiilon  do  Rians,  arrondissement  de  Brignoles,  dé- 
partement du  Var. 

(^'  Jacquetto  doublée. 

''>  En  provençal,  un  arescle  est  un  cercle  de  bois  (|ue  Ion  place  sur  un  berceau 
pour  retenir  la  couverture  soulevée  sur  in  tète  d'un  enfant. 

'^  Sans  doute  pour  fosses,  que  nous  avons  aux  n°'  1 1 -']  et  168.  Cf.  au  n"  liia  ina- 
uicas  sive  cosses  )  toujours  dans  le  même  sens. 
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10-2.  llf^iii  Laureiicio  Berllioloiney,  uiiuni  ineulcllum  '^  j)anni  viiidis  obs- 
cur!,  foderatuni  de  panna  nigra  :  il.  v,  gr.  vi. 

io3.  Item,  fralri  Andrée,  ordinis  Augustinorum  ,  alium  mentellum  iii- 
gruiu,  siinplicom  :  fl.  vi. 

10 A.  Item,  Ferrussolo  judeo ,  unam  jaquetam  de  fustaneoalbo,  usatam: 
11.  I ,  gr.  I. 

io5.  Ileiii,  domino  Anthonio  Fulconis,  piiori  de  Fuvello,  unam  jaque- 
tam novam  de  fustaneo  albo  :  fl.  i,  gr.  viii,  den.  vin'". 

io6.  Item,  nobili  Laugerio  Guirani,  unum  linteamen  panni  albi,  cum 
lista  nigra  [et]  rubea  :  fl.  i,  gr.  x.  den.  un"'. 

107.  Item,  domino  Jacobo  Duianli,  jurisperito,  aliud  linteamen  similis 
forme  :  fl.  u ,  gr.  ni. 

1 08.  Item ,  nobili  Johaimi  Suavis ,  ca|)itergium  sive  cuebrecap ,  magnum , 
usalum  :  gr.  m ,  den.  nii". 

109.  Item,  fratri  Isiiardo  Liiataudi,  ordinis  Predicatorum ,  unam  ma- 
lam  de  panno  nigro,  cum  armis  domini  quondani  arcbiepiscopi  :  fl.  i. 

110.  Item,  fratri  Andrée  Gassini,  ordinis  Augustinorum,  unam  capam 
de  cadissio  nigro  cum  siio  capucio  :  fl.  vni,  gr.  vi. 

111.  Item ,  Laurencio  Bartholomei ,  unam  jaquetam  de  bocassino  albo , 
foderatam  de  faynis  "'  usatis  :  11.  i,  gr.  vni. 

11 -2.  Plus,  dicto  Laurencio,  unam  jaquetam  de  fustaneo  albo,  fodera- 
tam defaynis  :  fl.  un",  gr.  11. 

1 1  3.  Item ,  magistro  Hugoni  Bernardi ,  notario ,  quosdam  cosses  de  liis- 
laneo  albo  :  gr.  m. 

11/1.  Item,  Abram  Thaman,  judeo,  unam  jaquetam  de  fustaneo  albo: 
fl.  i,gr.  I. 

11 5.  Item,  Bertrando  Rebolli,  unam  pellem  albam  de  cbaraoys  :  gr.  n, 
den.  vni. 

116.  Item ,  Godono ,  judeo ,  unum  capellum  de  panno  nigro  cum  cordono 
de  cirico  nigro  :  gr.  vi. 

117.  Item,  Perrineto,  sartori,  unum  mantellum  de  saya  nigra  cum  ca- 
pucio  :  fl.  II. 

118.  Item,  Johanni  Suavis,  unum  superpellicium  ad  sei-viendum  pro 
barba  fienda  :  fl.  i,  gr.  vin. 

tig.  Item,  unmn  ararabicum'^^  ad  faciendum  aquam  ardentem^*',  ven- 
ditum  Padono  cum  certis  aliis  rébus. 

1 20.  Item,  Godono,  judeo,  unum  capucium  nigrum  cape  :  gr.  un". 

''^   Variante  de  mnnleUnm. 
'-)   De  peaux  de  iomnçs^Jaynes. 
'•'   Alambic;  dans  Du  Gange,  alembicum. 

f*'  L'eau-de-vie,  en  provençal  aii>o  ardenl.  Du  Gange  n'a,  pour  aqiui  ardeiis,  (jiie 
polio  aborliva,  et  rien  pour  reau-Ue-vic. 

\r.CIIKOLOMK.  3 


—  3^  — 

121.  Item,  magislio  Ludovico  RebiiiVelli,  uuaiu  peciaiu  sive  pei'ciam 
tele,  usatani:  gr.  i. 

122.  Item,  Jacomiiio,  umim  capucium  nigrmn  cape  :  fl.  i,  gr.  vi. 

19  3.  Item,  Mancipo  Cohem,  judeo,  aliud  capucium  de  pamio  nigro  : 
gr.  ui,  den.  iin°'. 

12/».  Item,  Jacomino,  duas  almussias  de  pamio  nigro  :  gr.  v. 

12  5.  Item,  Codono,  judeo,  unum  capucium  nigrum  cape:  gr.  un"'. 

126.  Item,  magistro  Michaeli  Matharoni,  unum  roquetum  sive  super- 
pellicium,  bonum,  ad  faciendum  barbam,  sive  tune  tenendum  :  fl.  11, 
den.  viii'°.  Item,  duas  calotas  perforatas. 

127.  Item ,  Fermino ,  clerico  ecclesie  supradicte  Aquensis ,  unam  tolhalho- 
lam  ^''  tele  perforatam  :  gr.  i. 

128.  Item,  Jacomino,  unam  cohopertam  auricularis  :  gr.  i,  den.  viii'". 
12().  Item,  Petro  Robaudi,  unam  longeriam  ;  gr.  ni. 

i3o.  Item,  domino  Anthonio  Fuiconis,  priori  de  Fuvello,  quasdani 
faudas  de  fustaneo  :  gr.  i. 

i3i.  Item,  Johanni  Suavis,  miam  cohoperturam  de  panno  viridi,  fode- 
ralam  de  lela  :  gr.  vi. 

i32.  Item,  magistro  Georgio  de  Rosselo'-*,  notarié,  quasdam  manicas. 
sive  cosses,  de  panno  rubeo  dicto  scarlata  :  gr.  11. 

i33.  Item,  domino  Anthonio  Ray naudi,presbitero,  unum  capucium  de 
saya  nigra  :  gr.  1. 

i3/i.  Item,  magistro  Petro  Gontier,  medico  phisico,  unam  mapam  ma- 
gnam,  de  mensa  domini:  fl.  n,  gr.  vi. 

i35.  Item,  aliam  mapam  similis  forme ,  quam  émit  idem  Gontier:  fl.  11, 
gr.  VI. 

1 36.  Item ,  Laurencio  Bertliolomey,  mercatori ,  servietas  septem  pulcras  : 
fl.  m,  gr.  I. 

187.  Item,  magistro  Ludovico  Rebufîielli,  ini"  servietas  bonas  :  fl.  i. 
gr.  I. 

i38.  Item,  magistro  Anthonio  Ganhoni,  unam  mapam  parvam:  fl.  i. 
gr.  III. 

189.  Item,  Mosse  Gohen,  judeo,  unam  mapam  fi'actam  :  gr.  m, 
den.  un"'. 

lie.  Item,  Jacomino,  unam  longeriam  perforatam  :  gr.  1. 

i4i.  Item,  Abram  de  Garcassona,  judeo,  unam  longeriam  perforatam. 
gr.  I,  den.  xii. 

162.  Item,  Laurencio  Bertholomey,  unam  mapam  perforatam:  gr.  viii. 
den.  viii. 


f''   Pour  tonHidln,  nappe. 

'^)  Roiisset,  commune  du  canton  de  TrclS)  arrondissemeiil  d'Aix,  déparlement  des 
Boiirhes-du-Rhône. 
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i/i3.  lleni,  majjislro  Georgio  de  l{ossoto,  unain  niapam   perloratam  : 

16  A.  Itoiii,  Petro  Gontier,  medico  phisico,  quamdam  inapain  inajTiiam 
et  bonam  :  11.  11 ,  gr.  vi. 

1  Zio.  Item ,  magistro  Micbaeli  Matharoni ,  unam  longeiiaai  bonam  :  gr.  v, 
den.  XII. 

t/iO.  Item,  magistro  Hiigoni  Bernardi,  très  tessoretos''*  boiios:  gr.  un, 
den.  vni. 

1^7.  Item.  .Jacol)  Sannerie,  jiideo,  unam  longeriam  perfora  la  m  :  gr.  n, 
den.  Jin". 

1Z18.  Item,  Laurencio  Bertbolomey,  mapam  miam  bonam  :  fl.  1,  gr.  vi. 

1  hç).  Item ,  Petro  Fornerii,  unam  longeriam  perloratam  :  gr.  11,  den.  xn. 

i5o.  Item,  clerico  dicte  ecclesie  Sancti  Salvatoris,  ipsius  civitatis,  unam 
longeriam  perf'oratam  :  den.  xiiu. 

1 5 1 .  Item ,  Godono ,  judeo ,  unam  peciam  parvam  tele  :  gr.  1 ,  den.  vm'". 

102.  Item,  magistro  Davino,  judeo,  mmm  tessoretum  :  gr.  i. 

i53.  Item,  magistro  Micbaeli  Matbaroni,  unam  servietam  :  gr.  i. 

i56.  Item,  Stepbano  Viguerii,  unum  tessoretum  :  den.  xn. 

i55.  Item,  Jacomino,  unum  tessoretum  :  den.  vi. 

i56.  Item,  domino  Berfrando  Gbarpilbi,  beneficiato,  aliud  tessoretum, 
perforatura  :  den.  xn. 

187.  Item,  magistro  Hugoni  Bernardi,  unam  loalbolam:  gr.  i. 

i58.  Item,  magistro  Micbaeli  Matharoni,  unam  servietam  :  gr.  i,  den.  a. 

169.  Item,  Abram  Ysac,  judeo,  unam  mapam  perforatam  :  den.  i. 

t6o.  Item,  Bertrando  Bebolli,  mediam  mapam  :  gr,  ni,  den.  11. 

161.  Item,  magistro  Bonjac.  judeo,  très  tessoretos  :  gi'.  i,  den.  11. 

169.  Item,  Petro  Blegerii,  unum  bnleamen  tele,  modicivaloris  :  gr.m. 

i63.  Item,  Bertrando  Gbarpilbi,  beneficiato,  unum  tessoretum  :  den.  x. 

i64.  Item,  Ferrussolo,  judeo,  unum  linteamen,  pauci  valoris  :  gr.  11, 
den.  XII. 

160.  Item,  magistro  Hugoui  Bernardi,  mmm  linteamen,  pauci  valoris: 
gr.  II,  den.  viii'°. 

166.  Item,  nobili  Laugerio  Guirani,  unum  linteamen  tele:  gr.  vi. 

167.  Item,  aliud  linteamen  parve  forme  :  gr.  vi. 

168.  Item,  domino  Francisci,  priori  de  Gaprerio,  quosdam  cosses'*''  de 
scarlata ,  pauci  valoris  :  gr.  11 ,  den.  vin". 

169.  Item ,  domino  Antbonio  Garnerii ,  unum  scannum  parvum  fusteum  : 
gr.  i. 

'')  Linges  à  essuyer,  essuie-mains.  Ce  mot,  qui  revient  souvent,  n"  i52,  i54. 
i55,  i56,  etc.,  n'est  pas  dans  Du  Gange,  où  Ton  trouve  tcrsor.  Au  n"  85,  nous 
avons  un  tessoretum,  en  forme  de  serviette,  brodé  en  or  et  en  soie  verte. 

'^^  Braies  ou  quelque  vêtement  des  jambes,  si  l'on  rapproche  cosses  de  cossa  (Du 
Cange)  qui  signifie  cuisse  [ou  encore  du  mol  chausses]. 

fi. 
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I/O.   llem,  Jacuiiiino,  duos  collVos  saumerios,  lerratos:  11.  ii,  gr.  un". 
Item,  domino  Bertrando  Gbarpilhi,  unam  peciam  de  coreo  nibeo: 


171. 
gr.  1. 

179.  Item.  Aslrugio  Bonafos,  judeo,  unum  bancum  parvum  fusle  :  gr.  i. 

173.  Item,  magistro  Rebuffelli,  unum  scabeilum  :  gr.  i,  den.  viu'°, 

17/i.  Item,  magistro  Bonsenlior,  judeo,  unam  maietam  de  panno  nigro, 
laceratam  :  gr.  n,  den.  n. 

170.  Item  pins,  sibi  judeo.  unum  bancale  perforatum  :  gr.  x. 

176.  Item,  aliud  bancale  simile  :  gr.  vu. 
■177.  Item,  magistro  Petro,  medico,  nii"''  toalbolas  :  gr.  m,  den.  vui". 

178.  Item,  magistro  Bonsenhor,  judeo,  unum  parvum  computorium'* 
fusleum  :  den.  xiin. 

179.  Item,  plus  sibi  unum  carrellum  :  gr.  n. 

180.  Item,  domino  Bertrando  Gharpilhi,  unum  stuclium  de  coreo,  pro 
custodia  cupe  :  gr.  i. 

181.  Item,  Padono,  judeo,  unam  securim  niagnam  sine  manubrio  : 
gr.  n,  den.  n. 

182.  Item,  Barbolhe,  cantori,  unum  parvum  scannum  fustc:  den.  vni'°. 
180.  llem,  Stepbano  Viguerii,  unam  servieiam  :  den.  vni'°. 

18^.  Item,  magistro  Hugoni  Bernardi,  unam  toalholani  :  gr.  i.  den.  x. 
i85.  Item,  magistro  Ludovico RebufTelli,  duo  parva  scannafuste,  gr.  i. 

186.  Item,  domino  Anthonio  Raynaudi,  presbitero,  unam  parvam  cap- 
cictam  :  gr.  m. 

1 87.  Item ,  domino  Nicolao  Torquati ,  unam  sellam  parvam  pro  sedendo  : 
en.  vin. 

188.  Item,  Padono,  judeo,  unam  olam  cupri  :  gr.  nu". 

Die  tercia  julii. 

189.  Primo,  domino  Johanni  Agulhoni,  unum  par  candelabrorum  de 
lolhono  :  gr.  vi. 

190.  Item,  fralri  Isnardo,  ordinis  Predicatorum,  unum  candelabruni 
de  lothono  :  gr.  nu". 

191.  Item,  domino  Guilhelmo  Francisci,  priori  de  Gaprerio,  unum  fas- 
selum  '*'  de  cbamoys  :  fl.  i. 

^'^  Variaate  de  comploriui» ,  comptoir,  qui  est  dans  Du  Gange. 

'^^  Fassetuvt  me  semble  un  vêtement  couvrant  la  poitrine,  une  sorte  de  gilet  avec 
ou  .sans  manches.  M.  Darcel  croit  devoir  le  rapprocher  de  fnsciola ,  élément  du  vète- 
iiiont,  monacal  que  Du  Gange  commente  longuement  et  qui  paraît  être  un  vêlement 
de  jamiios  allaché  avec  des  lanières.  M.  de  l^asleyrie  me  propose  une  interprétation 
toute  difTérente,  mais  peut-t'tre  plus  plausible  :  Fassetttm  serait  une  mauvaise  forme 
(\ii  J'alsclum ,  sorte  de  siège,  mentionnée  par  Du  Gange,  et  il  serait  ici  question 
d'un  siège  recouvert  en  peau  de  chamoys. 
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i{)2.  Item,  (Joi)iino  Johanni  Agulhoni,  umiin  siiporpellicium  grosse  telo  : 
fl.  I,  gr.  VI. 

198.  Item,  dicto  fratri  Isnardo,  miiim  roquetum  usatum  :  11.  i. 

19/J.  Item,  Padono,  judeo,  uiium  focale  ''  delerro,  ad  reponendiim  pni- 
nas  :  gr.  m. 

195.  Item,  Johanni  Fachaudi,  unum  superpcllicium  débile  :  gr.  un". 

lyG.  Item,  domino  Anlhonio  Raynaudi,  presbiteio ,  aliud  snpci'pel- 
licium  :  fl.  I. 

Die  nn'"  julii. 

197.  Die  ipsa,  doniini  evecntores  dedernnt  sorori  Magdalene,  filic 
domini  de  Gaudalonga ''^  moniali  monasterii  béate  Marie  de  Nazaret'''. 
dicte  civitatis,  araore  Dei,  et  pro  serviciis  per  eamimpensis  dicto  quondam 
domino  archiepiscopo ,  dum  vivebat,  in  sibi  epulas  parando,  videlicet, 
unum  disploidem  panni  nigri. 

198.  Item,  domino  Johanni  Agulhoni ,  unum  auricular  :  gr.  m. 

199.  Item,  fratri  Isnardo,  unum  cauffatorium  '^  de  ferre,  construcluiii 
ad  modum  sartaginis  :  gr.  ni. 

900.  Item,  dicto  domino  Johanni  Agullioni,  quatuor  carrellos  cuni  avi- 
bus  et  raniagiis  :  fl.  11. 

901.  Item,  domino  Nicoiao  Torquati,  benefîciato,  unam  ianeam  lofam 
barratam  :  gr.  ti. 

202.  Item,  Padono ,  judeo ,  diversa  ligna  sippressi  ^°',  et  unam  guerbiam 
sive  torcam  :  gr.  vi. 

Qo3.  Item,  dicto  Padono,  aliqua  bona  debiiia,  precio  :  fl.  iiii"'. 

Vasa  stagni  retenta  per  dominuni  Johannem  Agulhoni,  clavarium. 
pro  usu  et  servicio  domus  archiepiscopalis. 

90^.  Primo,  platos  stagni  un". 

2o5.  Item,  scutellas  stagni  xviii*". 

906.  Item,  scissoria  cpxadrata  xvi. 

907.  Item,  pitalphos  stagni  un",  unum  trium  quartayronorum.  duos 
quartayroni  et  medii ,  et  alium  unius  quartayroni. 

908.  Item,  quinque  aquaderias  stagni. 

909.  Item,  platos  duos  do  lothono,  ad  lavandum  manus. 

^')  Une  chauflerette. 

'-^  Collongue,  ancien  châtoau,  dans  la  commune  de  Simiane,  ranlon  de  GanUine, 
arrondissement  d'Aix,  département  des  Bouches-dii-Rliône. 

W  Couvent  de  religieuses  dominicaines,  fondi-  à  Aix,  à  la  fin  du  xni'  siècle,  par 
le  roi  Charles  II,  comte  de  Provence. 

<*'  Poêle  ou  chaufferette. 

<')  Des  pièces  de  bois  de  cyprès. 
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Variu  eliani  alla  remanseruiit  apud  enni,  quia  cuslodiebat  doninni.  el 
reiiiansil  clavarins.  [Alla  manu:  negatur  quod  aliquid  sibi  loiaanserit.j 

Emptn  per  niagistrum  Fx*anciscuin  Macellarii,  notariuin: 
Q 1 0.  l^iimo ,  uiiuni  scriptorium  quadratuin ,  cum  arniis  domini  desuper  : 

211.  Item,  umim  matlialacium  listatum  cum  listis  persis  :  11.  m. 

91  a.  Item,  très  jacletas  de  tela  persa  :  gr.  m. 

Qi3.   Item,  iinam  tabulam  mensalem  niagnam  :  gr.  vui. 

ai/i.   [tem,  unam  servietam  :  gr.  i,  den.  viii. 

Qio.  Item,  unam  mapam  perforatam  :  gr.  viii. 

21 6.  Jlem,  uiiuni  scanmim  fusteum  parviim  :  gr,  i. 

217.  Item,  unum  par  candelabrorum  de  lothono  :  gr.  v(. 

Empta  per  dominura  Johanuem  de  Puppio ,  otllcialem  : 

218.  Primo,  unum  marcipium  de  cirico,  cum  litteris  deauratis,  flocatum 
cum  londulis  ''  rubeis  :  gr.  xi.  den.  viii. 

219.  Item,  unum  scrinium  de  lothono  :  gr.  m. 

220.  Item,  unum  bancale  barratum  barris  rubeis  et  croceys  :  gr.  v, 
den.  VIII. 

9  21.  Item,  unum  streppontum '^'  :  gr.  vi. 

229.  Item,  unum  bancale  operatumcum  ymaginibus  :  11.  m,  den.  un"'. 

293.  Item,  aliud  bancale  cum  arboribus  :  fl.  11,  gr.  n. 

2  94.  Item,  unum  jaque  de  cirico  perso,  ad  deferendum  in  armis  :  fl.ui. 

2  25.  Item,  unum  spéculum'^'  vitreum  :  gr.  i. 

296.  Item,  unum  linteamen  tele,  pauci  valoris  :  gr.  11,  den.  viii'". 

927.  Item,  unum  roquetum  sive  superpellicium  :  fl.  i,  gr.  vi. 

928.  Item,  unam  magnam  bassinam  de  cupro.  cum  pedibus  ferrais  : 
fl.  II. 

229.  Item,  quinque  scissoria  rotunda,  de  stagne  :  gr.  vi. 
900.  Item,  unum  pcir  caligarura  albaruni  :  gr.  v. 

Empta  per  dominum  Fulquetum  Raynaudi, 
canonicum  ecclesie  Aquensis  : 

981.  Pi'irao,  unam  cohoperlam  lecti,  vocatum  bore  :  11.  m. 

289  Item,  miam  magnam  bassinam,  et  unum  dreyssatorium  fusleuin, 
cum  panno  desuper  existente ,  viridi  coloris ,  et  unam  bassachiam  lecti  pa- 
i-amenli  :  fl.  x. 

(''  Bien  que  nous  ne  trouvions  ce  terme  nulle  part,  il  ne  peut  être  iri  question 
que  de  fninges  ou  flots.  Il  faut  peul-ètre  lire  corduUs. 

<'^'  Le  n°  329  de  l'Inventaire  nous  engage  à  voir  en  ceci  un  matelas. 
(•'''   Un  miroir  en  verr»',  par  opposition  aux  miroirs  en  mêlai  poli. 


—  39  — 

2 33.  Itéra,  ununi  caiilfatorium  de  cupro  :  gr.  ix. 

9  34.  Iteui,  imani  tohalljollani  :  den,  xii. 

:^35.  Item,  miam  poncham  tele,  operatam  de  cirico  :  gr.  m. 

336.  liera,  unum  superpelliciiim  de  tela  grossa  :  fl.  i,  gr.  ni. 

âSy.  Item,  duos  luocliados  '   tele  parvos,  et  unum  fractura  :  gr.  ii. 

338.  Item,  uiiaiii  capam  et  duos  disploides,  sive  arraaiansos,  cum  uno 

capucio  panni  brunete  :  11.  xxii. 

309.  liera,  duo  lintearaina  de  paraio  aibo  :  fl.  ir. 

Empta  per  doininum  Jacobum  Boyssoiii ,  iicenciatum  in  iegibus  : 

3/jo.  Primo ,  unain  furquetam"'  de ferro,  pro  tenendo  ad  prunas  :  gr.  ui. 
9^1.  Itéra,  unum  ai'raarium  de  nuce,  munitura  duabus  clavibus   et 
seris  :  fl.  iiii",  gr.  vu. 

969.  liera,  duos  carrelles  de  coreo  rubeo,  rotundos  :  gr.  nu"'. 
9/13.  Item,  unura  pulvinar,  cohopertimi  de  tela  :  fl.ii,  gr.  vi. 
9  44.  Itéra,  unam  parvam  culcilram  :  fl.  11,  gr.  m. 
2  45.  Item,  mium  raatbcdacium  listatum  :  fl.  11,  gr.  vi. 

246.  Item,  duos  cutellos  ad  servieudum  in  mensa,  cum  caniveto  el 
vasina  :  gr.  ix. 

247.  Item,  iraum  Laculum  fusteura,  valde  pulcrum ,  habentem  desuper 
figurara  leonis  intercisam  (?)  :  gr.  i. 

2  48.  Item,  miam  calotara  de  panno  nigro  :  gr.  i,  den.  vin'°. 

949.  Item,  unum  cappeilura  de  vipro  '^',  cum  coi'dono  :  gr.  m. 

980.  Itéra,  unum  tappicium  :  fl.  i. 

26 1.  Itéra,  sex  scissoria  quadrata,  de  stagne  :  gr.  mi",  den.  \ui'°. 

259.  Itéra,  unum  moscale  :  gr.  i. 

253.  Item,  unum  parvum  coffrura  de  coreo,  ferratum  de  coreo  rubeo  : 
gr.  m. 

9  54.  Item,  iraum  borologium  munitum  :  fl.  xii. 

255.  Item,  auricidar  :  gr.  iiii". 

Empta  per  dominura  Petrum  Haberti,  canonicum 
et  sacristam  dicte  ecclesie  Aquensis  : 

9  56.  Prirao,  unam  tabulam  mensalem  de  sippressio  :  fl.  i.  gr,  m, 
den.  viii". 

957.  Item,  duos  cafliies  ferreos,  cum  crocia  desuper  :  fl.  i,  gr.  ix. 

")   Deux  mouchoirs  de  toile. 

(^^  Une  petite  fourche  pour  arranger  le  feu. 

<^^  Nous  n'avons  pu  parvenir  à  découvrir  ce  mol  dans  aucun  dictionnaire.  [C'est 
peut-èlre  une  mauvaise  forme  de  vhniAa,  sorte  il  "étoffe,  d'où  est  venu  le  mot 
guimpe.  A.  D.] 


—  /lO  — 

958.  Item,  duos  carrelles  do  coroo  rnboo,  rotnndos  :  gr.  vm'". 
o5y.  Item,   imam   bassinam   cum  parva  ydroa   de  lothono,    el  cum 
incausto '*'  fu[s]teo,  ad  lavandum  manus  :  11.  n,  gr.  vi. 

q6o.  Item,  unum  quadrantem cum  suo  stucho  de  coreo  :  gr.  vi ,  den.  un'". 

261.  Item,  unam  mapam  bonam  de  mensa  domiiii  :  fl.  i. 

969.  Item,  aliam  mapam  [de]  mensa  servitorum  :  gr.  vu,  den.  vni'°. 

260.  Item,  unum  strepponlmii '^^  :  gr.  vi. 

96/i.  Item,  très  platos  stagni  :  il.  i. 

Ëmpta  per  Michael  Dalmacii ,  notarium  : 

265.  Primo,  unum  duppletum  parvum,  dictum  horc,  pro  cohopertura 
lecti  :  fl.  H. 

266.  Item,  unam  laneara  rubeam,  pro  copertura  iecti,  usatam,  cum 
listis  viridis  coloris  :  fl.  i,  gr.  ni. 

267.  Item,  quasdam  forficetas '^^  deauratas  :  gr.  ni. 

968.  Item,  duo  bancaiia,  cum  arboribus  et  ramis  :  fl.  un". 

269.  Item,  unum  stuchum  cloqueariorum ,  de  coreo  :  gr.  i. 

270.  Item,  unum  massapanum  longum  :  gr.  i. 

271.  Item,  unum  carrellum  quadratum,  de  coreo  riibeo,  gr.  vi. 
972.  Item,  unum  birretum  nigrum,  de  (appa*"'  :  gr.  m. 

978.  Item,  duo  parva  auricularia  usata  :  gr.  vi. 

974.  Item,  unum  manutergium  :  gr.  i. 

975.  Item,  unum  mocatorium  vocatum  poncha  :  gr.  i. 

276.  Item,  unum  superpellicium  laceratum  :  gr.  n. 

277.  Item,  unum  bancale  laceratum  :  gr.  n. 
978.  Item,  unum  scabelium  fusteum  :  gr.  vi. 

Sequitnr  modus  distractionis  vaysselle  argenli. 

279.  Primo,  babuit  ecclesia  catbedralis  Aquensis  duos  discos,  sive 
platos  ai'genti,  sibi  legatos,  ponderis  novem  marcbarum  et  unziarum  dua- 
rnm,  ac  denariorum  x.viii. 

280.  Item,  unam  cupam  pulclierrimam,boill[on]atam,  deauratam  intus 
el  extra,  cum  cupercello  in  quo  erat  (jiiidain  pannuncellus,  ponderis  (|ua- 
Inor  marcbarum,  et  unziarum  sev,  ac  denariorum  sex. 

981.  Item,  unum  magnum  pitalpbium  argenli,  ponderis  marcbarum 
septem,  et  duarum  unziarum,  ac  denarioriun  x\i. 

O   Le  sens  indique  qu'il  s'agit  ici  d'une  manche  en  bois,  mais  il  n'y  a  dans  Du 
Cange  que  incanstum,  encie. 
'"'')   Voir  la  noie  du  n"  fîai . 
t^'  Do  petits  ciseaux  dorés.  Du  Canrje,  for/o.r. 
^'''  Mot  que  nous  ne  trouvons  nulle  pari;  peul-êire  faudrail-il  lire  dp  cttppa? 


11.  m"  x\iir. 


—  /il    — 

Itoni  plus,  linlmit  erclesia,  pro  trimnlis  florcnis,  et  in  diminnciono 
quingentoiuni  lloreiiorum  solvendoiuni  pro  missa,  oiniii  die  ol  |)er  iniper- 
petmiin  colebranda  in  occlesia  predicta,  videlicet  in  cappella  noviler  fon- 
stnicta  suniplibus  dicli  donn'iii  qiiondam  arcliiepiscopi ,  sub  vocabuio  et 
litnlo  beati  Mitrii,  niartiris,  in  eadein  cappella  corpus  ejus  Umiulali, 
desu[)er  altare  in  altum,  vasa  ar{>entea  que  seqnunlur;  el  etiain  pro  missa 
anno  islo  primo  celebranda,  in  dicta  cappella,  |»ro  anima  ipsius  quondani 
domini  deffuncli,  ad  ralionem  xxni  florenornni  nionele  cnrrentis  : 

282.  Primo,  quinque  tasseas  boyilonatas; 

98.3.  Item,  unum  astralabium '''  argenti  ; 

â8i.  Item,  scutellas  et  scissoria  argenti  reporta; 

285.  Item,  unam  aquaderiam  cum  sex  gobellis'"^  ; 

286.  Item,  quasdam  cremerias '''  argenti; 

287.  Item,  unam  cupam  argenti  albara,  cum  cuper- 
ceilo  ; 

288.  Item,  duo  cloquearia  argenti  deaurata; 

289.  Item,  quinque  vel  sex  cloquearia  alba  ; 

290.  Item,  très  broquetas  argenti,  quarum  due  erant 
deaurate  ; 

991.  Item ,  duas  aquaderias  argenti ,  sine  cupercello  : 

Omnia  premissa  ponderabant  marchas  argenti  trigintaduas,unzias  duas 
et  denarios  xii. 

299.  Item,  reverendo  in  Christo  patri  domino  episcopo  Aptensi  fuit  tra- 
dita  una  cupa  argenti  deaurata,  sibi  débita  secundum  consuetudinem  dicte 
Aquensis  ecclesie,  quia  venit,  ut  tenebatur,  ad  sepeliendum  deffunctum 
metropolitanum  suum. 

298.  Item,  religiosus  vir  trater  Isnardus  Lhataudi ,  ordinis  Predicatorum , 
socius  dicti  quondam  domini  arcliiepiscopi,  habuit  unam  pulcrnm  aquade- 
l'iam  argenti  deaurata  m. 

9  9^1.  Item  et  unam  cupam  pulcram,  copertam,  deauratam,  pro  florenis 
octuaginta,  in  diminutione  sui  legati  florenorum  centuni  :  fl.  i,xxx'\ 

995.  Item,  ini""  lacée  argenti  boillonate,  ponderis  marcharum  quinque, 
unziarum  septem,  et  denarioi'um  novem,  fuerunt  vendile  pro  solucione  le- 
gati quinquaginta  florenorum ,  debiti  Fran[ci]sco  Nicolay,  fratri  dicti  quon- 
dam domini  arcliiepiscopi,  ad  rationem  decem florenorum  pro  marcha;  va- 
luerunt  in  sunima:  fl.  lix,  gr.  11,  den.  x. 

996.  Item,  quedani  cupa  argenti  deaurata,  ponderis  marcharum  dua- 
rum  et  denariorum  ti'iuni,  fuit  vendita  per  dominum  Guilhelmum  Fabri, 
bajulum  capituli,  Bonifacio  Salvanlù,  pro  expensis  anniversarii  dicli  quon- 
dam domini,  de  qua  tantum  habuit  florenos  \'iginti  très,  quia,  ut  dicebatur. 

^''  Variante  à'astrolabium. 
('1  Six  verres  ou  gobelets. 
^^^  Vases  pour  tenir  les  sainlrs  huiles ,  m'-miiVfs. 


—  ^2  — 

non  erat  de  argento  lino,  et  erant  alique  saudatiire '*',  (|iie  non  eiaiiL  de 
argento  :  11.  xxiir. 

297.  Item ,  pro  premissa  causa,  l'uerunl  veiidila  per  dictuiii  bajuluni 
duo  sigilia  argentea  dicii  quondam  doinini,  fracta,  ponderis  unius  marche 
et  denariorum  novem,  de  quibus  liabuit,  quia  non  eraut  de  fine  argento, 
ilorenos  novem,  et  grossos  septem,  et  denai'ios  octo  :  il.  ix,  gr.  vu, 
den.  vHi'\ 

•y.çfS.  Item,  dominus  Jacobus  Boyssoni  liabuit  duo  cioquearia  argent! 
pro  11.  11. 

999.  Item ,  magister  Michael  Daimacii,  alla  duo  cioquearia  pro  sinn'li 
pi-ecio  :  11.  11. 

3oo.  Item,  dominus  Johannes  Aguilioni,  aiiaduo  cioquearia,  simili  pre- 
cio  :  11,  II. 

3oi.  Item,  magistro  Astrugio  Bonafos,  judeo,  cioquearia  duo,  prout 
supra  in  primo  foleo  distractionis  bonorum  habetur,  et  precio  in  eodem  foleo 
designato. 

3 09.  Item,  quedam  crux  parva  argenti  deaurali,  cum  uno  cordono,fuil 
vendita,  secimdum  extimacionem  lactam  per  Bonil'acium  Salvauhi  :  11,  11, 
gr.  VI. 

3o3,  Item,  magister  Michael  Daimacii  habuit  unam  broquetam  cum 
maimbrio  coraiiii ,'  ornatam  de  argento  am'ato  :  11.  i, 

3o'i.  Item,  <lominus  Fulquetus  Raynaudi  aliam  broquetam  cum  manu- 
brio  de  cristailo ,  ornatam  de  argento  deaurato ,  pro  11.  i. 

.')o5.  Item,  dominus  Jacobus  Boyssoni  iiainiit  unum  curatorium  auris 
de  argento.  Item,  unuin  signetum  de  auro,  fractum. 

006.  Item,  dominus  Johannes  de  Puppio,  ollîciaiis,  habuit  sex  taceas 
argenti  planas,  ponderis  marcharum  septem,  unziarum  quinque  cura  diini- 
dia,  ad  racionera  decem  llorenoruni  pro  marcha,  valent:  11.  lxxvi,  gi".  x, 
den.  VIII. 

307.  Item,  habuit  duos  anuios  prelati,  cum  iapidibus  ornatos,  precio  : 
H.  xiiii. 

008.  Item,  dominus  Jacobus  Boyssoni  habuit  anulum  unum  auri,  in 
quo  erat  licornu ,  precio  :  11.  v. 

309.  Item,  dominus  episcopus  Sistaricensis  habuit  anuium  cum  lajiide 
saphiri,  precio  :  11.  v. 

Sequitur  distractio  librorum. 

3 10.  Primo,  conventus  Predicatoruin  civitatis  Avinionis  habuit  grossum 
missaie  quod  erat  in  cappella  sécréta  dicli  quondam  doinini,  et  quia  prolx<- 
verunt  ipsius  conventus  esse,  tamen  acomodatum  dicto  quondam  domino  ; 
quictancia  est  apud  execulores. 

C'   Des  soudures,  faites  probablement  avec  de  i'étain,  et  non  avec  de  l'argent, 


—  AS  — 

.!  1 1 .  Ifrni ,  magister  iMarcialis  '"',  orrlinis  Predicatorum ,  emil.  duos  liliros , 
Il  DU  m  De  potestate  ecclesie,  et  alium  De  coiisilio  generali ,  precio:  11.  vi. 

Sis.  Item,  magister  Adeniai'ius  Fidelis  ^',  ordinis  Predicatorura ,  habuit 
ti'cs  libres,  uiiura  scib'cet  aulicjuiun,  iiililiilalmn  Coricordia  veteris  et  novi 
Icstamenù;  item,  alium  in  quo  contiuetur  Exposicio  régule  sancti  Augustini; 
item,  alium  in  quo  liabetur  copia  Priinlegiormu  Jralrum  Predicotoruin ;  pro 
quibus  solvit:  11.  i\. 

?)  1  3.  Item ,  fuit  predicto  Ademario  donatus  quidam  li])er  venerabilis  Bede . 
([iii  constilerat  dicto  quondam  domino  duos  ducalos,  ut  in  eodem  scriptum 
iT'periebatur ;  et  hoc,  pro  labore  suscepto  per  eum  in  veniendo  de  Sancto 
\[a\imino  ad  civitatem  Aquensem,  in  die  novene,  pro  comendacione  me- 
morie  domini;item  et  pro  labore  suscepto  in  extimandis  libris  venalibus. 

Dih.  Item,  reverendus  in  Ghristo  pater  dominus episcopus  Forojuliensis 
\mhu\t  Flores  sanctorum ,  pro  II.  xxiii. 

3i5.  Item,  dominus  Jacobus  Villecharlre ,  canonicus  Aquensis,  habuit 
Eplstolas  Tulii,  pro  fl,  v. 

'^lC).  Item,  magister  Marciaiis,  ordinis  PredicatoriJm ,  habuit  Dialogon, 
et  quemdam  parvum  libellum  in  papiro  De  modo  procedendi  contra  judeos , 
|)ro  fl.  vui'",  gr.  VI. 

017.  Item,  dominus  Ludovicus  Ferrandi,  nepos,  sive  de  affinitate  dicti 
domini,  bone  memorie,  habuit  libros  sequentes:  Decretales,  Sextum  decre- 
inliiim,  textum  Senteucicu-um,  textum  ini"  evangeiiorum  in  uno  \olnmine; 
i|iie  omnia  constiterunt  :  fl,  xxxn. 

3 18.  Item,  dominus  Johannes  de  Puppio  habuit  Petrum  Jacobi  super  li- 
bellis,  pro  fl.  v. 

319.  Item,  débet  habere  Papalistam  et  Summam  Monardi  super  jure  ca- 
nonico. 

3-30.  Item,  Petrus  Haberti,  sacrista, habuit iî/^/sio/âts  Senece,  pro  fl.  un"'. 

Sai.  Item,  Spéculum  morale  regium,  extimatum  ad  fl.  u. 

32  9.  Item.  Bonifacium  de  Smanatis  super  Clementinis  :  fl.  xx. 

Dominus  Jacobus  Boyssoni  habuit  libros  sequentes  [quos]  retifiuit 
pro  exlimacione  que  sequilur  : 

3-23.   Primo,  Summam  Confessorum,  pulcram:fl.  xxx. 

39 i.  Secundam  secunde  Summe  sancti  Thorae:  fl.  x. 

3^5.  Item,  primam partem  Summe  :  fl.  vi. 

39.6.  Primam  secunde  habet  de  Montilio,  et  retinuit  pro  extimacione, 
Wrp.t  nundum  solverit  :  fl.  ni. 

397.  item  plus,  habuit  Boyssoni  Summam  contra  gentiles  sancti 
Thome  :  il.  vi. 

''   Martial  AuriLelli,  qui  fut  général  des  Dominicains  de  1^53  à  i/i7."). 
'*    Adémar  Fidplis,  prieur  de  Saint-Maximin ,  de  i/i3o  à  iA/49. 


—  !ift  — 

'ào.S.  Item,  quemdam  parvuni  libruni  in  parvn  volumiiiP,  in  qno  con- 
tinenlnr  Moralia  sompmorum  Pharaonts  el  Epistole  JosqÂ  ''^  :  il.  i. 
3â().   Item,  lÀhrum  concordanciarum  :  fl.  x\\, 

330.  Item,  quemdam  liijrum  qui  intitiilatur  in  principio  Summa  collec- 
tionnin  ;  fl.  i. 

33 1.  Item,  librum  De  regimine  sanitatis  :  gr.  m. 

332.  Item,  librum  De  exemplia  sacre  scripturc  :  11.  r. 

333.  Item,  unum  parvum  Psalterium  :  fl.  i. 
336.  Item,  librum  Exodi,  glosatum  :  fl.  m. 

335.  Item,  Clementinas  :  fl.  x. 

336.  Item ,  Bepertorium  Summe  Rmjimmdi  de  Bellaforti  '"'  :  fl,  i ,  den.  vni'°. 

337.  Item,  liabuit  librum  Epistolarum  beati  Bernardi. 

338.  Item,  librum  Regiminis  vioorum ,  in  pergameno. 

In  Avinione. 

Item,  in  Avinione,  per  maims  judeorum,  ut  moris  est,  fuerunt  venditi 

libri  sequentes. 

339.  Primo,  Quartus  sentenciarutn  sancti  Thome  :  fl.  vni. 

3Ao.  Item,  postilla  Nicolay  de  Lira  super  evangelits,  in  papiro  et  m<aia 
litera  :  fl.  v. 

36 1.  Item,  scriptum  sancti  Thome  super  ethicis  elpoliticis  :  fl.  v. 
369.  Item,  liber  Damasceni  :  fl.  luf. 
343.  Item,  parva  Biblia  domini  :  fl.  xxvi. 

366.  Item,  Moralia  Gregorii  super  Job,  imperfecta  :  fl.  xv. 
365.  Item,  Historia  scolastica  :  fl.  iiii". 

'366.  Item,  postilla  beati  Thome  super  epistola  ad  Corinthios ,  cum  qua- 
dam  postilla  Traveti  super  psalterium,  in  uno  volumine  :  fl.  v. 

367.  Item,  quidam  libellus  De gaudio  paradisi  :  gr.  vi. 

368.  Item,  Sermones  dominicales  Jacobi  de  Voragine  :  fl.  vu. 

369.  Item,  scriptum  sancti  Thome  contra  Guillelmum  de  Sancto  Amore , 
inpugnantem  religiosos  :  fl.  un". 

35 0.  Item,  liber  Danthe,  in  vulgari  ytahco  et  rima,  sed  imperl'ectus, 
ut  dicebatur  :  fl.  \n\°\  gr.  vi. 

35 1.  Item,  quidam  hbelkis  qui  incipit  :  frAccidia»  :  gr.  viii'". 

352.  Item,  Augustinus  de  Auchona,  de poteslate  Pape  :  fl.  x. 

353.  Item,  beatus  Thomas,  de  veritate  :  fl.  1111°'. 

356.  Ilem,  Sermones  beati  Bernardi  super  Cantica  :  fl.  ini". 

355.  Item,  Biblia  grossa  in  duobus   vohmiinibus,   luit  vendita    per 

(')  Les  songes  de  Pharaon  et  les  lettres  de  Joseph  sont  un  ouvrage  de  Jean  de  Li- 
mogns.  Celait  une  sorte  iVars  dielumini»  (Voir  Hist.  lllt.  de  la  Fr.,  t.  \AIII , 
p.  39.3-39.^,.) 

'''   Lisez  df  Penimforli. 


—  ti'ô  — 

jiideum  Tholorise,  de  Avii)ioii(3,  [)rocio  \x"  octo  sculorum  auri,  valenliuni  : 

fl.   XLIX. 

Iteiu,  doiniiius  LaurenciusDosoli,  do  Tritis,  ciii  ego  sacrisla  diinisi  omis 
iiijunclum,  vendidit  libres  domiiii,  (juaiulo  scilicet  rcdii  Aqiiis,  dernaiidalo 
domini  Aqiiensis,  inmediate  dolluncti^'^  vendidit  libres  sequenles,  et  fradi- 
dit  judeis  : 

356.  Primo,  quemdam  libelliim  lleperloni,  in  [tapiro,  qui  incipit  : 
fcAptavit»  :  fl.  i. 

357.  Item,  iibrum  Decrelorum  summorum  po)ilificum,  in  pargameno  : 
n.  II. 

358.  Item,  quaindam  tabulam  papiream  Distiiiciionuin,  que  sic  incipit  : 
fflncipit  tabula  dislinctionumn  :  fl.  i,  gr.  vi. 

359.  Item,  quemdam  iibrum  Serraonum  beati  Bernardi,  qui  incipit  : 
ffSicut  in  corporum  medicina". 

3Go.  Item,  quemdam  Iibrum  sennonum,  quorum  primus  est  de  bealo 
.loliamie  Baptista  :  f^Hic  erit  niagnus»  :  fl.,  gr.  vu. 

36 1.  Item,  quamdam  nliam  tabulam  papiream,  que  incipit:  rrAbstinen- 
cia  est  meriti  augmentativan  :  fl.  i. 

362.  Item,  beatum  Tbomam  de  poleiicia  Dei,  et  spiriUmlibus  crcaturis  : 
11.  nu". 

363.  Item,  quidam  judeus  de  Avinione,  nomine  Durant,  babet  quos- 
dam  Iractatus  Francisci  de  Mai[r]onis,  in  uno  voiumine  et  pargameno, 
suucr  capitiilum  Firimler,  de  Simwia  Trinitate,  etc.,  cum  marche  de  le 
inisi,  etc.  {sic). 

36 /i.  Item,  liabet  quemdam  Traclaluin  contra  judeos  et  de  Antichristo , 
quos  sibi  tradidit  sacrista,  ad  vendendum  in  Avinione,  ut  solet  fieri. 

365.  Item,  quidam  judeus  in  Avinione,  nomine  Bonseignour,  qui  fugit 
de  Avinione  Arelate  et  hue  est,  babet  Petrum  de  Tbarentasia  Super  quarto 
sciitencinrum ,  sive  florenos  très  pro  ipso  libro. 

366.  Item,  habet  scripta  Bonaventure  Super  tercio  et  un'"  sentenciarum , 
quos  vendidit  domino  Jobanni  Payre,  decretorum  doctore.  pro  se|)tem  flo- 
renis;  istos  très  libros  tradidit  sacrista. 

Item,  idem  judeus  Bonseignour  babet  libros  sequentes,  sibi  traditos  per 
dominum  Laurencium  Dosoli  de  Tritis: 

367.  Primo,  Poslillam  N.  de  Lira  super  libris  regum  et  quibusdam  aliis 
Ithris  Biblie,  extimatos  ad  florenos  xv,  in  pargameno  et  littera  formata. 

368.  Item,  quamdam  Poslillam  super  Evaugeliis ,  in  pergameno  et  littera 

'■'  L'archevêque  nouvellemont  décédé,  à  l'époque  où  était  lédigé  le  documeni 
que  nous  publions,  est  Robert  Roger,  oubhé  par  le  Gnllia  Chrisliaiin,  lequel  siégea 
de  l'i'i^i  à  i4/j7,  comme  nous  Tavous  léccuiineal  démontré  dans  le  Uullelm  du 
Coinité  de  1 883. 


—  ré- 
currente, qui  liber  est  coperlus  de  corio  aibo,  et  est,  ul  dicitur,  conventus 
Predicatorum  Carpeiiloracensis. 

3G9.  Item,  quemdam  Libnim  Mandagoli ,  cum  quadam  tabida  papirea, 
totum  modici  vaioris. 

070.  Item,  quidam  niagister  Jolianiies  de  Rivo,  magister  ia  îheoiogia, 
ordinis  Predicatoruu) ,  récupéra  vit  quamdaui  Tabnlniu  sancù  TItoine,  sive 
Reperlorium  super  opéra  dicloriim,  quani  dudum  auiicabiliter  conunodaveral 
domino  bone  memorie  ;  dicfam  tabulani  sibi  portavit  Massiiie  dominus  pre- 
positus  Massiiiensis. 

071.  Item,  dominus  sacrisla,  ut  dixil,  Iradidit  ([uemdam  librum  ser- 
nionum  dominicaiium,  extimalum  florenos  duos,  cuidam  IValri  de  ordine 
[Sancti]  Augustini,  vei  Minorum,  ut  visilaret,  qui  emere  se  velle  dicebat; 
et  ex  post,  non  audivit  nova,  et  modo  ignorât  quis  [sit]  iile  frater. 

079.  Item,  dicit  idem  dominus  sacrista  quod  tradidit  domino  Jacobo 
Boyssoni  librum  epistolanim  Cornellii  ad  Cipnanuni ,  in  pargameno  et  littera 
currente. 

073.  Item,  de  aliis  libris  extimalis  per  raagistrum  Adhemarium  et 
missis  in  Avinione  dicto  domino  sacriste  ad  vendendum ,  scriptum  reperilur 
apud  magistrum  Michaelem  Dalmacii,  ipse  sacrista  confidit  bonam  red- 
dere  racionem. 

87/».  Muili  parvi  libri,  prêter  predictos  extimalos,  et  aliqua  alia  de 
([uibus  fuit  mentio  in  inventario,  debenl  reperiri  in  duabus  cassis '"'  repo- 
sitis  in  sacristia  ecclesie. 

Sequitur  alia  recepta  de  arrayragiis. 

075.  Primo  a  domino  Petro  Gavoli  de  Riancio*^\  per  manus  domini 
Jobannis  de  Brachio  '^',  canonici  :  il.  x. 

876.  Item,  dominus  Jacobus  Boyssoni  apportavit  de  Jocis  ^'  et  de  Pe- 
trolis^^',  quando  ivit  cum  magistro  Micbaele  Dalmacii,  in  pecunia  :  fl.  xii, 
den.  xn. 

877.  Item,  raisit  Aquis,  de  predictislocis,  de  arrayragiis  annone  debi- 
tis,  saumatas  annone  xxv,  vel  circa. 

378.  Item,  dominus  Anthonius  Roque  recollexit  Aquis,  de  arrayragiis, 
saumatas  annone  vni,  vel  circa. 

^''    Cassis,  variante  de  cupsis,  caxiis,  caisses. 

(^'  Rians ,  chef-lieu  de  canton  de  l'arrondissement  de  Brignolles,  département  du 
Var. 

(^'  Bras,  commune  du  canton  de  Saint-Maximin,  arrondissement  de  Briguolles, 
département  du  Var. 

<^)  Jouques,  commune  du  canton  de  Peyrolies,  arrondissement  d'Aix,  départe- 
ment des  Bouches-du-Rhône. 

(*^  PeyroHes,  chef-lieu  de  canton  desdits  arrondissement  et  département. 


—  ùl  — 

oy').   I)f  pi-etliclo  Itlado,   inagister  Pelriis  Gappeileli  liahiiil   x.\"  très 

sotnalas,  precio  grossonmi  xx"  septeni  pro  soniala,  valent:  fl.  vi,  gr.  ix. 

080.  Dominusliudcnicns  Pitosii  hahuit  undeciin,  ut  ponitur  in  expensis. 

38 1.  Item,  a  domino  Joluunie  A}>ullioui,  pro  ponsiono  débita  de  Sancto 
Maximino  ''',  juxla  composicionem  iactam  :  fl.  xxin.  Composicio  erat  de 
norenis  xxv,  sed  duos  iioienos  ietinuit,ut  dixit  Agulhoni,  quidam  mer 
cator  nomine  Guillelmus  Dourveretz,  qui  responderat  de  dicta  summa  pr<) 
pi'iore,  et  soKit  j)io  lo(pieno  sue  apothece,  in  qua  fuit  repositum  bladuni 
[)rioris  Sancti  Zacharie'"',  de  quo  fuit  solula  dicta  pecunia. 

382.  Item,  a  quodam  argenterio  de  Aquis,  nomine  Feiragut,  pro  una 
sommata  annone  débita  :  11.  n,  gr.  m. 

383.  Item,  a  qiiadam  Alminela  Vincencie,  pro  quibusdam  arrauagiis  : 
fl.  I,  gr.  m. 

384.  Itéra,  a  quodam  Aiithonio  de  Sancto  Honorato,  in  diminucione 
quoruuidam  ari'eragiormn .  piocuiante  domino  Anthonio  Roque,  qui  scit 
arreragia  de  Aquis  :  fl.  ii. 

SOLUTA. 

Sequunlur  expense  facte  per  supradictos  dominos  cxeculores 
disposicionis  ultime  volimtatis  prefati  bone  memorie  domini  Avinionis, 
quondam  Aquensis  archiepiscopi ,  qui,  sicut  Altissimo  placuit,  dies  suos 
linivit  extremos  die  xv  mensis  junii,  anno  donuni  millésime  cccc'""  qua- 
dragesimo  tercio.  et  sepulti  die  doininica  qua  celebratur  festum  deifice 
Trinitalis,  in  ecclesia  antedicta  sedis  civitatis  Aquensis,  honoritice,  more 
prelalorura ,  ut  decet. 

385.  Primo,  die  dominica  xvi  dicti  mensis  junii,  qua  die  corpus  dicti 
quondam  bone  memorie  domini  Avinionis,  olim  ecclesie  Aquensis  archie- 
piscopi, fuit  traditura  ecclesiastice  cepulture,  expositum  extitit,  vide- 
licet  pro  oflertorio,  florenos  quindecim  et  grosses  ix,  incluso  iloreno  une 
tradito  domino  duci  Galabrio,  qui  in  celebracione  misse  personalitei-  iuter- 
fuit,  valoris  :  fl.  xv,  gr.  ix. 

386.  Item,  pro  sacerdotibus  celebrantibus  ipsa  die  :  fl.  v. 

387.  Item,  pro  elemosina  paupenmi,  in  patacis -^^  :  fl.  v. 

388.  Item,  pro  distributione  facla  religiosis,  et  ceteris  ecclesiasticis  as- 
sociantibus  corpus  dicti  domini  defuucti  ad  sepulturam,  dando  cuilibel 
grossum  unuin,  cum  una  candela  cere  :  fl.  vi. 

389.  Item,  pro  distribucione  facta  dominis  canonicis  et  aliis  beneficiatis, 
et  servitoribus  dicte  Aquensis  ecclesie  :  fl.  vu,  gr.  vm*°. 

^''  Saint-Maximin ,  chef-lieu  de  canton,  arrondissement  de  Brignoiles,  départe- 
ment du  Yar. 

t->   Saint-Zacharie,  commune  du  canton  de  Saint-Maximin. 
^'*  En  patacs,  on  petite  monnaie. 
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Sgo.  Item,  pro  curatis  qui  hivaverunt  corpus  predictum,  anlequam 
sepeliretur  :  gv.  vr. 

ogi.  Item,  pro  Johanne  Albi,  lapiscida,  qui  aperuit  vas  in  quo  fuit 
corpus  repositum,  et  clausit  :  gr.  vi. 

39>2.  Item,  pro  domino  Pelro  Besaudini,  (jui  ivit  ad  querendum  domi- 
num  episcopum  A|)teusem,  suffragaiieuin ,  qui,  de  consueludine  et  more, 
débet  iacere  officium  in  sepultura  archiepiscopi  Aquensis,  sccundum  ordi- 
naciones  ecclesie  Aquensis,  de  (|uibus  in  (juodani  libro  ccclesie,  reposito  in 
choro,  habetur:  11.  i. 

SgS.  Item,  pro  sex  clericis  beneficiatis  qui  portaverunt  corpus  dicti 
dellundi  ad  sepidturam.  scilicet  dominis  Guillebno  Fabri,  bajulo  capituli, 
Poncio  Duranti,  Ludovico  Barracii,  Bertrando  Gharpilhi,  Petro  Besaudini 
etGuillelmo  de  Branca,  cuilibet  ipsorum  grosses  1res  :  11.  i,  gr.  vi. 

og/i.  Item,  pro  pulsatoribus  campanarum,  qui  fuerunt  de  villa:  11.  i, 
gr.  m. 

oq5.  Item,  pro  clericulis  qui  juverunt  ad  pulsandum  omnes  campanas, 
in  die  obitus  :  gr.  m. 

o()6.  Item,  pro  clericulo  qui  thurificavit  ante  corpus  :  gr.  i. 

3()7.  Item,  pro  armis  domini  depictis,et  repositis  et  alfixis  intorliciis, 
et  aliis  locis  necessariis  :  11.  v,  gr.  n,  den.  ini". 

098.  Item,  pro  sexaginta  duobus  intorliciis,  ponderis  un"  librarum 
pro  quolibet,  et  ducentis  cereis  parvis  et  aliis  pro  aitari,  candelis  et  alia 
cera  neccessaria,  babitis  a  Bertrando  de  Bosco  et  Vigarono,  specialoribus, 
pro  sepultura  :  llorenos  l\x\ix,  grosses  v;  de  quibus  dictus  de  Bosco  habuil 
llorenos  xlui,  grosses  xi,  et  dictus  Vigayronus,  llorenos  xlv  et  grosses  sex. 

099.  Item,  pro  cappella  lignea,  sivc  tabernaculum  l'aclum  super funus, 
ad  reponendum  intorlicia  et  cereos,  et  cassia  '^  in  qua  luit  repositum  corpus, 
et  bocassino  reposito  circumquaque  cappellam  ipsam,  que  onmia  facta 
fuerunt  per  magistrum  Jobannem  INigri,  iignifabrum  :  fl.  xxv. 

Zioo.  Item,  pro  panno  nigro  habite  a  Bonifacio  Salvanhi,  draperie,  pro 
viginti  vestibus  et  cappuciis  lugubribus,  pro  servitoiibus  dicti  domini 
delTuncli  :  fl.  xcvn. 

/ici.  Item,  pro  sex  cannis  panni  nigri  babitis  a  Bertrando  Robolli,  pro 
vestibus  domini  Anlhonii  Roque,  presbiteri,  collectons  censuum,  et  botel- 
herii  domini  :  11.  xiii. 

ko'2.  Item,  pro  xni''"'  vestibus  albis  panni  de  Bardonesca,  traditis  xui 
pauperibus,  in  die  se})uUure,  babitis  ab  Slruc  Bonafos,  judeo  :  11.  xu,  gr.  xi. 

ho?).  Item,  in  crastinum  diei  sépulture,  que  fuit  lune,  quia  sepultura 
facta  fuit  in  die  dominica  Trinitalis,  fuit  incepta  novena,  et  continuala 
inartis,  mercurii,  etc,  usque  ad  sequentem  niartis;  et  in  qualibet  die  et 
missa  fuerunt  duodecim  intorticia;  et  die  prima,   sciiicet  lune,   fuerunt 

f'^  Le  mol  cfim^in  n'est  pas  dniis  Du  Canjfo,  diins  le  M'iis  de  biire ,  caisse  do  morl. 
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nova,  (lue  icslabaiil  <I(î  jjrcdicla  siiiuma  iriloilirioi'Uiii;  aliis  dichiis,  fiii'- 
ruul  icccpla  ciiin  loquorio  de  sacristia  occlesie,  ad  rationeiii  xii  soli- 
doniiii  |)i'o  inlorlicio,  ni  moris  est,  el  ila  ascendit  [dictis]  diebiis:  libias 
viii ,  solidos  VIII.  in  :  11.  \,  jjr.  vi. 

/loi.  Item,  [)ro  ollertorio .  in  inissa  illonini  ocio  dieriim.  (|iiia  (|iialihi'l 
die  oiïorcbani  Incliim  facionles,  et  persone  iiotahiles  ipsos  concoinitanlcs: 
11.  VIII,  gr.  VI. 

/jo5.  Item,  pro  cera  habita  a  sacristia  et  coiisum])ta,  in  duobus  cereis 
niagnis  assidue  iiocle  acdic  creinantil)iis  in  loeo  sépulture,  el  suhtus  taber- 
iiaculum  :  11.  vi. 

/io6.  Item,  pro  domino  (inilleimo  de  Uranca.  ([ni  ceJfbravit  niissas  no- 
vene  :  fl.  i . 

'107.   Item,  in  die  novene,  })ro  ofl'ertorio  :  11.  \. 

/108.  Item,  pro  ofïertorio  ducis  Calabrie,unum  mntonem  auri  :  11.  1. 

.'109.  Item,  pro  wiiii"  intorliciis  et  centum  cereis  liabitis  a  lîostagno 
Pencliinati  :  11.  wviii,  gr. iiii",  den.  \ii. 

A 10.  Item,  pro  distribucione  facta  canonicis,  clericis  et  cetcris,  [ler 
maiium  domini  Petii  Besauduni  :  11.  vu. 

/iii.  Item,  servitoribus  ecclesie,  pro  pulsacione  campanarum,  sive 
classibus  '\  tocius  novene  et  cantaris-'',  qnia  illa  die  non  in\enerunt  puisa- 
tores  ville  :  11.  nii",  gr.  vi. 

/il 9.  Item,  magistro  Perrineto,  sartori,  pro  basiimento  ■'  vestium lugu- 
brium,  que  sunt  numéro  \xii  :  n.viir". 

Anno  revolnto  post  obitum  domini,  el  panio  plus,  scilicel  die  lercia  no- 
vembris  si"  nu'  xliiu'°,  fuit  ceiebi-atum  anniversarium  prefali  domini  bone 
memorie  solempniter,  ul  moris  est,  in  quo  fade  sunt  expense  sequentes  : 

/il 3.  Primo,  Piostagno  Penchinati,  pro  xxv  intorliciis  cereis  et  unalibra 
candelarura,  pro  predicto  cantari  :  fl.  xxi,  gr.  vi. 

hili.  Item,  pro  offerlorio  :  fl.  ni,  gr.  i,  den.  nu. 

/u.5.  Item,  pro  distribucione  canonicorum  et  aliorum  ecciesiasticorum  : 
fl.  VI,  gr.  Il,  den.  nu. 

/il 6.  Item,  pro  expensa  prandii,  in  qiio  fuerunt  canonici  et  alii  eccle- 
siastici  :  fl.  vu,  gr.  m,  den.  ix. 

/il 7.  Item,  pro  bajulo  capituli,  scilicet  domino  Guillelmo  Fabri,  qui 
predictas  expensas  fecit,  el  in  premissis  laboravit,  pro  sue  labore  : 
gr.  III. 

(''   Les  {fias. 

f-'  Au  lien  tlii  inot  cautaris,  il  y  a  dans  le  texte  canlllas,  que  nous  n'hésitons  pas 
à  regarder  comme  une  erreur  évidente.  Cantar  en  provençal  de'signc  le  service  du 
bout  de  la  neuvaine.  Cf.  n"  4i3. 

'•^'  Pour  la  conlV'clion  ,  pour  la  fiifoii.  Inconnu  à  Du  Cangc. 

\|;CII1COL01.1K.  ^ 


—  50  — 

^i8.  Item,  pio  quolibet  conveiitu  iiii°'  raendicantiuiii  ordinum,  ul 
commeraoracionem  solennem  facerent  pro  anima  dicti  domini  defuncti ,  flo- 
renum  unum,  et  sic  in  summa  :  fl.  iiii"'. 

/n  9.  Item  ,  pro  quodam  probo  qui  vocatur  Rastesini,  qui  amovit  corpus 
dicti  domini  defuncti  de  fovea  in  qua  fuerat  comendatum ,  et  fuit  tune  trans- 
latum  in  sepulcrum  cappelle  sue  :  gr.  11. 

li'20.  Item,  pro  luagistro  Petro  Gappelleti,  lapiscida,  qui  ievavit  lapides 
loci  repositorii  predicti,  et  postea  reposuit,  et  aptavit  locum,  qui  etiam 
tuinulum  in  quo  fuit  translatura  corpus  clausit  cum  gippo  ''\  quia  lapis  ibi- 
dem rej)onendus  non  erat  adhuc  gra valus ,  habuit  tant  pro  gippo  quant  pro 
labore  suo  :  fl.  i ,  gr.  11. 

421.  Item,  pro  duobus  postibus  et  tribus  cabrionibus  positis  desuptus 
gippum,  habitis  a  magistro  Johanne  Nigri,  fusterio  :  gr.  viii*°. 

ha-j.  Item,  pro  classis  campanarum  iiii'"'  :  fl.  11. 

423.  Item,  pro  potu  puisatoruni  :  gr.  i. 

Alie  expense  communes. 

liùU.  Primo,  in  die  funeralium,  pro  vino  albo,  gr.  ni,  quia  clavarius, 
qui  faciebat  expensas,  non  fecerat  provisionem  de  vino  albo,  et  siiidici  ci- 
^^tatis  fuerunt  ànvitati,  et  aliqui  notabiles  ecclesiastici. 

h-2Ô.  Item,  in  diebus  prima  et  secunda  inquantus,  pro  tribus  judeis  qui 
portaverunt  res  de  domo  ad  inquantum  :  gr.  vi. 

/i->6.  Item,  Desiderio  Pictoni  :  gr.  1. 

li-ij.  Item,  magistro  Johanni  de  Ursis,  bajulo  burgi''',  pro  jure  inquan- 
tus :  fl.  n. 

428.  Item,  pro  quadam  salvagardia  habita  pro  domino  Anthonio  Ray- 
naudi,  presbitero,  et  olim  camerario  dicti  quondam  domini  archiepiscopi , 
eo  quia  timebat  consanguineos  domini  Johannis  Glari ,  cujus  furtum  detexe- 
rat,  quos  recepit  dominus  Anthonius  :  gr.  x\". 

42g.  Item,  pro  portu  xxvi  saumatarum  annone  de  arrayi'agiis  de  Jocis 
et  de  Pelrolis,  ad  rationem  duorum  grossorum  cum  dimidio  pro  xis  sau- 
matis  apportatis  per  Petrum  Bernardi,  de  Jocis,  et  sex  per  aiios,  ad 
rationem  duormii  grossormn ,  quia  veniebant  tantum  de  Petrolis ,  ascendunt 
ad  :  fl.  V,  gr.  11. 

43o.  Item,  pro  mutacione  dicti  bladi,  de  domo  sacriste  ubi  fuerat  repo- 
situm,  ad  domum  domini  Fulqueti,  scilicet  quando  dictus  sacrista  voluit 
repetere  studium,  de  anno  domini  m""  mf  xLnii'",  et  de  mense  novembris, 
et  etiam  pro  mutacione  quinque  saumatarum  annone  cum  tribus  eminis , 
de  arreyragiis  coUectis  Aquis  per  dominum  Anthonium  Roque  :  gr.  vni. 
Item ,  pro  mensuracione  dicti  bladi  :  gr.  n. 

'')  Plâtre,  en  provençal  gip. 

(')  Le  bayle  du  bourg  Saint-Sauveur,  dont  le  cliapitie  d'Aix  avait  la  juridiclion  et 
nommait  les  officiers. 
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63 1.  Item,  anno  revoluto,  vel  circa,  fuit  mutatuni  dictiim  bladuin, 
eu  m  inodico  alio  quein  postea  dominas  Fulquetus  receperat  ex  levacione 
domini  Anthnnii  Roque,  et  de  douio  dicti  domini  Fulqueli,  quia  non 
poterat  plus  cuslodire,  fuit  portatiim  ad  domum  anniversariorum,  et  men- 
suratuni,  et  sunt  leperte  xwui  saunmte  annone;  pro  porlu  et  niensura  : 
gr.  viii'". 

iSa.  Item,  pro  porta  librormn  venalium.  qui  fuerunt  portati  Avinio- 
nem  :  gr.  xv. 

/i33.  Item,  pro  portu  iiu°Mibrorimi ,  qui  remanserant  in  capilulo  pro 
pignore,  scilicet  Biblie  iu  duobus  voluminibus,  Psalterii  et  Cathoiicon  ; 
gr.  nii". 

h3k.  Item,  fiierunt  reportati  de  Avinione  Aquis,  ad  requestam  niagistri 
Adhemari.  duo  ex  predictis  libris,  scilicet  Cathoiicon  et  Psalterimii,  cura 
uno  alio  libro,  et  iterum  reportati  Avinioneni,  qui  non  eniil.  ut  dicebat; 
pro  portu  et  reportatu  '*'  :  gr.  vi. 

435.  Ileni.  niagistro  Jacobo  Martini,  in  diminucione  eorum  que  sibi 
possunt  deberi,  pro  suis  scripluris  in  causa  quam  niovit  dominus  Ludovicus 
Pitosii  contra  executores,  pro  stipendiis  sui  vicariatus  :  fl.  ii. 

i36.  Item,  in  dicta  causa,  fuit  facta  certa  remissio  pro  examinacione 
domini  prioris  olim  de  Laureis  ''\  testis  producli,  esistentis  Avinione;  pro 
quo  processu  testifficatorio  habuit  Bertrandus  Fregreslherii ,  nofarius  curie 
olïicialis  Avinionensis  :  fi.  i,  gr.  i. 

h'dj.  Item,  post  sententiam  latara  in  ipsa  causa  per  oflBcialem  Aquen- 
sem,  fuit  appellauim  per  executores  ad  dominum  legatum,  et  causa  com- 
missa  domino  Johanni  Payer  ^'*;  pro  litteris  inhibitoriis  et  cursoribus  : 
gr.  xvni. 

438.  Item,  pio  portando  ad  curiani  appellationem  contra  magistrmu 
Gabrielem  Bruni,  habuit  quidam  Bonifacius  Phillipjii,  de  Mousteriis ^'', 
diocesis  Begensis  :  gr.  vni". 

Legafa  soluta  tamiliaribus  et  ceteris  legatariis,  juxta  ordinacionem 
dicti  quondum  dommi  archiepiscopi. 

h'èi).  Primo,  Johanni  Fornerii,  palefrenerio  :  fl.  quinque. 

44o.  Item,  Remoneto,  scutiffero  domini  :  fl.  x. 

hki.  Item,  domino  Anthonio  Raynaudi  :  fl.  x. 

fxli-i.  Item.  Johanni  de  Bosco,  scutiffero  domini  :  fl.  x. 

Ci  Reportatus  a  été  omis  par  Du  Gange,  qui  a  rep&rtus  et  reportatura. 

(')  Lauris,  commune  du  canton  de  Gadenet, arrondissement  d'Apt, département 
de  Vauciuse. 

'*'  Jean  Payer,  auditeur  du  cardinal  Pierre  de  Foix,  iégat  d'Avignon,  devenu 
cvéque  d'Orange  le  27  septembre  t/i5'i,  mort  en  1/166. 

'*  Mousticrs,  cJief-lieu  de  canton,  arrondissement  de  Digue,  département  des 
Basses-Alpes. 

h. 


/iA3.  Ifera,  domino  Laujjerio  Blanqui  :  11.  x. 

/j66.  llein.  cuiilani  gcnoro  Francisci  Mcolay,  fralris  tloiiiitii  Ijoiic  ine- 
morie  Acjnensis,  pro  legato  ipsi  fratri  facto  in  testamenlo  doinini,  llorenos 
quinquaginta;  notani  quittancie  sumpsit  magister  Jacobus  Martini,  et  tes- 
tillicaloriani  liabot  de  procuracione  ipsius  generi  :  11.  l. 

tl^5.  Item,  domino  priori  de  Cabries,  antiquo  servitori  :  11.  \. 

/i66.  Item,  Dionisio  (jarini,  servitori  domini  ab  antiquo,  et  quem  po- 
snei-at  pro  custodia  in  castre  domini  Podii  Sancte  Reparate''',  pro  legato  : 
fl.  (jninque. 

àà'j.  Ilem,  domino  Ludovico  Ferrandi,  qui  erat  de  affinitate  domini , 
pro  jure  legato  :  11.  x\\. 

/|/i8.  Item,  pro  legato  quatuor  executorum  lestamenli,  scilicet  domino- 
rum  sacriste,  Fulqueti,  Johannis  de  Puppio  et  Jacobi  Boyssoni,  cuilibet 
florenos  xxv,  ascendit  :  fl.  c. 

A/i().  Item,  pro  perfeclione  legali  c  llorenorum  l'ratris  Vnardi  Leutandi: 
n.  \x.' 

hoo.  Residuum  liabuil  in  nna  aygaderia  argenli  elcupa,  deauralis  et 
pulcris,  ascendenlibus  ut  supra  patet  :  fl.  lxxx. 

l\5i.  Item,  pro  legato  fratrum  Predicatorum  :  11.  xx. 

459.  Item,  pro  legato  fratrum  Carmelitarum  :  fl.  \. 

/i53.  Item,  pro  legato  fratrum  Augustinensium  :  fl.  x. 

libh.  Item,  pro  legato  frati'um  Minorum  :  fl.  \. 

455.  Item ,  pro  valore  unius  tacee  argentée  legate  fratri  Ynardo ,  emple  a 
capitulo  quod  jani  liabuerat  cum  aliis  vasis  pro  ni'  llorenis,  pro  missa ,  etc. , 
ut  infra  lacius  dicetur,  et  tradite  ipsi  Ynardo  :  fl.  xni,  gr.  x. 

A5G.  Item,  pro  fondacione  misse,  singulis  diebus  dicende  in  cappella 
edifl^icata  de  bonis  domini,  ad  racionem  unius  solidi,  sive  xn  denariorum. 
pro  célébrante  ipsam  missam  illa  die,  babuerunt  domini  de  capitulo  pro 
redditilius  emendis,  pro  ista  causa,  florenos  quingentos  :  fl.  v^ 

/lôy.  Item,  pro  missa  dicenda  illo  anno  primo  obitus,  infra  quem  debe- 
bant  domini  emere  redditus  predictos,  quia  nulli  adhuc  erant  redditus, 
liabuei'unt  :  fl.  xxni. 

458.  Item,  liabuerunt  florenos  m'  xxui,  in  vasis  argenteis,  ad  racio- 
nem florenorum  decem  pro  marcha,  repertis  in  bonis  domini,  et  u' florenos 
in  pecunia  numerata;  que  vasa  fuerunt,  apparebit  supra,  in  racione  argenti 
albi  distracti. 

Sequuntur  débita  antiqua ,  soluta  per  executores. 

459.  Primo,  Alziario Conte,  macellario,  pro  antiquo  debito  nadonorum'*^ 
sive  resta  :  fl.  m,  gr.  vi. 

^''   Le  Puy-Sainle-Réparade,  commune  du  ranlon  de  Peyrolles,  arrondissement 
il'Aix,  département  des  Bouches-du-Rhônc. 
*■■''   Les  nadoHS  étaient  les  jemies  agneaux. 
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46o.  Item,  Gù'ardino  Ferose,  qui  veiididerat  magnum  orologium  do- 
mino pro  llorenis  xx:  uno,  ot,  u(  niulli  de  doino  dixerunt,  adliuc  debebatur 
sibi,  et  ita  (irmabat  juiamento,  unus  florenus,  queni  babuit  :  11.  i. 

i6i.  Item,  cuidam  probo  viro  de  monasterio  moniaiium  de  Nazareth , 
qui  jurabat  dominum  deffuncluiii  sibi  debere  iiir'  au(  ([uinque  florenos, 
habuit  :  il.  ii. 

h6^.  Item,  Arnoceto''^  Botaiici,  pro  debito  de  quo  constabat  per  inslru- 
mentum;  quittanciam  et  insfruinentum  habet  Dalmacii  :  11.  xv. 

A63.  Item,  cuidam  judeo  medico,  nomine  Bonsei<»'nour,  pro  serviciis 
impensis  per  eum  in  inlii-niilate  domini  :  11.  ni. 

/46Z1.  Item,  domino  vicario  de  Montejustino '^\  .sivc  domino  Jacobo  Ke- 
bolli  pro  eo,  florenos  vni'",  in  quibus  dominus  sibi  lenebalnr,  ni  ronstilil 
per  lide  dignos  :  fl.  vin. 

/i(J5.  Item,  dominus  Ludovicus  Pitosii,  ante  questionem  motam  in  judi- 
cio  contra  executores,  habuit  ab  ipsis  executoribus,  sub  spe  alicujus  con- 
cordie  et  remissionis,  an  aliquid  sibi  deberetur  vel  non,  pro  gagiis  sin 
\icariatus  quos  petebat,  et  in  magna  somma,  sommatas  annone  xi  qiias 
sibi  tradidit  dominus  GuiHehnus  Fabri.  bajuhis.  administralor  tune  anni- 
versarioruin ,  de  blado  arreragiormii  de  Petrolis  et  de  Jocis,  et  de  Aquis, 
qui  erat  lune  in  graneriis  anniversariorum ,  ubi  fuit  apportatus  de  domo 
domini  Fulqueti. 

466.  Item,  habuit  dominus  Johannes  de  Puppio,  pro  resta  de  stipendiis 
sibi  debilis ,  de  tempore  et  temporibus  quibus  servivit.  in  officio  vicegeran- 
cie  officialalus,  demum  officialatus ,  et  novissime  vicariatus  et  officialatus 
Aquensis,  temporibus  domini  bone  memorie,  florenos  cxxxnn,  tam  in  sex 
taceis  argenti  planis,  de  ilHs  domini,  ponderis  marcharum  seplem,  onzia- 
rum  quinque  cum  dimidia,  ad  racionem  florenorum  decem  pro  marcha, 
quam  in  duobus  anulis  tum  iapidibus,  presio  exlimatis  florenorum  xnn, 
quam  aliis  rébus  receplis  de  incantu  :  fl.  cxxxnn. 

Aôy.  Item,  dominus  Jacobus  Boyssoni,  de  summa  aliquarum  rerum 
receptarum  per  eum  de  bonis  domini,  retinuit  florenos  octo,  quos  sibi  dixit 
deberi  dominus  Johannes  Ciari,  ut  fidejussor  consobrini  fuit,  ni  dixit. 
constante  inslrumenlo  quod  apud  se  liabet  :  fl.  vin'°. 

Sequuntur  soluta  pro  cappella  per  executores. 

A 68.  Primo,  pro  ferramentis  necessariis  pro  fenestris  cappelle,  habilis 
a  Johanne  Cartier  :  fl.  v,  gr.  vu. 

A69.  Item,  pro  aliquibus  barretis  ferri  habilis  ab  eodein  Cartier,  [pro] 
vitralibus'^'  ponendis  in  fenestris  cappelle:  gr.  xx,  den.  xn. 

<')   Arnoiisset,  diminutif  d'Arnoux. 

'^'   Mont- Justin,  commune  du  canton  de  Redlanc,  arrondissement  de  Forcnkjiiier, 
département  des  Basses-Alpes. 
■^)  Les  vitraux. 
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.'170.  Item,  prn  dictis  vittralibus,  liabitis  a  niogistro  Guillelmo,  pictore 
de  Aviiiione,  el  positis  pei-  eunidem  in  ipsis  feneslris  :  11.  \i,iii. 

/17 1 .  llem,  j)ro  iiii"hominibus  conductis  per  dominum  Guillelmum  Fabri, 
ad  exteiHloiidiiin  per  ciinilerium  terrain  oxtractani  de  fundamentis  cappelle, 
qui  fuerunl  per  duos  dies,  ad  racionem  grossorurn  duoruni  pro  die  :  gr.  xvi. 

'170..  Item,  Sinioni  de  Hospitali,  pro  predicta  terra  extrahenda,  quia 
ajii  non  lotum  perfecerant,  sed  ipse  perfecit,  juxta  reiacionem  domini  Fiil- 
queli,  de  cujus  mandate  fecerat  :  gr.  xvi. 

/173.  Item,  pro  uno  anulo  ferri  et  una  ti-allola  ferri,  necessariis  pro 
cappella,  liabitis  a  predicto  Johanne  (lartier  :  gr.  v. 

h'jk.   Item,  pro  petra  rubea  :  gr.  vi. 

/lyS.  Item,  pro  tribus  hominibus  qui  purgavernnt  cappellam,  et  porta- 
verunt  extra  ecclesiam  terram  et  lapides  existentes  in  cappella,  el  vita 
ipsorum,  et  uno  coffino  :  gr.  ix,  den.  n. 

iyô.  Ttem.  pro  uno  homine  cum  suo  animali,  conducto  pro  domino 
Ouillelmo  Fabri,  ad  portandum  terram  prediclam  exductam  de  cappella  el 
reposilam  infra  ecclesiam,  extra  ipsum  locum,  quia  non  bene  erat,  qui  luit 
per  duos  dies  :  gr.  m. 

677.  Item,  magister  Petrus  Cappelleti,  edifficator  cappelie,  habuit 
primo,  per  manus  domiui  sacrisle  et  domini  Fulqueti,  in  diminucione 
eorum  que  sibi  poterant  deberi  de  edillicalione  cappelle,  florenos  l.  Istos 
recepit  super  unum  vas  in  ciminterio,  ante  portam  ecclesie,  présente  do- 
mino Paulo,  prepositono.  qui  sibi  mutuata  restituebat,  et  islud  fuit  die 
jovis  post  f'estuui  nativitalis  béate  Marie  m"  nif  xLiin":  fl.  l. 
-  /178.  Item,  ex  post,  habuit  dictus  Cap[)elleti  a  sacrista,  per  manus 
Nicolay  Torquati,  in  domo  magistri  Dalmacii  qui  tune  infirmabatur,  et 
présente  eo  et  quittanciara  recipiente  :  fl.  l. 

'179.  Item,  ex  post,  habuit  a  dicto  sacrista  llorenos  decem,  in  diminu- 
cione, etc.,  quia  indigebat,  pro  iUis  qui  cooperuerunt  cappeliaui  de  tegulis 
et  arena  :  fl.  x, 

/180.  Item,  ex  post,  habuit,  in  xx"  tribus,5ommatis  cum  dimidia  annone, 
habilis  de  arreragiis  de  Jocis  et  de  Petrolis,  ad  racionem  grossorurn  xwii 
pro  sommata  :  fl.  i,'"  11,  gr.  x  et  dimidium. 

/iSi.  Item,  ex  post,  per  manum  domini  Guillelmi  Fabri  :  fl.  vni,  gr.  v. 

/i8q.  Item,  ex  post,  pro  finali  com[»lemento  solucionis  operis  ipsius 
cappelle,  habuit  ipse  Gai)pelleli  florenos  xxix  cum  dimidio,  computalo  ins- 
trumento  obligationis  ipsius  cappelle  faciende;  et  ita  quitum  est  opus 
cappelle.  quantum  ad  ipsum  Cappelleti:  quittanciam  habet  Dalmacii  : 
fl.  XXIX  et  dimidium. 

ABS.  item,  quia  fuit  necesse  quod  opus  cappelle  canaretur,  ut  sciretur 
quantum  debebatur  magislro,  qui  pro  cana'"'  certam  sommam  recipere  de- 

''   La  caniip,  niesuro  de  longupiir  ayant  un  pou  moins  de  -^  mètres. 
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bebat,  l'iiil  visiim  pio  oxpedientiori  (|no(l  raagister  haberelur  de  exira 
civilatt'rn  ad  caiiaiidiiin;  el  luil  liabiliis  unus  expertus  de.  Belicadio*'',  qui 
liabuil  [)ro  expeiisis,  vcnioiido  v.l  redeiuido,  el  suo  laborc,  pro  pai'te  exe- 
cutorum  :  fl.  iiii. 

/i8/i.  Item,  magislor  Johaiincs  Gapucii,  pictor,  habuit,  pro  pictura  cla- 
vis  tecti  cappelle  :  11.  quin([iie. 

'485.  Ilom,  iiiaj'isler  Jobaiiiios  Nigri,  fuslerius,  habuit.  pro  quadaiu 
tralhola  fem  ad  tenenduin  lapides  :  gr.  vi. 

^86.  Item,  pro  scabello  fiisteo  prope  altare  cappelle,  habuit  magister 
V.  Riquerii  :  gr.  vm. 

487.  Item,  pro  incastracionibus  ferreisante  vitreas,  ad  racionem  trium 
florenorum  pro  incaslracione  feneslre ,  ascendit ,  cpiia  sunt  quinque  fenestre 
in  cappella  :  fl.  xv. 

A 88.  Item,  pro  parando  acolas'*'  ecclesie,  in  introitu  cappelle,  habuit 
Rodigo,  lapiscida,  llorenum  i;  plus  debebat  habere,  quia  cum  hoc  conve- 
nerat  gravare  lapidem  tumuli,  sed  non  fecit. 

/iSg.  Ilem,  pro  extracione  lapidis  repositi  supra  tumulum  domini,  iii 
qiio  effigies  ipsius  sculpta  est,  et  adducendo  ipsum  de  pereria'^'  usque  ad 
ecclesiam  :  fl.  xvi. 

^90.  Item,  magistro  Guillelmo,  pictori  de  Avinione,  qui traxil pingendo 
et  scripsit  ipsum  lapideui  tumuli,  pro  suo  labore  :  fl.  nn. 

hiji.  Ilem,  cuidam  magistro  Roleto,  lapiscide,  commoranti  in  Dragui- 
niano,  pro  sculpturaef  gravatura  '''  ipsius  lapidis,  pro  sua  manu  :  fl.xxnn. 

499.  Item,  pro  certa  expensa  pauis  et  vini  sibi  proraissa  pro  dicto 
opère  :  gr.  ix. 

AgS.  Item,  pro  mundando  cappellain,  post  gravaturam  :  gr.  u 

k(jk.  Ilem,  pro  raille  ifxxv  tegulis  necessariis  pro  copertura  cappelle, 
quia,  non  obstante  vota<^^  lapidea,  pluebat  in  cappellam,  ad  racionem  flo- 
renorum septem  cum  dimidio  pro  miliari,  super  quo  miliari  fuerunt 
donate  l'\,  ascendit  :  11.  vni ,  gr.  x. 

495.  Item,  pro  portu  ipsarum  :  gr.  xxi. 

496.  Item,  pro  illo  qui  portavit  dictas  tegulas  supra  cappellam  :  gr.  n. 
^97.  Item,  pro  aliis  tegulis  necessariis.  quando   fuit   facta  copertura 

cumcalce  el  arena,  et  hoc  juxta  relacionem  domini  Poncii  :  gr.  ix. 

Soluta  Dalmacii,  notarii. 

498.  Item,  pro  laboribus  et  scripturis  magistri  Michaelis  Dalmacii,  no- 
tarii pubHci,  et  olim  dicli  domini  bone  memorie  archiepiscopi  secretarii, 

'')  Beaucaire,  chef-lieu  de  canton  du  département  du  Gard. 

'*'  Les  contreforts  de  Téglise. 

(''  La  cairière  de  pierres,  en  provençal  peiriero. 

W  Ce  mot  manque  au  Dictionnaire  de  Du  Gange. 

^'  Vota ,  variante  de  volta ,  la  voûte. 
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qui  testamentum  sumpsit  ejusdein  doiuini  archiepiscopi ,  el  in  piiblicum 
reddegit;  — item,  inventarium  bonorum  mobiliuin  scripsit, — itemetiam, 
bonornni  ipsorum  distractionnn  ; —  ileni,  iiisfrixmcntiun  conventionis  con- 
sLructionis  cappelie  beati  Mitrii;  —  item,  instrumenlum  coiistnictionis  tra- 
ditum  domino  Juliano  Margariti ,  cum  clausula  testamenti  producta  in  causa 
mota  per  dominum  Ludovicum  Pitosii;  —  item,  vacavit  per  novem  dies, 
cum  domino  Jacobo  Boyssoiii,  tant  in  Castro  de  Petrolis  quant  de  Jocis,  ad 
recipiendum  obligaciones  ariayragiorum  debitorum,  in  publicum;  — item, 
vacavit  cum  magistro  Gileto  Joye,  masson  de  Belcayre''\  qui  opus  totum 
dicte  cappelle  mensuravit  et  cannavit,  spacio  trinm  dierum;  —  item,  quil- 
tancias  plures  etdiversas  sumpsit  de  solutis  per  dictos  dominos  executores; 
—  item,  inventarium  bonorum  Giari,  et  eorum  distractionem  scripsit,  et 
phires  alias  scripturas  fecit  et  scripsit.  [Cet  article  est  bijfé,  avec  cette  note 
marginale  :  Non  est  verum,  ymo  magister  Franciscus  Macellarii  fecit.] 

699.  Et  ultra  premissos  labores,  sibi  debebantur  floreni  se\decim  per 
dictum  bone  memoi-ie  doBiinum  archiepiscopum ,  de  racionibus  positis  in 
duobus  cartulariis,  de  omnibus  per  eundem  receptis,  racione  indicte 
décime  per  sanctissimum  dominum  Mai'tinum  papam  quintum,  confra 
Bobemistas,  etc. 

5 00.  Ex  supradicto  inventario  '"'  satis  patet  quod  in  bonis  domini,  ultra 
vasa  argenlea,  pecunias  reportas,  et  ornamenta  cappelle,  et  libros  distrac- 
tos ,  nicliil  erat preciosum ; sed  erant  minuta ,  de  quibus  vendilis  per  incantum , 
receperunt  executores,  ultra  ea  que  ipsi  babuerunt  pro  se,  de  quibus  supra 
patet,  florenos  centum  lxxii  el  non  plus.  Quia  de  vendilis  in  incanlu,  de 
quibus  supra  patet,  aliqua  non  fuerunt  soluta;  quia  recedebant,  dicentes 
cpiod  ibant  quesitum  pecunias,  et  non  redierunt.  Et  condictus  qui  erat  in 
mercatu  multa  impedivit.  Et  de  emptis  pei-  Eguilhonum,  nicliil  solvit,  et 
ideo  non  reperitur  sibi  solutum  legatura  suum.  Alia  autem  minuta,  non 
distracta,  vel  remanserunt  in  donio,  vel  fuerunt  depredata,  nec  pervene- 
runt  ad  executores  ;  qui  etiam  fueiunt  proliibiti  per  successorem  '''  ne  aliquid 
amplius  exigèrent.  Sed  ipse  fecit  exigi,  et  babuit  ab  Eguilboni,  clavario, 
florenos  uf.  Et  postea  frater  et  dominus  Robertus'''  idem  fecit;  et  volebal 
omnia  expedita  ecclesie  sibi  restitui. 

(Archives  départementales  des  Bouches-du-Rliône, 
lùiiitls  (le  l'archevêché d'Aix.  Rejj.  G.  i.'îo.) 

"^  Nom  provençal  de  la  ville  de  Beaucan'e. 

'-'   Ce  dernier  article  esl  d'ime  antre  ('■crilure  et  d'une  autre  main. 

■^'  Le  successeur  immédiat  d'Avignon  Nieolaï  fut  Robert  Roger,  archevêque  d'Aix 
do  i-'iZi3  à  ikhr]. 

(*)  Ce  «iValer  et  dominus  Robertus»  est  Robert  Damiani,  de  l'ordre  des  Frères 
Mineins,  qui  succéda  à  Robert  Roger  en  1^1/17,  et  siégea  jusqu'en  1A60. 
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Trois  sceavx  kcclésiastiquks  dks  iiv'  et  xv'  siècles. 
Communication  de  M.  l'abbi!  Barhier  de  MonlauU. 

Le  Comité  a  reçu  de  M,  Barbier  de  Montault  les  empreintes  des 
sceaux  de  Jean  de  P(!\ralade,  doyen  de  Cayrac;  d'un  anln;  ecclé- 
siastique, nommé  Guillaume  le  Hrclon  et  d'un  juieuf  de  Sainte-lia- 
dejjonde  de  Poitiers. 

Le  type  de  Jean  de  Peyralade  nous  ofTre  un  échantillon  de  plus 
d'une  représenlalion  assez  fréquente  :  Dans  une  niche  «jothique,  le 
saint,  patron  de  l'église,  et  au-dessous,  un  écu  aux  armes  du 
doyen. 

Sur  ie  sceau  de  Guillaume  Le  Breton  figure  un  calice  accompa- 
gné du  chalumeau  qui  servait  au  moyen  âge  à  aspirer  le  vin  eucha- 
ristique. Une  étoile  et  un  croissant  accostent  en  outre  le  vase  sacré 
que  la  main  divine  bénit.  La  présence  du  chalumeau  accompajnianl 
le  calice  constitue  une  grande  rareté.  Pour  mon  compte,  il  ne 
m'avait  pas  encore  été  donné  de  la  constater.  Quant  à  la  date  du 
xiii^  siècle,  assigmée  au  sceau  de  Guillaume  Le  Breton,  M.  Barbier 
de  Montault  vieillit  le  personnage  de  cent  ans  de  plus  qu'il  ne  con- 
vient. Les  lettres  de  la  légende  appartiennent  à  l'alphabet  sigillo- 
graphique  du  xiv"  siècle. 

C'est  également  une  rareté  que  je  signalerai  dans  la  composition 
du  type  du  prieur  de  Sainte-Radegonde.  En  représentant  le  Christ 
debout,  portant  la  main  droite  à  son  front  et  parlant  à  sainte  Rade- 
gonde  agenouillée,  l'imagerie  du  sceau  reproduit  un  trait  de  la 
légende  qui  veut  que  le  Christ  apparaissant  à  la  sainte,  la  console  di; 
sa  mort  prochaine,  en  lui  disant  qu'elle  est  un  des  joyaux  de  sa 
couronne.  Evidemment,  par  le  geste  du  Chiist,  le  graveur  a  voulu 
exprimer  les  paroles  adressées  à  l'ancienne  reine.  Parmi  les  nom- 
breux types  légendaires  de  la  collection  des  Archives  nationales,  le 
sceau  du  prieur  de  Sainte-Radegonde  remplirait  une  place  encore 
vacante.  Pour  la  lecture  de  la  fin  de  f  inscription  qui  se  trouve  dans 
le  champ,  M.  Barbier  de  Montault  hésite  entre  deux  interprétations 
difTérentes  :  ad  causas  jotraci  ou  ad  causas  contractuum.  La  seconde 
hypothèse  est  la  vraie.  H  y  a  bien  contract;  la  première  lettre  ne 
saurait  être  qu'un  c  et  la  dernière  un  t,  dont  la  traverse  forme, 
par  sa  terminaison  en  boucle,  un  signe  abréviatif. 

Les  notices  sur  les  trois  sceaux  coinmnni(piés  par  M.  Barbier  de 
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Montauit  me  parjussenl   pouvoir  figurer   ulilenienl   au    Btillrlin  du 
Coinile;  j'ai  riionneur  d'en  demander  l'impression. 

Demay, 

Membre  du  Comité. 

Sceau  de  Jea,\  de  Fevisalade  (xv'  siècle). 

La  nialrice  appartient  à  M.  l'abbe'  Daux,  du  diocèse  de  Mon- 
lauhan.  F>lle  niesuie  en  luuileur  7  cenliniètres  et  /i5  miliinièlres  eu 
largeur.  La  forme  est  elliptique. 

Dans  le  champ,  sous  un  dais  d'architecture  flanqué  de  contre- 
forts à  pinacles,  saint  Pierre,  debout,  tonsuré,  nimbé,  en  tuni(jue 
et  manteau,  tenant  dans  la  main  droite  une  grande  clef  à  double 
panneton  et  dans  la  main  gauche  un  livre  fermé.  Ce  doit  être  le 
titulaire  de  l'église  décanale.  Au-dessous,  entre  deux  branches  de 
feuillage,  l'é^usson  du  doyen.  Il  porte  trois  tourteaux  (?),  po- 
sés 9  et  1,  et,  en  pal,  le  bourdon  à  double  pomme,  qui  est  l'in- 
signe ordinaire  des  prieurs  :  sa  présence  ici  dénoterait  que  les  doyens 
en  faisaient  également  usage,  sinon  dans  les  fonctions  ecclésias- 
tiques (usage  qui  se  retrouve  dans  le  Milanais  pour  les  prévôts),  au 
moins  dans  leurs  armoiries  à  titre  de  signe  distinctif.  La  légende, 
serrée  entre  deux  lignes  de  grénetis,  est  en  gothique  carrée.  Cha<|ue 
mol  est  séparé  par  un  fleuron.  Elle  se  lit  : 

S  :  bni  xôl^is  te  petra  lata  kcanx  catnaci  : 

Des  documents  historiques  établissent  que  Jean  de  Peyralade  fut 
doyen  de  Cayrac  de  ikb']  à  i/i-yS. 

Cayrac  est  dans  le  département  de  Tarn-et-Garonne. 

Sceau  de  Guillaume  Le  Breton  (xiv"  siècle). 

Ce  petit  sceau,  en  cuivre  jaune,  a  été  découvert  dans  le  sol  de 
Poitiers  il  y  a  quelques  années.  Il  fait  partie  maintenant  du  musée 
eucharistique  de  Paray-le-Monial  (Saône-el-Loire). 

Sa  forme  est  elliptique.  Ses  dimensions  sont  3  centimètres  en 
hauteur  et  9  centimètres  en  largeur.  Son  exécution  est  peu  soignée. 

La  légende,  gravée  en  majuscules  du  xn*"  siècle,  donne  le  nom 
du  propriétaire  : 
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Guillauiiie  le  Breton,  comme  l'indique  le  calice  liwiin-  clans  le 
champ,  élail  prêlre. 

Ce  calice  est  accosié,  à  dextre,  â\w  soleil  sous  l'orme  d'étoile  à 
six  rais  et  d'un  croissant  de  lune  montajit. 

De  {fauche  à  droite  apparaît,  derrière  le  calice,  une  ligne 
oblique  qui  dépasse  à  la  lois  la  coupe  et  le  pied.  Ce  n'est  pas  une 
brisure,  laite  pour  empêcher  l'usaj'c  uitt'rieur  du  sceau,  car  alors 
elle  atteindrait  également  le  calice  el  la  légende.  A  celte  place,  cel 
objet  ne  peul  ri^présenler  (|ue  le  chalumeau  avec  lequel  s'abhoibait 
le  précieux  sang. 

Kn  haut,  connue  sortant  du  ciel,  la  main  de  Dieu  biMiit  le  calice. 

Sceau  d'un  prieir  de  Sainte  Piadegonde  de  Pcutiers  (xv"  siècle). 

La  matrice  appartient  au  musée  de  la  ville  de  Poitiers.  Elle  est 
fie  l'orme  orbiculaire,  d'un  diamètre  de  k  centimètres. 

Dans  le  champ  est  figuré  un  ti'ait  de  la  légende  de  sainle  Rade- 
gonde  :  le  Christ,  en  lui  prédisant  sa  mort  une  année  d'avance, 
la  console  en  lui  alFirmant  qu'-elle  est  ff l'une  des  gemmes  de  son 
diadèmes. 

Sainte  Radegonde,  à  genoux,  embéguinée  pour  indiquer  qu'elle 
est  religieuse,  couronnée  et  vêtue  d'un  manteau  lleurdelisé  en  sa 
qualité  d'ancienne  reine,  tend  les  mains  vers  le  Christ  ipii  lui  ap- 
paraît. Celui-ci,  debout,  porte  la  main  droite  à  son  front,  pendant 
que  de  la  gauche  il  relève  sa  tunique,  de  façon  à  montrer  sa  jambe 
et  ses  pieds  nus.  Au  lieu  de  nimbe,  il  a  un  rayonnement  cruci- 
forme, à  triple  rayon,  qui  part  du  cerveau  et  des  tempes.  Derrière 
lui  sont  superposées  trois  grandes  fleurs  de  lys. 

La  légende,  en  gothique  carrée,  est  prise  entre  deux  fdets  : 

*  S  :  por  :  caph  :  sccnlans  :  sanctc  :  raîicgûti::  :  jpicïan 

Elle  se  continue  dans  le  champ  : 

cas  :  coiracf 

Sigillum  prtoriH  capituli  seculnns  sancte  Radegundis  ptclaven^is  \od\  causas  cou- 
tracluuiii   '  . 

*'^   On  a  infroituit  dans  le  texte  de  cette  communication  les  deux  corrections  indi- 
ijnéps  ci-dessus  par  M.  Demay. 
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hvE?ITAIBES  DES  EGLISES  DE  PsALMODï  ET  D  AlGVES-Moi\TES 
(XV'  ET  XVl'  siècles). 

Communication  de  M.  l'abbé  Roué. 

Ces  trois  inventaires  de  peu  d'importance  peuvent  se  re'duire  à 
deux,  car  celui  des  reliquaires  de  l'église  d'Aigues-Morles  semble 
n'être  que  la  suite  de  l'inventaire  des  oruemcMits  de  la  même  église 
qui  le  précède. 

Ils  ont  été  adressés  au  Comité  sans  aucun  commentaire  par 
M.  l'abbé  René,  et  soulèvent  d'ailleurs  peu  de  controverses. 

Le  premier  semble  réduit  aux  ornements  pontificaux  de  l'abbé  de 
Psalmody,  car  il  mentionne  une  crosse,  une  mitre,  des  gants,  des 
anneaux,  un  grémial,  avec  des  gémellions  (art.  5),  des  calices,  des 
encensoirs  et  leurs  navettes  en  argent. 

On  y  trouve  aussi  (art.  1 5)  quatre  mouchoirs  en  pointe  tr quatuor 
nasitergia  acutaw  qui,  d'après  leur  forme,  nous  semblent  être  les 
linges  qui,  lixés  à  un  orlioi,  étaient  suspendus  aux  crosses,  ainsi  que 
le  monti'e  l'imagerie  du  xv"  siècle,  surtout  eu  pays  allemand. 

L'inventaire  de  l'église  d'Aigues-Mortes  nous  donne  quelque  chose 
de  nouveau,  ce  sont  des  wesguillonsi^  (art.  3  el  lo)  qui  sont  au 
nombre  de  huit  dans  un  cas,  et  dans  un  autre,  au  nombre  de 
douze  ft  d'argent  surdoré^i.  Ils  sont  catalogués  à  la  suite  des  étoles  et 
des  manipules.  Nous  serions  assez  perplexes  sur  leur  usage  si  l'ex- 
cellent Glossaire  archéologique  que  publie  M.  Victor  Gay  ne  venait 
nous  apporter  un  éclaircissement.  11  donne,  en  effet,  un  compte  de 
Notre-Dame  de  Saint-Omer,  du  xv"  siècle,  ainsi  conçu  :  rPour 
douze  aiguillettes  de  cuir  de  chien  ferrées  pour  atachier  les  affiques 
aux  chappes  de  l'église.  :-i  Les  afiiques  dont  il  est  ici  question  sont 
les  agrafes  qui  servent  à  maintenir  la  chappe  fermée  sur  la  poitrine. 

Sans  ce  document  nous  aurions  pu  croire  que  ces  cf  esguillons^ 
servaient  à  ferrer  l'extrémité  des  cordons  des  aubes  que  l'on  trouve 
mentionnés  dans  l'article  19. 

Plusieurs  des  noms  d'étoftes  dont  sont  faits  les  vêtements  re- 
latés dans  l'inventaire  d'Aigues-Mortes  nous  semblent  défigurés,  par 
suite  probablement  d'habitudes  de  prononciation  locale  :  ainsi  le 
crcanbelot^  d'un  «manipouln  (art.  28)  est  évidennnent  le  camelot 
dont  est  fait  ce  manipule  ainsi  que  plusieurs  autres  pièces. 

De  même,  parmi  les  chappes,  il  y  eu  a  une  de  rcainatsw  (art.  3t) 
(jui  devait  être  en  incarnai. 
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Nous  sonimos  plus  ombarrassés  par  le  nioL  (jui  se  (roiivc  à  Tai- 
liclc  ik  sous  la  forme  r?  tiagitoyias??  ou  plutôt  ff  eslragiloyras^,  l't 
un  peu  plus  bas,  à  l'article  67,  sous  la  forme  'f estregiteyresi'. 
Il  faut  probablement  y  voir  un  nom  ^N'IolTe. 

Aux  (lift'éi'entes  couleurs  dont  était  la  pourpre  au  moyen  âge,  il 
faut  ajouter  le  blanc  :  ^une  cbasuble  de  pourj)re  blanc,  deux 
eslolles,  deuv  manipoules,  deux  (louques  de  mènie'i  (art.  9  5). 
On  sait  que  cfllouquci  est  ici  pour  f'no(juet,  floquelust),  nom 
donné  à  la  dalmatique  dans  le  Midi,  à  cause  des  floebes  ou  glands 
qui  décoraient  jadis  les  deux  bandes  qui  caractérisent  ce  vêlement. 

Rien  n'est  à  signaler  dans  le  troisième  inventaire  :  celui  des  re- 
liquaires et  joyaux  de  la  même  église  dWigues-Mortes;  sinon  qu'en 
lôSy  on  ne  sait  encore  comment  nommer  la  moustrance  du  corpm 
domim  qui  y  est  appelée  f reliquaires  (art. 7)  et  qu'on  y  trouve 
tr  trois  calices  d'estaing:i  (art.  16)  à  la  suite  de  quatre  calices  d'ar- 

Nous  proposons  Timpression  de  ces  trois  inventaires,  quoique 
l'un  d'eux  ail  été  récemment  publié'^'.  Mais  nous  engageons  M.  l'abbé 
René  à  établir  avec  plus  de  soin  le  texte  des  documents  qu'il  pourra 
adresser  au  Comité  à  l'avenir,  et  à  s'assurer,  avant  de  prendre  la 
peine  de  les  copier,  qu'ils  sont  inédits. 

Alfbed  Darcel, 

Membre  du  Comité. 
I 

Sequilvr  invenlorium  jocalium  erclesiœ  Psnhnodieiisis  tnonfislerii  exmtentmm  m  capsa 
trihunœ,  faciiim  ainui  Dnmini  niillesimo  quatercenfpsimo  nonajrrsiino  primo  et  die 
inidrcima  ineimis  aprilix.  (Ex  lil)ro  aniiquo  deliboralioiium  capitulariiim,  fol.  xxvi.) 

1 .  El  primo,  una  crossa  intégra.  Et  baculus  est  divisus  in  quatuor  par- 
tes, et  est  de  argento  desuper  deaurato.  Qnœ  quidem  est  cuiu  imagiiiibus 
muilum  ornala,  cum  coopertoriis  de  corio,  quae  pondéral  cum  baculo  xxii 
inarcas  argenli. 

2.  Item,  unu  millra  oruala  perlis,  qua;  pondéral,  ullra  perlas,  octo 
jnarcas  argenli,  cum  cooperimenlo  de  corio;  in  qua  quidem  est  quoddam 
reliquiariuni  argenleum  cum  armis  de  sancto  Felice'"',  quod  portât  praelalus, 
dum  ad  colebrandum  vadil,  antc  peclus. 

>''  Il  a  ('(p  ])ii]jlié  par  M.  Bonduiand  dans  les  Mém.  de  l'Académie  de  Nîmes,  i88;i , 

p.    10(). 

'■-)  Trois  abbés  de  Psalmodv  onl  poiié  le  nom  de  Saint-Félix.  Ce  sont  Arnaud  lit 
en  i4iû,  Arnaud  1\  on  l'i.Sç)  et  Guillaume  VIII  en  1662. 
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3.  Item,  etiam  sunt  duaî  chirothecœ,  cum  ornamento  de  argento  deau- 
rato,  ubi  sunt  imagines  beatoriim  apostolorum  Pétri  et  Pauli  cum  armis  de 
sancto  Felice. 

/i.  Item,  duo  annuli  cum  duobus  lapidibus  pretiosis  rubei  coloris,  qui 
quidem  annuli  sunt  de  argento  deaurato,  quorum  unus  est  raagnus  et  abus 
est  parvus  cum  cuspide  de  teia. 

5.  item,  duo  disci  de  argento,  deaurati  in  circuio,  cum  armis  de 
S'"  Felice  pondei'e  sexdecim  marcarum  argenli. 

6.  Ilem,  unus  calix  magnus  de  argento  deaiirato  per  totum,  cum  patena 
de  argento  deam-ato,  [)ondere  marcarum  sex  argenli. 

7.  Item,  unus  alius  calix  de  argento  cum  palena,  pondère  trium  mar- 
carum argenli  cum  armis  de  S'"  Felice. 

8.  Item,  alius  calix  [de  argento]  deaurato  per  totum,  cura  patena,  satis 
magnus,  cum  quibusdam  armis  aniiquis  quae  de  Veduna  dicuntur. 

(j.  Item,  unum  magnum  turibulum  de  argento,  munitum  cathenis,  pon- 
dère seplem  marcarum  cum  duabus  unciis  et  duodecim  denariis. 

10.  Item,  aliud  turibulum  de  argento,  munitum  cathenis,  j)ondere  qua- 
tuor marcharum  cum  duabus  unciis  et  decem  et  ocio  denariis. 

1 1.  Item,  duœ  navicula^  de  argento  ad  tenendum  thura,  cum  armis  de 
S'"  Felice,  pondère  triiun  marcarum  cum  xxi  denariis. 

19.  Item,  duo  urceoli  de  argento,  pondère  unius  marchaE  cum  quinque 
unciis  et  duodecim  denariis. 

t  3.  Ilem,  qiuedam  parva  crux  de  cornu  sive  bana''^ 

ih.  Item,  quoddam  gremiale  de  damasco  ex  percico  foHiperato  de  lela 
rubnea^^',  munitum  in  circuitu  de  cirico. 

i5.  Item,  quatuor  nasilergia  acula. 

16.  Item,  una  mapa  ornata. 

(Arcli.  départ,  du  Gard.  H.  107,  fol.  79-80.) 

II 

liivuiileire  des  ornemens  île  nosire  église  [d'AyguesnMrles]  baillée  à  Monssen  Antoine 
Fedoii  par  Monsieur  te  subsanteur  de  Gonrssac,  scindic  du  chapitre  et  moy  Terront, 
ce  jour  de  saint  Nicolas  iSgÇ). 

1 .  l^]t  premièrement ,  une  chasuble  de  damas  blanc  et  deiLX  flouques ,  deux 
estolles  et  deux  manipouls  de  même. 

9.  Plus,  une  chasuble  de  la  confrérie  de  S'  Piei-re,  de  damas  ouvragé, 
une  estolle  et  un  manipoul  de  même. 

3.  Plus,  une  chasuble  et  deux  flouques  de  pourpre,  deux  estolles  et  deux 
manipouls  avec  huict  esguillons. 

^'>  En  languedocien ,  une  corne  s'appelle  une  bana. 
'''  Sans  doute  pour  rubea. 


—  03  — 

4.  Fins,  une  chasuble  de  S.  Sébusli<;ii,  de  damas  jaune,  (|ualre  flouques  , 
deux  estoiJes  el  dcxix  nianipouls  de  même. 

5.  Plus,  une  autre  c])asuble  de  damas  blanc  seule. 

6.  Plus,  une  chasuble  de  velours  rays  violet  avec  deux  estolles,  deux  ma- 
nipouls,  deux  flouques  de  même. 

7.  Plus,  une  chasuble  de  damas  noir,  <I<îu\  ilonques,  deux  estolles,  deux 
manipouls  de  même. 

8.  Plus,  deux  cliasubles  de  velours  vei't,  deux  estolles,  deux  jnaiiipouls 
de  même;  une  eslolle.  deux  nianipouls,  (juatre  flouques  de  damas  vert. 

9.  Plus,  deux  |)(;tits  llouqu(!s  des  enfaus  de  damas  gris,  parvi  valoris. 

10.  Plus,  un(^  chasuble  de  velours  cramoisy  rouge,  deux  estolles,  deux 
nianipouls,  qiialre  llouques  de  jnème,  et  douze  esguillons  d'argent  sur- 
floré. 

11.  Plus,  une  chasubi»',  deux  estolles,  deuv  nianipouls,  deux  llouques, 
le  tout  de  velours  rouge. 

12.  Trois  aubes  parades  de  velours  rouge,  garnides  d'amys  parais. 
i3.  Deux  aubes  pai'ades,  de  velours  vert,  garnides  d'amis  parats. 
ik.   Une  aube  parade  des  tragiloyras,  garnide  d'amist  parât. 

i5.  Une  aube  parade  de  damas  vert,  garnide  d'amict  parât. 

16.  Une  aube  parade  de  dainas  aui-ange,  garnide  d'amict  parât. 

17.  Très  aubes  parades  de  taffetas  violet,  garnides  d'amict  parât. 

18.  Très  aidies  parades  de  salin  jaune,  garnides  d'amict  parât. 

ig.  Très  aubes  ])arades  d'aurange  damas  et  desoye;  six  aud-es  aubes  el 
sept  amicts  ourdenaries  ;  coui'dons  treze  bons  ou .  .  . 

20.  Plus,  le  pally  de  corpus  domini,  de  damas  blanc,  gai'uy  de  franges 
de  filet  d'or  el  de  soye. 

21.  Deux  coyssins,  l'un  de  S.  Pierre,  l'autre  de  S.  Paul. 

22.  Plus,  un  flouques  de  satin  paré  d'ëtoilles  d'or. 

28.  Plus,  deux  chasubles  de  velours  noir,  deux  estolles  et  un  manipoul 
de  velours,  et  un  manipoul  de  canbelot,  et  quatre  flouques,  trois  capes  de 
velours  noir. 

2/1.  Plus,  une  chasuble  de  pourpre  rouge,  et  deux  flouques,  une  estolle 
et  un  manipoul  de  même. 

26.  Plus .  une  chasuble  de  pourpre  blanc ,  deux  estolles ,  deux  nianipouls . 
deux  flouques  de  même. 

26.  Plus,  deux  petits  flouques  de  damas  rouge. 

27.  Plus,  une  cazuble  de  damas  vert,  deux  estolles.  deux  manipouls, 
quatre  flou(|ues  de  même  damas. 

28.  Plus,  deux  casubles ,  deux  flouques,  deux  manipouls,  deux  estolles, 
le  tout  de  cainbelot  noir. 

29.  Plus,  une  chasuble  de  cambelol  vert  ourdonaire,  garnide  d'estolle 
et  de  manipoul. 
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3o.  Plus  une  casulile  violdle  pour  le  cinèiue,  (janiide  d'estolle  el  de 
iniuiipoul. 

01.  Plus,  deux  capes  de  canials. 

3a.  "Plus,  deux  capes  de  pourpre  rouge. 

33.  Plus,  deux  capes  de  soye. 

3^.  Plus,  une  cape  de  damas  jaune. 

35.  Plus,  une  cape  de  damas  vert. 

36.  Plus,  une  cape  de  satin  barregé  verl. 

37.  Plus,  deux  capes  de  pourpre  verle. 

38.  Plus,  deux  capes  du  (ripié  de  velours  noir. 

39.  Plus,  luie  cape  de  damas  noir. 
ho.  Six  capes  de  velours  rouge. 

hi.  Plus,  trois  capes  de  velours  verl. 

h-i.  Plus,  une  cape  de  damas  rouge. 

A3.  Plus,  quatre  capes  de  soye  de  pourpre. 

/i  '1 .  Plus ,  une  cape  de  damas  blanc. 

/i5.  Plus,  une  cape  de  cambelot  blanc. 

A().  Plus,  un  pally  de  soye  brocart  d'or. 

A7.  Plus,  un  pally  d'estregiteyres. 

h8.  Plus,  un  pally  de  bandes  de  velours  rouge  et  de  bandes  de  damas 
pers. 

/jg.  Plus,  un  pally  de  bandes  de  damas  pers  et  jaune. 

5o.  Plus,  un  fronlau  de  damas. 

5i.  Plus,  un  frontau  de  satin  pers,  rouge,  verl  el  autres  couleurs. 

oa.  Plus,  autre  frontau  de  velours  rouge  et  damas  pers  avec  ses  franges. 

53.  Plus,  deux  paremens  de  la  custodie  de  velours,  et  un  de  toile 
perse. 

5/i.  Plus ,  une  robbe  de  Notre  Dame  de  cambelot  toute  bourdée  de  velours 

rouge,  et  la  robbe  de  son  (ils  de  même. 

55.  Un  bonnet  de  satin  gris,  borde'  de  velours., 

56.  Plus,  une  robbe  de  son  Fils,  de  taffetas  vert,  bordée  de  velours  noir. 
Une  petite  robbe  de  velours  rouge. 

57.  Deux  coissins,  d'une  part  de  velours,  et  l'autre  de  cuir. 

58.  Plus,  deux  coissins  brodés,  de  velours  pers  et  satin  changeant. 

09.  Deux  autres  coissins  de  soye  rouge  et  jaune,  fourrés  de  cuir  rouge. 

60.  Plus,  deux  autres  coissins  fayets  à  bi'ins  d'or  et  soye. 

61.  Plus,  une  ceinture,  bourse,  et  palenoslres  de  Notre  Dame. 
6'i.  Chasubles,  vingt. 

63.  Flouqucs,  petits  ou  grands,  quarante-ung. 
6A.  Eslolles,  vingt  et  neuf. 

65.  Manipouls,  vingt  et  huicl. 

66.  Aubes,  bonnes  ou  mauvaises,  vint  et  (rois,  et  vint  et  quatre  amicts. 

67.  Cordons,  bons  ou  mauvais.  Irezo. 


—  65  — 

68.   (lapes,  qiKUMiiloiuie. 

6(j.  Palis  pour  parer  i'aufel,  cinq;  autre  que  Ton  met  au  banc  fies  capies; 
et  outre  celuy  de  Corpus  domini,  trois  pontaus  pour  mettre  devant  le  paly 
de  l'autre. 

70.  Touailhes,  vingt  et  quatre. 

71.  Coissins,  dix. 

72.  Longières,  deux. 
78.  Serviettes,  deux. 

Tout  ce  qui  est  contenu  au  présant  inventoire  contient  vëritë. 

J.  Feydon,  prebtre. 

m 

Suit  l'inventaire  des  reliquaires  etjoyatix  de  la  dite  église. 

1.  Premièrement,  la  custodie  du  corps  pre'cieux  de  Jësus-Christ,  d'ar- 
gent. 

2.  Plus,  une  grande  croix  d'argent  surdoré. 

3.  Plus,  une  autre  grande  croix  d'argent. 
h.  Plus,  une  petite  croix  d'argent  surdauré. 

5.  Plus,  la  teste  de  saint  Pierre,  d'argent  surdauré,  avec  im  diadème 
de  pierrerie. 

6.  Plus,  un -reliquaire  d'argent  des  festes  naus  que  aportoit  le  prebtre 
fesant  la  procession. 

7.  Plus,  le  reliquaire  d'argent  auquel  on  aportoit  le  corps  prétieux  de 
Jésus  Christ  le  jour  de  la  feste-Dieu. 

8.  Plus,  deux  bourdons  d'argent. 

9.  Plus,  un  bras  d'argent  de  sainct  Audaniare. 

10.  Plus,  un  pied  de  saint  Trophime  couvert  d'argent. 

11.  Plus,  une  main  de  saint  Georges  couverte  d'argent,  enchâssée  sur 
une  platine  d'argent  sur  quatre  pieds. 

12.  Plus,  un  grand  calice  d'argent  surdauré.  ' 
i3.  Plus,  autres  trois  calices  d'argent. 

\h.  Plus,  trois  calices  d'estaing. 

Et  plusieurs  autres  reliquaires  et  joyaux  de  ladite  église,  appartenans  à 
ladite  ville  [d'Ayguesmortes],  desquieus  Messieurs  les  consuls  en  avoient 
les  clefs  et  administration  d'iceux. 

F.  Raymond,  scindic. 

(Arch.  départ,  du  Gard.  H.  107,  fol.  71  et  72)^''. 


''   Celte  copie  n'est  que  du  wii'^  siècle.  Le  registre  où  elle  est  conleinie  a  été  écrit 
en  168.3. 

Ar.cuÉoLOGiii.  5 
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Cimetière  gaulois  de  Mareuil-le-Poht  (Marne). 

Des  fouilles  récentes  vieunent  de  révéler  un  nouveau  groupe  de 
sépultures  gauloises  à  3oo  mètres  environ  de  la  commune  de 
Mareuil-le-Port  (^',  dans  un  champ  situé  entre  la  route  de  Paris  et 
la  Marne.  Ce  n'est  pas  le  seul  point  dans  cette  région  oij  Ton  trouve 
des  restes  de  cette  époque  reculée.  Quelques  recherches  m'ont  per- 
mis d'acquérir  la  preuve  qu'il  existait  d'autres  sépultures  gauloises 
sur  la  partie  du  territoire  de  Troissy  qui  confine  avec  la  commune  de 
Mareuil-le-Port. 

Les  industries  des  époques  antérieures  ont  aussi  laissé  dans  cette 
partie  du  département  des  traces  évidentes,  j'en  ai  recueilli  des 
preuves  matérielles.  Le  pays  a  donc  été  très  anciennement  habité, 
il  n'est  pas  possible  d'en  douter. 

Les  ouvriers  qui  ont  fait  autrefois  des  terrassements  dans  la 
même  contrée  se  rappellent  avoir  trouvé  plusieurs  fois  des  vases  et 
des  fragments  de  céramique.  Les  vestiges  que  l'on  peut  rencontrer 
sur  le  sol  attestent  indubitablement  l'industrie  gauloise. 

Vers  la  fin  de  l'année  1882,  onze  tombes  ont  été  découvertes. 
Ces  sépultures  étaient  disposées  très  irrégulièrement.  Déjà  d'autres 
tombes  avaient  été  remarquées  précédemment  à  une  petite  distance. 
Ces  dernières  ne  contenaient  que  des  ossements,  particularité  qui  a 
souvent  été  constatée ,  dans  d'autres  cimetières  gaulois ,  pour  les  sé- 
pultures séparées  du  groupe  principal. 

La  première  tombe,  ayant  60  centimètres  de  profondeur,  con- 
tenait : 

1°  Un  torques  mesurant  1 3  centimètres  de  diamètre  (pi.  I ,  fig.  A). 
Ce  collier  est  un  des  rares  objets  gaulois  dqnt  une  partie  de  l'orne- 
mentation a  été  empruntée  au  règne  animal.  Il  est  assez  difficile 
de  déterminer,  par  l'examen  de  la  tête,  le  sujet  qu'on  a  voulu 
représenter.  Il  est  cependant  possible  d'y  reconnaître  un  oiseau 
aquatique.  La  branche  du  torques  semble  en  efiet  sortir  du  bec 
(pi,  II,  fig.  A).  Les  yeux  sont  fortement  apparents  et  énergique- 
ment  dessinés  par  le  burin. 

Ce  torques  appartient  à  la  catégorie  de  ceux  qui  portent  aux 
extrémités  formant  l'ouverture  une  ornementation  lourde  et  riche 
en  même  temps.  Ils  se  distinguent  nettement  des  autres  colliers 

^')  Canton  de  Dormans  (Marne), 
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ibriiios  d'une  tige  de  «grosseur  pai'luuL  uniforme,  (^es  derniers 
torques  sont  ordinairement  plus  grands,  et  leur  fermeture  très 
simple  ne  pre'sente  point  ces  ornements  massifs  caracle'risliqucs  des 
premiers.  Dans  de  précédentes  fouilles  j'ai  rencontré  de  ces  colliers 
ornés  de  têtes  sphériques,  notamment  à  Mussy-le-Château  et  à 
Sommc-Suippes  (Marne); 

2"  Un  bracelet  en  bronze  (pi.  I,  fig.  B  et  C).  Ce  bracelet  est 
formé  de  quatre  parties  afl'ectant  la  figure  d'un  ovale  allongé,  chaque 
partie  est  ornée  d'un  motif  en  creux  qui  paraît  être  une  réminis- 
cence imparfaite  de  la  spirale.  Ces  quatres  parties  du  bracelet  ont  à 
leur  extrémité  un  relief  en  forme  de  boule  ou  d'anneau.  Ce  bracelet, 
par  sa  forme  et  son  ornementation,  est  digne  d'attention;  les  pièces 
de  ce  genre  sont  i-ares; 

3°  Deux  fibules  en  bronze,  de  forme  allongée  (pi.  I,  fig.  D).  Ces 
fibules  constituent  la  variété  la  plus  récente  d'un  type  qui  appar- 
tient bien  franchement  à  l'époque  gauloise.  Dans  ce  type  l'extrémité 
antérieure  s'allonge  de  manière  à  se  rapprocher  de  l'arc  de  la  fibule 
jusqu'au  point  de  le  toucher; 

li°  Enfin  une  pendeloque  en  bronze. 

Des  fragments  de  poterie  provenant  de  plusieurs  vases  accompa- 
gnaient ces  objets, 

La  seconde  tombe  a  donné  des  débris  de  poterie  épars  çà  et 
là.  Ils  avaient  dû  être  ainsi  dispersés  par  faction  des  labours ,  car 
cette  tombe  était  peu  profonde.  Cette  remarque  s'applique  du  reste 
à  toutes  les  autres;  il  y  a  lieu  de  croire  que,  dans  les  années  plu- 
vieuses, les  terres  étaient  entraînées  vers  la  Marne  et  que  le  sol  a 
dû  s'abaisser  considérablement  depuis  fépoque  gauloise.  On  s'ex- 
plique ainsi  comment  certaines  tombes  étaient  pour  ainsi  dire  à 
fleur  de  teiie.  Un  couteau  en  fer  se  trouvait  aux  pieds  du  sujet 
inhumé.  Une  petite  épée  de  6o  centimètres  de  longueur  était 
placée  au  côté  droit.  Deux  anneaux  en  bronze  gisaient  vers  la  cein- 
ture. Une  lance  et  un  javelot  étaient  à  gauche  de  la  tête.  Le  crâne, 
dont  la  partie  supérieure  bien  conservée  accuse  une  dolichocéphalie 
très  prononcée,  recouvrait  un  torques.  Ce  dernier  appartient  à  la 
catégorie  de  ceux  qui  sont  pourvus  d'une  ornementation  massive 
formant  deux  têtes  à  l'ouverture.  Cet  ornement  a  été  longtemps 
porté.  Les  reliefs  ont  été  presque  complètement  effacés  par  le  frot- 
tement des  vêtements.  Les  têtes  de  ce  collier  ont  été  coulées  sépa- 
rément et  rivées  ensuite  aux  extrémités  des  branches  du  collier. 
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Pour  Kiiidie  |>liis  solide  radhërencc  enlre  ios  parties  rive'es,  on  a 
pratiqué  une  soudure  encore  très  visible.  Des  forces  ou  ciseaux 
e'taienl  en  contact  avec  la  poignée  de  i'épée.  Un  grand  vase  en  forme 
de  coupe  avait  été  déposé  aux  pieds  du  squelette. 

La  troisième  sépulture  renfermait  un  bracelet  (pi.  Il,  lig.  C)  qui 
a  environ  7  centimètres  de  diamètre.  Ce  bracelet  est  d'un  genre 
peu  ordinaire,  il  est  entièrement  couvert  d'ornements  en  relief  alfec- 
tant  la  forme  d'un  S  terminé  par  des  spirales. 

Un  grand  vase  en  terre  cuite  ayant  la  forme  d'une  coupe  était 
placé  dans  la  région  des  pieds. 

La  quatrième  tombe,  peu  distante  de  la  précédente,  a  donné  des 
fragments  de  vases  et  deux  javelots  en  fer. 

La  cinquième  ne  contenait  que  des  ossements  très  détériorés  et 
d'insignifiants  fragments  de  poterie. 

La  sixième  laissait  apercevoir  des  restes  défigurés  d'instruments 
en  fer  et  en  outre  un  petit  vase,  couleur  de  brique,  de  forme  évasée. 

La  septième  a  donné  simplement  un  anneau  en  fer  et  un  petit 
anneau  en  bronze. 

La  huitième  ne  contenait  qu'un  vase  d'une  forme  élégante. 

La  neuvième  tombe  renfermait  une  dague  (pi.  II,  fig.  B)  avec 
des  fragments  de  fourreau  en  fer  et  deux  petites  lances. 

La  dixième  a  seulement  donné  une  lame  et  des  restes  d'une 
dague. 

La  onzième  ne  contenait  que  des  ossements  déformés  et  rongés 
par  les  racines  des  plantes  qui  y  adhéraient. 

Les  fragments  de  poterie  qui  proviennent  de  ce  groupre  de  sépul- 
tures appartiennent  à  seize  vases  différents  qu'il  est  facile  de  dis- 
cerner. Quelques-uns  de  ces  vases,  formés  d'une  terre  soigneusement 
luent  préparée,  avaient  une  ornementation  qui  dénotait  des  ou- 
\riers  assez  habiles  dans  l'art  de  la  céramique. 

Les  sépultures  de  Mareuil-le-Port  constituent  un  nouveau  cime- 
tière à  ajouter  à  la  liste  de  ceu\  que  l'on  a  déjîi  signalés  dans  le  dé- 
parlement de  la  Marne.  J'ai  pensé  que  le  torques  et  les  deux  bra- 
celets offraient  assez  d'intérêt  pour  mériter  d'être  soumis  à  l'appré- 
ciai ioîi  du  Comité  d'archéologie. 

.1.  DK  Baye, 

(Jorrespoiidaiii  tin  Ministère  de  l'Instruction  jiuhliijue. 
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Exi'MRA'noy  de  la  grotte  s/:i>ulcrai.e  de  Ro[isso.\ 
(département  du  Gard). 

Le  lundi  9.3  avril  i883,  à  9.  heures  de  l'après-midi,  les  ouvriers 
mineurs  employés  à  l'extraction  des  carbonates  de  chaux  employés 
par  l'usine  d<'  Salindres  ont  mis  à  découvert,  sur  le  territoire  de 
Rousson,  à  10  kilomètres  environ  au  nord  d'Alais,  une  jjrotte  en- 
tièrement remplie  d'ossements  humains. 

La  région  où  cetl«î  découverte  s'est  produite  (îst  située  sur  l'é- 
troite chaîne  de  l'étage  néocomien  supérieur,  urgonien  d'Orbigny, 
qui  s'étend  du  sud-ouest  au  nord-ouest,  entre  les  forges  de  Tamaris 
et  le  village  des  Mages.  La  crête  dorsale  de  cette  chaîne  compose 
les  hauteurs  de  Saint-Alban  et  de  Mazac,  et  se  prolonge  jusqu'à 
la  rencontre  du  ruisseau  dit  la  Riasse,  qui  la  coupe  transversale- 
ment. Elle  se  relève  au  delà  pour  former  la  colline  oblongue  sur 
laquelle  s'élève  le  château  de  Trouilhas,  se  poursuit  dans  la  direc- 
tion du  pic  de  Rousson,  qui  en  forme  le  point  culminant,  ;"i 
6oi  mètres  d'altitude,  et  s'abat  brusquement  sur  la  rive  gauche 
de  l'Avène,  qui  contourne  ce  pic  au  nord  et  au  levant.  Entre  le 
château  de  Trouilhas  et  le  pic  de  Rousson,  la  chaîne  est  encore 
incisée  par  les  deux  branches  supérieures  d'un  ruisseau  torrentiel, 
le  Valadas,  affluent  de  la  Rasse.  Au  sommet  du  pli  profond  formé 
par  la  branche  méridionale  du  Valadas,  sur  le  front  de  taille  des 
carrières  de  carbonate  de  chaux  précitées,  une  grotte  funéraire  a' 
été  découverte  accidentellement. 

L'ouverture  naturelle  de  cette  grotte  se  trouvait  au  sommet  du 
plateau  et  communiquait  avec  l'intérieur  de  l'hypogée  par  un  cou- 
loir vertical  de  o'",6o  de  diamètre  en  moyenne  et  de  9  mètres  de 
profondeur.  La  structure  de  cette  grotte  se  rapproche  beaucoup 
de  celle  de  la  Baume  des  Morts,  de  Durfort,  explorée  en  1869  par 
MM.  P.  Cazalis  de  Fondouce  et  J.  Ollier  de  Maréchard.  Elle  alfecte 
la  forme  d'une  poche  de  5",3o  de  profondeur.  Sa  largeur  vai'ie 
entre  i"',7o  et  2'",8o. 

Dès  le  premier  jour  de  la  découverte,  les  couches  supérieures 
du  gisement,  composées  d'une  soixantaine  de  squelettes  d'hommes, 
de  femmes  et  d'enfants,  furent  pillées  parles  ouvriers  et  les  curieux 
des  environs,  attirés  sur  les  lieux  par  l'annonce  de  cette  trouvaille. 
La  nouvelle  n'en  parvint  à  Alais  que  le  26  avril  au  soir. 

Le  97,  dans  l'après-midi,  je  me  rendis  à  la  grotte  pour  consta- 
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ter l'importance  de  la  découverte.  Le  lendemain  98,  je  proposais 
à  la  Société  scientifique  et  littéraire  d'Alais  d'y  faire  opérer  des 
fouilles.  Cette  proposition  fut  acceptée  et  la  Société  vota,  dans  ce 
but,  un  crédit  de  100  francs.  Les  jours  suivants,  j'obtenais  des 
propriétaires  du  sol  l'autorisation  de  faire  exécuter  les  fouilles  pro- 
jetées, lesquelles  furent  effectuées  sous  ma  direction,  et  avec  l'as- 
sistance d'un  de  mes  confrères ,  les  2  et  3  mai  suivants. 

Il  résulte  des  renseignements  par  nous  obtenus  sur  place  que  les 
ouvriers  avaient  trouvé  dans  la  partie  supérieure  du  gisement  une 
soixantaine  de  crânes  et  de  débris  de  squelettes  humains. 

Les  crânes  que  nous  avons  personnellement  recueillis,  au  nombre 
de  quatre,  et  d'autres  qui  nous  ont  été  montrés,  affectent,  en  gé- 
néral, la  forme  dolichocéphale.  Quelques-uns  d'entre  eux  offrent 
même  une  protubérance  occipitale  très  accentuée. 

Parmi  les  ossements  était  déposée  une  grande  marmite  en  pote- 
rie noire  cuite  au  feu,  et  une  sorte  de  grande  cuiller  aussi  en 
poterie  cuite  et  portant  la  trace  d'un  manche  de  la  même  matière. 
Ces  deux  objets  ont  été  immédiatement  brisés  et  nous  n'avons  pu 
en  recueillir  que  quelques  débris,  parmi  lesquels  se  trouve  une 
anse  cylindrique  en  forme  de  gaine. 

Une  certaine  quantité  de  plaques  de  calcaire  à  entroques,  qui 
semblaient  avoir  servi  a  recouvrir  les  couches  successives  des  ca- 
davres inhumés,  ont  été  retirées  de  la  grotte;  elles  paraissent  pro- 
venir des  carrières  voisines  de  la  Font-du-Roure,  établies  dans  un 
îlot  de  l'oolithe  inférieur,  bajocien  d'Orbigny. 

Les  vestiges  contenus  dans  la  portion  inférieure  du  gisement,  qui 
nous  restait  à  explorer,  étaient  ensevelis  dans  une  couche  de  terre 
argileuse  rougeâtre  et  ocreuse,  mélangée  de  blocs  de  rochers. 

Nous  ne  tardâmes  pas  à  mettre  au  jour  une  première  perle  en 
cuivre  rouge,  en  forme  d'olive, de  o"',02  3  de  longueur  sur  o^jOgo 
de  diamètre,  puis  une  seconde  perle  du  même  métal,  de  o^j^g  de 
longueur,  un  fragment  d'épingle  ou  de  poinçon  en  cuivre  de  o'",o36 
de  longueur,  et  quelques  perles  en  calcaire  blanc,  semblables  à 
celles  qui  ont  été  retirées  de  la  Baume  des  Morts ,  de  Durfort. 

Une  magnifique  pointe  en  silex  blond,  de  o"',2  3^  de  longueur 
sur  o"',o36  dans  sa  plus  grande  largeur,  fut  encore  retirée  du  gise- 
ment. Elle  est  taillée  d'un  seul  éclat,  sur  une  de  ses  faces,  et  tra- 
vaillée par  petits  éclats  sur  sa  face  opposée.  Cette  lame,  d'une  ad- 
mirable conservation,  présente  la  même  netteté  de  tranchant,  la 
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même  acuité  qu'elle  devait  posséder  quand  elle  sortit  jadis  des 
mains  de  l'ouvrier  qui  Ta  façonnée. 

Dans  l'après-midi  du  même  jour,  nous  retirâmes  une  centaine 
de  perles  en  calcaire  blanc,  les  fragments  d'une  petite  tasse  hémi- 
sphérique en  poterie  noire  de  o'",074  de  diamètre  sur  o°\o6  de 
hauteur  et  o'",oo35  d'épaisseur;  et,  vers  le  soir,  une  troisième  perle 
en  cuivre  de  o"',o3o  de  longueur. 

Le  second  jour,  3  mai,  la  caverne,  entièrement  vidée,  ne  nous  a 
rien  révélé  d'important;  mais,  des  terres  enlevées  les  jours  précé- 
dents et  déposées  sur  le  bord  du  plateau  de  la  colline,  nous  avons 
retiré  une  perle  en  pierre  ollaire  de  o"',oo7  de  diamètre;  deux 
grosses  perles  en  albâtre  calcaire,  dont  la  plus  grande  a  o'",o35  de 
longueur  sur  o",i2  de  diamètre,  et  la  seconde  o'",oi6  de  longueur 
sur  o™,oi  1  de  diamètre;  et  enfin  cinq  autres  grosses  perles  en  sul- 
fate de  baryte,  de  dimensions  variées,  de  o'",oio  à  o"\oi5  de 
diamètre,  et  de  o'",oo/i  à  o^jOiô  de  longueur. 

Bien  que  le  nombre  des  objets  par  nous  recueillis  dans  la  grotte 
sépulcrale  de  Rousson  soit  très  restreint,  leur  diversité  est  pourtant 
suffisante  pour  caractériser  nettement  l'époque  à  laquelle  il  convient 
de  les  rattacher. 

En  effet,  ce  mobilier  funéraire  est,  dans  ses  principaux  traits, 
absolument  conforme  à  celui  de  la  Baume  des  Morts,  de  Durfort. 

Nous  nous  trouvons  donc  ici,  comme  à  Durfort  (Gard),  et  comme 
à  Saint-Jean-d'Alcas,  dans  l'Aveyron,  en  présence  d'uue  station 
appartenant  à  la  fin  de  la  période  néolithique  et  contemporaine  de 
l'époque  de  transition  proposée  par  M.  P.  Cazalis  de  Fondouce, 
sous  le  nom  à'àge  du  cuivre,  qui,  de  l'avis  de  notre  savant  con- 
frère, devrait  prendre  place  entre  la  période  néolithique  proprement 
dite  et  l'âge  du  bronze. 

La  découverte  de  la  grotte  funérairede  Rousson,  venant  s'ajouter 
aux  précédentes,  donne  une  nouvelle  et  éclatante  confirmation  à 
l'hypothèse  émise  par  M.  Cazalis  de  Fondouce,  et  porte  à  trois  le 
nombre  des  cavernes  sépulcrales  découvertes  dans  le  Gard,  si  l'on 
y  joint  celles  d'Aubussargues  et  de  Durfort. 

G.  Charvet, 
Correspondant  du  Ministère  à  Alais. 
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Tombes  romaines  découvertes  à  Sétif. 
Communication  de  M.  Payen,  correspondant  du  Comité. 

M.  Payen  signale  au  Comité  une  découverte  faite  à  Sétif  le 
k  octobre  dernier.  En  cherchant  des  pierres  de  taille  entre  l'enceinte 
du  cimetière  européen  et  celle  du  parc  à  fourrages  de  la  garnison ,  à 
5 00  mètres  à  Test  des  remparts  de  la  ville,  on  a  trouvé  un  champ 
funéraire  de  l'époque  romaine.  Les  tombes  sont  nombreuses  ; 
M.  Payen  envoie  le  dessin  de  deux  d'entre  elles,  qui  lui  paraissent 
mériter  l'attention  du  Comité. 

La  première  est  un  beau  sarcophage  en  calcaire  gris ,  dont  la 
décoration  est  très  soignée;  il  mesure  environ  2"', 20  de  longueur. 
La  face  antérieure  est  ornée  d'un  cartouche  à  queues  d'arondes, 
anépigraphe,  au-dessus  duquel  s'étend  une  plate-bande  divisée  en 
compartiments  par  des  encadrements  de  dilférentes  dimensions.  Le 
nom  de  la  défunte  est  inscrit  sur  cette  plate-bande  en  grosses 
lettres  de  9  centimètres  de  hauteur  ;  c'était  une  femme  appelée 
VENERIA.  La  division  des  lettres  espacées  dans  l'intérieur  des 
cadres  contribue  à  l'aspect  décoratif  du  sarcophage,  et  cette  dispo- 
sition particulière  m'engage  à  demander  la  reproduction  du  dessin 
ci-joint. 


Le  couvercle  se  compose  d'une  forte  dalle  du  même  calcaire, 
finement  sculptée  sur  le  bord  correspondant  à  la  face  antérieure  du 
sarcophage. 

Le  second  monument  signalé  par  M.  Payen  a  été  découvert  au 
même  endroit  et  le  même  jour;  c'est  un  cippe  funéraire  haut  de 
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o'",(Jo  el,  large  do  o"',()^.  qui  porlc  l'inscription  suivanlc  cnUniri'o 
d'un  enradremenl  sur  liois  de  ses  côte's  : 


MEMORIAE 
avreli-  rvfimil-coh- 
vrbanae-cresivs- 
peregrinvseTavrelivs- 
baricciomilitescohor  •  p  •  v  • 
procvra  vervnt 


A^REilVS-L-IESL-PSF 


C'est,  comme  on  le  voit,  un  monument  funéraire  élevé  à  la  mé- 
moire d'un  soldat  d'une  cohorte  urbaine,  c'est-à-dire  faisant  partie 
de  la  garde  municipale  de  Rome,  à  la  disposition  du  praefeclus  Urbi. 
On  ne  peut,  en  aucune  façon,  songer  à  y  reconnaître  un  milicien 
de  Sétif,  comme  le  suppose  M.  Payen.  Les  cohortes  urbaines,  orga- 
nisées et  commandées  comme  les  cohortes  prétoriennes,  étaient 
casernées  à  Rome  au  Forum  suarium  ;  leurs  numéros  d'ordre  suivaient 
ceux  des  cohortes  prétoriennes,  qui  étaient  primitivement  au 
nombre  de  neuf,  de  sorte  que  la  première  cohorte  urbaine  portait 
len»!,  et  les  autres  à  la  suite  les  n°'XI,  XII,  XIII,  XIV,  XV,  XVI. 
Comment  se  fait-il  que  nous  trouvions  ici  la  mention  d'un  soldai 
de  la  cohors  I  urbana?  Ce  fait,  qui  n'est  pas  isolé  ^^\  peut  s'expli- 
quer. A  la  fin  du  i""  siècle,  on  créa  une  nouvelle  cohorte  préto- 
rienne qui  reçut  le  n°  X,  de  sorte  qu'elle  portait  le  même  numéro 
que  la  première  cohorte  urbaine.  Il  est  fort  probable  que  les  men- 
tions cohors  X  urbana  et  cohors  I  urbana  désignent  la  même  cohorte. 

Cette  inscription,  qui  appartient  sans  doute  à  un  cénotaphe, 
doit  se  transcrire  ainsi  : 

Memoriae  Aureli{i)  Ruji  mil{itis)  cohiortia)  primae  urhanae,  Cresius?  Peregrinus 
et  Aurelius  Bariccio  milites  cohor{tium)  P{iarum)  V{indicium)  procuraverunt.  Aurelius 
p{ecunia)  s{ua)  J[ecit). 

Le  monument  a  été  élevé  par  les  soins  de  deux  soldats  des  co- 
hortes prétoriennes,   amis  du  défunt.   Les  surnoms  Piae  Vindices 

-''  Voyez  les  exemptes  donnés  par  Marquardt,  Rdiimche  Staatsvera'altung ,  t.  II, 
p.  A67,  note  li,  et  dans  les  inscriptions  d'Afrique,  C.  I.  L.  t.  VIII,  n"'  103/1. 
3890,  ^679,  8895. 


—  Ih  — 
sont,  en  effet,  ceux  des  cohortes  pre'toriennes  après  leur  re'organi- 
sation  par  Septime  Se'vère,  et  rinscription  est  nécessairement  pos- 
térieure à  Tanne'e  198.  Le  surnom  de  celui  qui  a  fait  les  frais  du 
cénotaphe  ne  paraît  pas  avoir  été  transcrit  exactement,  ou  du 
moins  je  ne  puis  expliquer  le  groupe  de  lettres  qui  suit  le  gentili- 
cium  Aurelius  à  la  dernière  ligne.  Je  profite  de  cette  occasion  pour 
prier  les  correspondants  du  Comité  de  vouloir  bien  joindre  des 
estampages  à  leurs  envois  d'inscriptions. 


A.   HÉBON  de  VlLLEFOSSE. 
Membre  du  Comité. 
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SEANCE  DU  11  FEVRIER  1884. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  RAMÉ. 

La  séance  est  ouverte  à  3  heures. 

M.  le  Secre'taire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière 
séance,  qui  est  adopté. 

M.  le  Président  donne  lecture  de  l'arrêté  suivant  : 

Le  Ministre  de  l'instruction  publique  et  des  beaux-arts, 

Arrête  : 

M.  Edmond  Le  Blant,  membre  de  l'Institut,  est  nommé  président 
de  la  Section  d'archéologie  du  Comité  des  Travaux  historiques  et 
scientifiques,  en  remplacement  de  M.  Henri  Martin,  décédé. 

Fait  à  Paris,  le  U  février  i884. 

Signé  :  A.  Fallières. 

M.  le  Président  exprime  sa  satisfaction  d'être  appelé  à  annoncer 
lui-même  cette  nomination,  à  laquelle  le  Comité  tout  entier  ne  peut 
manquer  d'applaudir. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  correspondance  : 

M.  Barbier  de  Montault ,  correspondant  du  Ministère  à  Poitiers , 
envoie  la  copie  d'un  inventaire  des  reliques  de  l'abbaye  de  Nouaillé 
(Vienne)  au  xvii"  siècle,  et  d'un  inventaire  du  mobilier  de  César 
Gromis,  évêque  d'Aoste.  —  Renvoi  à  M.  Darcel,  qui  devra  exa- 
miner si  le  premier  de  ces  documents  ne  rentre  pas  plutôt  dans 
les  attributions  de  la  Section  d'histoire. 

M.  Benêt,  archiviste  de  Saône-et-Loire,  communique  la  copie 
d'un  marché  pour  l'exécution  d'une  verrière  destinée  à  l'église 
Saint-Georges  de  Châlon,  en  i45i.  —  Renvoi  à  M.  de  Lasteyrie. 

M.  Castan,  membre  non  résidant  du  Comité  à  Besanœn,  envoie 
un  mémoire  intitulé  :  Uorigine  et  la  qualité  du  portrait  de  Vinfante 
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Isabelle-Claire-Eugénie  par  Van-Dick,  au  I\^usée  du  Louvre  —  Renvoi 
à  M.  Mûntz. 

M.  Nicaise,  correspondant  du  Ministère  à  Gliâlous-sur-Marne, 
adresse  une  étude  sur  le  cimetière  gaulois  du  Mont-Coutant,  avec 
un  plan  et  des  planches  à  l'appui.  —  Renvoi  à  M.  Bertrand. 

M.  Nozot,  correspondant  du  Ministère  à  Sedan,  envoie  copie  d'une 
inscription  de  l'église  de  Saint-Juvin.  —  Renvoi  à  M.  de  Lasteyrie. 

La  Société  Éduenne  adresse  une  demande  de  subvention  pour  la 
continuation  des  fouilles  du  Mont-Beuvray.  —  Renvoi  à  M.  Ber- 
trand. 

Sont  déposés  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants  offerts  au  Co- 
mité par  leurs  auteurs  : 

Rapport  sur  les  fouilles  des  tumulm  de  la  nécropole  gauloise  de  Ge- 
vingey  (Jura),  par  MM.  L.  Clos  et  F.  Robert. 

La  Mosaïque  du  mariage  d'Admète ,  découverte  à  Nîmes ,  note  explica- 
tive, par  M.  Maruéjol. 

Etudes  et  découvertes  archéologiques ,  par  M.  Auguste  Nicaise. 

Inscriptions  antiques  des  Pyrénées  françaises,  par  M.  Julien  Sacazo. 

La  Section  décide  que  ces  ouvrages  seront  déposés  à  la  biblio- 
thèque des  Sociétés  savantes  et  que  des  remerciements  seroni 
adressés  aux  auteurs. 

La  Section  procède  à  la  revision  de  la  liste  des  correspondants  du 
Ministère  de  l'instruction  publique. 

M.  Bertrand  fait  un  rapport  sur  une  demande  de  subvention 
formée  par  la  Société  Ariégeoise  des  sciences,  lettres  et  arts.  Cette 
société  ne  motivant  sa  demande  par  aucun  projet  de  fouilles  ou  de 
publication,  le  Comité  ne  croît  pas  qu'il  y  ait  lien  d'y  donner  suite. 

M.  Bertrand  fait  également  un  rapport  sur  une  demande  de  sub- 
vention formée  par  la  Société  Savoisienne  d'histoire  et  d'archéologie, 
dans  le  but  d'explorer  un  cimetière  antique  situé  sur  les  bords  du 
lac  du  Bourget  en  face  d'une  station  lacustre.  Le  Comité,  tout  en 
faisant  quelques  réserves  sur  les  résultats  à  attendre  de  ces  fouilles, 
émet  un  avis  favorable. 

M.  Anatole  de  Barthélémy  lit  un  rapport  sur  une  liste  des  dolmens 
du  département  de  l'Ariège  communiquée  par  M.  Pasquier,  archi- 
viste de  ce  dépai'tement  et  correspondant  du  Comité  à  Foix. 
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i.c  li"i\ail  a  elé  l'ail  pour  répondre,  à  une  demande  lornmlée  par 
le  pre'sidenl  de  l'ancienne  Commission  de  géographie  liistorique,  el 
voici  à  quelle  occasion.  La  Commission  de  ge'ographie  ayant  reconnu 
que  la  liste  des  monumenis  mégalilhiquesde  la  France,  éditée  dans 
les  publications  de  la  Société  d'anthropologie,  était  fort  inexacte,  et 
que  la  position,  voire  même  l'existence,  d'un  grand  nombre  de  dol- 
mens était  très  contestable,  ouvrit  une  encjuète  à  laquelle  elle  ap- 
pela tous  ses  collaborateurs  des  départements;  leurs  réponses  For- 
ment aujourd'hui  un  dossier  considérable,  en  ce  moment  entre  les 
mains  de  M.  Alex.  Bertrand.  Le  rapport  de  M.  Pasquier  rectifie  et 
complète  les  renseignements  que  l'on  possédait  sur  les  dolmens  de 
l'Ariège;  il  n'était  pas  inutile,  car  il  corrige  de  graves  erreurs  qui 
s'étaient  glissées  dans  les  publications  précitées.  Il  y  a  lieu  de  le 
transmettre  à  M.  Alexandre  Bertrand,  qui  le  joindra  à  l'important 
dossier  formé  par  les  autres  communications  du  même  genre  par- 
venues jusqu'ici  au  Ministère. 

M.  DE  Lasteyrie  rend  compte  d'un  envoi  de  onze  inscriptions  re- 
cueillies en  Poitou  par  M.  Barbier  de  Montault. 

Les  textes  relevés  par  M.  Barbier  de  MontaulL  complètent  ou  rec- 
tilient  avantageusement  la  collection  d'inscriptions  du  moyen  âge 
publiée  jadis  par  M.  de  Longuemar,  sous  le  titre  dCEpigruphie  du  Poitou. 
Malheureusement,  notre  savant  correspondant  n'a  eu  aftaire  qu'à 
des  monuments  d'un  intérêt  bien  secondaire  au  point  de  vue  épi- 
graphique.  Ce  sont: 

Un  distique  en  l'honneur  de  l'amour,  à  la  Trémouille  (Vienne), 
1579; 

La  signature  du  peintre  L.  de  Jax,  relevée  sur  deux  tableaux 
datés  de  1690  et  1691,  et  appartenant  l'un  à  la  cathédrale  de  Poi- 
tiers, fautre  au  couvent  de  Sainte-Croix  dans  la  même  ville; 

La  légende  d'un  tableau  votif  en  l'honneur  de  la  Sainte-Trinité, 
peint  en  i6o3  pour  les  maîtres  tailleurs  d'habits  de  la  ville  de  Poi- 
tiers. Ce  tableau  est  actuellement  conservé  dans  la  chapelle  du  lycée 
de  cette  ville  ; 

La  signature  du  peintre  Louis  Finson,  de  Bruges,  sur  un  tableau 
de  la  même  chapelle; 

Des  graflites,  sans  intérêt,  relevés  au  lycée  de  Poitiers  dans  une 
chambre  qui  servait,  aux  deux  derniers  siècles,  de  prison  pour  les 
élèves  récalcitrants; 
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Une  courte  inscription  de  l'église  de  Vaussais  (Deux-Sèvres),  in- 
diquant que  cet  édifice  fut  restauré  en  1686  aux  frais  du  Roi; 

Les  signatures  P.  et  I.  L.  (Pénicaud  et  Jacques  Laudin)  relevées 
sur  deux  émaux  de  Limoges,  du  xvii*  ou  du  xviii" siècle,  tous  deux 
conservés  à  Poitiers; 

Le  monogramme  E.  M.  avec  la  date  de  1696,  sur  un  tableau 
flamand  représentant  l'Adoration  des  mages,  appartenant  à  l'église 
Saint-Hilaire  de  Poitiers; 

L'épitaphe  de  Madame  de  Navailles,  abbesse  de  Sainte-Croix  de 
Poitiers,  aujourd'hui  déposée  au  Musée  de  la  ville,  et  dont  voici  le 
texte  : 

Ecusson  entouré  d'une  cordelière. 

Cy  gist  SOVS  CE  MARBRE  VNE  AbBESSC 
dont  /A  DOVCEVR  ET  LA  SAGEsse 
ainsi  que  LA  DEVOTION 
Jirenl  «oTRE  ADfAlRation 
NOS  loVRS  APm  SES J'unéraille.1 
SE  PASSERONT  DANS  La  DOVLEMr 
EN  VN  MOT  POVR  NOTRe  MALHEVR 
CY  GIST  MADAME  DE  NAVAILLES 

Priez  Diev  povr  le  repos 
DE  SON  Ame 

(Tête  de  mort  sur  deux  os  en  sautoir.) 

Une  inscription  faisait  le  tour  de  la  dalle.  Il  n'en  reste  que  ces 
mots  :  IcY  Repose  le  corps  de  MADAM[fi  Charlotte  Françoise  Ra- 
degonde  de  Montaiiît  Benac  de  Navailles,  abbesse  de  Sainte  Croix  de 
Poitiers,  qui  trépassa  /e]  12  F*""'''  1696.  Agée  de  44  ANS  <^^ 

Il  y  a  lieu  de  déposer  cette  communication  aux  archives  du  Co- 
mité, à  la  suite  des  très  nombreuses  copies  d'inscriptions  envoyées 
jadis  par  M.  de  Longuemar  et  quelques  autres  correspondants. 

M.  Desjardins  rend  compte  de  divers  mémoires  publiés  dans  les 
volumes  des  Sociétés  savantes  soumis  à  son  examen  i 

ffM.  Saunier  a  décrit  neuf  tombes  antiques  découvertes  en  1882 
dans  la  commune  d'Euzet-les-Bains  (Gard)  ^^\  au  lieu  dit  les  Ba- 

(''  Sic  pour  yt'Uj'î'w. 

'-'  Marbre  noir.  Hauteur,  l"'7o;  îarjjeur,  77  centimètres. 

'^)  Mém.  et  comptes  rendus  dé  la  Soc.  scient^  el  litt.  d'Alais,  t.  XIV,  p.  67  à  76. 
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raques.  Malheureu sèment  ces  lombes  ne  contenaient  que  des  objets 
vulgaires  :  poteries,  bagues,  bracelets  de  Te'poque  gallo-romaine. 

ffM.  Bulliot  a  consacré  un  mémoire  intitulé  :  La  stèle  funéraire  du 
gladiateur  éduen  Columhus'^^\l\  Tétude  d'une  inscription  sur  laquelle 
une  discussion  a  déjà  eu  lieu  en  i8(ja,  dans  une  des  séances  de  la 
Société  Eduenne.  Le  monument  original,  trouvé  à  Nîmes,  figure 
dans  le  musée  de  celte  ville;  Autun  en  possède  aujourd'hui  un  mou- 
lage. Voici  le  texte  de  Tiuscription  : 

MVR 
COLVMBVS 
SERENIANVS  XXV 
NAT-AEDVS 
HIC-ADQVIESCIT 
SPERATA-CONI\X 

«M.  Bulliot  a  lu  à  la  première  ligne  MVRmiï/o,  delà  toute  sa  dis- 
sertation. Il  explique  ce  qu'étaient  les  trois  catégories  de  gladia- 
teurs, les  rétiaires,  les  thraces  et  les  mirmillons.  Il  rapproche  la 
stèle  de  Nîmes  d'un  fragment  d'inscription  portant  : 

MVR 
IVENCVS 

et  des  inscriptions  du  thrace  Aptus  d'Alexandrie  : 

TR 
APTVS-NAT 
ALEXSAND  etc. 

et  du  thrace  Q.  Vettius  Gracilis  : 

TR 
Q-VETTIO-GRACI 
LI     etc. 

enfin  de  celle  du  rétiaire  L.  Pompeius,  de  Vienne;  la  catégorie  à 
laquelle  appartenaient  ces  gladiateurs  est  en  effet  indiquée  en  tête 
de  ces  inscriptions.  Mais  on  l'indiquait  aussi  après  les  noms,  comme 
on  le  voit  dans  l'inscription  du  mirmillon  L.  Tarquinius  Primus, 

<')  Mém.  de  la  Soc.  Eduenne,  t.  XL 
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lécemiiieiit  trouvée  à  Bourges.  Pour  tous  ces  dëlails  M.  BuHiol 
s'esl  inspiré  d'au  article  de  M.  He'ron  de  Villetosse;  nous  n'y  trouvons 
rien  à  reprendre,  mais  il  aurait  du  remarquer  que,  d'après  son 
propre  dessin,  on  ne  doit  pas  lire  à  la  première  ligne  MVR,  mais, 
MVR  (avec  un  A  lie'  dans  TM),  ce  qui  donne,  au  lieu  de  MVR- 
milln  COLVMBVS  que  propose  M.  Bulliot,  Marcus  AWKelius 
COLVMBVS  SERENIANVS.  On  voit  donc  que  rien  n'autorise  à 
attribuer  à  Columbus  la  qualité  de  gladiateur,  et  que,  par  suite, 
toute  la  dissertation  de  M.  Bulliot  est  saris  objet,  v 

M.  Desjardins  signale  enfin  un  travail  de  M.  Louis  Noguier,  in- 
titulé :  La  colonie  romaine  de  Béziers  '^^  : 

ff  M.  Noguier  avait  publié  en  1870  un  compte  rendu  des  acquisi- 
tions faites  par  le  Musée  lapidaire  de  Béziers;  cette  lois  il  s'est 
proposé  de  donner  un  tableau  complet  des  inscriptions  gallo- 
romaines  découvertes  à  Béziers  ainsi  qu'une  description  sommaire 
des  monuments  antiques  de  cette  ville.  En  un  mot,  il  a  fait  un  cata- 
logue raisonné  des  uns  et  des  autres,  qui  est  divisé  en  deux  parties, 
intitulées  Epigraphie  ei  Monuments ,  et  comprenant  l'une  io3  numéros 
et  l'autre  A 9.  Le  tout  est  précédé  d'une  introduction  sur  l'histoire 
de  Baelerrae,  Béziers,  à  l'époque  romaine,  qui  est  suffisamment  au 
courant  de  la  science.  C'est  à  tort  toutefois  que  M.  Noguier  men- 
tionne comme  rrla  plus  ancienne  signature  que  les  Romains  aient 
«laissée  dans  notre  Gaule w,  l'inscription  de  Domitius  Ahenobarbus, 
laquelle  est  sortie  de  la  même  officine  que  les  autres  Iscriziotii  sos- 
pette  délie  Alpi  maritime  ^~\ 

Béziers  était  bien  inscrite,  comme  le  dit  M.  Noguier,  dans  la 


'•'  Bull,  de  la  Soc.  arch.  scient,  et  littér.  deBe'zim's,  i883,  p.  -loS-Sio. 

'')  Voir  dans  le  Bull.  delV  Institut,  di  corrispond.  archeol.  de  novembre  i883, 
l'appel  adressé  aux  épigrapliistes  français  par  M.  Ettore  Pais ,  au  nom  de  la  Com- 
mission du  Corpus  de  Berlin.  —  Cf.  la  Revue  archeol.  de  nov.  i883,  p.  267,  et  la 
lettre  de  M.  Pommateau  sur  son  excursion  infructueuse  au  mont  Tournairet,  où 
M.  Blanc  prétendait  avoir  trouvé  le  monument  en  question  {Bull,  épigr.  de  la  Gaule, 
déc.  i883,  p.  3i5).  Il  ne  faut  pas  confondre  cette  inscription  avec  une  autre 
qu'a  publiée  Durandi  [Piemonle  Cispadano  antico,  p.  G)  et  qui  serait  plus  ancienne 
encore  que  celle  d'Alienobarbus,  puisqu'elle  serait  relative  à  la  victoire  de  Fulvius 
Flaccus  sur  les  Ligures  et  les  Salluvii,  en  126  avant  J.-C.  (Voir  Ge'ogr.  admin.  de 
la  Gaule  romaine,  t.  Il,  p.  3  56,  n"  3.)  Ces  deux  inscriptions  sont  l'œuvre  d'un 
faussaire  qui  s'est  inspiré  du  texte  des  Fastes  triomphaux  relatif  aux  victoires  de  ces 
deux  personnages  en  63)  ot  (')33  de  Borne.  (Corp.  inscript,  latin.,  t.  1,  p.  66o.) 
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tribu  Pupinia^^J.  Mais  il  se  tail  iimc,  elningo  idée  des  liibus  romaines 
au  le!n|)s  (rAuoustt!,  lorsqu'il  dil  (|uo  "les  villes  provinciales  par- 
venues au  droil  de  cité  i'nienl  incorpoiées  dans  l'une  des  trente-cinq 
tribus  du  Laliuni^,  cl  <|ue  fleurs  habitanls  étaient  recensés  sur 
'rdes  rôles  spi'cianx  à  cliacunc  de  ces  hibus  et  pouvaient  y  donner 
rieurs  votes n. 

«M.  Noguier  remarque  encore  que  la  cilé  di;  Bé/.ieis  reçoit  dans 
les  inscriptions  les  noms  de  C.  V.  1,  B.  Colonia  [  .  .  .  lulia  Baetureii- 
sium,  ce  (|ui  concorde  avec  divers  lextes'"-'.  Ces  mêmes  textes  sont 
confirmés  (juanl  à  ce  ([ui  rejjarde  la  colonie  des  vétérans  de  la  sep- 
tième légion  établis  dans  cette  ville,  Colonia  Septimanoriim  Baelerrae , 
par  une  inscription  de  Gruter'^',  Mais  il  n'esl  pas  certain  (|ue  ce 
lût  une  colonie  de  César,  malgré  son  nojn  de  .lulia:  car  Borgliesi  ''' 
a  démontré  cpie  l'épithète  de  Julia  désignait  les  colonies  fondées 
parles  Triumvirs  de  h?)  à  3o  av.  .I.-C.,  el  (pie  celles  dont  César  élail 
le  fondateur  lurent  distinguées  de  ces  dernières  par  l'appellalioji 
lulia  Paterna,  comme  Narbonne  et  Arles,  fondées  sous  César  parTib. 
Claudius  Néron,  questeur  du  dictateur  el  père  du  futur  emperciii- 
Tibère.  Quant  à  l'initiale  V,  qui  précède  le  mot  lulia,  M.  Aoguier 
ignore  ce  qu'elle  signifie.  Peul-ètre  Baeterrae  reçut-elle  un  second 
nom  sous  Trajan,  \  Ipia. 

cfDe  l'ensemble  des  inscriptions  de  Béziers  M.  Noguier  a  ])u  dé- 
duii'e  toute  forganisalion  administrative  de  la  colonia  Septimuno- 
rum;  mais  diverses  erreurs  sont  à  relever  dans  cette  partie  de  son 
travail.  Ainsi,  c'est  à  tort  qu'il  dit  que  les  dieux  Lares  ne  devinrent 
Lares  Augusti  qu'après  l'apotbéose  d'Auguste,  puisque  ce  culte  nou- 
\eau  fut  établi  par  \uguste  lui-même  fan  7  a\ant  Jésus-Christ  ^\  el 
que  dès  Tan  1  de  notre  ère  nous  trouvons  un  collège  d'Vugustales 
à  Naples^*^*.  C'est  néanmoins  une  opinion  très  risquée  que  de  consi- 
dérer les  six  personnages  de  VAia  Narbonensi^ ,  datée  de  l'an  1 1  de 
notre  ère,  comme  ayant  désigné  des  sévirs  Augustaux.  Il  ne  devat 

'''  lin  citunt  d'après  CnoïniL'ndi^liiip.  roui.  Irihiilim  divisum,  p.  1 17 )  dt'iLX  inscrip- 
tions de  Mayence,  M.  INojjuier  aurait  dû  employer,  comme  pour  toutes  celtes  qu'it 
donne  dans  son  Ciitaiof;ne  du  Musée,  des  lettres  latines.  L'tJ  n'est  pas  une  tetli-i;  la- 
tine. 

(^)  Pomponius  .Mêla,  11,  .> ,  et  Pline,  lit ,.  v  (iv  ),  G. 

('^  Gruter,  p.  273,  n"  10,  et  p.  h'6k,  n"  (i. 

<*)  Siilla  iscriùone  Perugina  délia  por la  Mar:.ln,  Œurrex ,  t.  V,  p.  ■•();;. 

^^)  Dion  Cassius,  L\ ,  H. 

>')    Corjj.  iiiscr.  lut.  \.  X,  n"  i.")S->. 

AïK.iii'.ii.oMi;.  (> 
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pas  y  avoir  plus  de  rapports  entre  eux  et  des  sévirs  qu'entre  un 
rollège  constitué  et  des  particuliers  de'signés  pour  accomplir  une  fois 
pour  toutes  une  sorte  de  mission  ou  de  corvée,  w 

M,  DE  L.vsTEYRiE  leud  couiple  d'un  important  travail  d'épigraphie 
publié  par  M.  Gabriel  Dumay*^'  el  contenant  la  collection  complète 
des  inscriptions  qui  remplissaient  jadis  l'église  de  Sainte-Bénigne 
à  Dijon. 

Le  fonds  de  ce  recueil  esl  emprunté  aux  notes  de^D.  Jacques  Leroy, 
religieux  de  Sainte-Bénigne,  qui  entreprit  au  commencement  du 
xvni''  siècle  une  grande  histoire  de  son  monastère,  restée  manu- 
scrite. M.  Dumay  a  trouvé  dans  les  notes  de  D.  Leroy  le  texte  d'un 
grand  nombre  d'inscriptions  aujourd'hui  disparues'-';  il  a  pu, grâce 
à  ces  notes,  donner  un  recueil  de  269  textes  épigraphiques,  alors 
que  l'église  de  Sainte-Bénigne  n'en  possède  plus  guère  aujourd'hui 
qu'une  cinquantaine,  (les  textes  sont  généralement  assez  corrects, 
mais  il  est  regrettable  que  l'auteur  n'ait  pas  contrôlé  avec  plus  de 
rigueur  les  dates  attribuées  aux  monuments.  Plusieurs  sont,  en  effet, 
complètement  inadmissibles. 

Ainsi  la  tombe  de  Dominique  Bigot  (n"  78),  sur  laquelle  étaient 
gravées  les  armoiries  du  défunt,  ne  peut  (les  armoiries  mêmes  le 
prouvent)  appartenir  à  la  première  moitié  du  xif  siècle. 

Les  inscriptions  (n"  78)  qui  accompagnent  les  bas-reliefs  mutilés 
qu'on  voit  actuellement  sous  le  porche  de  l'église  ne  peuvent  être 
du  XI*  siècle;  leur  style,  aussi  bien  que  celui  des  sculptures,  dénote 
au  plus  tôt  la  fin  du  xii*^. 

Il  serait  facile  de  multiplier  ces  observations.  Elles  ne  doivent 
pas  cependant  empêcher  de  considérer  le  travail  de  M.  Dumay 
comme  une  œuvre  intéressante  et  utile. 

M.  Ramé,  chargé  d'un  rapport  sur  un  travail  de  M.  Aubert,  inti- 
tulé :  Architecture  carolingienne,  étude  sur  V ancien  clocher  de  T église 
Saint -Hilaire- le -Grand  à  Poitiers  ^^\  ne  peut  donner  son  adhésion 
aux  conclusions  de  ce  travail.  Les  plus  anciennes  parties  de  Saint^ 
Hilaire  appartiennent  à  une  construction  d'Agnès  de  Bourgogne 
dont  la  consécration  eut  lieu  le  i'^'^  novembre  1069.  Le  clochçr  pa- 

''^  Mém.  de  la  Comm.  de»  antiquité»  de  la  Câte-d'Or,  t,  X,  p.  •i'j-u68. 

'*)  Bibl.  nat.,  Coll.  de  Bourgogne,  t.  XIV. 

^'>  Menu  d«  la  Soc.  des  Antiquaires  de  France,  t.  XLlf. 


—  83  — 

rail  de  dale  plus  lécente.  La  prelenduo  construclion  de  l'église 
par  Adèle  d'Angleterre  au  coinineiicemenl  du  xi'  siècle  n'est  pas 
hisloriquenieiil  e'tablie,  niais  celte  ([uestion  devant  être  prochaine- 
ment débattue  à  la  Société  des  \nli(|uaires  de  France,  (|ui  a  publié 
le  travail  de  M.  Aubeit,  M.  Uanuî  demande  à  réserver  la  discussion 
sur  ce  point  important  d'archéologie  nationale. 

M.  le  Secrétaire  lit,  au  nom  de  M.  Charles  Robert,  un  rapport 
sommaire  sur  les  publications  de  la  Société  de  géographie  et  d'archéo- 
logie d'Oran.  Celte  Société  publie,  sous  la  direction  de  MM.  Poins- 
sot  et  Demaeght,  un  Bulletin  trimestriel  des  antiquités  africaines, 
dans  lequel  sont  insérés  d'excellents  mémoires.  M.  Robert  signale 
particulièrement  le  remarquable  travail  de  M.  Tissol  sur  les  Fastes 
des  provinces  africaines;  —  Un  mémoire  de  M.  Demaeght  sur  huit  in- 
scriptions romaines  trouvées  à  Oran  ou  dans  les  environs  de  cette 
ville.  L'une  d  elles  mentionne  un  personnage  qui  vi  Bavarum  pas- 
sus  est.  On  trouve  dans  le  tome  VIII  du  Corpus  d'autres  inscrip- 
tions où  il  est  question  des  Bavares  ;  l'une  d'elles  parle  d'un  Q.  Gar- 
gilius  Bavarum  insidiis  deceptus  ^^^  ; — Une  autre  inscription  publiée 
par  M.  Demaeght,  qui  fait  connaître  quatre  martyrs  chrétiens  de 
l'an  329; —  Les  ^otes  d'épigimpliic  africaine  de  M.  Héron  de  Ville- 
fosse,  recueil  d'inscriptions  inédites  ou  mal  publiées  jusqu'ici;  on  y 
trouve  la  mention  de  la  Colonia  Zamensis.  de  la  Civitas  Miizurensis  et 
d'un  sacerdos  provinciac  Africae:  —  Les  inscriptions  recueillies  au  kef 
par  MM.  Roy  et  Poinssot;  —  Une  importante  suite  d'inscriptions 
recueillies  en  Tunisie  par  M.  Poinssot;  —  EnGn  la  traduction  par 
M.  l'abbé  Thédenal  de  l'étude  de  Wilmanns  sur  Lambèze. 

M.  GuiFFREY  lit  une  notice  sur  divers  documents  relatifs  au  peintre 
François  Clouet.  —  Renvoi  à  la  Commission  de  publication  '-*. 


La  séance  est  levée  à  ï^  heures. 


Le  Secrétaire  de  la  Section  d'archéologie. 

R.  DE  Lasteyrie, 

Membre  du  Comité, 


('^   Corp.  insc.  lai.,  t.  VIII,  n''9o47. 

'*^  Voir  ci-dessous,  le  texte  de  cette  communication. 
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Note  svh  la  date  de  la  mout  et  le  testamkm-  de  François  Clovet, 

PEl!\TIiE  DV  BOI. 

Depuis  le  beau  ti-avail  de  M.  Léou  de  Laborde  sur  les  trois  Ciouet, 
peu  de  laits  uouveaux  out  été  ajoutés  à  la  biographie  des  peintres  de 
François  I"'  cl  de  Henri  II;  rien  n  est  donc  changé  aux  lignes  prin- 
cipales du  monument  élevé  par  l'historien  de  la  Renaissance  fran- 
çaise. Si,  dans  les  additions  de  son  second  volume,  M,  de  Laborde  a 
pu  serrer  d'un  peu  plus  près  la  date  du  décès  de  Jehanuet  Clouet, 
si  les  lettres  palentes  accordées  au  mois  de  novembre  iS/ii  à 
François  Clouet^^' établissent  avec  certitude  que  le  père  de  François 
avait  cessé  de  vivre  avant  le  mois  de  décembre  i5/n,  on  ne  savait 
rien  de  positif  sur  l'époque  de  la  naissance  et  de  la  mort  du  der- 
nier des  Cloucl.  Trois  pièces  récemment  découvertes  dans  un  fonds 
peu  exploré  jusqu'ici  des  Archives  nationales  fournissent  sur  la 
mort  de  François  Clouet  et  sur  la  deslinée  de  ses  descendants  des 
détails  d'un  haut  intérêt.  Je  vais  donner  ici  l'analyse  de  ces  docii- 
menls,  dont  je  réserve  la  [)ublication  à  un  recueil  spécial  sur  l'art 
et  les  artistes  français. 

Mais,  avanl  d'aboider  celte  analyse,  quelques  mots  sur  l'état 
actuel  de  la  question  nous  [taraissent  indispensables.  Quand  est 
mort  François  Clouet?  M.  de  Laborde  s'est  posé  la  question,  et, 
sans  avoir  rencontré  de  preuve  authentique,  ])ar  une  sorte  d'intui- 
tion de  chei'cheur,  appuyée  de  savantes  déductions,  a  fixé  la  date 
de  cette  mort  à  l'année  iG-y-i;  il  est  tombé  juste.  Examinons  ses 
raisons. 

François  Clouet  parait  pour  la  dernière  fois  sur  un  compte  royal 
de  1670  ("h  le  travail  qui  nous  vaut  cette  mention  est  des  plus  insi- 
gnifiants; il  n'a  d'autre  intérêt  que  sa  date.  En  1571,  l'artiste  est 
encore  de  ce  monde;  il  peint  la  jeune  reine  Elisabeth  d'Autriche 
dès  son  arrivée  à  Paris,  el  nous  laisse  dans  ce  portrait  ainsi  daté  un 
des  plus  précieux  témoignages  de  son  talent.  En  157/1,  ^'^^^  ^^ 
peintre  étranger,  attaclu;  à  la  maison  du  duc  d'Alençon,  un  Anglais 
nommé  Jean  Belliard,  qui  est  chargé  do  la  mission  délicate  et  secrète 
d'aller  en  Suède  exécuter  le  portrait  des  filles  du  roi  Jean.  Eût-on 

('*   l^ettros  publiées  d'aliord  par  M.  de  F' réville  dans  les  Archiven  de  l'art  français, 

i.  m,  p.  97. 

'■^^  Jal  a  constaté  la  présence  de  François  Clouât  sur  un  compte  de  la  Maison  du 
i^Kii  r)our  l'année  1  ^y,^\. 
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songi'  à  confier  pareille  lâche  à  un  autre  que  le  peintre  en  litre  des 
rois  François  f",  Henri  11,  François  II  et  (Iharles  IX,  s'il  eût  encore 
été  de  ce  monde.  Pour  n'être  pas  des  plus  rijjoureuv,  le  raisonne- 
ment aboutit  cependant  à  une  conclusion  juste.  M.  de  Laborde  en 
effet  termine  ainsi  le  passage  consacré  à  la  biographie  de  son  héros  : 
'f  Comme  c'est  au  milieu  de  ses  succès  (ju'on  l(;  voit  reniplact^  pai' 
Jehan  de  Gonrt,  un  arlisle  beaucou[)  moins  connu  et  (jui  n'a  pu, 
sans  (|u  il  en  soit  resté  de  trace,  con(juérn'  une  iéj)utalion  de  force 
à  supplanter  Janet,  il  esta  supposer  qu'il  mourut  jeune,  en  1879  '''.'^ 
La  conclusion  se  trouve  être  de;  tous  points  exacte.  François  Clouet 
est  mort  en  1079,  et,  connue  il  iivait  eu  des  enfants  une  dizaine 
d'années  auparavant,  on  peut  dire  (pie,  bien  qu'entré  au  service  du 
roi  de  France  en  i54i,  il  mourut  avant  d'avoir  atteint  la  vieillesse. 
Il  pouvait  être  âgé  de  cinquante  à  cinquante-cinq  ans  en  1572. 
Voici  l'analyse  des  pièces  qui  \iennenl  confirmer  les  conjectures 
de  l'auteur  de  la  Henalssance  en  France. 

Le  9  1  seplembi-e  1.379,  François  Clouet,  peintre  et  valet  de 
chambre  du  Roi,  sentant  les  approches  delà  mort,  dicte  à  un  no- 
taire ses  dernières  volontés,  en  présence  du  curé  de  féglise  de  Saint- 
Méderic  et  <les  témoins  suivants  :  Scipion  Bruisbal,  peintre  de  la 
Reine,  mère  du  Roi  (c'est  alors  Catherine  de  Médicis),  Jehan  Le 
Sueur,  Marie  Mougcoys,  Françoise  Bourgoing.  Après  les  formules 
habituelles,  et  la  déclaration  de  fidélité  à  fEglise  apostolique  et  ro- 
maine, le  moribond  prend  quelques  disj)Ositions  pour  ses  funérailles, 
puis  arrive  à  la  répartition  de  ses  biens.  Il  possède  dix-huit  cents 
livres  de  rente  sur  rhôtel  de  ville  de  Paris.  Cette  fortune  est  divisée 
en  trois  paris;  le  tiers  re\iendra  à  la  sœur  du  mourant,  Catherine 
Clouet,  veuve  du  sieur  Abel  Foulon  -^  ;  les  deux  autres  tiers  seront 

^''  Léon  de  Laboidi'  :  La  Renaissance  des  art*  a  la  roiir  de  France,  t.  l,  Pein- 
ture, Paris,  Potier,  i85o,  m-H°,  p.  139. 

f"^'  On  connaît  un  peintre  nommé  Benjamin  Fonllon,  qui  vivait  encore  au 
xvii"  siècle  et  qui  même,  ne  si;  maria  qu'en  1 6o5  ou  1 606.  Il  figure  sur  un  état  des 
pensionnaiies  du  Roi  pour  1077,  sous  cette  forme:  "Bainjamin  Foulton,  peindre, 
neveu  de  M.  Jamet,  de  son  vivant  aussi  peintres  .  .  . 

M.  de  Laborde  avait  déjà  reconnu  dans  ce  Jamel  un  des  Clouet  (Voir'  Renais- 
sance des  arts,  t.  l,  p.  aA-j.)  Toutefois  l'étrangeté  de  l'ortliograplie  lui  avait  laissé 
quelques  inquiétudes.  On  voit  par  les  nouveaux  documents  (jue  Benjamin  Foulon, 
qui  suivant  la  mode  pédante  du  temps,  a  quelquefois  donné  à  son  nom  une  forme 
latine,  était  le  neveu  de  François  Clouet,  mais  non  de  Jean  Clouet,  comme  l'a  dit 
Jal  par  erreur. 
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partages  cnlre  ses  liilos  ?' bâtardes  •«  Diane  et  Lucrèce;  mais  l'admi- 
nistration de  ces  douze  cents  livres  restera  aux  mains  de  la  sœur  du 
délunt  jusqu à  la  majorité  de  ses  filles.  Enfin,  au  cas  oii  l'une  ou 
l'autre  de  ces  deux  filles  viendrait  à  décéder,  (îatherine  Clouet  hé- 
riterait, dans  le  premier  cas,  par  moitié  avec  la  fille  survivante; 
dans  le  second ,  de  la  totalité  de  la  rente  laissée  par  le  peintre  du 
Roi. 

D'ailleurs  Catherine  Clouet  est  instituée  légataire  universelle  des 
biens  de  son  frère,  à  la  charge  de  payer  vingt  livres  à  la  fabrique 
de  l'église  Saint-Méderic,  ([uatre-vingts  livres  à  de  pauvres  filles  à 
marier  ou  autres  personnes  indigentes;  enfin,  cent  écus  à  Nicolas, 
serviteur  du  mourant,  r:pour  ses  bons  et  agréables  services 71. 

Le  sieur  Jehan  Monvarlet,  procureur  général  des  Comptes  de 
Monsieur,  frère  du  Roi,  est  nommé  exécuteur  testamentaire  par  le 
défunt. 

A  la  suite  de  l'acte,  mention  est  faite  de  l'insinuation  en  date  du 
16  avril  1676,  à  la  requête  d'Hector  (ledouyn,  au  nom  et  comme 
tuteur  des  mineures  Diane  et  Lucrèce,  filles  de  François  Clouet. 

Ce  testament,  s'il  nous  révèle  l'existence  des  deux  tilles  naturelles 
de  l'artiste,  s'il  nous  le  montre  fort  malade  et  se  préparant  à  la 
mort  le  21  septembre  1572,  ne  nous  apprend  pas  la  date  précise 
de  son  décès.  On  prolonge  souvent  pendant  des  semaines  et  des 
mois  une  maladie  mortelle;  tel  a  vu  les  approches  de  la  mort  et 
a  pris  ses  dispositions  eu  conséquence,  qui  revient  souvent  de  ce 
péril  extrême  et  vit  encoie  do  longues  années,  François  Clouet 
n'eut  pas  ce  bonheur.  Dès  le  lendemain  du  jour  où  il  dictait  son 
testament,  le  99  septembre  1673,  il  expirait.  C'est  ce  (|ue  nous 
apprend  avec  certitude  un  arrêt  du  Parlement  dont  nous  allons 
donner  la  substance.  Cette  pièce  nous  fait  coiuiaître  en  même 
temps  la  date  de  la  naissance  des  filles  de  François  Clouet.  Elles 
avaient  été  baptisées  le  même  jour,  28  novembre  i563,  à  l'église 
Saint-Leu-Saint-Gilles;  les  deux  soeurs  étaient  donc  jumelles. 

Nous  avons  vu  que  François  Clouet  avait  partagé  ses  dix-huit 
cents  livres  de  rente  par  tiers  entre  ses  deux  filles  et  sa  sœur,  lais- 
sant six  cents  livres  à  chacune.  Le  testament  fut  attaqué,  ou  bien 
Catherine  Clouet  ne  voulut  pas  rendre  les  sommes  qui  lui  avaient 
été  remises,  et  le  sieur  Hector  Gedouyn,  tuteur  nommé  par  justice, 
dut  attaquer  la  légataire  universelle.  Le  procès  commença  en  1677, 
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et  ne  dura  pas  moins  de  onze  ans.  Knlamé  devant  la  juridiction 
des  Requêtes  du  Palais,  il  Cul  (''\'{h\\u;  an  Parlement,  et,  après  une 
longue  procédure,  Diane  el  Lueièec  (llenet  obtinrent  enfin  gain  de 
cause,  l^eur  tante,  déjà  conhainlf.  par  un  arrêt  dei584,àleur 
fournir  à  chacune  une  provision  annuelle  de  trois  cents  livr(!s,  fut 
définitivement  condamnée,  par  arrêt  du  Parlement  du  ili  février 
i588,  wà  paier  à  chacune  desdites  filles  la  somme  de  eent  escus, 
pour  chascune  des  années  escheues  puis  le  jour  du  decedz  dudil 
François  Cloucl.  advenu  le  vingt  deuxiesnie  seplembrc  mil  cinq  cens 
soixante  douze ,  etc.'».  Ce  passage  vaut  bien  pour  l'authenticité  un  acte 
de  décès. 

Que  devinrent  les  filles  de  François  Clouet?  Nous  ne  savons  rien 
de  Lucrèce,  après  l'année  i588  et  l'arrêt  que  nous  venons  de  ré- 
sumer, si  ce  n'est  qu'elle  vivait  encore  le  tu  juillet  1090,  au  mo- 
ment oii  sa  sœur  Diane  demandait  à  être  admise  comme  religieuse 
professe  à  i'hopital  de  Saint-Anastase,  en  abandonnant  audit  hô- 
pital tous  ses  biens,  c'est-à-dire  sa  rente  de  six  cents  livres  sur  l'hô- 
tel de  ville  de  Paris.  L'acte  de  donation,  insinué  au  Chàtelet  de 
Paris  le  3  août  lôgo,  présente  certains  détails  curieux  à  relever. 
La  postulante  raconte  que,  «  après  le  décès  dudit  deffunct  Clouet, 
son  père,  estant  desnuée  de  tous  moiens  et  dellaissée  de  tous  pa- 
rens  et  amis,  elle  auroit  esté  mise  audit  hospital  par  autorité  de 
justice,  oii  elle  auroit  esté  bien  receue,  instruite,  nourrie  et  entre- 
teneue,  comme  elle  y  est  encore  à  présent,  depuis  quinze  ans  ou 
environ,  depuis  lequel  temps  elle  auroit  toujours  eu  dévotion  et  af- 
fection d'estre  relligieuse  audit  hospital. . .  51.  A  la  suite  de  cette  tou- 
chante requête,  le  vœu  de  la  pauvre  abandonnée  lut  exaucé.  On 
accepta  le  don  de  ses  six  cents  livres  de  levenu,  à  la  condition  de 
la  nourrir  et  entretenir  sa  vie  durant,  de  lui  servir  une  rente  an- 
nuelle et  viagère  de  cent  livres  tournois  au  cas  oij  elle  serait  envoyée 
par  ses  supérieurs  en  un  autre  couvent,  et  de  cinquante  livres  seu- 
lement si  elle  était  autorisée,  sur  sa  demande,  à  sortir  du  couvent 
de  Sainte-Anastase.  Les  religieuses,  on  le  voit,  cherchaient  à  se 
prémunir  contre  tout  événement,  car  Diane  Clouet  avait  été  un  mo- 
ment sur  le  point  de  leur  échapper. 

En  effet,  dans  sa  donation,  la  pauvre  fille  déclare  révoquer  de- 
rechef «comme  elle  avoit  cy  devant  faict,  le  contracl  qu'elle  et  la- 
dite Lucresse  Clouet,  sa  sœur,  avoient  faict  et  passé  avec  les  relli- 
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gieuses,  abbessc  el  couvent  de  Montmartre,  le  2  l' jour  d'apvril  1 588 , 
parce  que,  en  icelluy  faisant,  elle  auroit  esté  circonvenue  et  de'ceue, 
et  que  son  intention  n'a  jamais  este'  de  l'aire  Ici  conlract,  ains  a 
toujours  esté  sadicte  intention  dVstre  religieuse  audit  hospilal  el  de 
y  finir  ses  jours.  ..n. 

Tels  sont  les  renseignements  (|ue  nous  avons  pu  recueillir  sur 
la  triste  destinée  des  lilles  de  François  (Uouel. 

Jules  Gijiffrey, 

Membre  du  Comité. 
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SEANCE  DU  10  MARS  1884. 


PRESIDENCE   DE   M.    ALFRED   RAME. 

La  séance  est  ouverte  à  3  heures. 

M.  ie  Secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière 
se'ance,  qui  est  adopté. 

M.  le  Secrétaire  lit  la  correspondance. 

M.  Barbier  de  Montault  envoie  l'empreinte  et  la  description  de 
huit  matrices  de  sceaux  récemment  découvertes  au  couvent  de 
rUnion  chrétienne  de  Poitiers.  —  Renvoi  à  M.  Demay. 

La  Société  agricole  et  scientifique  de  la  Haute-Loire  demande 
une  subvention  pour  des  fouilles  qu'elle  voudrait  entreprendre 
dans  les  substructions  romaines  de  Saint-Paulien.  —  Renvoi  à 
M.  Héron  de  Villetbsse. 

La  Société  Eduenne  envoie  la  seconde  partie  du  rapport  de 
M.  BuUiot  sur  les  dernières  fouilles  exécutées  au  mont  Beuvray,  et 
renouvelle  la  demande  de  subvention  qu'elle  a  précédemment  for- 
mée pour  la  continuation  de  ces  fouilles.  —  Renvoi  à  M.  Ber- 
trand. 

La  Société  des  antiquaires  du  Centre,  à  Bourges,  adresse  une 
demande  de  subvention  pour  ses  publications  et  pour  des  fouilles 
qu'elle  voudrait  entreprendre.  —  Renvoi  à  M.  de  Barthélémy. 

Archéologie.  7 
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La  Suciété  historique  el  arcliéolo[)ique  de  la  Charente  demande 
une  subvention  pour  la  publication  de  ÏExploration  archéologique 
de  la  Charente.  —  Renvoi  à  M.  Ramé. 

M,  Taillebois  fait  hommage  au  Comité  d'un  ou\rage  intitulé  : 
Quelques  mots  sur  les  prétendues  inscriptions  des  Convenœ  trouvées  en 
Ecosse.  —  L'inscription  Tarbellienne  du  vieux  Poitiers. 

La  Section  décide  que  cet  ouvrage  sera  déposé  à  la  bibliothèque 
des  Sociétés  savantes,  et  que  des  remerciements  seront  adressés  à 
l'auteur. 

M.  Alexandre  Bertrand  rend  »  omptc  d'un  rapport  envoyé  par 
M.  Bulliot  sur  les  fouilles  cxécnlées  au  mont  Beuvray  en  i883. 

(f  Le  rapport  de  M.  Bulliot,  bien  qu'il  ne  soit  pas  encore  com- 
plet, prouve  que  cette  nouvelle  campagne  de  fouilles  a  été  aussi 
fructueuse  que  les  précédentes. 

ffLe  pian  annexé  à  son  rapport,  et  qui  est  l'œuvre  de  M.  le  ca- 
pitaine d'Aboville,  montre  combien  il  s'en  faut  que  l'exploration 
soil  complète.  Sur  deux  points  cependant  les  résultats  paraissent 
assez  satisfaisants  pour  que  Ton  puisse  sans  regret  déclarer  l'opé- 
ration close.  Ces  deux  points  sont  :  les  terrains  du  Champlain  et 
de  la  Côme-Chaudron  au  nord-ouest,  les  terrains  de  la  chapelle 
Saint-Martin  au  sud. 

«Il  serait  au  contraire  très  regrettable  de  ne  pas  poursuivre  les 
fouilles  commencées  avec  tant  de  succès  au  Parc-aux-Chevaux,  lieu- 
dit  situé  au  centre  même  de  l'oppidum.  Là  ont  été  d<'jà  découverts 
des  soubassements  d'habitations  luxueuses,  bâties  à  l'image  des  villa 
romaines  et  entourées  de  vastes  enclos  avec  appentis  couverts,  qui 
pourraient  avoir  servi  de  grandes  écuries  ou  de  parc  aux  chevaux, 
ce  qui  s'accorderait  avec  la  tradition.  A  proximité  de  ces  villa,  de 
nombreuses  sépultures  ont  été  signalées,  sépultures  à  incinération 
avec  urnes  au  fond  desquelles  ont  été  recueillies,  mêlées  aux 
cendres,  plusieurs  monnaies  gauloises,  dont  deux  à  la  légende  du 
vergobret  ALAVCOS.  Quelques  particularités  des  rites  funéraires 
ont,  à  bon  droit,  attiré  l'attention  de  M.  Bulliot.  Parmi  les  offrandes 
il  a  remarqué,  non  sans  étonnemeut,  deux  objets  en  terre,  une 
espèce  de  chenet  à  tête  de  bélier  et  un  fragment  de  réchaud,  qui 
lui  ont  paru  recouverts  d'une  poudre  d'or, 

ff  M.  Bulliot  déclare  que  des  sondages  tui  ont  démontré  que  des 
villa  ei  un  nombre  considérable  de  tombes  existent  encore,  auxquelles 
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la  pioche  n'a  pas  touche,  et  qui  nous  ménagent  vraisemblablement 
bien  des  surprises.  15 

Le  Comité  estime  qu'il  y  a  lieu  d'accorder  une  nouvelle  subven- 
tion pour  la  continuation  des  fouilles.  Toutefois  on  remarque  que 
M.  Bulliot  n'a  point  l'ait  savoir  au  Comité  ce  ([u'étaient  devenus  les 
objets  découverts  depuis  deux  ans.  L'Etat  ayant  fourni  les  fonds 
qui  ont  permis  de  faire  les  dernières  fouilles,  c'est  à  lui  qu'appar- 
tiennent tous  les  objets  découverts.  Il  serait  donc  bon  d'en  deman- 
der compte  à  M.  Bulliot.  Le  Comité  reconnaît  la  justesse  de  cette 
observation,  et  émet  l'avis  qu'une  subvention  ne  peut  être  accordée 
que  sous  la  réserve  expresse  des  droits  de  l'État. 

M.  Alfred  Darcel  fait  un  rapport  verbal  sur  un  inventaire  des 
reliques  de  l'abbaye  de  Nouaillé  (Vienne)  au  xvii®  siècle,  commu- 
niqué par  M.  l'abbé  Barbier  de  Montault. 

Cet  inventaire  est  surtout  intéressant  par  les  reliques  qu'il  énu- 
mère.  Plusieurs  sont  singulières,  comme  un  crachat  du  Christ,  de 
sputo  Domini  (art.  11). 

Les  reliquaires  qui  les  conservaient  sont  très  sommairement 
indiqués,  et  l'histoire  de  l'orfèvrerie  ne  saurait  en  tirer  de 
grands  enseignements.  11  y  a  un  article  cependant  qui  constate 
qu'au  xvii®  siècle  encore,  dans  l'abbaye  de  Nouaillé,  on  se  servait 
de  l'ostensoir  pour  y  déposer  des  reliques.  C'était  une  pratique 
assez  commune  au  moyen  âge,  comme  M.  l'abbé  Barbier  de  Mon- 
tault l'a  démontré  dans  son  mémoire  intitulé  :  Les  ostensoirs  du 
xiv'  siècle. 

Malgré  le  peu  d'intérêt  de  cet  inventaire  pour  l'archéologie, 
M.  Darcel  en  propose  cependant  la  publication  à  cause  des  notes 
qui  y  sont  jointes  et  qui  sont  relatives  à  plusieurs  monuments  qui 
existent  encore  ^^\ 

M.  Alfred  Darcel  fait  un  second  rapport  verbal  sur  l'inventaire 
du  mobilier  de  M?""  César  Gromis,  évêque  d'Aoste,  dressé  après  sa 
mort,  le  96  juin  1 585.  Ce  document  a  été  envoyé  d'Aoste  par  M.  le 
chanoine  P.  Etienne  Duc  à  ]\i.  l'abbé  Barbier  de  Montault,  avec 
prière  de  l'adresser  au  Comité. 

M.  Barbier  de  Montault  fait  observer  avec  raison,  dans  sa  lettre 

(1)  Voir  le  texle  de  cette  communication  ci-après,  p.  96. 
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d'envoi  au  Ministère,  qu  Aoste  n'appartient  pas  à  la  France.  Mais 
il  ajoute  que  le  Gallia  christiana  ayant  compris  dans  son  recueil  la 
province  eccle'siastique  de  Turin,  qui  relevait  jadis  de  l'archevêché 
de  Tarentaise  et  dont  Aoste  fait  partie,  trie  Comité  ne  saurait  faire 
difficulté  de  considérer  cette  province  comme  tout  entière  française 
en  accueillant  les  actes  inédits  qui  la  concernent». 

M.  Darcel  ne  saurait  admettre  cette  théorie  des  annexions  scien- 
tifiques, et  pense  que  le  Comité,  qui,  institué  tout  d'abord  pour 
s'occuper  des  études  sur  les  antiquités  réellement  nationales,  se 
voit  peu  à  peu  envahi  par  les  communications  venues  de  l'Algérie, 
de  la  Tunisie,  et  qui  viendront  bientôt  sans  doute  des  pays  que 
nous  protégeons  dans  l'extrême  Orient,  doit  se  poser  certaines 
limites.  Il  propose  donc,  sans  vouloir  examiner  la  valeur  du  do- 
cument, de  retourner  à  M.  Barbier  de  Montault  la  communica- 
tion de  M.  le  chanoine  Duc,  avec  les  remerciements  du  Comité. 

Cependant,  comme  il  faut  toujours  prendre  son  bien  oiî  on  le 
trouve,  M.  Darcel  note  pour  lui  et  pour  ceux  de  ses  collègues  qui 
s'occupent  de  l'histoire  de  la  tapisserie,  que  les  tentures  que  l'on 
appelle  Bergames  provenaient,  en  i  585 ,  de  la  ville  même  dont  elles 
portent  le  nom,  et  que,  de  plus,  elles  étaient  vertes. 

L'article  i^^de  l'inventaire  de  César  Gromis  mentionne,  en  effet, 
une  salle  tendue  de  duoi  pessi  di  tapissaria  verda  di  Bergamo,  attacati 
alla  muraglia,  tandis  qu'en  marge  il  est  écrit  :  Questa  la  fecci  com- 
prio  Vanno  iSjS  dal  Sig'^  Melchior  Picco  in  Bergam,  et  la  mandai  in 
Aosta. 

Une  autre  salle  est  garnie  d'une  tenture  de  quatre  pièces  pa- 
reilles et  ayant  même  origine ,  ainsi  qu'il  résulte  de  la  note  :  Corne 
supra. 

M.  DE  Lasteyrie  fait  un  rapport  sommaire  sur  une  communication 
de  M.  Nozot,  correspondant  du  Ministère  à  Sedan,  relative  à  la 
commune  de  Saint-Juvin  (Ardennes).  Cette  commune,  comme  la 
plupart  de  celles  de  la  même  région ,  est  singulièrement  pauvre  au 
point  de  vue  archéologique,  et  tout  le  zèle  de  M.  Nozot  ne  saurait 
donner  de  l'intérêt  à  des  monuments  qui  en  sont  dépourvus.  L'église 
Saint-Juvin  ressemble,  paraît-il,  à  une  petite  forteresse;  les  murs 
sont  garnis  de  tourelles  percées  de  meurtrières,  un  mâchicoulis  dé- 
fend l'une  des  portes  d'entrée;  mais,  malgré  ces  détails  qu'on  serait 
porté  à. attribuer  au  moyen  âge,  elle  ne  date  que  du  xvii^  siècle. 
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C'est  du  moins  ce  que  nous  apprend  une  inscription  dont  M.  Nozot 
a  envoyé  la  copie  et  dont  voici  le  texte  : 

HANC  ECCLESIAM  y^DIFICARE 
CVRAVIT  PRESBYTER  MAVCLERC 
OPE  HABITANTIVM  HVIVS  PARRO- 
CHIv£  ET  ADJVVANTE  D-C-DE  JOYEVSEO, 
COMITE  DE  GRANDI-PRATO-ANNO 
MDCXXIV. 

M.  de  Lasteyrie  propose  de  joindre  cette  communication  au  dos- 
sier déjà  conside'rable  formé  par  les  envois  antérieurs  de  M.  Nozot. 

M.  DE  Lasteyrie  fait  un  rapport  verbal  sur  un  curieux  document 
envoyé  au  Comité  par  M.  Bénet,  archiviste  de  Saône-et-Loire.  Il 
s'agit  d'un  contrat  passé  en  i/i5i  entre  Jean,  seigneur  de  Toulon- 
jon  et  de  Sennecey,  Amé  Le  Noble,  de  Chalon-sur-Saône,  et  le 
peintre  verrier  Uriel  Gillet,  également  domicilié  à  Chalon,  pour 
l'exécution  d'une  verrière  dans  l'église  Saint-Georges  de  celte  ville. 
Il  eut  été  à  désirer  que  M.  Bénet  joignit  au  texte  de  ce  document 
un  court  commentaire  pour  nous  renseigner  sur  cette  église  Saint- 
Georges,  pour  nous  dire  si  le  nom  du  peintre  Gillet  s'élait  ren- 
contré déjà  dans  d'autres  documents,  et  s"il  existe  encore  dans  la 
ville  de  Chalon  quelques  vitraux  qui,  à  en  juger  par  leur  date, 
pourraient  être  sortis  du  même  atelier.  Toutefois,  le  document  n'of- 
frant aucune  difficulté  d'interprétation,  et  présentant  un  réel  inté- 
rêt, M,  de  Lasteyrie  en  propose  l'impression  t^^. 

M.  MtJNTz  lit  un  rapport  sommaire  sur  une  notice  envoyée  par 
M.  Castan  et  relative  au  portrait  de  l'infante  Isabelle-Claire-Eu- 
génie, peint  par  Van  Dycket  conservé  au  musée  du  Louvre. 

M.  Castan  se  fonde  sur  un  document  extrait  des  comptes  de  l'in- 
fante, par  Philippe  Chiflet,  l'un  des  chapelains  de  son  oratoire,  pour 
placer  en  1628  l'exécution  de  son  portrait,  auquel  ou  avait  jus- 
qu'ici assigné  la  date  de  1626.  M.  Castan  démontre,  en  outre, 
que  l'exemplaire  conservé  au  Louvre  est  identique  à  celui  que  Ma- 
rie de  Médicis  possédait  en  i63/i,  et  enfin  que  cet  exemplaire  n'est 
pas  le  prototype  créé  par  Van  Dyck. 

^')  Domino  Claudio  de  Joyeuse.   Ce  Claude  de  Joyeuse  est  le  viugt  el   unième 
comte  de  Grandpré.  II  succéda  à  son  père  en  1690  et  mourut  en  1629. 
'"'  Voir  ci-après ,  p.  98,  le  texte  de  ce  document. 
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On  retrouve  dans  ce  travail  la  pre'cision  et  la  netteté  qui  caracte'- 
risent  toutes  les  productions  de  M.  Castan,  aussi  M.  Miintz  en  pro- 
pose-t-il  l'insertion  dans  le  Bulletin  du  Comité  ('^ 

M.  le  Président  procède  à  la  répartition  entre  les  membres  du 
Comité  de  divers  mémoires  publiés  par  des  Sociétés  savantes. 

M.  Desjardins  appelle  l'attention  du  Comité  sur  une  très  impor- 
tante inscription  récemment  découverte  à  Lambèse  par  M.  Duthoit, 
architecte  attaché  à  la  Commission  des  monuments  historiques,  et 
dont  M.  Poinssot  a  communiqué  le  texte  à  l'Académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres  le  7  mars  dernier.  Ce  n)arbre  contient  une 
liste  d'officiers,  primi  ordines  et  centuriones  et  evocatus,  de  la  légion 
IIP  Augusta,  qui  tenait  garnison  en  Numidie;  il  y  aurait  un  grand 
intérêt  à  en  assurer  la  conservation  et  à  le  faiie  transporter  au 
Louvre  à  côté  de  l'inscription  qui  renferme  la  liste  des  sous-officiers, 
optiones,  de  la  même  légion. 

M.  Léon  Renier  appuie  chaudement  celte  proposilion.il  rappelle 
que  la  moitié  des  inscriptions  qu'il  a  vues  et  copiées  à  Lambèse,  il 
y  a  une  trentaine  d'années,  n'existent  plus  aujourd'hui.  Il  importe 
donc  de  soustraire  au  plus  tôt  ce  monument  aux  chances  de  des- 
truction qui  le  menacent. 

Le  Comité  émet  à  l'unanimité  le  vœu  que  cette  inscription  soit 
transportée  au  Louvre. 

M.  Desjardins  signale  un  autre  monument  plus  digne  encore  que 
le  précédent  de  la  sollicitude  du  Comité.  11  s'agit  d'une  magni- 
fique mosaïque  récemment  découverle  à  Arzew,  et  qui  doit  être 
classée  parmi  les  plus  beaux  spécimens  de  ce  genre  d'ouvrage  qui 
nous  restent  de  l'antiquité.  Si  on  la  laisse  en  place,  elle  sera  dé- 
truite avant  longtemps.  D'autre  part,  les  sociétés  archéologiques  et 
les  musées  de  l'Algérie  ne  disposent  pas  des  moyens  nécessaires 
pour  la  faire  enlever  avec  soin  et  lui  trouver  une  place  où  elle  soit 
à  l'abri.  Il  faut  que  le  Ministère  en  assure  la  conservation  en  la  fai- 
sant transporter  à  Paris. 

M.  Rayet  appuie  cette  proposition.  Cette  mosaïque  mérite,  au 
point  de  vue  artistique,  d'être  classée  immédiatement  après  la  fa- 

'''  Voir  ci-aprps ,  p.  100,  ie  texte  dp  celte  commnnicalion. 
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meuse  mosauiuo  de  la  bataille  d'ArbelIes,  conservëe  au  muse'e  de 
Naples.  On  ne  saurait  épargner  aucun  soin  pour  la  sauver  de  la 
destruction,  et  la  place  d'un  monument  d'une  pareille  valeur  est 
au  Louvre. 

M.  DE  Lasteyrik  propose  d'appeler  l'attention  de  la  Commission 
des  monuments  histori(|ues  sur  l'intérêt  exceptionnel  que  présente 
la  mosaïque  d'Arzcw.  Celte  commission  est  animée  du  plus  grand 
zèle  pour  nos  momnnents  d'Afrique.  Quel  que  soit  le  parti  définitil" 
que  l'on  prendra  au  sujet  de  cette  précieuse  œuvre  d'art,  elle  pour- 
rait provisoirement  on  assurer  la  conservation. 

Le  Comité  émet  à  l'unanimité  le  vœu  que  toutes  les  mesures  né- 
cessaires soient  prises  pour  la  conservation  de  la  mosaïque  d'Arzew, 
eta[)pelle  l'attention  de  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  et 
des  beaux-arts  sur  l'opportimité  qu'il  y  aurait  à  transporter  à  Paris 
cette  œuvre  de  premier  ordre. 

M.  GuiFFREY  lit  une  notice  sur  les  ateliers  de  tapisserie  établis  à 
Tours  en  iGi3  '^'. 


La  séance  est  levée  à  5  heures. 


Le  Secrétaire  de  la  Section  d'archéologie, 

R.  DE  Lasteyrie, 

Membre  du  Comité. 


hvEMAIRE   DES  lil-LlQUES  DE  l'aBBAYE  DE   NoUAILlÉ  (ViENNe), 
AU  XV if  SIÈCLE. 

Communication  de  M.  Barbier  de  Montauit. 

La  bibliothèque  de  la  Société  des  antiquaires  de  i'Ouest,  à  Poi- 
tiers, possède  un  manuscrit,  écrit  sur  papier  au  xvif  siècle,  et 
intitulé  :  Fasciculus  antiquitatum  Nohiliacensium.  C'est  le  cartulaire  de 
l'abbaye  bénédictine  de  Nouaillé  (Vienne).  J'ai  tout  lieu  de  croire 
qu'il  a  été  compilé  par  dom  Estiennot. 

Aux  pages  187  et  188  de  ce  volume  se  trouve  l'inventaire  des  re- 
liques de  l'abbaye,  qui  n'a  pas  encore  été  publié. 

Les  reliques  qui  y  sont  inscrites  sont  au  nombre  de  quarante- 
six.  Elles  se  répartissent  ainsi  : 

'"   Voir  ci-après,  p.  103,  lo  texte  do  celte  notice. 
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Notre-Seigneur  :  du  sang  (n°  i),  du  suaire  (n°'  lo,  16,  i5j^ 
de  la  croix  (n°  i/i),  du  sépulcre  (n°'  1^,  i5),  de  la  couronne  d'e'- 
pines  (n°  i5),  des  cordes  avec  lesquelles  il  fut  lie'  (n"  i5),  du 
manteau  de  pourpre  (n"  i5),  des  vêtements  (n°  lû),  de  la  co- 
lonne de  la  flagellation  (n°  1/1),  de  sa  courroie  (n°  lû),  de  sa  sa- 
live (n'  1 1),  de  la  table  et  des  reliefs  de  la  dernière  Cène  (n°  i5). 

La  sainte  Vierge  :  de  son  tombeau  et  de  ses  vêtements  (n*"  1  û ,  1 5). 

Saint  Jean-Baptiste  (n"'  10,  12). 

Saints  Innocents  (n°'  19,  1^). 

Apôtres  :  saint  Paul  (n"  lA);  saint  Jacques  le  majeur  (n"'  16, 
1  5);  saint  Jacques  le  mineur  (n°  16);  saint  Thomas  (n"  12);  saint 
Mathieu  (n°  12). 

Martyrs  :  saint  Etienne  (n°  lû);  saint  Laurent  (n"'  11,  lù); 
saint  Léger  (n°  12);  saint  Maurice  (n°  i/x);  saint  Nazaire  (n°  16). 

Saints  :  saint  Lazare  (n°  ik);  saint  Cyprien  (n°  ili);  saint 
Maixent  (n°  10);  saint  Hiiaire,  évéque  de  Poitiers  (n°  6);  saint 
Junien  (n°'  2,  3,  k,  i3). 

Saintes  :  sainte  Madeleine  (n°  i/i);  sainte  Marthe  (n°  i/i);  sainte 
Agathe  (  n"  1 4  )  ;  sainte  Anastasie(n''  lû)  ;  sainte  Radegonde  (n°  i5). 

Toutes  ces  reliques  sont  contenues  dans  la  pierre  (n"  2),  l'ar- 
gent (n°' 3,  6,  5,  7,  8),  le  cristal  (n"'  10,  11),  le  verre  (n"  12) 
et  la  toile  (n°  i3). 

Le  nom  du  récipient  varie  en  raison  de  la  forme  et  de  la  ma- 
tière :  reliquaire,  reliquiarium  (n"'  5,  7,  8);  sarcophage,  loculus  la- 
pideus  (n°  2);  chef,  caput  (n°  3);  bras,  brachiwn  (n°'  4,  5);  vase, 
vas  (n°'  10,  i5),  vasculum  (n"  9);  besace,  pera  (n°  i3)-,  mons- 
trance,  tabernaculum  (n"  i/i). 

CaTALOGUS    RELIQi;iAr.liiM. 

1.  Pretiosissima  omnium  reliquia  quas  uspiam  baberi  potesl,  quamque 
inhoe  cœnobio  repositam  et  asservatam  fuisse  certo  mibi  constat,  est  san- 
guis  pretiosissimus  Christi  Domini,  qui,  solemni  supplicalione  indicla, 
decimo  quoque  anno  tantum,  fidelibus  populis,  undique  magna  frequentia 
concurrentibus ,  rnonslrabalur. 

2.  Corpus beatiJuniani,  abbalis  ManacGncis''\  patroni'*'  Nobiliacensis , 
quod  in  loculo  lapidée  ''',  tribus  pedibus  a  terra  elevalo  et  quinque  colum- 

(''  Maire ,  diocèse  de  Poitiers. 

*''  Saint  Junien  est  le  patron  du  iieii  et  saint  Hiiaire  le  titulaire  de  l'église. 

'■^'i   Ce  sarrophngi.'  existe  encore  :  lors  de  In  restauration  de  Téglise  an  xvin"  siècle. 
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nis  suslciitato,  sub  infeiiori  fornice  dcccnler  ornato  *'',  ciii  inajus  altare 
sup(;rposilura  erat,  l'everenter  asservabalur. 

?).  Item ,  capiit  ejusdem  beati  Juniani ,  tlieca  argcntea ,  ad  capilis  simililu- 
dinem  ellormata,  inclusnm,  oppendonle  '•^'  quatuor  arg'enti  marcas. 

U.  Item,  bracbium  ejusdem  saiicfi,  tbeca  pariter  argentea  inclusum, 
appendenle  duas  aryeali  maicas. 

5.  Item,  aliud  bracbium  argenteis  laminis,  ponderis  marcbaj  unius  et 
dimidiae,  contectum. 

6.  Zona  boali  Milarii,  magui  protopatroni  nostri,  et  ossa  quiodam  ip- 
sins. 

y.  lioliquiariuni  unum,  appendens  argent!  sox  uncias. 

8.  lieliquiarium  abud,  appendens  argent!  quatuor  uncias. 

9.  Item,  vascula  quatuor  argentea  [pro]  recondendis  reliquiis,  ponderis 
mai'cba9  unius. 

10.  Vascristallinum,  continens  de  sudario  Domini,  de  sancto  Maxentio, 
de  sanclo  Joanne  Baplisla. 

11.  Item,  vas  aliud  crislaiiinum,  continens  de  sputo  Domini  et  de 
sepulchro  saneti  Laurent!!. 

12.  Fiala  \itrea.  continens  de  reliquiis  SS.  Innocentium,  S.  Joannis 
Baptistœ,  S.  Tbomae  apostoli,  S.  Mathe!  apostoli,  S.  Leodegarii. 

i3.  Fera  parva  byssina,  continens  de  cineribus  beati  Juniani. 

1/1.  Tabernaculum  portatile,  quo  defertur  Corpus  Domini''',  ponderis 
.  .  .  unciarum,  in  quo  conlinentur  reliquiœ  quae  sequuntur:  de  monumento 
Domini,  de  capillis  beatae  Agatbae,  de  capillis  beatâe  Anastasiae,  de  sudario 
Domini  et  de  Gruce,  de  ossibus  beati  Paul!  et  de  Innocentibus,  de  sepul- 
cbro  beatas  Mariae  et  de  vestimentis  ejus,  reliquias  SS.  Innocentium, 
SS.  Marias  Magdalenœ  et  Marthœ  sororum,  S.  Mauritii,  S.  Lazari,  S.  Naza- 
rii,  SS.  Jacobi  majoris  et  Jacob!  minoris,  apostolorum;  de  vestimentis  Do- 
mini, corrigia'*'  ipsius  et  columna  ad  quam  fuit  ligatus  dum  flageliaretur; 
de  S.  Stepbano  protomartyre;  costa  S.  Laurent!!,  de  reliquiis  S.  Cipriani'*'. 

1 5.  Item ,  in  alio  vase ,  de  spinea  corona ,  de  funibus ,  de  pallio  purpureo , 

on  l'a  encastré  dans  le  mur  du  chevet.  On  en  voit  un  seul  côté,  qui  est  peint  de 
grands  aigles,  qu'on  peut  croire  carlovingiens,  car  la  translation  du  corps  de  Maire 
à  Nouailié  eut  lieu  wimperante  Ludovico  pio",  dit  le  cartulaire.  Le  sarcophage  est 
actuellement  vide. 

'''  La  crypte  s'efTondra  au  siècle  dernier  et  le  sarcophage  en  fut  retiré. 

'■'^   Sic,  pour  appensante. 

'■■'^  On  ne  faisait  pas  ditEculté,  au  moyen  âge,  de  mettre  des  reliques  dans  Tos- 
tensoir  affecté  au  Saint-Sacrement,  comme  en  font  foi  les  inventaires  et  plusieurs 
ostensoirs  subsistants. 

'*'  II  faut  probablement  ajouter  de  avant  corrigia  et  très  cerlainenient  avant 
columna. 

'*>   Probablement  celui  qui  a  donm^  son  nom  à  l'abbaye  bénédictine  de  Poitiers, 
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de  sudario  et  sepulchro  Domini,  de  mensa  ultimaîCœnae  ejusqiie  reliquiis, 
de  sepulchro  et  vestimentis  bcatae  Marias,  de  ossibus  beali  Jacobi,  de  ca- 
pillis  beatae  Radegundis  reginas. 


Marché  pour  l'exécution  d'une  VEnnièuE  À  l'église  Saint-Georges 

DE   ClIALON  (lâ5l). 

Communication  de  M.  Armand  Bénet. 

En  nom  de  Nostre  Seigneur,  Amen.  L'an  de  l'Incarnation  d'icellui 
courrant  mil  nii"  cinquante  et  nng,  le  xvu' joui'  du  mois  d'aost,  nous, 
Jehan,  seigneur  de  Thoulonjon  et  de  Senecey,  chevalier,  et  Amë  le  Noble, 
de  Chalon,  d'une  |)art,  et  Uriel  Gillet,  pointre  et  verrier,  demeurant  à  Cha- 
lon,  d'autre  j)art,  savoir  faisons  à  tous  qui  ces  pre'senfes  lettres  verront  et 
orront,  que  nous  avons  fais  et  par  ces  présentes  lettres  faisons  entre  nous 
ensemble  les  traictés  et  accordz  qu'ilz  s'ensuignent  :  c'est  assavoir  que  nous, 
ledit  seigneur  de  Thoulonjon  et  ledit  Ame  le  Noble ,  et  mesmement  moy 
ledit  Ame'  le  Noble,  moy  faisant  fort  et  prenant  en  main  en  ceste  matière 
pour  tous  les  parrochiens  de  I  église  Sainct-George  de  Chalon,  baillons  à 
faire  audit  Uriel  la  grant  verrière  qui  est  affaire  en  ladite  église  de  Sainct- 
George,  ou  novel  édiffice  qui  nouvellement  jà  est  encoramancé  de  faire,  et 
se  parfera,  se  Dieu  plait;  laquelle  grant  verrière  ledit  Uriel  Gillet  fera  par 
la  forme  et  manière  cy  après  escripte,  et  pour  la  fasson  d'icelle  soignera 
plomb  et  toutes  verrières  et  mettra  icelle  à  ses  propres  fraiz,  missions  et 
despens.  En  laquelle  verrière  ledit  Uriel  Gillet  fera  ou  faire  fera,  bien  et 
convenablement,  de  son  mesfier  et  de  sa  main,  et  le  mieulx  que  faire  le 
pourra,  les  ymaiges  et  autres  ouvraiges  cy  après  escriptz  et  divisez.  C'est 
assavoir,  ou  fenestraige  du  mylieu  de  ladite  grant  verrière,  la  manière  de 
l'Assumpcion  Nosire  Dame,  mère  de  Jhcsu-Crist,  environnée  de  anges,  re- 
vestue  de  cbappiteal.  Item ,  fera ,  en  l'ung  des  autres  deux  fenestraiges ,  ung 
ymaige  de  sainct  Jehan  Baptiste,  tenant  ung  aignel  en  sa  main,  revestue 
de  chappiteanl.  Item,  fera  en  l'autre  desdites  verrières  ung  aultre  ymaige 
de  saincte  Marie  Magdelaine,  revestue  comme  dessus,  lesdits  trois  ymaiges 
tous  d'une  grandeur.  Item,  fera,  ou  soubassement  desdites  verrières,  deux 
ymaiges  prians,  ung  de  homme  et  ung  aultre  de  femme,  qui  représenteront 
moy ,  ledit  seigneur  de  Thoulonjon ,  et  ma  très  chière  femme  et  compaigne 
la  dame  desdits  lieux  et  de  Saint- Amour,  ma  femme;  mon  ymaige  revestue 
de  harnoiz  et  de  ma  cote  d'armes ,  et  ladite  ma  compaigne  de  habit  tel  que 
à  son  estât  appartient.  Item,  revestira  toutes  les  clèrevoyes  de  ladite  ver- 
rière d'ymaiges  et  harmoèrie  des  armes  de  moy  et  de  ladite  ma  compaigne. 
Item,  fera  lesdits  ouvraiges  de  bonne  verrières  et  estans  de  fine  coleurs,  et 
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recuira  icelle  garnie  des  ouvraiges  dessusdit  bien  el  léaulment,  ie  tout  au- 

dil '"'.  Kt  pour  icelle  fasson  de  verrière  et  ouvraiges  dessusditz 

que  fera  ledit  Uriel  Gillet  par  la  inanièie  avant  dicte  el  ddclairée,  nous,  les- 
dits  seigneur  de  Tlioulonjon  et  Ame  le  Noble,  accordons  et  promettons  de 
paier  audit  ouvriei-  bien  et  lëaulment  la  somme  de  vint  et  deux  frans  et  deux 
bichnz  de  froment,  mesure  de  Chalon.  Desquelles  sommes,  je,  ledit  sei- 
gneur de  Thoulonjon,  paieray  à  ma  part  la  somme  de  quinze  francs  et  les- 
dits  deux  bichoz  de  froment,  et  je,  ledit  Amé  le  Noble,  feray  paier  les  antres 
sept  frans  restans  do  ladite  somme  par  les  pariocliiens  (ficelle  dglise,  pour 
lesquelz  quant  ad  ce  je  me  lais  fort;  le  tout  incontinent  et  après  que  ledit 
Uriel  Gillet  aura  (aides  et  posées  lesdites  verrières  en  ladile  église.  Laquelle 
marcliandise  avant  dicte  et  déclairée ,  je,  ledit  Uriel  Gillet,  prens  et  retiens  à 
faire  telle  que  dicte,  escripte  et  devisée  est  cy  devant,  pour  le  prix  et 
somme  desdits  xxii  frans  et  deux  biclioz  de  blefz  de  froment,  mesure  de 
Chalon.  Pi'ometlans  nous  lesdites  partyes  avant  nommées,  et  une  cbascune 
de  nous,  par  tant  que  ce  nng  chascun  de  nous  touche ,  peult  touchier,  compé- 
ter  et  appartenir,  et  mesmenient je,  ledit  seigneur  de  Thoulonjon,  de  paier 
audit  ouM'ier  ladite  somme  de  quinze  frans  et  deux  bichoz  de  froment, 
mesure  dessusdiles,  et  je,  ledit  Amé  le  Noble,  de  paier  ou  faire  paier  par  les 
parrochiens  de  ladite  église  audit  ouvrier  ladite  somme  de  sept  frans.  Et 
semblablement  je,  ledit  ouvrier,  de  faire  et  parfaire  lesdites  ouvraiges  par 
la  manière  dessusdite  et  deans  tel  temps  dont  je  seray  requis,  en  obligant 
nous  et  ung  chascun  de  nous ,  lesdites  partyes ,  quant  ad  ce ,  tous  et  singuliers 
noz  biens  meubles  et  imeubles,  présens  et  advenir,  quelconques,  et  ceulx 
de  noz  hoirs,  à  la  cour,  jurisdition,  cohercion,  compulsion  et  contraincte 
de  monseigneur  le  duc  de  Bourgongne  et  sa  chancellei-ie ,  pour  et  par  laquelle , 
quant  à  l'observance,  entérinement  et  accomplissement  des  chouses  dessus- 
dites, nous  et  ung  chascun  de  nous  et  de  son  costel ,  voulons  estre  contrainct, 
corapellé  et  excécuté  précisément  comme  de  propre  chouse  dehuraent  adju- 
gée, notoire  et  manifeste,  par  la  prinse,  saisine,  vandicion  et  aliénacion  de 
tous  et  singuliers  nosdils  biens  et  de  ceulx  de  nosdits  hoirs.  En  renonceant, 
quant  ad  ce  et  j)our  ces  causes,  à  toutes  et  singulières  actions,  exceptions, 
déceptions,  fraudes,  baratz,  cauthelles,  cavillacions  et  autres  chouses quelx- 
conipies  que  pourrions,  nous  et  ung  chascun  de  nous,  dire  ou  faire  dire, 
proposer,  obier  ou  alléguer  au  contraire  du  contenu  en  ces  présentes  lettres. 
En  tesmoing  desquelles  chouses,  nous  avons  requis  le  scel  de  ladite  court 
establi  aux  contraulx  au  siège  de  Chalon ,  esti-e  mis  à  ces  présentes  lettres 
faictes,  données  et  passées  en  la  présence  et  pardevant  Jaques  Gautherot, 
clerc,  notaire  publique  juré  de  ladite  court  et  coadjuteur  du  tabellion  fer- 
mier de  Chalon  pour  mondit  seigneur  le  duc,  de  nobles  hommes  Anthouie 
Cadot,  François,  baslard  de  Clermont.  escuiers,  et  autres  tesmoings  ad  ce 

f')   Lacéré. 
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espéfiaulment  appelles  et  requis.  Tan  et  jour  dessusdits,  environ  une  heure 
après  midi. 

J.  Gautherot. 

(Protocole  du   notaire   Gautherot,   de  Ghalon.  Arcli.  départ, 
de  Saône-et-Loire,  E.  iihi,  fol.  63.) 


L'ORIGIXE  ET  LA   QUALITE  DU  PORTRAIT  DE  l'uVFANTE  IsABELLE-ClaIRE- 

Ev GÉNIE,  PAR  Van  Dyck,  au  musée  du  Louvre. 

Parmi  les  portraits  qui  ont  légitimement  leur  place  au  musée  du 
Louvre,  il  n'eu  est  pas  de  plus  connu  que  celui  de  l'infante  Isabelle- 
Claire-Eugénie,  par  Van  Dyck^^^  Cette  princesse  y  est  représentée 
en  habit  de  religieuse  du  tiers  ordre  de  Saint-François,  costume 
sous  lequel  elle  vécut  depuis  le  premier  jour  de  son  veuvage  jus- 
qu'à sa  mort(i3  juillet  1621-2  décembre  i633).  Le  peintre  a 
merveilleusement  réussi  à  fixer  les  traits  et  la  physionomie  de  ce 
visage  énergiquement  résigné  et  sensuellement  béat,  rrll  existe,  dit 
M.  Jules  Guiffrey,  de  nombreuses  répétitions  de  cette  effigie.  Evi- 
demment un  premier  tableau,  exécuté  d'après  nature,  a  servi  de 
modèle  aux  répliques  disséminées  un  peu  partout. .  .  Le  tableau  du 
Louvre  a  toujours  passé  pour  une  œuvre  originale;  il  appartient  à 
la  collection  du  Roi,  premier  noyau  de  notre  musée.  Quelque 
remarquables  que  soient  les  portraits  de  la  princesse  conservés  à 
Vienne  ou  à  Turin,  celui  du  Louvre  nous  paraît  supérieur.  On 
assure  toutefois  que  ie  prototype  de  ces  nombreuses  toiles  est  le 
tableau  du  musée  de  Parme  (-).•» 

Le  prototype,  où  qu'il  soit,  passe  pour  avoir  été  peint  en  1 626 1^^. 
Cependant  un  article  extrait  des  comptes  de  l'infante,  par  Philippe 
Chiflet,  l'un  des  chapelains  de  son  oratoire,  donne  à  cette  peinture 
une  date  postérieure  de  deux  années.  Cet  article,  qui  fait  en  même 
temps  connaître  la  récompense  que  reçut  le  peintre,  est  ainsi  conçu  : 

rc  1628,  décembre.  —  A  Van  de  Haeyck,  le  peintre  d'Anvers, 
pour  avoir  peint  Son  Altesse,  une  chaîne  d'or  de  la  valeur  de 
760  florins ("^'.w 

('^  Écoles  allemande,  flamande  et  hollandaise,  n"  lûB  :  hauteur  1"  17;  largeur 
0™  90;  toile,  figure  à  mi-corps  de  grandeur  naturelle. 

<^)  J.  GuifTrey,  Antoine  Van  Dyck,  pages  86  et  87. 

(^)  Ibid.,  page  86. 

(*)  Présents  faits  par  la  sérénissime  infante  :  collection  Chitlet,  à  la  bibliothèque 
de  Besançon,  129  B. 
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On  sait  (juc  ia  veuve  do  Henri  IV,  Marie  de  Médicis,  s'étaut  exilée 
volontairement  pour  protester  contre  le  despotisme  du  cardinal  de 
Richelieu,  vécut  pendant  près  de  deux  ans  et  demi  dans  Tintimité 
de  l'infante  Isabelle.  Lorsque  celle-ci  lut  morte,  la  reine  mère,  qui 
continuait  de  résider  aux  Pays-Bas,  voulut  se  procurer  un  portrait 
dans- lequel  il  lui  semblait  voir  revivre  la  pieuse  défunte.  L'effigie 
peinte  par  Van  Dyck,  cjuclle  [)0ssédait  déjà,  ne  la  satisfaisait  pas 
au  même  deyré.  Philippe  Chiflet,  propriétaire  du  portrait  si  ardem- 
ment convoite,  relate  celte  cii'constance  dans  les  termes  suivants  : 

(i63/i,  i"  avril.)  —  ffLa  Royne-Mère  ayant  apris  que  j'avois 
un  bon  portrait  de  fut  Son  Altesse  l'Infante,  en  petit,  elle  désira 
de  le  veoir,  et  l'ayant  veu ,  elle  dit  que  volontier  elle  le  desroberoit,  et 
au  sieur  de  Saint-Germain'^*  qu'il  estoit  force  qu'elle  l'eust,  sur  ce, 
disoit-elle,  que  l'original  de  Van  Die  qu'elle  avoil  ne  iuy  sembloit 
rien  auprès,  et  qu'enfin  elle  désiroit  de  l'avoir  de  toute  manière 
pour  mettre  dans  son  oratoire,  Iuy  semblant  communiquer  avec 
l'Infante  quand  elle  le  voyoit.  Je  Iuy  accorday  que  par  le  mesme 
maistre  je  le  ferois  copier,  et  que  je  mettrois  Sa  Majesté  au 
choix  ^'-).  0 

Le  texte  qui  précède  prouve  que  Marie  de  Médicis  possédait  un 
portrait  de  l'infante  Isabelle-Claire-Eugénie,  issu  du  pinceau  même 
de  Van  Dyck.  Or,  la  succession  de  Marie  de  Médicis  fut  dévolue, 
par  disposition  testamentaire,  à  ses  deux  fils,  le  roi  de  France 
Louis  XIII  et  Gaston,  duc  d'Orléans (^).  H  y  a  donc  lieu  de  consi- 
dérer le  portrait  de  la  collection  du  Roi,  arrivé  ensuite  au  musée  du 
Louvre,  comme  étant  celui  que  Marie  de  Médicis  possédait  en  1 636. 
Mais  la  reine  mère  n'avait  été  la  commensale  de  l'infante  qu'à  partir 
du  mois  de  juillet  i63i,  c'est-à-dire  plus  de  deux  ans  et  demi 
après  la  création  du  prototype  de  la  peinture  qui  nous  occupe. 
D'autre  part,  il  est  fort  douteux  que  l'infanie  se  soit  dessaisie  de  ce 
prototype;  il  est  au  contraire  extrêmement  probable  que  Marie  de 
Médicis  n'en  eut,  à  litre  de  cadeau,  qu'une  répétition  exécutée  par 
l'artiste  lui-même. 

(')  Mathieu  de  Morgues,  souvent  appelé  l'abbé  de  Saint-Germain,  premier  au- 
mônier de  Marie  de  Médicis,  l'un  des  pamphlétaires  les  plus  acharnés  contre  lu 
cardinal  de  Riclielieu. 

'-)  Diaire  des  choses  arrivées  à  la  cour  de  Bruxelles ,  depuis  la  fin  de  1 633  jus- 
ques  à  l'an  i636 ,  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Besançon. 

(^'  Teslamenio  délia  Regina  Mana  de'  Medici,  2  luglio  16A3  :  dans  le  Mercurio  di 
Vitlorio  Siri,  t.  II,  pages  700-705. 
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Telles  seraient  Torigiiie  et  la  qualité  du  portrait  qui  re[)résenle, 
au  musée  du  Louvre,  l'infante  Isabelle-(îlairc-Eugéuie  habillée  en 
religieuse. 

A.    CASTArV, 
Membre  non  résidant  du  Comib;. 


Les  ATELIEHS   DE   TAPISSERIES  DE    ToUnS. 
PniVIlÈGE    OCTROyÉ    i     CoMANS    ET    DE    LA     PlANCIIE    POVR     l'ÉTABUSSEMENT 

d'vne  manofactvue  de  tapisseries  à  Tours  (février  16 1 3). 

Les  ateliers  provinciaux  de  tapisserie  sont  encore  fort  imparfai- 
tement connus.  Malgré  les  recherches  et  les  publications  auxquelles 
l'histoire  locale  de  cette  industrie  a  donné  naissance,  bien  des 
points  restent  à  éclaircir,  bien  des  documents  reposent  encore  en- 
sevelis dans  les  cartons  des  Archives.  Encore  est-il  fort  douteux 
qu'on  arrive  jamais  à  résoudre  toutes  les  questions. 

La  plupart  des  auteurs  font  remonter  à  une  époque  reculée  l'éta- 
blissement des  premiers  métiers  de  Felletin  et  d'Aubusson;  or 
M.  Pérathon,  l'historien  des  manufactures  de  la  Marche,  n'a  pu 
trouver  quelques  vestiges  certains  de  leur  existence  avant  la  fin  du 
xvi"  siècle.  On  ne  saura  probablement  jamais  à  quel  atelier  faire 
honneur  de  ces  tapisseries  de  Boussac,  d'une  si  étrange  originalité. 
Les  anciennes  histoires  font  mention  des  tentures  et  des  habiles 
tapissiers  de  Tours;  et  c'est  à  peine  si,  au  prix  de  longues  inves- 
tigations dans  les  dépôts  publics  et  les  études  des  anciens  tabel- 
lions, M.  de  Grandmaison  a  pu  réunir  quelques  éléments  positifs  sur 
les  métiers  tourangeaux  du  xvi'  siècle. 

Or,  les  tapissiers  de  Tours  ont  joui  pendant  longtemps  d'une  in- 
contestable réputation. 

Leur  habileté  est  reconnue  par  les  tapissiers  parisiens,  dans  un 
recueil  de  statuts,  imprimé  en  1718,  qui  contient  le  passage  sui- 
vant :  trLes  premières  fabriques  de  tapisseries  qui  ont  paru  en 
France  ont  pris  naissance  dans  les  villes  de  Tours  et  d'Amiens; 
mais  aujourd'hui  elles  ne  subsistent  plus.  Celle  de  Tours  se  faisoit 
remarquer  par  un  goût  de  travail  si  singulier  qu'elle  a  été  de  tout 
temps  fort  estimée,  aussi  bien  que  ses  dessins  et  ses  figures,  qui 
ont  toujours  esté  bien  travaillez;  son  grain  étoit  rond  et  bien  fabri- 
qué; sa  marque  ëtoit  une  tour  double;  les  tapisseries  qu'on  y  faisoit 
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(le  verdures  et  daniiiiaux  étoieiil  Tort  conecles  et  leur  arcliiteclure 
très  bonne,  et  l'on  n'y  tiavailloit  qu'en  haute  lisse,  w  L'éloge,  comme 
on  le  voit,  ne  laisse  rien  à  de'sirer;  il  a  d'autant  plus  de  pi'ix  qu'il  est 
décerné  par  des  rivaux  et  des  juges  compétents.  Il  est  vrai  qu'en 
1718  les  ateliers  de  Tours  avaient  cessé  leurs  travaux;  dès  lors, 
les  tapissiers  parisiens,  ne  craignant  plus  une  concurrence  redou- 
table, n'avaient  pas  de  raison  pour  marchander  leur  ap[)robation. 
Ce  passage  fournit  aussi  des  renseignements  précieux  sur  la  marque, 
le  mode  de  fabrication,  la  nature  des  produits.  Il  prouve  en- 
core que  l(!s  ateliers  tourangeaux  étaient  en  pleine  aciivité  au 
xviT  siècle;  les  tapissiers  [)ari.siens  de  1718  n'auiaient  pas  parié  en 
pareils  termes  d'une  industrie  morte  depuis  un  siècle  ou  un  siècle 
et  demi.  Les  témoignages  contemporains,  on  le  verra  tout  ;i  l'heure, 
sont  unanimes  sur  la  linesse  et  la  beauté  des  tentures  exécutées 
par  les  tapissiers  de  Tours. 

Dès  le  xvi"  siècle,  plusieurs  tentatives,  signalées  jiar  M.  de  Grand- 
maison,  furent  faites  pour  créer  dans  la  Touraine  un  centre  impor- 
tant de  fabrication  de  haute  lisse  et  profiter  ainsi  de  l'industrie  de 
la  soie,  introduite  dans  la  région  par  Louis  XL  En  iSig,  un  tapis- 
sier d'une  certaine  réputation,  Pasquier  de  Mortagne,  vient  tra- 
vailler sur  les  bords  de  la  Loire;  mais  son  établissement  n'a 
qu'une  durée  éphémère.  En  i535  ou  i5^o  seulement  on  trouve  un 
atelier  installé  d'une  manière  durable.  Il  est  dirigé  par  un  certain 
Jean  Duval,  attiré  probablement  par  le  trésorier  de  France,  Babou 
de  la  Bourdaisièrc,  et  installé  dans  une  maison  appartenant  à  ce 
dernier.  Quand  le  chef  de  la  famille  disparait,  vers  i552,  il  est 
remplacé  par  ses  lils  Etienne,  Marc  et  Hector;  ceux-ci  restent  à  la 
tête  de  l'industrie  paternelle  pendant  une  trentaine  d'années.  Le 
nom  de  Marc  Duval  fi;>ure  sur  les  Comptes  jusqu'en  i585.  Aux 
héritiers  Duval  succèdent,  dans  la  direction  de  l'atelier,  René  Gau- 
thier, Alexandre  et  Nicolas  Motheron,  et  François  Dubois,  tapissier 
venu  de  Flandre.  Mais  les  troubles  de  la  Ligue  portent  un  coup  fatal 
à  l'industrie  de  la  haute  lisse  par  toute  la  France.  Elle  ne  se  relè- 
vera de  sa  chute  que  sous  le  règne  de  Louis  XIII.  M.  de  Grandmai- 
son,  à  qui  nous  devons  ces  renseignements  sur  la  manufacture  des 
Duval  et  de  leuis  successeurs,  a  horné  ses  investigations  à  la  fin  du 
xvi"  siècle;  c'est  à  d'autres  auteurs  qu'il  faut  demander  des  détails 
sur  la  prospérité  des  ateliers  tourangeaux  pendant  la  période  saivante. 

Toutefois  l'auteur  dos  Arts  en  Touraine  ajoutait  dans  son  Intro- 
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duction  (».  xxin)  :  ffËn  1613,  survint  uno  tentative  de  l'autorité 
royale  pour  relever  chez  nous  ce  bel  art,  mais  des  circonstances  in- 
connues la  firent  échouer,  et  depuis  lors  il  n'en  est  plus  question,  a 
A  part  une  légère  erreur  de  date,  le  fait  est  exact,  comme  on  le 
verra  tout  à  l'heure.  Encore  l'historien  traite-t-il  avec  trop  de  dé- 
dain un  établissement  qui  eut  son  heure  d'éclat  et  de  succès, 
comme  des  textes  contemporains  le  prouvent  sufTisamment. 

Voici  d'abord  un  témoignage  d'autant  plus  précieux  qu'il  vient 
de  personnes  impartiales  :  c'est  le  rapport  envoyé  au  cardinal  Bar- 
berini  par  des  correspondants  chargés  d'étudier  sur  place  les  prin- 
cipales manufactures  de  France,  leurs  mérites  respectifs,  leurs  pro- 
cédés techniques.  Le  passage  sur  les  ateliers  tourangeaux  est  for- 
mel :  tf Depuis  quelque  temps  une  fabrique  s'est  établie  à  Tours, 
qui  emploie  les  laines  de  France  et  d'Angleterre,  teintes  à  Tours 
avec  l'eau  de  la  Loire.  Les  tapissiers  sont  de  Paris. 

cf  Le  cardinal  de  Richelieu  leur  fait  exécuter  plusieurs  pièces  qui 
seront  très  riches,  d'un  assez  bon  dessin,  et  dont  les  couleurs  seront 
durables,  parce  qu'elles  sont  teintes  avec  méthode,  par  plusieurs 
passages  successifs  dans  la  cuve,  avec  force  pastels  et  fort  peu  de 
bleu  d'Inde.  ■" 

Ce  rapport  d'un  témoin  bien  renseigné  a  un  grand  poids.  Il  con- 
corde parfaitement  avec  les  éloges  donnés  en  1718  par  les  tapis- 
siers parisiens  aux  ateliers  de  Tours.  Le  correspondant  du  cardinal 
italien  ignore  que  les  directeurs  de  cet  établissement  sont  des  Fla- 
mands fixés  en  France.  Rien  d'étonnant  à  cela.  Marc  de  Comans 
et  François  de  la  Planche,  principaux  titulaires  du  privilège  de  1 6 1 3 
pour  la  ville  de  Tours,  ayant  à  Paris  le  principal  siège  de  leur 
industrie,  devaient  passer  aux  yeux  des  étrangers  pour  des  artisans 
parisiens. 

Le  rapport  sur  la  tapisserie  française  qui  vient  d'être  cité  porte 
la  date  de  i63o.  A  cette  époque  donc  les  ateliers  tourangeaux, 
grâce  à  la  toute-puissante  protection  du  cardinal-ministre,  sont  en 
pleine  activité. 

Nul  doute  qu'on  ne  trouve,  dans  l'inventaire  des  trésors  garnis- 
sant le  château  de  Richelieu,  mention  de  tapisseries  provenant  des 
ateliers  qui  font  l'objet  de  cette  étude.  Mais  cet  inventaire,  dont  la 
publication  est  promise  depuis  longtemps,  n'a  pas  encore  vu  le  jour, 
et  il  faut  bien  nous  contenter,  jusqu'à  nouvel  ordre,  des  renseigne- 
ments fournis  par  le  correspondant  du  cardinal  Barberini. 
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Arrivons  inainlenanl  à  la  pièce  qui  fait  coiinailie  à  queHe  (ipoque  et 
dans  qucHescirconstanees  la  inanuractnro  lonrangello  du  xvif  siècle 
prit  naissance.  Les  lettres  de  privilège  accordées  par  le  roi 
Louis  Xïil,  au  mois  de  février  iGi3,  ne  laissent  rien  à  désirer  à 
cet  égard. 

Le  préambule  contient  d'abord  un  historique  abrégé  des  an- 
ciennes fabriques  de  la  ville;  il  rappelle  les  efforts  de  Louis  XI, 
couronnés  d'un  certain  succès,  pour  acclimater  l'industrie  de  la 
soie  sur  les  bords  de  la  Loire.  Le  fait  d'ailleurs  est  connu  et  se  trouve 
cité  un  peu  partoul. 

Aux  manufactures  de  soieries,  dont  le  commerce  s'étendait  jus- 
qu'aux pays  étrangers,  vinrent  se  joindre,  à  une  date  laissée  indécise, 
des  ateliers  de  tapisserie.  f:Ce  qui  depuis  a  donné  suittc  à  la  ma- 
nufacture et  aux  ouvrages  diî  tapisseries,  façon  de  Flandres  et  autres, 
qui  ont  été  entreprises  dans  ladile  ville  par  un  long  temps  pour  la 
facilité  que  les  ouvriers  audit  art  auroienl  trouvé  de  l'exercer  en 
icelle,  en  laquelle  les  tapissiers  ont  plus  de  moyens  de  recouvrer 
toultes  sortes  de  soye  fassonnées  et  teintes.  .  .  (ju'en  autre  lieu  de 
notre  royaume,  etc.  .  .v  A  quel  établissement  ferait  allusion  ce 
passage  si  ce  n'est  à  celui  que  patronnait  le  puissant  trésorier  de 
France,  Babou  de  la  Bourdaisière,  à  cet  atelier  de  Jean  Duval  et 
de  ses  fds,  dont  M.  de  Grandmaison  a  retrouvé  la  trace  et  esquissé 
l'histoire?  Il  y  eut  donc  à  Tours,  pendant  le  cours  du  xvi^ siècle,  un 
atelier  qui  compta  au  moins  quarante  ou  cinquante  années  d'exis- 
tence; ses  produits  étaient  estimés,  à  en  juger  par  le  témoignage 
qui  leur  est  rendu  dans  nos  lettres  patentes,  mais  les  guerres 
civiles  causèrent  sa  ruine.  Cet  atelier  existait  encore  en  i585, 
d'après  les  documents  recueillis  par  l'historien  des  arts  en  Touraine; 
sa  fermeture  se  place  donc  aux  environs  de  l'année  1090. 

Malgré  leur  sollicitude  pour  l'industrie  et  les  manufactures  de 
toutes  sortes,  Henri  IV,  Laffemas  et  ses  intelligents  collaborateurs 
n'eurent  pas  le  loisir  de  s'occuper  de  l'établissement  d'ateliers  de 
tapisserie  en  province.  Cependant  le  roi  avait  toujours  montré  une 
bienveillance  particulière  pour  les  artisans  habiles.  Les  tapissiers 
Girard  Laurent  et  Maurice  Dubout,  déjà  connus  avant  son  avène- 
ment, obtinrent  de  lui  des  faveurs  signalées.  Il  les  installa  dans  la 
maison  professe  des  Jésuites,  puis  aux  galeries  du  Louvre.  Bientôt 
il  voulut  donner  à  l'industrie  de  la  tapisserie  un  plus  vaste  essor. 
Dès  1601,  Marc  de  Comans  et  François  do  la  Planche,  attirés  par 

AliOlltOLOUlK.  8 


—  106  — 

l'appât  de  nombreux  avantages,  venaient  fonder  à  Paris  la  première 
manufacture  des  Gobelins.  Mais  le  roi  n'eut  pas  le  temps  de  donner 
à  ses  grands  projets  tout  leur  développement.  Dans  une  re'cente 
étude  consacrée  à  l'industrie  en  France  sous  le  règne  de  Henri  IV  ('), 
M.  Fagniez  a  montré  les  efforts  persévérants,  acharnés,  du  souverain 
pour  acclimaler  et  répandre  sur  tous  les  points  du  territoire  la  cul- 
ture du  mûrier  et  celle  du  bombyx  de  la  soie.  Le  roi  n'avait  pas 
moins  à  cœur  la  fabrication  des  tapisseries  que  celle  des  soieries. 
La  ville  de  Tours  était  indiquée  comme  un  des  centres  les  plus  fa- 
vorables à  l'installation  de  cette  industrie.  Sous  le  règne  de  Henri  III, 
le  Conseil  de  ville  avait  songé  à  faire  venir  des  ouvriers  flamands 
pour  remettre  en  activité  les  métiers  languissants;  c'était  en  i583. 
Les  événements  politiques  vinrent  traverser  ces  projets.  Il  n'y  fut 
pas  donné  suite.  Henri  IV,  paraît-il,  c'est  M.  Fagniez  qui  l'assure, 
jeta  les  yeux  sur  la  ville  de  Tours  pour  y  établir  des  ateliers  de  ta- 
pisserie et  en  faire  un  centre  important  de  production. 

La  mort  du  roi  empêcha  la  réalisation  de  ce  dessein;  mais  si,  dès 
161 3,  au  milieu  des  embarras  d'une  minorité  agitée, son  successeur 
put  établir  dans  la  capitale  de  la  Touraine  un  atelier  de  tapissiers, 
c'est  certainement  grâce  aux  plans  mûrement  étudiés  par  son  père. 
Il  n'est  donc  que  juste  de  reporter  à  Henri  IV  l'idée  première  de  cet 
fondation;  son  successeur  d'ailleurs  prend  soin  de  proclamer  bien 
haut  les  titres  de  son  père  à  la  reconnaissance  des  Tourangeaux,  les 
difficultés  seules  de  l'entreprise  en  ayant  ajourné  l'exécution. 

Un  privilège  exclusif  de  quinze  années,  accompagné  de  certains 
avantages,  était  accordé  aux  sieurs  Marc  de  Conians  et  François  de 
la  Planche,  les  deux  directeurs  de  la  manufacture  de  tapisseries  à 
la  façon  de  Flandre  établie  aux  Gobelins.  Ils  partagent  ce  privi- 
lège avec  deux  marchands  tapissiers  nommés  Alexandre  Motheron 
et  Jacques  Cottart  et  le  tapissier  ordinaire  et  valet  de  chambre  du 
Roi,  Jean  Gaboury;  ces  derniers  s'occuperont  probablement  d'une 
manière  spéciale  de  l'atelier  de  Tours,  les  sieurs  de  Comans  et  de 
la  Planche  ne  pouvant  exercer  qu'une  surveillance  lointaine,  car 
leur  maison  de  Paris  exigeait  continuellement  leur  présence. 

On  remarquera  qu'il  n'est  question  dans  le  privilège  que  d'ou- 
vrages de  basse  lisse.  En  effet,  nous  avons  démontré  que  Comans 
et  de  la  Planche  avaient  été  appelés  de  Flandre  pour  répandre  à 
Paris  l'usage  du  métier  de  basse  lisse,  ce  qui  ne  laissa  pas  que  de 
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provoquer  une  certaine  résistance  de  la  part  du  Bureau  de  la  Ville. 
Ils  ne  pouvaient  exercer  et  enseigner  à  Tours  que  le  mode  de  fabri- 
cation pratiqué  par  eux  à  Paris  ;  d'ailleurs  le  texte  du  privilège  est 
formel:  il  parle  de  manufactures  de  tapisseries  à  la  marche,  c/est- 
à-dire  de  basse  lisse.  Ce  passage,  il  est  vrai,  est  en  contradiction 
formelle  avec  l'article  sur  les  tapissiers  de  Tours  publié  en  1718 
et  dont  il  a  été  question  plus  haut.  Mais,  du  moment  qu'il  s'agit 
de  choisir  entre  un  texte  oITicicl  et  une  note  rétrospective  n'offrant 
aucun  caractère  d'aulhenlicité,  il  n'y  a  pa^  à  hésiter.  Ce  furent  des 
métiers  de  basse  lisse  qui  s'installèrent  à  Tours  en  i6i3,  sous  la 
direction  de  Marc  de  Comans  et  de  François  de  la  Planche.  Peut- 
être,  sous  linfluence  de  Richelieu,  le  travail  de  la  haute  lisse  vint- 
il  plus  tard  s'y  adjoindre,  ce  qui  expliquerait  l'assertion  des  tapis- 
siers parisiens  de  1718;  mais  ce  point  reste  douteux,  tandis  qu'il 
n'y  a  pas  d'incertitude  sur  la  nature  des  premiers  métiers  installés 
à  Tours  sous  Louis  XIII. 

La  durée  du  privilèf^e  était,  comme  on  l'a  dit,  fixée  à  quinze 
années.  Aucune  autre  manufacture  de  tapisserie  ne  pourra  s'éta- 
blir à  Tours  pendant  ce  temps.  Les  associés  sont  tenus  d'avoir  en 
activité  huit  métiers  avec  le  nombre  d'ouvriers  nécessaire;  de  plus, 
ils  devront  recevoir  et  former  gratuitement  huit  apprentis  du  sexe 
masculin,  originaires  de  Tours,  désignés  par  les  maire  et  échevins 
de  la  ville.  La  nourriture  de  ces  élèves  pendant  les  cinq  années 
d'apprentissage  sera  à  la  charge  des  entrepreneurs;  mais  la  ville 
pourvoira  à  l'habillement  et  aux  autres  besoins,  sauf  la  nourriture, 
bien  entendu,  des  apprentis  désignés  par  elle.  Cette  clause  et  le  rôle 
actif  assigné  au  marquis  de  Courtanvaux,  gouverneur  de  Touraine, 
dans  le  préambule  des  lettres  patentes  prouvent  l'intérêt  tout  par- 
ticulier que  la  ville  attachait  à  la  possession  des  ateliers  qui  nous 
occupent. 

Au  bout  des  cinq  années  d'apprentissage,  pendant  lesquelles  il 
ne  leur  sera  payé  aucun  salaire,  les  élèves  de  la  manufacture  de- 
vront y  être  acceptés  comme  ouvriers  avec  rémunération  suffisante. 
Défense  est  faite  aux  directeurs  de  prendre  d'autres  apprentis  que 
les  huit  déjà  spécifiés,  à  moins  que  ces  jeunes  gens  ne  soient  origi- 
naires de  Touraine  et  expressément  désignés  par  le  maire  et  les 
échevins.  Le  corps  de  ville  se  réserve  ainsi  le  choix  parmi  les  can- 
didats aspirant  à  profiter  des  avantages  de  la  nouvelle  fondation. 

Les  ouvriers  sont  tenus  de  faire  à  Tours  leur  résidence  ordi- 
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naire  pendant  les  quinze  anne'es  du  privilège.  Cette  prescription 
ne  s'étend  pas  aux  cinq  associés  directeurs.  11  suffira  qu'un  seul 
d'entre  eux  reste  sur  place  pour  surveiller  les  liuit  métiers  obliga- 
toires et  ceux  qu'il  plaira  aux  entrepreneurs  d'ajouter  à  ce  nombre. 
En  dédommagement  de  leurs  frais  et  dépenses,  tant  pour  l'établis- 
sement de  la  manufacture  que  pour  la  nourriture  des  apprentis, 
les  associés  recevront  la  somme  de  i5,ooo  francs,  6,000  presque 
immédiatement  après  la  date  de  la  concession,  et  le  surplus  par 
tiers,  en  trois  ans,  à  partir  du  i""  janvier  161/i.  Ils  auront  la  fa- 
culté, à  défaut  de  payement,  de  fermer  leurs  ateliers  après  un  in- 
tervalle d'un  an,  sans  être  tenus  de  restituer  tout  ou  partie  des 
sommes  déjà  reçues. 

Les  entrepreneurs,  leurs  familles  et  leurs  ouvriers  seront,  pen- 
dant la  durée  des  quinze  années,  exemptés  de  toutes  impositions 
levées  sur  les  liabitants  de  Tours  et  autres  charges  quelconques, 
même  de  celles  dont  les  ecclésiastiques  ou  autres  privilégiés  seraient 
tenus.  Ils  sont  ainsi  placés  au-dessus  des  plus  favorisés.  Toute 
liberté  leur  est  laissée  pour  teindre  et  appareiller  leurs  laines  et 
leurs  soies. 

Datées  du  mois  de  février  i6i3,  les  lettres  pateiites  étaient  en- 
registrées à  la  Chambre  des  comptes  le  i5  mai  suivant. 

Rien  n'était  négligé,  on  le  voit,  pour  assurer  la  prospérité  du 
nouvel  atelier  au(|uel  le  pouvoir  royal  et  le  corps  municipal  por- 
taient, chacun  de  leur  côté,  un  si  vif  intérêt.  Le  nom  des  deux 
maîtres  tapissiers  placés  à  la  tête  de  l'entreprise  n'était-il  pas  une 
garantie  de  succès?  Enfin  la  toute-puissante  intervention  du  cardi- 
nal de  Richelieu  semblait  promettre  à  la  manufacture  de  Tours 
une  longue  durée.  Comment  toutes  ces  belles  espérances  s'éva- 
nouirent-elles en  fumée?  A  quelle  époque  les  métiers  tourangeaux 
cessèrent-ils  leurs  travaux?  11  est  impossible  de  répondre  d'une 
manière  précise  à  ces  questions.  On  a  la  preuve  que  l'atelier  était 
fermé  en  1718.  Mais  il  faut  faire  remonter  beaucoup  plus  haut, 
peut-être  aux  troubles  de  la  Fronde  et  au  ministère  de  JVlazarin,  le 
départ  des  ouvriers  et  la  ruine  de  l'entreprise.  On  n'a  jusqu'ici 
signalé  aucune  démarche,  aucun  effort  de  Colbert  pour  soutenir 
la  fabrication  de  la  tapisserie  à  Tours,  preuve  décisive  que  l'éta- 
blissement avait  cessé  d'exister  avant  l'avènement  du  grand  mi- 
nistre. Son  éphémère  durée  peut  donc  être  placée  entre  les  dates 
161 3  et  i65o,  ou  environ. 
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Bien  que  Tarticle  soLi\eut  invoqué  de  1718  ail  pris  soin  de  nous 
conserver  l'indication  de  la  marque  de  l'atelier  tourangeau,  on  ne 
pourrait  peut-éirc  pas  citer  aujourd'hui  une  seule  tapisserie  ap- 
partenant à  cette  fiibricalion.  D'anciens  inventaires  l'ont  du  moins 
connaître  les  sujets  de  certaines  tentures  exécutées  en  ïouraine. 
L'une  d'elles  lit  longtemps  partie  du  Mobilier  national,  auquel  elle 
appartenait  déjà  sous  Louis  XIV,  aussi  en  possédons-nous  la  descrip- 
tion précise  et  détaillée;  la  voici  : 

ffUne  tenture  de  tapisserie  de  haute  lisse,  fabrique  de  Tours, 
représentant  l'histoire  de  Coriolaniis,  dans  une  bordure  remplie  de 
feuilles  et  de  fruits,  entre  deux  guillochis  d'oves  blancs  et  bleus; 
et  au  milieu  de  ladite  bordure  sont  des  figures  couleur  de  bronze, 
dans  des  cartouches,-  le  tout  sur  un  fond  brun  contenant  vingt- 
qualre  aunes  de  cours  sur  trois  aunes  de  hault,  en  huit  pièces 
doublées  à  plein  de  toile  verte 2^  aunes  sur  3  aunes.  « 

M.  Lacordaire  avait  signalé  cette  tenture  dans  sa  Notice  da  i853; 
les  dimensions  qui!  lui  donnait  ne  concordent  pas  exactement  avec 
celles  de  l'Inventaire  roval.  La  tenture  de  Coriolan  exécutée  à  Tours 
aurait  eu,  d'après  lui,  20  aunes  et  demie  de  cours,  sur  3  aunes 
de  haut.  L'ancien  directeur  des  Gobelins  ajoutait  que  la  tenture  de 
Coriolan,  due  au  crayon  de  Henri  Lerambert,  fut  exécutée  plusieurs 
fois  à  Paris  et  à  Tours,  sous  les  règnes  de  Charles  IX,  Henri  III 
et  Henri  IV. 

Or,  le  Mobilier  national  possède  encore  une  tenture,  composée 
de  seize  pièces  au  moins,  représentant  \ Histoire  de  Coriolan.  On  a 
exposé  huit  de  ces  tapisseries  dans  la  galerie  haute  du  Palais  de 
l'Industrie  pendant  la  durée  du  Salon  triennal  de  i883.  La  déco- 
ration des  bordures  ne  répond  en  aucune  manière  à  la  description 
de  l'inventaire  de  Louis  XIV.  En  outre,  la  lettre  H  posée  sur  un 
sceptre  et  une  épéc  en  sautoir  assigne  à  ces  tapisseries  une  date  an- 
térieure à  la  fondation  du  second  atelier  de  Tours.  Il  est  donc  im- 
possible d'y  voir  un  échantillon  des  produits  de  notre  manufacture 
provinciale.  Peut-être  d'autres  inventaires  du  xvii"  siècle,  celui  du 
cardinal  de  Richelieu  en  particulier,  feront-ils  connaître  des  tra- 
vaux exécutés  dans  la  succursale  des  Comans  et  des  de  la  Planche. 

Nous  avons  vu,  il  y  a  quelques  années,  dans  le  trésor  de  la  ca- 
thédrale de  Tours,  deux  pièces  à  sujets  religieux,  du  milieu  du 
XVII* siècle, portant  un  écusson  chargé  de  trois  tours,  qui  pourraient 
bien  être  un  dernier  vestige  de  lindustrie  locale.  Le  dessin  et  la 


—  110  — 

fabrication  nous  ont  paru  médiocres.  C'était  évidemment  un  de  ces 
articles  qu'on  destine  à  la  vente  courante,  et  non  une  pièce  soi- 
gnée, faite  sur  commande  pour  un  prince  ou  un  souverain. 

En  terminant  ce  préambule,  nous  rapprocherons  des  sujets 
attribués  aux  tapissiers  de  Tours  un  certain  nombre  de  tentures 
inscrites  dans  l'inventaire  de  Louis  XIV  comme  fabriquées  à 
Amiens.  Les  tapissiers  parisiens  établissent  en  1718,  comme  on 
Ta  vu,  une  sorte  de  parallèle  rétrospectif  entre  les  ateliers  d'Amiens 
et  ceux  de  Tours,  en  proclamant  la  supériorité  de  ces  derniers. 

Il  n'est  donc  pas  sans  intérêt  de  faire  connaître  un  certain  nombre 
de  tapisseries  mises  au  compte  des  métiers  d'Amiens  par  des  con- 
temporains bien  informés.  N'est-il  pas  singulier  que  le  Mobilier 
royal  ait  possédé  trente-deux  pièces  de  ces  Manufactures  picardes 
si  dédaignées  par  l'historien  du  xvin"'  siècle,  tandis  que  les  tapis- 
siers de  Tours  étaient  représentés,  dans  la  collection  de  Louis  XIV, 
par  huit  pièces  seulement? 

Voici  rénumération  des  sujets  attribués  aux  ateliers  d'Amiens ^^^r 

16.  ToBiE.  Une  tenture  de  tapisserie  de  laine  et  soye  haulte  lisse, 
fabrique  d'Amiens,  dessein  de  Lucas  ou  de  quelqu'un  de  ses  élèves, 
représentant  Thistoire  de  Tobie  dans  une  bordure  de  rinceaux  par  le  hault 
et  par  le  bas,  avec  de  grands  escriteaux  en  lettres  blanches  sur  un  fonds 
rouge  qui  explique  Thistoire;  contenant  cinquante  deux  aunes  de  cours  sur 
trois  aunes  et  demi  de  hault,  en  douze  pièces,  doublées  par  bandes  de  toille 
blanche,  cy 62  aunes  sur  3  aunes  et  demi. 

27.  Triomphe  DES  Vertus  ET  DES  Vices.  Une  tenture  de  tapisserie  de  laine 
et  soye  ancienne,  haulte  lisse  d'Amiens,  représentant  les  triomphes  des 
Vertus  et  des  Vices,  avec  escriteaux  de  lettres  blanches  sur  un  fonds  ronge; 
en  six  pièces,  dont  une  coupée  en  deux ,  contenant  dix  neuf  aunes  de  cours, 
sur  trois  aunes  de  hault,  cy 19  aunes  sur  3  aunes. 

28.  Divers  Jedx.  Une  autre  tenture  de  tapisserie  de  laine  et  soye  ancienne , 
de  haulte  lisse  d'Amiens,  à  fond  vert  brun ,  semé  de  fleurs,  fruits,  feuillages 
et  oyseanx,  représentant  divers  jeux  ;  en  sept  pièces ,  contenant  vingt-une  aunes 
de  cours  sur  deux  aunes  trois  quarts  de  hault ,  cy . . .  21  aunes  sur  2  aunes  Zjk . 

k'2.  Une  tenture  de  tapisserie  de  haulte  lisse,  fabrique  d'Amiens,  toutte 
de  laine,  représentant  l'histoire  de  Troyes,  en  figures  gotiques  sans  bor- 

(''  L'inventaire  de  Louis  XIV  énumère  aussi  d'autres  tapisseries  sorties  d'ateliers 
provinciaux  français  :  une  liistoire  de  Henri  III,  de  Cadillac,  des  tentures  d'Aubus- 
soii,  de  Felletin,  de  l'atelier  des  galeries  du  Louvre;  mais  la  majeure  partie  des  ta- 
pisseries provient  de  Bruxelles,  de  la  manufacture  des  Gobelins  ou  des  fabriques 
anglaises. 
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dures;  de  quatre  aunes  de  hault  sur  quarante-deux  aulnes  un  sixième  de 
cours,  en  sept  pièces,  cy ^2  aulnes  1/6  sur  A  aulnes. 

Jules  GCIFFREY. 
LETTIiES    PATENTES  DONNEES   AU    MOIS   DE   l'ÉVniER    lGl3. 

Louis,  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  et  de  Navarre,  à  tous  presens 
et  advenir  salut.  Le  feu  Roy  Louis  unzienie  d'heureuse  mémoire  ayant  voulu 
décorer  noire  ville  de  Tours  par  rétablissement  de  la  manufacture  de  la 
soye,  auroit  fait  venir  en  icelle  un  nombre  des  plus  excellens  ouvriers  du 
pays  d'Italie  expérimentez  audit  art,  apareilleurs,  tainturiers,  tisserans,  et 
autres  convenables  aux  ouvrages  de  soye,  et,  pour  plus  en  faciliter  le  pro- 
grès, il  auroit,  aux  dépens  de  ses  finances,  fait  ledit  établissement,  qui  se 
seroit  depuis  tellement  accru  en  nostre  dite  ville  qu'elle  en  est  demeurée  gran- 
dement augmentée ,  au  bien  et  commodité ,  non  seullement  d'icelle ,  mais  aussy 
de  tout  notre  Royaume,  pour  la  grande  quantité  de  touttes  sortes  de  draps 
de  soye  qui  s'y  fabriquent,  et  dont  mesmes  le  commerce  s'étend  jusques  aux 
pays  étrangers.  Ce  que  depuis  a  donné  suitte  à  la  manufacture  et  ou\Tages 
de  tapisseries  façon  de  Flandre  et  autres,  qui  ont  esté  entreprises  dans  la- 
dite ville  par  un  long  temps,  pour  la  facilité  que  les  ouvriers  audit  art 
auroient  trouvé  de  l'exercer  en  icelle,  en  laquelle  les  tapissiers  ont  plus  de 
moyen  de  recouvrer  touttes  sortes  de  soye  fassonnées  et  teintes,  et  de  les 
pouvoir  aussy  commodément  faire  fassonner  et  teindre  en  touttes  sortes  de 
couleurs  propres  à  leurs  dites  manufactiu-es,  par  le  moyen  de  l'apareil  et 
préparatif  desdites  soyes  requis  à  ladite  manufacture  de  draps  qui  s'y  fa- 
briquent, qu'en  autres  lieux  de  notre  Royaume,  comme  faire  dévider  les- 
dites  soyes,  doubler,  toidre,  mouliner,  teindre,  et  autres  préparatifs  el  com- 
moditez  afférantes  à  ladite  manufacture  de  tapisseries;  dont  l'effet  auroit 
assez  rendu  de  témoignage  par  les  excellens  et  somptueux  ouvrages  de  tapis- 
series qui,  durant  le  dit  temps,  y  auroient  esté  manufacturez,  juscpies  aux 
premiers  troubles  que  le  malheur  du  temps  en  auroit  interrompu  le  cours, 
ce  qui  se  peut  facillement  restablir  pour  les  mesmes  considérations  qui  nous 
ont  esté  représentées  par  nostre  améet  féal  conseillier  en  nos  Conseil  d'Etat 
et  privé,  chevalier  de  nos  ordres,  le  sieur  de  Souvré,  marquis  de  Gourlen- 
veau,  lieutenent  de  nostre  compagnie  de  deux  cent  hommes  d'armes,  pre- 
mier gentilhomme  de  notre  Chambre,  gouverneur  de  nostre  personne  et  de 
nos  pays  et  duché  de  Touraine.  Au  moyen  de  quoy,  pour  l'affection  propre 
que  nous  avons ,  à  rexem[)le  du  feu  Roy  dernier  décédé ,  nostre  très  honoré 
seigneur  et  père,  que  Dieu  absolve,  d'augmenter  et  ampliffier  nostre  dite 
ville ,  en  reconnoissance  de  la  fidellité  et  obéissance  qu'elle  luy  auroit  rendue 
depuis  son  advennement  à  la  couronne,  et  à  nous  continuée,  et  pour  autres 
bonnes  considérations  à  ce  nous  mouvans,  désirant  restablir  ledit  art, 
exercice  et  manufacture  de  tapisseries  en  nostredite  ville  do  Tours ,  el  néant- 
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moins  ne  se  pouvant  à  présent  sans  y  apporter  les  moyens  à  ce  requis  et 
ne'cessaircs ,  mesnies  Taire  advance  de  grands  deniers, attendu  qu'il  convient 
faire  venir  en  nostredite  ville  aucuns  excellens  ouvriers  pour  coniuiancer 
lesdits  ouvrages  et  avoir  sous  eux  aprenlifs  pour  leur  enseigner  l'art  des- 
diles  tapisseries  et  les  rendre  capables  ;  ausquels  ouvrieis  il  leur  est  besoin 
aucunes  grosses  sommes  de  deniers  pour  faire  amener  leurs  mcsnages, 
dresser  leurs  mestiers,  entrer  en  advance  d'acbapt  d'esLodes  et  matières, 
et  cependant  porter  la  charge  et  nourriture  de  leurs  compagnons  et  appren- 
lifs  par  plusieurs  années,  pendant  lesquelles  lesdits  appientifs  ne  leur  peuvent 
apporter  que  peu  de  proffit  et  quelquefois  grandes  perles  par  les  fautes  qu'ils 
font  auparavant  que  d'estrc  instruits  et  capables ,  ce  qui  ne  peut  estre  qu'avec 
grands  frais;  qui  a  esté  cause,  (jue  depuis  le  dit  temps,  il  ne  s'est  présenté 
aucun  entrepreneur  capable  de  celte  charge,  sinon,  depuis  quelques  années, 
les  sieurf«  Marc  de  Comans  et  François  de  la  Planche,  ayans  esté  mandez 
par  feu  nostredit  seigneur  et  père  des  pays  de  Flandres  et  Krabans  pour 
établir  lesdites  manufactures  de  tapisseries  à  la  fasson  de  Flandres  en  nostre 
bonne  ville  de  Paris  et  autres  de  nostre  royaume,  en  vertu  des  édits  à  eux 
conceddez;  et,  pour  cet  effet,  nos  bien  amez  Alexandre  Motheron,  Jacques 
Cottart,  maichand  tapissiers,  et  Jehan  Gaboury,  nostre  vallel  de  chambre 
et  tapissier  ordinaire,  affectionnez  à  nous  servir  et  le  publicq,  en  auioient 
conférez  avec  eux,  et,  d'un  commun  consentement,  offert  de  faiie  ledit  éta- 
blissement desdiles  manufactures  de  tapisseiies  à  la  marche  en  ladite  ville 
de  Tours,  et  sous  les  conditions  qu'ils  nous  ont  proposées,  lesquelles  nous 
avons  bien  vouilu  leur  oclroyer.  A  ces  causes,  nous  estant  bien  et  deuement 
informé  de  la  suflisance  et  expérience  audit  art  de  la  manufacture  desditles 
tapisseries,  qui  est  es  personnes  desdits  de  Comans  et  de  la  Planche,  Mo- 
theron, Cottard  et  Gaboury,  et  de  leurs  bonnes  moeurs  et  (idellité  es  ou- 
vrages qu'ils  entreprennent.  Nous,  de  l'advis  de  la  Roy  ne,  nostre  très  hon- 
noré  dame  et  mère,  de  nostre  Conseil,  et  particulièi-ement  dudit  sieur  de 
Souvré,  avons  commis  et  conunettons  lesdits  Comans,  de  la  Planche,  Mo- 
theron, Cottard  et  Gaboury  pour  exercer  par  eux  lesdiltes  manufaclin-es  de 
tapisseries,  et  icelles  restablir  en  nostre  dilte  ville,  fauxbourgs  et  banlieue 
de  Tours  pour  le  temps  et  espace  de  quinze  ans  consécutifs,  à  conmiancer 
du  jour  qu'ils  recevront  les  premiers  trois  mil  livres  cy  après  déclarez, 
sans  que  autres  puissent  faire,  ne  faire  faire  ledit  exercice  pendant  ledit 
temps  au  dedans  de  noslreditte  ville,  ftUibourgs  et  banlieue  d'icelle.  Seront, 
en  ce  faisant,  tenuz  lesdits  Comans,  de  la  Planche,  Motheron,  Cottard  et 
Gaboury,  faire  dresser  dans  trois  mois  après  la  vérilïïcation  des  pré- 
sentes, en  une  ou  plusieurs  maisons  de  iaditte  ville  èsqueiles  ils  feront  leurs 
demeures,  huit  mestiers  garnis  d'artisans  à  suffisance  pour  travailler  en  la- 
dite manufacture,  d'y  enseigner  gratuittement  huit  apprentifs  masies.  les- 
quels ils  prendront  des  mains  des  maire  et  eschevins  de  nostredite  ville  de 
Tours,  et  de  les  rendre  capables  dedans  cinq  ans  de  travailler  ausdils  astel- 
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liers  comme  compagnons ,  moyennant  sallaiies  raisonnables,  lesquels  ils 
seront  tenus  lors  de  leur  payer.  Seront  norriz  lesdits  apprenlifs,  durant  leur 
dit  apprentissage,  aux  despens  desdits  entrepreneurs,  sans  que  [)0ur  ce 
il  leur  soit  pay(^  aucune  pension.  Et  quant  à  leurs  habits  et  autres  nécessi- 
tez, ils  leur  seront  baillez  et  Couniis,  pendant  lesdites  cinq  anne'es  de  leur 
apprenlissaije,  aux  dépens  du  cor[)s  de  ville,  suivant  l'ollVe  qui  nous  a  esté 
lait  par  lesdils  maire  et  csclievius  [)our  |)lus  faciliter  ledit  (;tablissemenl. 
Ne  pourront  lesdils  entrepreneurs  maislres  prendre  autres  apj)rentifs  durant 
lesdites  quinze  années  outre  et  pardessus  les  huit  cy  dessus  spckilfiez,  sinon 
qu'ils  soient  do  ladite  ville  de  Tours,  s'il  s'en  présentent  de  capables,  sinon 
du  pays  de  Touraiue,  et  qu'ils  ne  leur  soient  baillez  par  lesdils  maire  et 
eschevins.  J^es  ouvriers  nécessaires  pour  exercer  ladite  maïuifacture  establie 
en  uostre  ville  de  Tours  seront  tenus  d"y  faire  leur  demeure  ordinaire  avec 
leurs  feuunes  et  familles,  sans  s'en  pouvoir  retirer  pendant  ledit  temps  de 
(juiiize  ans.  I']t,  uéanlnioius,  ne  seront  lenus  les  entrepreneurs  d'y  faire  leur 
résidence,  sinon  l'un  d'eux  seullement  poiu-  conduire  les  ouvriers,  qui  yse- 
l'ont  en  nombre  sullisant  [)our  lesdits  huit  niettiers  ou  pour  tel  autre  plus 
grand  nombre  qui  y  aura  esté  dressé  par  eux. 

l\)urrout  lesdils  entrepreneurs  et  leurs  successeurs  èsdites  manufac- 
tures teindre  et  apareiller  louttes  laines  et  soyes  à  eux  nécessaires,  pour 
employer  à  ladite  manufacture  seullement,  sans  qu'ils  en  soient  empeschez. 
Kt,  aflin  d'ayder  ausdits  entrepreneurs  à  suporter  les  frais  qu'il  conviendra 
faire  à  l'elfct  dudil  rétablissement  et  de  ce  qui  en  pourra  dépandre,  nous 
leur  avons  donné  et  octroyé,  donnons  et  octroyons  la  somme  de  quinze 
mil  livres,  de  laquelle  il  leur  en  sera  payé  par  advance  dans  un  mois,  après 
la  vérilîication  des  présentes,  par  le  receveur  des  deniers  communs  de 
nostre  dite  ville  la  somme  de  trois  mil  livres,  des  deniers  qui  sont  destinés 
à  cet  effet,  et,  dans  trois  mois  après  ledit  établissement,  autre  pareille 
somme  de  trois  mil  livres  pour  leur  ayder  à  satisfaiie  aux  susdits  frais  et 
despens.  Et  le  surplus  desdites  quinze  mil  livres,  montant  la  somme  de 
neuf  mil  livres,  leur  sera  baillée  et  dellivrée  par  les  receveurs  généraux  des 
finances  à  Tours  en  trois  années  consécutives,  à  commancer  du  premier 
janvier  mil  six  cent  (juatorze,  qui  est  par  chacune  d'icelles  trois  mil  livres, 
par  les  simples  quittances  desdils  entrepreneurs;  et,  pour  lever  tout  doulte 
à  iceux  entrepreneurs  d'estre  payez  desdites  sommes  à  chacun  desdils 
termes.  Nous  leur  avons,  dès  à  présent  comme  pour  lors,  et  dès  lors  comme 
dès  à  présent,  permis  et  permettons,  à  delfaut  desdits  payements,  de  ce.s- 
ser,  si  bon  leur  seml)le,  leurs  dites  entreprises  et  quitter  lesdites  manufac- 
tures, les  ayant  touîesfois  contimiées  une  année  seullement  après  ledit 
temps  escheu  de  chacun  desdits  termes  dudit  payement,  après  lesquelles 
années  ils  ne  pourront  cstre  tenus  ny  contrains  de  faire  travailler  ny  de 
continuer  icelle  nianufaclure;  et  sans  qu  ils  puissent  estre  recherchez  pour 
la  restitution  de  ce  qu  ils  auionl  au  précédent  touché  et  rcccu. 
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Et  outre,  pour  d'autant  plus  donner  moyen  ausdits  entrepreneurs  de 
l'endre  tout  devoir,  aflection  et  dilligence  à  ladite  manufacture,  nous  les 
avons  pendant  ledit  temps  de  quinze  ans  affranchiz  et  exemptez ,  affranchis- 
sons et  exemptons,  avec  leurs  familles  et  ouvriers  qu'ils  pourront  amener 
et  appeller  avec  eux  servans  actuellement  à  ladite  manufacture,  de  touttes 
contributions  et  coltisations,  levées  de  deniers  qui  pourroient  estre  impo- 
se'es  sm*  lesdits  habitans  de  notredite  ville  de  Tours,  et  de  touttes  autres 
charges  quelconques ,  et  pour  quelque  cause  et  occasion  que  ce  soit ,  encores 
que  ce  fust  pour  cause  pour  laquelle  les  ecle'siastiques  et  autres  privilégiez 
deussent  contribuer.  Sy  donnons  en  mandement  à  nos  amez  et  féaux  con- 
seillers les  gens  de  nos  Comptes ,  Cour  des  Aydes  à  Paris ,  trésoriers  géné- 
raux de  France  à  Tours,  hailly  dudit  Tours  ou  son  lieutenant,  et  à  tous 
autres  juges  et  officiers,  et  chacun  d'eulx,  ainsy  qu'il  appartiendra,  que  ces 
présentes  ils  fassent  registrer,  et  du  contenu  en  icelles  faire  souffrir  et  lais- 
ser jouir  et  user  lesdits  entrepreneurs  et  ouvriers,  cessans  et  faisans  cesser 
tous  empeschemens  au  contraire;  car  tel  est  nostre  plaisir.  Et,  afin  que  ce 
soit  chose  ferme  et  stable  à  toujours,  nous  avons  fait  mettre  nostre  seel  à 
cesdites  présentes,  sauf  en  autre  chose  nostre  droit  et  l'autruy  en  touttes. 
Donné  à  Paris ,  au  mois  de  février ,  l'an  de  grâce  mil  six  cent  treize ,  et  de 
nostre  règne  le  troisième.  Signé  :  Louis.  Et  plus  bas,  par  le  Roy,  la  Royne 
régente,  sa  mère,  présente  :  Pottier,  et  scellées  sur  lacs  de  soye  rouge  et 
verte  du  grand  sceau  de  cire  verte. 

Et  sur  le  reply  est  écrit  :  Registrées  en  la  Chamhre  des  comptes ,  ouy  le 
procureur  général  du  Roy,  pour  estre  le  contenu  en  icelles  exécutté,  gardé, 
et  observé  selon  sa  forme  et  teneur,  à  la  charge  qu'à  chacun  des  payemens 
qui  seront  fait  ausdits  impétrans,  ils  seront  tenus  mettre  es  mains  des  rece- 
veurs un  certiflicat  des  maire  et  eschevins  de  Tours  comme  ils  auront  exé- 
cuté le  contenu  esdites  lettres  et  satisfait  aux  charges  et  conditions  d'icelles, 
ainsy  qu'il  est  contenu  en  l'arrest  de  ce  fait  le  quinzième  jour  de  may  mil 
six  cent  treize.  Signé  :  Rourlon. 

Collationné  par  nous  conseillier  maistre  à  ce  commis, 

Gaschier. 

(Arch.  nat.,  P  23'i7,  fol.  i45.) 


SEANCE  DU  8  AVUIL  1886. 


PRESIDENCE   DE  M.   ALFRED   RAME. 

La  séance  est  ouverte  à  h  heures. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière 

séance,  qui  est  adopté. 

M.  le  Secrétaire  lit  la  correspondance  : 

La  Sociélé  de  statistique  do  Marseille  demande  une  subvention 
pour  la  {)ublicalion  d'un  travail  de  M.  Blancard,  intitulé:  Les  mon- 
naies des  barons  et  prélats  de  France,  d'après  l'ordonnance  de  i3i5.  — 
Renvoi  à  M.  Chabouillet. 

M.  i'abbé  Albanès,  correspondant  du  Ministère  à  Marseille,  en- 
voie une  notice  sur  Josse  Lifferin,  peintre  marseillais  du  xv"'  siècle. 
—  Renvoi  à  M.  Miinlz. 

M.  Alcius  Lcdieu,  bibliothécaire  d'Abbeville,  envoie  copie  d'un 
document  intitulé  :  Dépenses  de  la  ville  d'Abbeville  à  V occasion  du  ma- 
riage de  Louis  Xn.  —  Renvoi  à  M.  de  Montaiglon, 

M.  Aurès,  correspondant  du  Ministère  à  Nimes,  envoie  le  mou- 
lage de  la  première  ligne  d'une  inscription  de  Nîmes,  dans  laquelle 
M.  Desjardins  a  proposé  de  lire  les  mots  M.  AVKelius  COLVM- 
BVS,  tandis  que  l'on  doit  y  lire  MVKmillo  COLVMBVS,  comme 
l'a  démontré  M.  Bulliot  dans  un  article  publié  l'an  dernier  par  la 
Société  éduenne. 

M.  Desjardins  déclare  que  l'observation  contenue  dans  la  lettre 
de  M.  Aurès  est  parfaitement  juste,  et  qu'il  n'a  pas  attendu  l'envoi 
d'un  moulage  pour  reconnaître  que  la  lecture  de  M.  Bulliot  était  la 
bonne.  Il  avait  été  induit  en  erreur  par  la  gravure  qui  accompagne 
le  mémoire  de  M.  Bulliot,  et  sur  laquelle  on  voit  une  traverse  très 
nettement  tracée  entre  les  deux  derniers  montants  de  l'M.  Or  ce 
dont  le  graveur  a  fait  une  traverse  n'est  qu'un  simple  accident  de 
la  pierre,  et  M.  Desjardins  s'est  empressé,  dès  qu'il  en  a  été  avisé, 
d'en  prévenir  le  secrétaire  de  la  Section,  pour  qu'une  rectification 
fût  insérée  dans  le  Bulletin  du  Comité. 
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M.  Ledeuil  lait  hommage  au  Comité  d'une  Notice  sur  Semur-en- 
Auxois. 

La  Section  décide  que  cet  ouvrage  sera  déposé  à  la  bibliothèque 
des  Sociétés  savantes,  et  (jue  des  remerciemenls  seront  adressés  à 
Tauteur. 

M.  DE  Barthélémy  lit  un  rapport  sur  une  demande  de  subvention 
formée  par  la  Société  des  antiquaires  du  Centre,  Celte  société  ne 
se  borne  pas  à  publier  annuellement  un  volume  de  mémoires,  ac- 
com[)agné  de  planches,  elle  lait  en  outre  des  fouilles  archéologiques, 
et  ne  laisse  échapper  aucune  occasion  de  centraliser  au  musée  lapi- 
daire de  Bourges  les  sculptures  et  les  inscriptions  antiques  qui  lui 
sont  signalées.  Les  services  qu'elle  rend  de  la  sorte  et  les  sacrifices 
qu'elle  s'impose  sont  considérables;  le  Comité  estime  donc  qu'il  y  a 
lieu  de  lui  accorder  une  subvention. 

M.  Ramé  lit  un  rapport  sur  une  demande  de  subvention  formée 
par  la  Société  archéologique  et  historique  de  la  Charente.  Cette  de- 
mande est  principalement  motivée  par  un  travail  de  M.  Lièvre,  in- 
titulé: Exploration  archéologique  de  la  Charente,  sorte  de  statistique 
monumentale  du  département,  divisée  par  cantons,  et  qui  a  com- 
mencé à  paraître  dans  le  Bulletin  de  la  Société  en  1880.  Cette  œuvre 
rentre  par  sa  uature  dans  les  travaux  d'exploration  méthodique  des 
provinces  que  le  Comité  a  pour  mission  d'encourager,  mais  par  son 
mode  de  publication  elle  ne  constitue  pas  un  travail  exceptionnel; 
c'est  en  réalité  une  subvention  pour  la  publication  de  son  Bulletin 
que  la  Société  de  la  Charente  réclame;  le  Comité  ne  croit  donc  pas 
qu'il  y  ait  lieu  de  l'aire  droit  à  sa  demande;  toutefois,  reconnais- 
sant rintérêt  qui  s'attache  au  travail  de  M.  Lièvre,  et  tenant  compte 
des  frais  que  doivent  occasionner  les  planches  jointes  à  ce  travail, 
il  estime  qu'il  y  a  seulement  lieu  à  ajournement,  et  que  la  Société 
pourra  utilement  renouveler  sa  demande  quand  la  publication  dont 
il  s'agit  sera  plus  avancée. 

M.  Héron  de  Villefosse  lit  un  rapport  sur  une  demande  de  sub- 
vention formée  par  la  Société  agricole  et  scientifique  de  la  Haute- 
Loire,  pour  exécuter  des  fouilles  à  Saint-Paulien.  Cette  localité 
occupe  l'emplacement  de  l'ancienne  Revcssio,  la  capitale  des  Veilavi. 
Les  inscriptions,  les  sculptures,  les  objets  antiques  de  toute  sorte 
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qui  y  ont  ék;  trouvés  à  diverses  re|)iis(;s,  sans  que  des  fouilles  me'- 
thodiques  y  aient  été  entreprises,  permettent  d'espérer  que  d(!s  n;- 
cherches  mieux  conduites  amèneraient  d'intéressantes  découvertes. 
La  Société  ajjricole  et  scientifique  de  la  Haute-Loire  a  déjà  consa- 
cré une  partie.de  ses  ressources  à  faire  des  fouilles  à  Sainl-Paulien; 
le  Comité  estime  qu'il  y  a  intérêt  à  Faider  dans  cette  entreprise  et 
que  sa  demande  de  subvention  mérite  d'être  prise  en  considération. 

M.  Darcel  signale  divers  articles  qu'il  a  remarqués  dans  les  mé- 
moires des  Sociétés  savantes  renvoyés  à  son  examen. 

Sous  le  titre  de  Xole  sur  deux  documents  inôdils  concernant  la  cathé- 
drale de  Vence ,  M.  Kdmond  Blanc  a  publié''*  un  inventaire  de  cette 
cathédrale  (ju'il  avait  reçu  du  fils  d'un  ancien  notaire  de  Vence  et 
qu'il  a  doniK;  à  la  Bibliotlièque  nationale.  M.  l'abbé  Tisserand,  dans 
son  Histoire  de  \  encc ,  avait  cité  ce  document  et  avait  prétendu  que 
tous  les  objets  qui  y  sont  décrits  étaient  d'or  massif.  La  publication 
de  ce  texte  permet  de  voir  combien  cette  assertion  élait  erronée.  Le 
même  auteur  cite  un  chef  de  saint  Lambert,  qu'il  attribue,  en  s'ap- 
puyant  sur  l'inventaire,  à  un  orfèvre  du  nom  de  Léon  de  Pardis; 
or  une  Vie  de  saint  Véran,  manuscrit  du  chanoine  Barcillon,  con- 
servé dans  la  sacristie  de  la  cathédrale,  contient  l'inscription  sui- 
vante qui  était  gravée  sur  le  reliquaire:  Laarêtius,  Parisieiisis  auri- 
Jlcns,  j'ectt,  a°  m cccc lixaâv,  die  a  mensis  octobris.  Il  faut  donc  lire 
ff Laurent  de  Paris t:  et  non  ^Léon  de  Pardis^.  Le  second  document 
publié  par  M.  Blanc  est  un  récolement  de  l'argent  monnayé  laissé 
dans  la  sacristie  de  la  cathédrale  par  des  voleurs  qui  l'avaient  pillée 
en  l'an  looo. 

M.  Louis  Demaison  a  publié  trois  petits  inventaires'-'.  Le  premier 
est  relatif  à  des  ustensiles  de  cuisine  qui  se  trouvaient  au  xiii^  siècle 
dans  l'abbaye  de  Saint-Remy  de  Reims;  le  second  décrit  le  mobi- 
lier existant  en  18/19  dans  la  léproserie  de  Saint-Eloy,  à  Reims;  le 
troisième  mentionne  les  hardes  de  la  femme  d'un  boulanger  au 
milieu  du  xiv^  siècle.  Ce  dernier  est  surtout  intéressant  à  cause  de 
la  rareté  des  inventaires  relatifs  au  mobilier  des  bourgeois  du 
moyen  âge.  On  y  voit  que  la  boulangère  possédait  trois  bonnes 
chemises,  une  robe,  deux  cottes,  deux  chaperons,   trois  couvre- 

f'*  Annales  de  la  Sociité  des  letlrc.i ,  sciences  et  arts  des  Alpes-Mtirilimes ,  t.  A  II! . 
1  8S9  ,  p.  .'>7-6S. 

(2)    Travaux  de  V Académie  de  Heivis ,  ;ijiri(!es  iH8i-i88;?.  p.   iio-iaT). 
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chefs,  et  un  rochet  «à  la  nouvelle  manière n,  ce  qui  indique  qu'une 
mode  nouvelle  s'introduisait  alors  dans  le  vêtement  des  femmes. 

Enfin  M.  Charles  Givelet  a  publie'  une  inte'ressante  notice  sur  Les 
toiles  brodées  conservées  à  V Hôtel-Dieu  de  Reims '^^^ 

Ces  toiles  brode'es,  qui  servaient  encore  lorsque  M..  Givelet  les  a 
vues  pour  la  première  fois,  sont  de  la  classe  des  coultes-poinctes  ou 
culcitrœ  punctœ  des  inventaires.  Le  dessin  y  est  exprimé  par  son  con- 
tour seul  tracé  par  des  points  à  l'aiguiile  en  fil  d'une  autre  couleur 
que  le  fond,  mais  parfois  aussi  de  la  même  couleur. 

L'Hôtel-Dieu  de  Reims  possède  six  cr  mantes  15,  ainsi  qu'on  dit  dans 
le  pays  :  l'une  est  du  xiu"  siècle;  une  seconde,  du  xvi";  les  autres 
sont  du  xvii°  siècle.  De  ces  dernières  deux  portent  la  date  de  1628; 
la  troisième,  celle  de  169G.  Le  dessin  y  est  tracé  en  fil  bleu  sur  le 
fond  blanc  de  la  toile. 

La  pièce  du  xni^  siècle  est  excessivement  précieuse.  Le  fond  forme 
un  damier  dont  les  compartiments  encadrent  des  fleurs  de  lis  hé- 
raldiques et  des  animaux,  poissons,  oiseaux  et  quadrupèdes.  Un 
coté  de  la  bordure  représente  les  travaux  des  mois  sous  une  arca- 
ture. 

La  seconde,  qui  doit  appartenir  à  la  fin  du  xv!**  siècle,  représente 
VAnnoticiation,  entourée  de  saints  au  milieu  d'ornements  assez  mal 
agencés.  Les  quatre  dernières  sont  de  vraies  compositions  religieuses, 
qui  semblent  assez  bien  dessinées. 

Il  a  suffi  que  l'Académie  de  Reims  signalât  l'importance  de  ces 
tissus  brodés  pour  que  l'administration  de  l'Hôtel-Dieu  les  remplaçât 
pour  le  service  des  malades  par  des  couvertures  de  laine  acquises 
tout  exprès. 

M.  Givelet  a  accompagné  son  mémoire  de  gravures  au  trait, 
exécutées  d'après  des  photographies  qui  paraissent  très  exactes. 

Il  se  demande  quelle  pourrait  bien  être  l'origine  de  ces  coultes- 
poinctes.  La  tradition,  parmi  les  religieuses  de  l'Hotel-Dieu,  est 
que  les  dernières,  celles  du  xvii"  siècle,  furent  exécutées  dans  la 
maison  même  par  les  sœurs,  qui  occupaient  ainsi  leurs  loisirs  dans 
les  années  heureuses  oiî  il  y  avait  disette  de  malades. 

Mais  M.  Ch.  Givelet  se  demande  si  l'Allemagne  ou  les  Flandres 
ne  pourraient  revendiquer  l'exécution  de  ces  pièces,  ces  pays  lui 
semblant  avoir  pratiqué  tout  particulièrement  l'art  de  la  broderie. 

C    Triivmi.T  tie  l'ylciidémic de  Heims,  années  i88i-i88n,  p.  i().'5-i88. 
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En  réalité  cet  art  a  été  pratiqué  partout,  et  pour  les  broderies  qui 
consistent  à  tracer  un  simple  trait  en  suivant  un  patron,  il  est  pro- 
bable que  tous  les  pays  peuvent  en  revendiquer  leur  part.  M.  Darcel 
se  rappelle  avoir  vu  des  toiles  décorées  à  l'aiguille  de  sujets  très 
compliqués,  exécutées  certainement  en  Italie  au  xv"  siècle.  Elles 
étaient  plutôt  destinées  à  l'aire  des  tentures.  Mais  l'effet  ne  corres- 
pondait pas  à  la  somme  du  travail  dépensé. 

M.  Darcel  entretient  la  Section  d'une  belle  croix  processionnelle 
de  cuivre  doré  qu'il  a  eu  occasion  de  voir  à  Rouen.  Elle  peut  être 
du  xiii"  ou  du  xiv"  siècle;  ses  bras  sont  terminés  en  forme  de  fleur 
de  lis,  elle  est  décorée  sur  chaque  face  de  quatre  quatrefeuilles 
en  émail  champlevé  bleu,  sur  lesquels  se  détachent  les  figures  des 
quatre  évangélistes  et  aux  revers  les  quatre  symboles  des  évangélistes 
et  l'agneau.  Sur  les  bras  sont  gravées  de  grandes  feuilles  réservées 
sur  un  fond  ciselé.  La  douille  est  ornée  d'un  nœud  à  facettes  décoré 
de  six  émaux  quadrangulaires  formant  des  chatons  en  saillie.  Au- 
dessous  du  nœud  on  lit  au  pourtour  de  la  douille  l'inscription  sui- 
vante : 

UJEC  CRUX-IN-PRyEDlO  D-IACOBI  LEVAVASSEUR 
NEGOTIATORIS  ROTOMAGENSIS  PROPE  SACELLUM 
SANCTI  MICHAELIS  DE  MONTE  GARGANIOO  A 
PODIENTIBVS(2)  IN  TERRA  REPERTA  ESTDIE 
V-IAN-A-D-M-D-CC-XXVI 


RESTAUREE  EN  M  D  CGC  LXXXII 
PAR  THIERT  A  PARIS. 

La  famille  Levavasseur  existe  encore  à  Rouen.  Un  de  ses  mem- 
bres fut  créé  baron  par  Napoléon  P""  à  cause  de  l'importance  de  ses 
filatures.  C'est  à  l'un  de  ses  fils,  le  baron  James  Levavasseur,  que 
cette  croix  appartient  aujourd'hui. 

M.  Demay  fait  un  rapport  verbal  sur  plusieurs  sceaux  dont  les 
empreintes  ont  été  adressées  au  Comité  par  M.  Barbier  de  Mon- 
tault.  Ce  sont  de  simples  cachets  du  xwui"  siècle  provenant  du  cou- 
vent de  l'Union  chrétienne,  fondé  à  Poitiers  en  1682.  Ils  offrent 
aussi  peu  d'intérêt  au  point  de  vue  de  l'art  que  de  l'archéologie;  il 
sufiîra  donc  de  les  déposer  aux  archives  du  Comité  et  d'adresser  des 
remerciements  au  zélé  correspondant  qui  les  a  communiqués. 

'*'  Le  mont  Gargan  est  nne  des  collines  qui  dominent  la  ville  de  Rouen. 
'^'  Lisez  Fodientihits. 
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M.  Héron  de  Vîllkkosse  rend  compte  de  deux  iiiémoires  relalit's  à 
l'e'pigraphie  romaine  qui  ont  été  publies  dans  le  dernier  volume  de 
la  Société  des  lettres,  sciences  et  aris  des  Alj)es-Maritimes(^^.  Le 
premier  est  nn  Supplément  à  rEpigrnphie  des  Alpes-Maritimes ,  par 
M.  Ed.  Blanc. 

tfCe  supplément  contient  nn  certain  nombre  d'inscriptions  et  de 
Iragments,  nouveaux  ou  retrouvés,  cjui  ne  figurent  pas  dans  le  tra- 
vail d'ensemble  de  M.  Ed.  Blanc,  VEp'tnraphie  des  Alpes-Maritimes. 
Ces  textes  proviennent  d'Antibes  ou  des  environs,  de  Nice,  de  Ci- 
miez  et  de  Vintimille.  Le  plus  intéressant  est  l'insciiption  trouvée  à 
Saint-Cassien  et  déjà  connue  par  les  publications  de  M.  Révellal  et 
de  M.  E.  Desjardins.  M.  Blanc  a  tort  do  Iraiter  si  sévèrement  l'esti- 
mable ingénieur  ([ui  a  publié  cette  inscription  avant  lui  et  de  parler 
à  ce  propos  de  retour  de  torceln  Voilà  un  mot  qu'il  eût  mieux  fait 
de  ne  pas  prononcer.  Assurément  il  est  fàclieux  d'interpréter  une  in- 
scription sans  en  saisir  le  véritable  sens;  mais,  en  l'ait  de  tour  de 
,  force,  il  y  a  quelque  chose  de  plus  étonnant  encore,  c'est  de  déclarer 
très  haut  qu'on  a  retrouvé  une  inscription  qui  n'a  jamais  existé, 
d'en  déposer  l'estampage  dans  un  musée,  d'en  présenlei-  le  dessin, 
sans  sourciller,  au  Congrès  des  Sociétés  savantes,  de  recueillir  à  ce 
sujet  les  éloges  et  les  encouragements  les  plus  flatteurs  et  les  plus 
enviés,  de  solliciter  et  d'obtenir  des  fonds  pour  aller  chercher  ce 
monument  imaginaire,  enfin  de  le  publier  et  de  le  faire  graver 
comme  un  document  archéologique  de  la  plus  haute  valeur.  Voilà 
un  véritable  tour  de  force!  et  il  faut  reconnaître  qu'il  a  été  accompli 
par  M.  Ed.  Blanc  avec  une  aisance  et  une  souplesse  qui  démontrent 
tonte  son  aptitude  pour  ce  genre  d'exercice. 

ft J'ajoute  que  M.  Blanc,  au  lieu  de  s'appesantir  avec  tant  de 
complaisance  sur  les  erreurs  des  autres  ferait  beaucoup  mieux  de 
corriger  les  siennes  et  de  profiter  des  conseils  et  des  avertissements 
({ui  lui  ont  été  prodigués  à  ce  sujet.  .le  m'attendais,  en  ouvrant  ce 
supplément  à  XEpigraphie  des  Alpes-Maritimes ,  à  y  trouver  surtout  des 
corrections  et  des  errata;  mais  il  n'en  est  rien.  Le  nouveau  mé- 
moire renferme,  au  contraire,  de  nouvelles  perles. 

tr  Ainsi  dans  nn  fragment  d'inscription  de  Cimiez  (n"  8.  p.  112 

et  11 3),  l'auteur  lit  à  la  ligne  3  les  caractères  suivants  : 

.  .  .AC-AMNORV.  .  . 

■''  Mémoires  (h  la  Socirlr  cirs  letlvps,  .tclenipn  cl  nriK  iIps  AlpeH-Maritimm ,  i88;>, 
l.    VIII,  p.   10^1  il   lof). 


•11  reconnaît  là  une  mention  d'un  -tcnrateur  tles  ll(;uve.s  [curator 
<:( amnoru[m]l  .  .  .,niagisli'at  chargé  de  veiller  à  renlretieu  de  la  na- 
ïf vigabilité  [sic)  sur  les  fleuves  de  province^. 

ff  Je  puis  aflirmer  que  cette  explication  causera  un  ëtonnement 
véritable  aux  savants  qui  étudient  rorlliographe  latine,  et  qu'elle 
excitera  également  la  stupéfaction  de  tous  ceux  qui  s'adonnent  à 
l'étude  des  institutions  romaines.  On  voit  qu'en  fait  d'interprélation , 
M.  Blanc  n'est  pas  impeccable  et  qu'il  n'a  rien  à  reprocher  aux 
autres. 

rc  Le  même  volume  (p.  1 5  à  2 2 )  contient  une  notice  de  M.  Sardou , 
intitulée  :  Utilité  des  études  épigraphiques,  dans  laquelle  l'auteur  a  fait 
ressortir  d'une  manière  générale  les  services  importants  que  l'épi- 
graphie  a  rendus  à  l'histoire,  et  prenant  pour  exemples  deux  in- 
scriptions, l'une  de  Cannes  et  l'autre  d'Antibcs,  il  en  a  tiré  quel- 
ques renseignements  intéressants  sur  l'administration  municipale 
dans  l'antiquité  et  sur  les  mœurs  romaines,  t) 

M.  deLasteyrie  communique  une  intéressante  notice  de  M.  Maxe- 
Werly  sur  des  vitraux  de  l'ancienne  église  Saint-Nicaise  de  Reims. 
Cette  église  était  une  des  plus  belles  de  Reims,  malheureusement 
on  n'en  possède  que  des  descriptions  incomplètes  et  l'on  n'a  que 
des  renseignements  plus  ou  moins  exacts  sur  sa  magnifique  vitrerie. 
M.  Maxe-Werjy  a  eu  la  bonne  fortune  de  trouver  dans  un  volume 
de  la  collection  Decamps,  à  la  Bibliothèque  nationale,  un  croquis 
fait  au  xvii"  siècle  d'un  des  plus  curieux  parmi  ces  vitraux.  L'artiste 
y  avait  représenté  une  suite  de  personnages  du  temps,  membres  de 
la  famille  des  comtes  de  Bar;  ce  dessin  oITre  donc  un  intérêt  histo- 
rique aussi  grand  que  son  intérêt  archéologique;  M.  de  Lasteyrie 
croit  qu'il  y  aurait  lieu  de  le  faire  reproduire  par  la  gravure,  en  tous 
cas  il  propose  l'impression  de  la  notice  de  M.  Maxe-Werly  dans  le 
prochain  fascicule  du  Bulletin  f''.  —  Approuvé. 

M.  DE  Lasteyrie  communique  également,  de  la  part  de  M.  Maxe- 
Werly,  la  photographie  d'un  curieux  vase  en  terre  cuite  représen- 
tant un  singe  accroupi;  il  porte  une  espèce  de  capuchon  rabattu 
qui  formait  l'embouchure  du  vase.  Il  a  été  trouvé  à  Reims  dans 
une  sépulture  antique.  Des  boucles  d'oreilles  trouvées  en  même 

^')  Voir  le  lexlc  de  cette  communication,  ci-après  p.  122-180. 

AucnÉOLociE.  l) 
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temps  ont  fuit  supposer  que  c  était  une  tombe  de  jeune  fiHe.  Cet 
objet  appartient  à  M.  Léou  Foucbé,  de  Reims,  qui  en  a  obligeam- 
ment envoyé  la  photographie  à  M.  Maxe-Werly.  M.  de  Lasteyrie  pro- 
pose de  renvoyer  l'examen  de  cet  objet  à  un  des  membres  de  la  Sec- 
tion qui  ont  plus  spécialement  étudié  la  céramique  antique.  — 
Renvoi  à  M.  Rayet. 

M.  DE  MoNTAiGLON  entretient  la  Section  de  l'intéressante  brochure 
que  vient  de  publier  M.  Boucher  de  Molandon  sur  les  inscriptions 
romanes  de  Saint-Benoît-sur-Loire.  Il  propose  diverses  restitutions 
pour  compléter  l'une  d'elles  qui  est  fort  mutilée.  Sur  l'avis  qu'un 
membre  d'une  des  sociétés  savantes  d'Orléans  doit  proposer  au  Con- 
grès de  la  Sorbonne  un  essai  de  restitution  de  la  même  inscription , 
M.  de  Montaiglon  réserve  pour  ce  moment  les  observations  que  ce 
monument  lui  a  suggérées. 

M  BiLLOTTE  donne  lecture  de  la  liste  des  communications  an- 
noncées pour  le  Congrès  de  la  Sorbonne.  Cette  liste  est  approuvée, 
à  l'exception  de  deux  communications  relatives  à  des  questions  d'ar- 
chéologie antique  qui  ne  paraissent  pas  rentrer  dans  le  cadre  or- 
dinaire des  travaux  du  Congrès. 


La  séance  est  levée  à  6  heures. 


Le  Secrétaire  de  la  Section  d'Archéologie, 

R.  DE  Lasteyrie, 

Membre  du  Comité. 


Les  viTRAVx  de  Saint-Nigaise  de  Reims. 

Merveille  de  l'architecture  gothique  qui  devait  immortaliser  les 
noms  de  Libergier  et  de  Robert  de  Coucy,  ces  maîtres  des  œuvres  si 
remarquables  entre  tous  ceux  dont  les  travaux  appartiennent  au 
xiii"  siècle,  l'église  abbatiale  de  Saint-Nicaise  de  Reims,  convertie 
sous  la  Révolution  en  hôpital,  puis  en  magasin  à  iourrages,  ne  put 
échapper  à  la  dévastation;  mais  ce  fut  seulement  plus  tard  que, 
condamnée  à  disparaître,  elle  fut  livrée,  de  1799  à  1806,  au  mar- 
ieau  des  démolisseurs. 

Si  le  tombeau  de  Jovin,  œuvre  de  l'époque  romaine,  a  été  sauvé 
Je  la  destruction  dont  il  était  menacé,  si  le  magnifique  pavé  aux 
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dalles  incrusUk's  de  ploml)  a  pu  être  conservé  en  partie  dans  la 
tourmcnlc  révolutionnaire,  dès  l'année  1792,  le  riche  mobilier  de 
celte  basilique  avait  été  vendu,  pillé  ou  détruit;  toutefois  il  est  en- 
core possible  de  retrouver  à  la  cathédrale,  à  la  bibliothèque  de  la 
ville,  au  musée  lapidaire  de  rarchevêché,  à  Téglise  Saint-Maurice, 
et  dans  le  voisinage  de  l'emplacement  de  l'abbaye  de  Saint-Nicaise, 
des  fragments  de  pierres  sculptées,  des  débris  de  pavés,  de  colonnes, 
de  dalles  tumulaires,  épaves  précieuses  qu'il  convient  de  recueillir 
avec  soin  et  dont  il  faudrait  assurer  la  conservation  en  les  réunis- 
sant toutes  dans  un  même  musée. 

Ce  que  le  vandalisme  des  premières  années  de  la  Révolution  n'a 
pas  eu  à  détruire,  ce  sont  ces  admirables  verrières  de  la  fin  du 
xnf  siècle.  Remplacés,  vers  1762,  par  des  verres  blancs  destinés  à 
laisser  la  lumière  pénétrer  plus  abondamment  dans  l'intérieur  de 
l'église,  ces  vitraux  historiés,  œuvres  d'artistes  inconnus,  présents 
des  rois,  princes  et  seigneurs  venus  par  dévotion  rendre  leurs  hom- 
mages au  tombeau  du  grand  martyr,  avaient  été  détruits  en  plein 
xvm'  siècle  (^',  pour  laisser  la  place  crà  des  cristaux  de  couleur 
naturelle,  ce  qui,  suivant  l'opinion  d'un  chroniqueur  moderne, 
donnait  un  très  beau  jour  et  ajoutait  au  merveilleux  que  présentait 
la  construction  do  l'édifice  ('■^^  -n. 

Ce  fut  sans  doute  dom  Mathieu  Hubert,  procureur  et  receveur 
de  la  manse  abbatiale  de  Saint-Nicaise,  ff  homme  de  goût,  économe 
et  zélé  pour  la  décoration  de  ce  bel  édifice  17,  l'auteur  de  la  suppres- 
sion tfdu  vilain  jubé  gothique  qui  coupait  en  deux  la  nef  d'avec  le 
cbœur'^'^i,  qui,  de  1760  à  1766,  fit  détruire  ces  admirables  ver- 
rières, dont  le  grand  historien  rémois  disait  «qu'elles  achevaient  la 
beauté  de  cette  somptueuse  église  et  étaient   tellement  exquises 

f''  ffTous  les  vitraux  étaient  autrefois  peints  dans  le  goût  du  tems  et  représen- 
loient  des  mystères,  des  vies  de  saints,  et  ceux  qui  en  faisoient  présent;  il  y  en  a 
encore   d'entiers  où   Ton  voit  Marie  de  Brabant,   seconde  femme  de  Philippe  le 

Hardy,  tenant  la  vitre  qu'elle  offre  à  Saint-Nicaise,  etc Philippe  le  Bel  et  la 

reine  Jeanne  son  épouse  avec  ses  sept  enfants,  etc On  y  voit  aussi  les  armes 

de  la  famille  de  Couci.n  Almanach  historique  de  Reims,  1773. 

'^^  ttOn  y  comptait  en  tout  deux  grandes  roses  et  quarante-quatre  verrières,  dont 
dix  principales  éclairaient  les  ciiapeiles  du  rond-point.^  Povillon-Piérard,  Histoire 
de  l'église  Saint-Nicaise  de  Reims,  Manuscrit  de  la  bibliothèque  de  la  ville  de  Reims. 

^^'  L'auteur  du  Précis  historique  sur  l'église  Saint-Nicaise  éprouvait  le  besoin  de 
«jetter  quelques  fleurs  sur  le  tombeau  de  cet  homme  à  qui  l'église  et  la  maison  ont 
tant  d'obligalions'7.  Almanach  historique  de  Reims. 
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qu'il  eûL  été  difficile  d'en  rencontrer  de  plus  belles  dans  toute  la 
France  (''». 

L'histoire  de  l'église  abbatiale  de  Saint-Nicaise  a  été  écrite  à 
dillerentes  époques;  on  possède  plusieurs  vues  du  portail,  de  l'en- 
semble de  l'abbaye,  le  plan  du  pavé  en  mosaïque,  celui  de  l'église, 
relevé  par  Tarbé  eu  1799;  mais  ce  que  les  archéologues  rémois 
désespéraient  de  jamais  retrouver,  ce  sont  les  dessins  de  ces  magni- 
fiques vitraux,  dont  plusieurs  de  leurs  historiens  et  chroniqueurs 
ont  laissé  une  description  plus  ou  moins  exacte.  Ayant  fait,  il  y  a 
douze  ans  environ,  la  rencontre  d'une  pièce  qui  peut  tout  ;i  la  fois 
adoucir  les  regrets  de  mes  collègues  à  l'Académie  de  Reims  et  offrir 
un  intérêt  capital  pour  ceux  des  membres  de  la  Société  des 
lettres,  sciences  et  arts  de  Bar-le-Duc  qui  s'intéressent  d'une  ma- 
nière toute  particulière  à  l'histoire  du  Barrois,  je  suis  heureux  de 
pouvoir  décrire  aujourd'hui  le  résultat  de  ma  petite  découverte. 

En  travaillant  à  la  Bibliothèque  nationale,  département  des  ma- 
nuscrits, j'ai  trouvé,  intercalé  au  milieu  de  pièces  relatives  au  Bar- 
rois'-^,  un  ancien  dessin  fait  à  la  plume  représentant  les  vitraux 
d'une  large  fenêtre  à  trois  baies  amorties  en  arc  brisé,  à  doubles 
compartiments  trilobés,  surmontées  chacune  d'une  rosace,  et  dont 
le  style  indique  la  fin  du  xiif  siècle  ou  les  premières  années  du 
xiv".  Tracé  par  une  main  exercée,  ce  croquis,  œuvre  d'un  dessina- 
teur habile,  ne  porte  aucune  suscription  permettant  de  connaître  le 
Heu  où  il  a  été  pris;  mais  les  armes  de  la  maison  de  Bar,  qui  y  sont 
reproduites,  ayant  attiré  mon  attention,  je  reconnus  dans  les  lé- 
gendes inscrites  en  lettres  gothiques  sur  le  fond  du  panneau  central 
Jes  noms  des  enfants  de  Thibaut  11,  comte  de  Bar,  et  de  Jeanne  de 
Toucy,  sa  femme.  Ce  dessin  n'a  pas  été  terminé  dans  toutes  ses 
.parties;  l'artiste,  qui  l'a  tracé  d'une  main  rapide,  paraît  s'être  atta- 
ché de  préférence  à  compléter  ses  renseignements  pour  la  baie  du 
milieu,  laissant  inachevé  le  vitrail  de  gauche. 

En  voici  la  description  : 

Le  premier  panneau ,  celui  de  droite ,  est  divisé  en  quatre  tableaux , 
séparés  entre  eux  dans  le  sens  de  la  hauteur  par  un  meneau  vertical, 
et  dans  celui  de  la  largeur  par  une  inscription.  Le  tableau  de  droite 
est  occupé  par  l'ange  Gabriel  debout,  vu  de  profil,  saluant  la  Sainte 
Vierge,  qui  se  trouve  dans  le  tableau  voisin;  au-dessus  on  lit  la 

(')   Dom  G-  Marlot  :  Histoire  de  la  ville,  cilé  et  université  de  Reims,  t.  III,  p.  33 /i. 
('^)   Collection  Docnnips,  article  Bairois,  t.  LVII,p.  5/i. 
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égendc  :  ODO  iIBBflS  |  IiUIUS  eOGLeSie,    et   sur  les    p.-in 
neaux  inrétieins  :  BODm  IS6flm  |  VeRReRIflm. 

Le  troisième  tableau  repre'sente  un  abbe'  à  genoux,  la  tête  nue, 
les  mains  joinics,  la  crosse  appuyée  sur  Tépaule  g^auche,  dans  l'at- 
titude de  la  prière;  il  est  tourne'  vers  le  quatrième  tableau,  dans 
lequel  se  tient  un  saint  debout,  crosse  et  rnitré,  qui  le  regarde  et 
au(|uel  il  adresse  sa  requête.  Au-dessous,  dans  la  bordure,  on  voit 
plusieurs  petits  médaillons  ronds  où  sont  représentés  différents  per- 
sonnages agenouillés,  assis,  lisant,  priant  ou  écrivant. 

Le  vitrail  du  centre,  le  plus  intéressant  des  trois,  est  composé 
de  six  scènes  à  deux  personnages,  dont  une  inscription  fait  con- 
naître les  noms;  celles  placées  à  droite  sont  occupées  par  des  person- 
nages féminins,  celles  de  gauche  par  de  jeunes  hommes,  tous 
appartenant  à  la  même  famille. 

Les  deux  premières  scènes,  en  tête,  ont  pour  fond  de  tableau 
un  édifice  religieux  dont  la  façade  à  pignon  triangulaire  est  sur- 
montée d'un  clocheton  principal ,  flanqué  de  deux  autres  plus  petits; 
les  quatre  autres  ont  un  seul  et  même  motif  de  décoration  consis- 
tant en  un  pignon  à  ouverture  trilobée,  dont  le  tympan  est  percé 
à  gauche  et  à  droite  d'un  petit  oculus. 

A  la  partie  supérieure  du  vitrail,  à  gauche  du  meneau  qui  par- 
tage cette  baie  en  deux  parties,  on  remarque,  dans  le  premier  fa  • 
bleau,  un  évêque  debout,  mitre  en  tête,  tenant  d'une  main  la  crosse 
et  de  l'autre  bénissant  une  femme  agenouillée,  dont  la  robe  est 
ornée  de  bandes  brodées  aux  armes  de  la  maison  de  Toucy;  en 
légende  :  LH  GO  |  1166886  |  D6  B  |  HR,  en  quatre  lignes. 
Dans  le  tableau  suivant,  deux  hommes  de  face,  debout,  les  mains 
jointes  :  5n68SIR6S  |  I16HRI  et  ni6S8IR68  |  leiiflH,  en  deux 
lignes.  Au-dessous,  à  droite,  deux  femmes  debout  dans  la  même  at- 
titude :  se  I  118  et  JÏIHR  ]  I  |  6,  sur  trois  lignes;  puis  dans  le 
tableau  voisin  deux  jeunes  hommes  :  6166  |  fîV8  et  R6  |  HJIVS 
en  deux  lignes.  Enfin  dans  la  partie  inférieure,  et  dans  l'ordre  précé- 
dent, deux  femmes  vues  de  profil  :  JïlHRee  1  RI8etJ/^SflB  I  JiV8, 
et  à  gauche,  dans  la  sixième  scène,  deux  enfants  :  ôRfl  |  RD  et 
PI6  I  RRGS,  légendes  également  inscrites  en  deux  lignes'^'. 

Dans  tous  ces  tableaux  les  inscriptions  sont  placées  au-dessus  et 

"'  Au  lieu  dn  se  lire  de  bas  en  haut  en  commençant  par  la  gauche,  selon 
i'usage  généralement  adopté  au  moyen  âge,  ces  vitraux  doivent  être  étudiés  dans 
l'ordre  que  j'indique,  c'est-à-dire  en  commençant  en  haut  et  par  la  droite. 
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de  cliaquc  côté  de  la  tête  des  diffe'renls  personnages;  dans  les  cinq 
dernières,  sur  les  bandes  brodées  qui  garnissent  les  costumes,  on 
voit  figure'es  alternativement  les  armes  de  Bar  et  de  Toucy.  Ces  ar- 
moiries se  retrouvent  dans  la  bordure  servant  d'encadrement  à  ce 
vitrail  dans  le  sens  de  la  hauteur,  et  deux  écussons  seulement  ont 
e'té  dessinés  dans  le  bas,  contre  le  montant  de  droite,  par  l'auteur 
inconnu  du  croquis,  objet  de  cette  étude.  Les  légendes  avaient  été 
primitivement  écrites  au  crayon  rouge,  mais  plus  tard  une  main 
inhabile,  en  les  rechargeant  à  l'encre,  en  a  altéré  les  caractères. 

Dans  la  troisième  baie,  divisée  comme  la  première  en  plusieurs 
tableaux,  on  voit  a-  premier  un  personnage  crosse  et  mitre,  bénis- 
sant une  femme  agenouillée  devant  lui,  puis  dans  les  trois  autres  un 
homme  vu  de  face,  debout  et  les  mains  jointes.  Tous  portent  sur 
leurs  vêtements  des  bandes  brodées  aux  armes  de  la  maison  de 
Chàtillon,  armoiries  qui  se  retrouvent  alternées  dans  l'encadrement 
avec  celles  de  la  maison  de  Dreux,  et  dont  deux  seuls  spécimens 
ont  été  indiqués  contre  le  montant  de  droite. 

Au  bas  du  dessin,  dans  le  blanc,  l'artiste  anonyme  a  dessiné  et 
enluminé,  sous  le  panneau  du  centre  deux  écussons  aux  armes  de 
Bar  et  de  Toucy,  sous  celui  de  gauche  ceux  des  maisons  de  Dreux 
et  de  Chàtillon  (1). 

En  l'absence  de  tout  renseignement  qui  pût  me  guider  dans  mes 
recherches  pour  découvrir  l'édifice  auquel  avaient  appartenu  ces 
vitraux,  j'avais  inutilement  consulté  aux  Archives  de  la  Meuse  les 
cartulaires  des  abbayes  de  Jeand'heures,  d'Evaux,  de  l'Isle  et  autres, 
sans  y  rencontrer  l'ODO  ABBAS  qui,  selon  mon  opinion,  devait 
me  conduire  à  la  solution  désirée,  lorsque  le  hasard  me  fit  rencon- 
trer dans  ï Histoire  de  la  ville ,  cité  et  université  de  Beims  le  renseigne- 
ment que  vainement  je  cherchais  ailleurs. 

Dans  cet  ouvrage,  en  parlant  des  vitraux  de  l'église  Saint-Ni- 
caise,  dom  Marlot  s'exprime  ainsi  :  «Il  y  a  encore  une  autre  vitre 
en  la  même  chapelle  (celle  de  Saint-Remy),  qui  vient  de  Thibaut, 

C'  Bar,  d'azur  à  deux  bars  adossés  d'or,  semé  de  croix  recroiseltées  au  pied 
fiché  d'or. 

Toucy,  de  gueules  à  trois  pals  de  vair,  au  chef  d'or  chargé  de  quatre  merletles 
de  gueules. 

Dreux,  branche  de  Beu,  échiquolé  d'or  et  d'azur  à  la  bordure  dentelée  ou  en- 
grelée  de  gueules. 

Chàtillon,  de  gueules  à  trois  pals  de  \air,  au  chef  d'or  chargé  d'une  merlelte  de 
sable  au  canton  dexfre. 
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comte  de  Bar-le-Duc,  fils  de  Henry,  comte  de  Bar  et  de  Phiiippe 
de  Dreux.  Ce  seigneur  fut  marié  trois  fois,  suivant  Duchesne,  et 
eut  en  premières  noces  Jeanne  de  Flandres,  en  deuxième  Jeanne 
de  Montmorency (^\  puis  enfin  Jeanne  de  Toucy,  fille  de  Jean,  sei- 
gneur de  Toucy,  de  la  maison  de  Chùliilon  .  ,  .  Les  seigneurs  de 
Toucy  prirent  les  armes  de  Chulillon  qu'ils  brisèrent  de  quatre 
merlettes  de  gueules  sur  le  chef  pour  différent,  ainsi  qu'on  le  voit 
en  la  vitre  de  Saint-Nicaise,  où  sont  encore  les  armes  de  Bar  qui 
portent  d'azur  à  deux  bars  adossés  d'or,  semé  de  croix  recroisettées 
au  pied  fiché.  Au-dessous  sont  les  noms  des  enfants  sorlis  de  leur 
mariage,  Henry,  Jean,  Charles,  Marie,  Aelis,  Marguerite,  Isabeau, 
Thibaut,  Renaud,  Errard  et  Pierre.  La  bordure  de  la  vilre  est  en- 
richie des  armes  de  Toucy  et  de  Bar.  En  haut,  dans  le  trèfle,  est  la 
figure  du  comte  armé  et  à  cheval,  tenant  i'épée  nue  en  main  et  au 
premier  côté  de  la  vitre  sont  écrits  ces  mots  :  La  comtesse  de  Bar  en 
lettres  d'or.i^ 

Ce  récit  de  l'historien  rémois,  qui  écrivait  vers  i6Go-i663,  nous 
permet  de  reconstituer  par  la  pensée  ce  que  notre  dessinateur  a 
omis  de  reproduire  au  centre  de  la  rosace  demeurée  vide,  quand, 
dans  l'espace  au-dessous  des  arcs  trilobés  des  quatre  derniers  ta- 
bleaux, il  a  indiqué  en  un  trait  de  plume  de  petites  scènes  cé- 
lestes qui  se  laissent  deviner,  mais  dont  le  croquis  trop  rapide- 
ment exécuté  n'autorise  point  à  donner  une  description  exacte. 
En  rapprochant  la  description  fournie  par  dom  Marlot  du  croquis 
de  la  Bibliothèque  nationale,  il  devient  possible  d'acquérir  une  idée 
exacte  des  admirables  verrières  de  la  chapelle  Saint-Remy,  qui 
fut  aussi  dédiée  à  Saint-Quentin  ('^',  et  de  connaître  l'époque  à  la- 
quelle elles  furent  faites. 

Le  vitrail  de  droite,  présentant  dans  la  partie  supérieure  la  scène 
de  l'Annonciation,  fut  offert  par  un  rémois,  Eudes  Le  Plat,  élu  abbé 
de  Saint-Nicaise  en  1289.  Or  comme  ce  personnage,  cfdont  le  por- 
trait se  voit  en  une  vitre  de  la  chapelle  de  Saint-Quentin  qu'il  a 

'•)  Thibaut  n'eut  que  deux  femmes,  Jeanne  de  Flandre  et  Jeanne  de  Toucy. 
Dans  son  histoire  de  la  maison  de  Bar-le-Duc,  Duchesne  rectifie  i'errem-  qu'il  avait 
commise  en  lui  donnant  comme  seconde  épouse  Jeanne  de  Montmorency. 

i^'  «Gilles  de  Montcornet ,  abbé  de  Saint-Nicaise,  fut  enterré  dans  la  chapelle 
de  Saint-Quentin,  proche  l'abbé  Odo,  où  sont  les  vitres  des  Chàtillon  dont  il 
était  parent.7)  Dom  Marlot,  Histoire  de  In  ville,  cité  et  université  de  Reims,  t.  IH, 
p.  362. 
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fait  faire,  où  il  esl  représenté  en  cliape»,  mourut  le  28  avril  1297  ^^\ 
nous  avons  la  date  extrême  de  la  fabrication  de  ce  vitrail. 

Celui  de  gauche  est  ainsi  de'crit  par  dom  Marlot:  rcEn  la  chapelle 
de  Sainl-Remy  sont  les  vitres  venant  de  la  libéralité  des  seigneurs 
de  Chastillon-sur-Marne,  Gaucher  de  Chastillon,  cinquiesme  du 
nom,  sieur  de  Crécy,  Crèvecœur,  etc.,  connestable  de  Champagne, 
comte  de  Porcien,  puis  connestable  de  France,  époux  de  Jeanne 

de  Dreux ,  qui  vivait  en  1276.  Le  comte  et  ia  comtesse  se 

vovent  en  la  vitre  avec  leurs  armes  dont  elle  est  environnée  à  l'en- 
tour.  Le  mari  porte  de  Chastillon  pour  briseure,  la  merlette  de  sable 
sur  le  quanton  dextrc  du  clief,  et  la  femme,  de  Dreux  échiqueté 
d'azur  et  d'or  à  la  bordure  de  gueules.  ti 

Ici  dom  Marlot  indique  par  erreur  Jeanne  de  Dreux  comme 
épouse  de  Gaucher.  Ce  renseignement,  emprunté  à  Y  Histoire  de  la 
maison  de  Châiillon,  d'André  Duchesne,  a  été  rectifié  par  cet  auteur 
dans  X Histoire  de  la  maison  de  Dreux,  où  il  prouve  que  Gaucher 
épousa  en  premières  noces  Isabeau  de  Dreux,  dame  de  Nesle  en 
Tardenois,  morte  le  29"  jour  d'avril  1297.  Le  vitrail  en  question 
est  donc  antérieur  à  cette  date. 

Dans  la  verrière  du  centre, où  se  trouvaient  représentés  Thibaut 
et  sa  famille,  nous  ne  rencontrons  point  Charles  de  Bar,  indiqué 
par  dom  Marlot,  ni  Philippe,  qui  complètent  la  liste  des  douze  en- 
fants issus,  selon  Duchesne,  du  mariage  du  comte  de  Bar  avec 
Jeanne  de  Toucy. 

En  voici  la  liste  : 

1°  Henri  III,  comte  de  Bar,  qui  succéda  à  Thibaut  en  1297  ^-'; 

2°  Jean,  seigneur  de  Puisaye  en  iSof); 

3"  Charles,  qui  mourut  jeune; 

!x°  Thibaut,  évêque  de  Liège  en  i3o3; 

5"  Renaud,  évéque  de  Metz  en  i3o2; 

6"  Errard,  seigneur  de  Pierrepont,  mort  vers  t335; 

7"  Pierre,  seigneur  de  Pierrefort  vers  i3i6; 

"'   ffOdo  le  Plat,  remus,  elcclus  monso  Januario  anno  1  290,  Thoobaldum  Lollia- 

rinjjiœ  ducem  pro  Riiininiaci  l'eodis, ,  carnis  sarciiiam  déposait  iv  cal.  Mai. 

Aniio  1  297. 

rin  vilrea  Quinliniani  sncelli  leneslra  ccrnilur  ojus  imajjo  dcpicta  vivis  coloribus. 
Ibidem  illius  jacont  ossa  lapidoo  snb  tiimulo,  lileiis  et  figiiris  evanescenlibus. " 
{Gallia  chrisLiaua,  t.  IX,  col.  ai 5.) 

'^'  Le  comte  Thibaut  II  est  mort,  non  en  1277,  <'omme  le  rapporte  Maillet,  ni 
en  1288,  date  indiquée  par  Duchesne  et  Moréri,  mais  bien  ver?  129(1-1297. 
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cS"  Piiilippc,  fciiime  (rOlhon  IV,  comle  de  Bourgogne,  inorle 
avant.  it>r)i; 

9°  Alix,  qui  épousa,  en  1278,  Mathieu,  fils  de  Ferri  III,  duc  de 
Lon-aine;  • 

10°  Marguerite; 

11°  Isabeau; 

19"  Marie,  femme  de  Gobert  d^Apremont. 

Si  donc  les  noms  de  Charles,  mort  en  bas  âge,  et  de  Philippe, 
de'cédée  avant  1  291,  ne  figurent  point  sur  le  vitrail  de  la  chapelle 
Saint-Remy,  il  ("aut  admettre  :  1°  que  le  don  en  fut  fait  entre 
t'elle  dernière  date  et  i'annce  1297,  époque  à  laquelle  mourut  le 
comte  Thibaul;  2"  que  dom  Marlot  a  commis  une  erreur  en  y  in- 
diquant la  pre'sence  de  Charles  à  côté  de  ses  frères  Henri  et  Jean, 
chaque  tableau  ne  renfermant  que  deux  personnages.  Déjà  en  i63i, 
dans  ses  preuves  de  ïHistoire  de  la  maison  de  Bar-le-Duc,  André 
Duchesne  décrivait  ainsi  te  la  vitre  qui  se  void  en  Téglise  de  Sainct- 

]\icaise  de  Reims Et  au  premier  costé  de  la  vitre  on  lit  ces 

mots  :  la  comtesse  de  Bar,  escrits  eu  lettres  d'or  et  d'argent  autour 

d'une  figure  de   femme Au-dessous  sont  ces  autres  mots, 

Marie,  Aelis,  et  plus  bas  Marguerite,  Isabeau,  De  l'autre  costé  de  la 
mesme  vitre  il  y  a  Messire  Jean,  Messirc  Charles.  Et  plus  bas,  Re- 
naus,  Thiebaut,  et  plus  bas  encore,  Erars,  Pierre v. 

Charles,  étant  mort  en  bas  âge,  ne  doit  point  avoir  été  mentionné 
sur  la  vitre,  quand  le  second  des  fils  de  Thibaut  était  encore  de 
ce  monde;  je  ne  trouve  point  ce  Charles  indiqué  dans  le  livre  inti- 
tulé :  kLc  Lignage  de  Coucy,  de  Dreux,  etc.,  mis  par  escript  en  Tan 
M  CCC  III  n ,  où  l'ordre  de  naissance  des  enfants  du  comte  do  Bar  est 
ainsi  rapporté  : 

tr Henry,  ly  aisncz  des  fils; 

fr  Jehan,  le  second  filz  du  conte; 

ff Thibault,  le  tiers  fils  du  conte; 

tr Pierre,  le  quars  fils; 

ff  Philippe,  l'aisnée  des  filles,  etc.» 

li  serait  inutile  de  rechercher  quels  furent  les  artistes  auteurs  de 
ces  vitres  de  la  chapelle  Saint-Remy.  Si  les  noms  de  Libergier 
et  de  Raoul  de  Coucy  sont  arrivés  jusqu'à  nous,  il  n'en  est  point  de 
même  pour  les  peintres  verriers  qui,  pendant  près  de  cinq  siècles, 
ont  produit  à  Reims  ces  magnifiques  verrières  de  Notre-Dame,  de 
Saint-Remy  et  des  édifices  religieux  si  nombreux  en  cette  ville.  Dès 
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le  x^  siècle,  l'art  de  la  peinture  sur  verre  avait  fait  de  tels  progrès 
dans  cette  région  que,  suivant  le  rapport  de  Riclier,  déjà  en  970 
l'ancienne  cathédrale  était  éclairée  par  des  fenêtres  oij  se  trouvaient 
représentées  diverses  histoires '^\  mais  il  faudrait  descendre  jusqu'à 
la  fin  du  xv®  siècle  pour  rencontrer  le  nom  de  Nicolas  Dérodé,  le 
plus  ancien  peintre  verrier  qui  ait  signé  ses  œuvres  sur  les  vitraux 
de  Reims. 

L.  Maxe-Werly. 
Correspondant  du  Ministère. 

C'  crQuam  fenestris  diversas  continentibus  historias  dilucidatam  .  .  . -n  Richor,  His- 
toire de  son  temps;  édition  de  J.  Giiadet,  t.  II,  cliap.  xxii,  p.  22. 
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RÉUNION  ANNUELLE 
DES  DÉLÉGUÉS  DES  SOCIÉTÉS  SAVANTES 

À  LA  SORBO.MSE. 


SEANCE  GENERALE  DU  15  AVRIL  1884. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  PAYE. 

La  vingt-deuxième  réunion  des  délégue's  des  Socie'te's  savantes  de 
France  s'est  ouverte  le  mardi  i5  avril  i884  à  midi  et  demi  pre'cis, 
dans  le  grand  amphithéâtre  de  la  Sorbonne,  sous  la  présidence  de 
de  M,  Faye,  membre  de  Tlnstitut. 

Etaient  présents:  MM.  Léon  Rénier,  Léopold  Delisle,  Levasseur, 
Edouard  Charton,  de  Quatrefages,  Tranchant,  Chabouillel,  Ramé, 
A.  de  Barthélémy,  de  Lasteyrie,  Bufnoir,  Servois,  Lyon-Caen,  Ga- 
zier,  Héron  deVillefosse,  Frédéric  Passy,  le  colonel  Perrier,  Duvey- 
rier,  Maunoir,  Beaussire,  Georges  Picot,  Angot,  Richet,  Siméon  Luce, 
Flach,  le  P.  de  la  Croix,  Castan,  de  Sainte-Marie,  Léon  Palustre, 
Charles  Robert,  Sipière,  le  commandant  de  la  Noë,  Tabbé  Arbellot, 
Allard,  Bonnassieux,  etc. 

M.  Faye,  prend  la  parole:  il  excuse  M.  H.  Milne-Edwards  qui 
devait  présider  le  Congrès  et  en  est  empêché  par  un  deuil  de  famille. 

M.  Faye  rapelle  l'immense  perte  que  vient  de  faire  la  science  en  la 
personne  de  M.  Jean-Baptiste  Dumas.  Il  retrace  en  quelques  mots  la 
carrière  de  cet  illustre  savant  :  :rLa  France,  dit-il,  si  répétés  et  si 
cruels  que  soient  les  coups  qui  la  frappent,  doit,  au  lieu  de  se 
laisser  aller  au  découragement,  travailler  et  suivre  l'exemple  donné 
par  les  hommes  tels  que  celui  auquel  on  rend  en  ce  moment  les 
derniers  devoirs.  i> 
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Le  Président  lait  ensuite  connaitre  la  composition  du  bureau  de 
chacune  des  cinq  sections  et  Tordre  général  du  travail  :  les  séances 
du  soir  devront  être  consacrées  à  la  discussion  des  questions  qui  ont 
été  proposées  à  l'étude  des  Sociétés  savantes  dans  le  programme 
officiel,  et  les  séances  du  matin  aux  communications  particulières 
des  délégués. 

La  séance  générale  est  levée  à  i  heure  et  les  différentes  sec- 
tions du  Congrès  se  réunissent  dans  leurs  amphithéâtres  respectifs. 
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SEANCE  DU  15  AVRIL  188/i. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  RAMÉ. 

La  séance  est  ouverte  à  i  heure  et  demie. 

Le  bureau  est  ainsi  constitue'  :  M.  Alfred  Uamé,  pre'sident; 
MM.  Alexandre  Beutrand  et  Chabouillet,  vice-présidents;  M.  Ro- 
bert de  Lasteyrie,  secrétaire. 

MM.  Léon  Palustre  et  Morel  sont  élus  assesseurs. 

Le  président  donne  lecture  de  la  première  question  du  pro- 
gramme relative  aux  cimetières  gaulois  à  incinération  antérieurs  à 
l'époque  romaine. 

Aucun  membre  du  Congrès  u'a  apporté  un  travail  d'ensemble 
sur  cette  question,  mais  plusieurs  présentent  quelques  observations. 

M.  Auguste  NicAiSE  ne  connaît  à  vrai  dire  aucun  cimetière  gau- 
lois à  incinération,  mais  il  peut  citer  plusieurs  sépultures  gau- 
loises isolées  dans  lesquelles  ce  mode  d'inhumation  a  été  constaté. 
M.  Morel  en  a  signalé  un  exemple  à  Bussy-le-Château,  dans  le 
déparlement  de  la  Marne.  On  a  découvert  une  sépulture  du  même 
genre  à  Condé-sur-Suippes.  Cette  dernière  présente  même,  à  cause 
des  objets  qu'on  y  a  trouvés,  un  certain  intérêt  :  on  y  a  recueilli 
un  vase  à  long  col,  une  fibule,  un  fer  de  lance  et  une  monnaie  des 
Catalauni.  M.  Nicaise  estime  que,  si  l'on  n'a  trouvé  jusqu'ici  dans 
le  département  de  la  Marne  que  deux  ou  trois  exemples  bien  authen- 
tiques de  sépultures  gauloises  à  incinération,  cela  tient  au  peu  de 
soin  que  la  plupart  des  archéologues  apportent  à  leurs  fouilles;  mais 
maintenant  que  l'attention  est  appelée  sur  ce  point,  il  est  probable 
que  les  découvertes  ne  se  feront  pas  attendre. 

M.  Morel  fait  remarquer  qu'il  a  découvert  dans  le  département 
de  Vaucluse  un  certain  nombre  de  sépultures  à  incinération  qui 
peuvent  fort  bien  être  antérieures  à  l'époque  romaine. 

M.  DujiuYs  rappelle  que  des  sépultures  du  même  genre  ont  été 
également  signalées  en  Orléanais. 
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M.  Lucas  demande  s'il  n'y  aurait  pas  lieu  de  modifier  le  libellé  de 
la  question  en  la  laissant  à  l'étude.  On  n'a  pas  découvert  un  assez 
grand  nombre  de  sépultures  gauloises  à  incinération  pour  que  l'on 
puisse  actuellement  en  établir  les  caractères  distinctifs  d'une  façon 
certaine.  Elles  sont  toujours  mélangées  à  d'autres  sépultures.  H  faut 
donc  pour  le  moment  se  contenter  d'appeler  l'attention  des  fouil- 
leurs  sur  les  différents  rites  funéraires  que  l'on  trouve  juxtaposés 
ou  superposés  dans  les  mêmes  cimetières. 

M.  le  président  conclut  de  ce  qui  vient  d'être  dit  que  la  ques- 
tion mérite  de  rester  à  l'étude.  Ce  n'est  que  par  des  fouilles  bien 
conduites  qu'on  peut  la  faire  avancer.  Il  rappelle  que  le  Comité 
des  Travaux  historiques  appuiera  toujours  avec  empressement  au- 
près du  Ministre  les  demandes  de  subventions  que  les  sociétés  sa- 
vantes pourraient  lui  adresser  dans  le  but  d'entreprendre  des 
fouilles  sérieuses. 

La  première  question  du  programme  se  trouvant  ainsi  épuisée, 
on  passe  à  la  seconde  relative  aux  enceintes  forliliées  gauloises, 
romaines  ou  féodales. 

M.  Léon  de  Vesly,  professeur  à  TEcole  des  beaux-arts  de  Rouen, 
donne  lecture  d'un  mémoire  de  M.  Bru:v,  membre  de  la  Société 
des  lettres,  sciences  et  arts  des  Alpes-Maritimes,  relatif  au  camp 
du  mont  Bastida,  situé  près  de  la  route  de  la  Corniche,  non 
loin  d'Eza  (Alpes-Maritimes). 

îl  y  a  dix-huit  mois  environ,  M.  Germain,  conducteur  des 
ponts  et  chaussées,  appela  l'attention  de  la  Société  des  Alpes-Mari- 
times sur  la  découverte  d'une  ville  gauloise  (c'était  son  expres- 
sion) située  sur  le  côté  sud  de  la  route  nationale  n°  7,  près  du  point 
où  cette  route,  connue  sous  le  nom  de  route  de  la  Corniche,  ren- 
contre le  chemin  communal  conduisant  au  lieu  d'Eza.  Cet  oppidum , 
situé  à  56o  mètres  environ  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  occu- 
pait un  sommet  connu  dans  le  pays  sous  le  nom  de  mont  Bastida; 
il  était  entouré  d'une  épaisse  muraille  en  pierres  sèches,  composée 
de  gros  blocs  irrégulièrement  disposés. 

M.  Brun  fut  chargé  d'étudier  sur  place  cette  découverte.  Au 
premier  abord,  la  disposition  très  régulière  des  cases,  au  nombre  de 
i5o,  que  Ton  trouva  sur  le  plateau,  des  traces  de  taille  des  pierres 
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et  d'enduits  lui  firent  conclure  que  l'enceinte  du  mont  Bastida  n'a- 
vait point  renferme'  une  ville  gauloise,  mais  un  camp  romain.  Une 
sorte  de  tumulus  semblait  fermer  i'entre'e  de  l'enceinte  du  côté  du 
nord;  on  le  fouilla,  sans  y  trouver  autre  chose  que  quelques  dents 
de  sangliers;  mais  en  continuant  les  fouilles  on  mit  à  découvert  la 
continuation  de  la  muraille  d'enceinte,  et  l'ayant  démolie,  on  trouva 
au  niveau  du  rocher  quatre  grands  bronzes  romains  :  Faustina 
Diva,  avec  Cérès  au  revers;  Lucilla  Augusta,  avec  Vénus  au  revers; 
un  Antoninus  Augustus  Plus,  et  un  Marcus  Antoninus  Augustus,  avec 
une  Victoire  au  revers,  portant  sur  son  bouclier  la  légende  :  Vic- 
toria germanica. 

Le  camp  est  situé  sur  un  sommet  isolé;  il  domine  d'une  part 
une  vallée  profonde  qui  descend  vers  le  Paillon,  et  de  l'autre  le  ri- 
vage de  la  mer.  Sa  forme  est  presque  elliptique;  sa  longueur  est 
d'environ  120  mètres  et  sa  largeur  moyenne  de  56. 

Il  renferme  i5o  cases  qui  ont  en  moyenne  k  mètres  de  largeur 
sur  5  de  longueur.  Ces  cases  sont  séparées  par  trois  rues  longitu- 
dinales et  deux  rues  transversales,  parfaitement  droites,  d'une  lar- 
geur de  2  mètres  5o  centimètres. 

A  l'angle  nord-est  du  camp  on  a  trouvé  les  restes  d'une  bai- 
gnoire, à  l'angle  sud-ouest  des  vestiges  de  constructions  et  des 
poteries,  entre  autres  le  fond  d'un  vase  en  terre  rouge  avec  une 
marque  de  potier  représentant  l'empreinte  d'un  pied  sur  lequel 
sont  gravées  les  lettres  S  •  M  •  P  •  C'est  aussi  dans  le  voisinage  de 
cette  enceinte  qu'a  été  trouvée  une  inscription  que  le  Corpus^^'i  a 
publiée  et  qui  appartient  aujourd'hui  à  la  Société  des  Alpes-Mari- 
times : 

(/i)EREDES  EX  TEST{amento) 

L-AEMILIVS  BANNO 

CRISPVS  IBZALA 

COSCONIVS  GALLVS 
MILES 

L'appareil  du  mur  d'enceinte  rappelle  les  constructions  de  My- 
cènes  et  de  Tirynthe;  ce  sont  de  gros  blocs  posés  irrégulièrement  et 
dont  quelques-uns  dépassent  1  mètre  5o  centimètres  de  long  sur 
60  centimètres  de  haut. 

Il  semble  que  les  Romains  aient  remanié  une  partie  de  celte  en- 

'■'    Corp.  itmrr.  loir,  t.  I,  •^''piuiio,  n°  781(1. 
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ceinte,  surtout  aux  issues  et  aux  angles  saillants,  où  l'on  reconnaît 
lacilement  que  la  pierre  a  e'té  taillée;  M.  Brun  a  observé  le  même 
fait  dans  Voppiduin  de  Cimiez. 

De  nouvelles  recherches  ont  permis  à  M.  Brun  de  retrouver  toute 
une  série  d'autres  enceintes  semblables  et  dans  l'enceinte  même  du 
mont  Bastida  une  quantité  considérable  de  débris  de  poterie  de 
l'époque  préhistorique,  absolument  de  même  nature  (jue  ceux  que 
l'on  a  trouvés  mêlés  à  des  armes  de  l'époque  néolithique  aux  envi- 
rons de  Saint-Vallier.  M.  Brun  a  dressé  une  liste  de  ces  enceintes 
pour  les  deux  arrondissements  de  Nice  et  de  Grasse  et  la  principauté 
de  Monaco;  il  n'a  pas  relevé  moins  de  trente  de  ces  oppicla. 

En  voici  les  noms  : 

Arrondissement  de  Nice  et  principauté  de  Monaco. 

i°  Mont  Bastida  (peut-être  le  Castrum  Avisionis); 

2°  Mont  Pacanaglia; 

3°  Colle  del  Castello,  entre  la  Turbie  et  Laghet; 

k"  Enceinte  du  Pas-des-Mides ,  au-dessus  de  Monte-Carlo; 

5°  Enceinte  au-dessus  du  cap  d'Ail  (Monaco); 

6°  Mont  Barri,  au-dessus  d'Aspremont,  au  pied  du  mont 
Chauve; 

7°  Saint-Sébastien,  sur  le  flanc  du  mont  Chauve;  on  y  a  trouvé 
une  monnaie  d' Agrippa; 

8°  Camp  Ricard,  sur  le  territoire  de  Roquebrune; 

9°  Camp  de  Val-Fenouil  (Roquebrune)  ; 

10°  Mont-Gros  de  Roquebrune; 

1 1°  La  Vigna  (Roijuebrune); 

12°  Peymenargue  (Roquebrune); 

i3°  Tourraca  (Roquebrune); 

ih°  Camp  de  la  Cime-d'Ours  (Castillon); 

i5°  Camp  du  mont  Sirococca  (Castillon); 
i6°  Oppidum  de  Cimiez. 
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Arrondissement  de  Grasse. 

17°  Camp  de  Roquevignon,  au-dessus  de  Grasse; 
18°  Castellaras  de   l'Audido,  entre    Saint-Vallier  et  Saint-Cé- 
saire; 

19"  Caslel  à  Brani  (?),  entre  Sainl-Vallier  et  Saint-Césaire; 
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2  0°  Casteou  Basson,  entre  Saint-Vallier  et  Saint-Césaire; 

9  1°  Castellaras  de  Mauvans; 

2  9°  Castellaras  de  Camplong; 

23°  Castellaras  dô  la  Tourré; 

24°  Castellaras  de  la  Malle; 

25°  Castellaras  de  Basthiar; 

26°  Castellaras  de  Pierrefeu; 

27°  Castellaras  de  rEouvière  (territoire  du  Tignet); 

28°  Casteu  dei  Gaï,  près  de  Tourette-lès-Vence. 

"    Arrondissement  de  Puget-Théniers. 

29°  Camp  de  la  Tubia  (territoire  de  la  Boquelte); 
3o°  Casteu  Viei  (territoire  de  la  Boquettc). 

Ces  enceintes  ont  été  signalées  ou  décrites  par  MM.  Gernjain , 
de  Rosemont,  Bruyns-Andrews,  Chiris,  Sénequier  et  Bottin,  Il  en 
existe  encore  dans  le  département  des  Alpes-Maritimes  beaucoup 
d'autres;  mais  elles  nont  point  été  étudiées  jusqu'ici,  de  sorte  que 
Ton  ne  sait  point  si  elles  sont  anciennes  ou  modernes. 

Plusieurs  de  ces  camps  que  Ton  croit  préhistoriques  paraissent 
avoir  été  occupés  à  Tépoque  romaine;  ils  formaient  une  ligne  de 
défense  qui  s'étendait  de  Menton  à  la  chaîne  de  i'Eslérel  et  même 
jusque  dans  le  département  du  Var;  mais  aucune  de  ces  enceintes 
ne  constitue  un  camp  romain  proprement  dit.  Il  est  à  remarquer 
que  Ton  ne  rencontre  dans  le  pays  qu'un  très  petit  nombre  de 
rtaottes  féodales;  on  profita  au  moyen  âge  des  accidents  naturels 
du  terrain ,  sans  chercher  à  en  créer  de  factices. 

Il  serait  à  désirer  que  Ton  étendît  ce  travail  de  recherches  à 
toute  la  France,  en  divisant  les  enceintes  préhistoriques  en  trois 
classes  :  1°  celles  formées  de  murs  composés  de  gros  blocs;  9°  celles 
dont  les  murs  sont  en  petits  matériaux;  3°  celles  qui  furent  trans- 
formées en  camp  romain  ou  pour  mieux  dire  en  poste  romain. 
On  pourrait  y  joindre  la  nomenclature  des  véritables  camps  ro- 
mains et  des  mottes  féodales;  on  aurait  ainsi  un  tableau  complet 
des  stations  militaires  de  la  France  depuis  les  temps  préhistoriques 
jusqu'aux  temps  modernes. 

Le  P.  DE  LA  Croix  critique  cette  classification.  La  dimension  des 
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maieriaux  ne  peut  fournir  les  éiémonts  sullisants  pour  un  classement 
chronologique ,  car  les  matériaux  employe's  variaient  suivant  la  na- 
ture des  pierres  dont  on  disposait  dans  le  pays. 

MM.  MowAT,  NicAisE,  Lucas,  Palustre  et  Morel  signalent  di- 
verses enceintes  rentrant  dans  la  catégorie  des  camps  étudiés  par 
M.  Brun,  notamment  dans  le  département  de  la  Meuse;  en  Belgi- 
que, près  de  Namur,  au  confluent  de  la  Meuse  et  de  la  Sambrc; 
dans  les  départements  du  Lot  et  de  Vaucluse. 

M.  BuHOT  DE  Kersers,  président  de  la  Société  des  antiquaires  du 
Centre,  donne  lecture  d'un  mémoire  dans  lequel  il  s'efforce  de  po- 
ser des  règles  pour  la  classification  des  enceintes  fortifiées  enterre, 
oppida  gaulois ,  camps  romains ,  mottes  féodales.  Il  a  pris  soin  de 
réunir  et  do  dessiner  un  certain  nombre  d'exemples,  réduits  à  la 
même  échelle,  qu'il  a  groupés  sur  une  même  planche,  afin  de  faire 
mieux  comprendre  son  système. 

La  déformation  des  ])roIils  par  l'action  du  temps,  la  grossiè- 
reté des  matériaux  employés,  certaines  formes  communes  à  toutes 
les  époques  donnent  souvent  une  apparence  identique  à  des  ou- 
vrages fort  différents  de  date  :  Yoppidum  gaulois,  le  castrum  ro- 
main ,  la  motte  féodale  et  le  bastion  moderne  ont  des  traits  com- 
muns. 

Cependant  la  situation,  la  forme,  la  disposition,  la  dimension  de 
ces  ouvrages  soigneusement  étudiées  peuvent  fom-nir  à  l'archéologue 
des  éléments  suffisants  pour  classer  assez  rigoureusement  ces  en- 
ceintes. 

Les  grands  oppida  gaulois,  tels  que  Gergovie,  Bibracte,  Uxello- 
duuum,  sont  aujourd'hui  bien  connus;  mais  outre  ces  grandes 
places  d'armes,  les  Gaulois  avaient  des  refuges  de  moindre  impor- 
tance. 

Quelques-uns,  au  moment  de  la  conquête,  étaient  entourés  de 
murs,  mais  la  plupart  étaient  protégés  par  de  simples  ouvrages  de 
terre  ou  de  bois.  Si  l'on  cherche  quels  principes  ont  présidé  au 
tracé  de  ces  ouvrages,  on  est  porté  à  admettre  que  les  Gaulois  firent 
usage  des  principes  que  Polybe  prête  aux  (irecs  et  qui  consistaient 
à  varier  la  forme  des  retranchements  suivant  les  exigences  et  la 
configuration  du  terrain. 

Us  étaient  donc  en  contradiction  formelle  avec  les  Romains,  qui 
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adoptaient  de  |)rél"oreiK(;  des  Inicés  jje'oinétriqiics.  On  peut  facile- 
ment de'duire  de  là  un  principe  de  classilication.  Il  faut  aussi  remar- 
quer que  dans  les  contrées  où  ie  relief  du  sol  est  peu  accentué  les 
Gaulois  se  sont  généralement  établis  sur  des  croupes  d'un  accès  assez 
facile,  à  proximité  des  cours  d'eau  :  les  oppida  de  Mehun-sur-Yèvre, 
de  Dun-le-Roi,  de  Maubranches,  de  Gaufrey,  de  Sidrailles,  de 
Drevant,  d'Alléan  en  iburnissent  la  preuve.  Tous  ces  oppida  offrent 
un  tracé  plus  ou  moins  irrégulier  et  sont  entourés  d'un  rempart  en 
terre  de  hauteur  variable,  que  devaient  compléter,  en  beaucoup 
d'endroits,  des  ouvrages  de  défense  en  bois. 

Les  oppida  d'Alléan  et  de  Drevant  sont  à  peu  près  les  seuls  dans 
lesquels  une  certaine  régularité  apparaît  dans  le  tracé  et  les 
profils. 

Tout  autres  sont  les  enceintes  que  Ton  peut  considérer  comme 
romaines  ;  ce  ne  sont  plus  des  ouvrages  irréguliers  accentuant  ou 
complétant  des  défenses  naturelles;  ce  sont  des  enceintes  entourant 
des  surfaces  généralement  moins  étendues,  tracées  suivant  des 
règles  géométriques.  Tels  sont  les  camps  de  Villedieu,  de  Boiroux, 
de  Bagneux,  de  Yilleville,  celui  qu'on  nomme  le  Château  près  de 
Bourges,  et  les  Fossés-Sarrasins  h  Pouligny. 

Enfin  à  Château-Meillant  on  reconnaît  les  traces  d'un  oppidum 
gaulois  auquel  on  a  juxtaposé  un  castrum  romain,  le  premier  de 
forme  irrégulière  et  embrassant  un  grand  espace,  le  second  en 
forme  de  parallélogramme  et  de  moindre  dimension. 

Des  ouvrages  de  défense,  construits  en  si  grand  nombre  dans  les 
premiers  temps  du  moyen  âge,  il  ne  subsiste  aujourd'hui  que  les 
enceintes  en  terre;  les  parapets  de  pierre,  les  palissades  de  bois 
qui  les  surmontaient,  ont  disparu.  C'est  à  cette  époque  qu'il  faut 
attribuer  l'énorme  quantité  de  petites  enceintes  que  l'on  rencontre 
à  chaque  pas  dans  nos  campagnes  et  qui  ont  gardé  le  nom  de  Vieux 
Château  ou  de  Tureau  ou  Bureau,  terme  local  qui  désigne  un  ouvrage 
en  terre.  Parfois  ces  enceintes  sont  établies  sur  des  hauteurs,  mais 
souvent  aussi  on  a  choisi  pour  les  construire  des  vallées  maréca- 
geuses d'un  abord  difficile. 

Quelques-unes  présentent  une  forme  rectangulaire,  par  exemple 
l'enceinte  de  Ghâteauneuf-sur-Cher;  la  ligne  des  fossés  est  quelque- 
fois double,  quelquefois  triple,  comme  à  Jublains  et  à  Moulins-sur- 
¥èvre;  parfois  le  fossé  est  large  de  20  mètres,  par  exemple  à  la 
Gour-les-Barres;  et  comme  les   terres  étaient  toujours  rejetées  à 


—  140  — 

rintéiieur  de  l'euceinle,  celle-ci  s'est  Irouve'e  exliausse'e  de  telle 
manière  qu'elle  se  rapproche  par  sa  foime  des  simples  mottes  féo- 
dales: elle  n'en  diffère  que  par  Te'tendue. 

Toutes  ces  enceintes  procèdent  plus  ou  moins  des  traditions  an- 
tiques :  il  n'en  est  pas  de  même  de  la  motte  ou  donjon  qui  n'a  pas 
d'analogue  à  Te'poque  romaine.  Ces  tertres,  éleve's  parfois  de  lo  à 
12  mètres,  sont  entourés  à  leur  base  d'un  fossé;  ils  se  rattachent 
généralement  à  une  enceinte  munie  d'un  fossé  de  moindre  largeur, 
à  une  cour  destinée  à  loger  les  services  féodaux.  Le  Bureau,  com- 
mune de  Preuilly,  sur  la  rive  gauche  du  Cher,  offre  un  exemple 
remarquable  de  ce  système  de  défense;  on  y  remarque  deux  mottes 
réunies  par  une  enceinte.  Rarement  ces  mottes  sont  devenues  la 
base  d'un  donjon  de  pierre,  qu'il  aurait  été  difficile  d'y  asseoir  so- 
lidement; on  ne  rencontre  à  leur  sommet  aucune  trace  de  con- 
structions, car  elles  n'ont  jamais  supporté  que  des  ouvrages  de  bois; 
aussi  les  a-t-on  prises  souvent  pour  des  tumuU.  Le  fossé  qui  les  en- 
toure est  pourtant  une  indication  suffisante  pour  qu'aucune  méprise 
ne  soit  possible. 

En  résumé,  suivant  M.  Buhot  de  Kersers,  il  faut  attribuer  aux 
Gaulois  les  enceintes  parfois  très  vastes,  parfois  restreintes,  dont  la 
forme  varie  suivant  la  disposition  naturelle  des  lieux;  aux  Romains, 
les  ouvrages  à  formes  géométriques  et  à  défenses  rectilignes;  au 
moyen  âge,  les  vieux  châteaux  de  formes  et  de  dimensions  très 
variées  et  les  mottes  ou  tertres  avec  fossés  à  leur  pied. 

Cette  classification  ne  peut  du  reste  s'appliquer  à  toutes  les  en- 
ceintes sans  exception  :  il  y  en  a  qu'il  est  impossible  de  dater;  telle 
est  par  exemple  une  immense  presqu'île  située  près  de  Dun-le- 
Roi,  qui  mesure  plus  de  loo  hectares  de  superficie,  et  qui  est  fer- 
mée à  la  gorge  par  des  ouvrages  disposés  régulièrement,  mais  dont 
on  ne  peut  comprendre  l'usage. 

M.  Léon  Palustre  présente  diverses  objections  aux  conclusions 
de  M.  Buhot  de  Kersers.  Il  n'est  pas  probable  que  tous  les  camps 
romains  aient  été  rigoureusement  conformes  aux  indications  que 
nous  trouvons  dans  Végèce.  Dans  la  pratique  on  tenait  certaine- 
ment compte  de  la  disposition  des  lieux,  bien  que  les  Romains  pré- 
férassent poui' établir  leurs  camps  certains  emplacements. 

Enfin  il  est  des  camps  incontestablement  gaulois,  ceux  du  Lot 
par  exemple,  dont  les  formes  sont  très  régulières.  Les  théories  de 


—  1/rl  — 

M.  Buhot  de  Kersers,  applicables  peul-èlre  aux  enccinles  d'une  partie 
de  la  France,  ne  ie  sont  donc  pas  au  reste  de  la  Gaule. 

M.  Bélisaire  Ledain  lit  un  mémoire  relatif  aux  camps  dits  Châ- 
teliers,  camps  qu'il  suppose  romains. 

li  a  constaté,  dans  Touest  de  la  France,  l'existence  de  plus  de 
900  de  ces  enceintes.  Toutes  ne  subsistent  pas  aujourd'liui;  mais  les 
documents  e'crits,  le  cadastre,  la  simple  liste  des  noms  de  lieux 
permettent  de  constater  que  beaucoup  de  Chàtcliers  actuellement 
détruits  ont  autrefois  existe'. 

Ces  Chàieliers  e'taient  des  camps  romains.  Beaucoup  d'entre  eux 
devraient,  si  l'on  considère  leurs  formes  irrégulières,  être  reportés 
à  une  époque  plus  ancienne.  Mais,  au  dire  de  Végèce  lui-même, 
si  la  forme  carrée  ou  rectangulaire  était  particulièrement  recom- 
mandée et  par  le  fait  la  plus  usitée  pour  les  camps  romains,  on 
pouvait  à  l'occasion  profiler  des  accidents  de  terrain  et  de  la  con- 
figuration naturelle  des  lieux. 

Les  dimensions  de  ces  camps  varient  souvent;  le  nombre  des 
portes  qui  y  donnent  accès  est  aussi  très  variable,  lis  sont  en  général 
divisés  en  deux  parties  par  une  enceinte  intérieure.  A  quelle  époque 
faut-il  en  faire  remonter  la  création?  Ni  à  César  ni  aux  empe- 
reurs du  1"  et  du  u^  siècle,  à  coup  sûr.  Ce  n'est  que  Leauéoup 
plus  tard  que  l'on  peut  trouver  les  raisons  historiques  de  leur  con- 
struction. 

Aux  ravages  des  pirates  germains  sur  les  côtes  de  la  Gaule  répond 
la  création  de  camps  retranchés  établis  à  l'embouchure  de  la  Seine 
par  Constance  Chlore;  Ammien  Marcellin  parle  de  ces  retranche- 
ments et  en  indique  la  situation. 

Aux  révoltes  des  Bagaudes  sous  Constantin  répond  la  création  des 
camps  construits  à  l'intérieur  du  pays;  un  texte  de  Zozime  permet 
de  le  supposer.  Ces  camps  avaient  dû  recevoir  des  garnisons  de 
barbares,  des  colons  militaires  qui  s'y  étaient  établis,  sous  la  pro- 
tection des  empereurs,  avec  leurs  familles.  Ces  Châteliers  ne  remon- 
teraient donc  pas  plus  haut  que  le  iv'  siècle. 

M.  Mayaud  fait  remarquer  qu'à  son  avis  beaucoup  de  ces  lieux- 
dits  Châteliers  portent  des  traces  de  constructions  qui  ne  remontent 
pas  plus  haut  que  le  moyen  âge. 

M.  le  commandant  de  la  Noi  ne  croit  pas  pouvoir  admettre  les 
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conclusions  de  M.  Ledain.  On  ne  saurait  s'expliquer  si  tous  ces  camps 
étaient  de  la  même  époque,  comment  on  pouvait  trouver  pour  les 
défendre  un  nombre  suffisant  de  combattants. 

M.  de  la  Noë  pense,  du  l'esle,  qu'une  foule  d'enceintes  sont 
qualifiées  bien  à  tort  du  nom  de  camp  romain.  Il  cherche  à  le  prouver 
en  résumant  rapidement  les  caractères  propres  aux  camps  dont 
parlent  les  auteurs  anciens  : 

Il  faut  dans  la  fortification  distinguer  les  ouvrages  construits  pour 
une  durée  très  courte,  d'une  ou  plusieurs  nuits  par  exenjple,  ou 
d'une  campagne  au  plus,  et  ceux  construits  en  vue  d'une  durée  pour 
ainsi  dire  illimitée  :  Les  premiers,  généralement  en  terre,  font  partie 
de  là  fortification  passagère  ;  les  autres,  le  plus  souvent  en  maçon- 
nerie, de  \aL  fortification  permanente. 

Sous  la  dénomination  générale  de  castra ,  les  Romains  employaient 
divers  ouvrages  qui  appartiennent  à  l'une  ou  à  l'autre  de  ces  caté- 
gories. Le  mot  castra  n'entraîne  pas  forcément  l'idée  de  fortification. 
En  le  traduisant  par  camp  fortifié  on  a  commis  souvent  de  très 
gi'aves  erreurs.  A  proprement  parler,  c'est  l'ensemble  des  tentes  ou 
des  baraques  sous  lesquelles  les  soldats  s'installaient;  on  doit  le  tra- 
duire par  campement  et  quelquefois  par  bivouac. 

En  général,  lorsque  le  campement  était  fortifié,  les  auteurs  ont 
pris  soin  de  le  mentionner.  Pour  éviter  toute  confusion,  on  fera 
bien,  d'une  façon  générale,  de  réserver  le  mot  camp  pour  désigner 
les  campements  munis  d'une  enceinte. 

Les  camps  fortifiés  étaient  de  plusieurs  sortes ,  savoir  : 

1°  Les  camps  passagers ,  c'est-à-dire  ceux  construits  pour  une  nuit 
ou  un  petit  nombre  de  jours; 

2°  Les  camps  de  stationnement,  castra  stativa,  construits  généra- 
lement pour  la  durée  de  la  mauvaise  saison.  C'est  là  que  les  troupes 
prenaient  leurs  quartiers  d'hiver; 

3"  Les  camps  permanents,  castra  assidua,  établis  le  long  des  fron- 
tières pour  défendre  l'entrée  du  territoire; 

Et  h°  enfin  les  camps  d'occupation,  castra  prœsidiaria,  établis  au 
delà  de  la  frontière  même,  au  milieu  des  nations  ennemies. 

Les  camps  permanents  et  les  camps  d'occupation  faisaient  partie 
de  là  fortification  permanente ,  ils  éiaienl  construits  en  maçonnerie.  Il 
n'y  a  pas  lieu  d'en  parler  ici. 

Les  camps  passagers  et  les  camps  de  stationnement  se  ressem- 
blaient beaucoup  par  l'enceinte,  le  tracé  et  même  le  profil.  César 
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a  donné  à  certains  de  ses  camps  passaffers  les  prolils  les  plus  loris 
que  nous  connaissions.  On  conçoit  du  reste  que  la  force  de  Ten- 
ceinte  devait  varier  avec  les  nécessite's  de  la  lutte.  H  n'est  donc  pas 
possible  de  tracer  une  ligne  de  démarcation  précise  entre  ces  deux 
espèces  de  camps. 

Ce  qui  caracte'rise  certainement  le  camp  romain,  c'est  la  régula- 
rité du  Iracé;  cette  régularité  résultait  de  celle  du  campement,  dont 
les  rues  diverses,  tracées  à  angle  droit,  donnaient  naturellement  à 
l'ensemble  la  forme  d'un  carré  ou  d'un  rectangle.  L'enceinte,  tracée 
parallèlement  à  la  ligne  extérieure  des  tentes,  présentait  des  figures 
semblables.  Le  tracé  irrégulier  ne  se  comprend  qu'avec  un  campe- 
ment irrégulier,  tel  que  l'était  celui  des  barbares  et,  par  suite,  celui 
des  alliés  des  Romains,  vers  la  fin  de  l'époque  gallo-romaine.  Aussi 
ne  doit-on  pas  s'étonner  que  Végèce,  désespérant  de  changer  des 
habitudes  invétérées,  et  voulant  cependant  obliger  ces  peuples  à 
s'entourer  d'une  enceinte,  leur  ait  fait  une  concession  et  ait  admis 
les  formes  les  plus  variées.  Mais  de  pareils  camps,  si  jamais  on  en  a 
construit,  ne  sauraient  être  appelés  camps  romains. 

Dans  aucun  cas  d'ailleurs  on  ne  saurait  admettre,  ainsi  que 
l'ont  fait  beaucoup  d'archéologues  cependant,  qu'ils  aient  été  établis 
sur  des  positions  bordées  d'escarpements  ou  d'un  difficile  accès,  car 
Végèce  lui-même  le  proscrit  formellement. 

Ce  qui  caractérise  également  le  camp  romain,  c'est  la  faiblesse 
des  dimensions  de  l'agger  et  du  fossé,  en  comparaison  du  moins 
de  celles  de  beaucoup  d'enceintes  que  l'on  rencontre  sur  le  sol  de 
la  Gaule.  Jamais  en  effet,  dans  ses  profils  les  plus  forts.  César  n'a 
donné  à  l'agger  plus  de  8  pieds  de  hauteur,  soit  2^,37,  et  Végèce 
ne  mentionne  que  la  hauteur  de  k  pieds.  De  même  la  profondeur 
maximum  du  fossé  était  de  g  pieds,  soit  1"",^%.  Quant  aux  plus 
grandes  largeurs  de  l'agger  et  du  fossé,  on  doit  les  fixer  respective- 
ment à  i5  et  à  18  pieds,  soit  k'^.kk  et  ^",97. 

La  force  du  retranchement  consistait  surtout  dans  l'organisation 
défensive  du  parapet  à  l'aide  de  la  palissade  et  des  tours  en  bois 
qu'on  y  construisait. 

Enfin  l'étendue  des  camps  variait  sensiblement  suivant  qu'on 
avait  adopté  le  tracé  de  Polybe  ou  celui  d'Hygin ,  parce  que  le  pre- 
mier prescrivait  de  donner  aux  voies  diverses  et  à  la  rue  du  rempart 
(espace  libre  entre  la  ligne  extérieure  des  tentes  et  le  retranchement) 
des  largeurs  beaucoup  plus  grandes  que  le  second.  C'est  ainsi  que 


—  llià  — 

le  camp  de  trois  légions  d'Hygin  occupait  moins  de  surface  que  celui 
de  deux  légions  de  Polybe.  En  adoptant  les  données  de  ce  dernier 
on  peut  estimer  que  l'étendue  d'un  camp  pour  une,  deux  et  trois 
légions  était  respectivement  de  ai,  36  et  A8  hectares,  mais  ces 
chiffres  n'ont  rien  d'absolu. 

Par  la  considération  des  emplacements  convenables  pour  asseoir 
des  camps  répondant  aux  conditions  réclamées  par  Hygin  et  par 
Végèce,  et  par  celle  de-k  faiblesse  des  dimensions  de  l'agger  et  du 
fossé,  on  est  conduit  à  cette  conclusion,  que  le  nombre  des  camps  ro- 
mains qui  ont  laissé  des  traces  sur  notre  territoire  doit  être  excessivement 
restreint,  si  même  il  s'y  en  rencontre  un  seul. 

M.  de  la  Noë  croit  également  que  l'on  attribue  aux  Gaulois  beau- 
coup d'enceintes  qui  sont  en  réalité  de  date  bien  moins  reculée. 
Pour  quelques  archéologues,  par  exemple,  le  camp  de  la  Cheppe 
est  un  camp  gaulois  :  M.  de  la  Noë  croit,  au  contraire,  pouvoir  y 
reconnaître  une  enceinte  du  moyen  âge. 

M.  NicAisE  combat  vivement  l'opinion  de  M.  de  la  Noë  sur  ce  der- 
nier point.  On  ne  peut  douter  que  le  camp  de  la  Cheppe  soit  un 
oppidum  gaulois,  puisqu'on  y  a  trouvé  des  monnaies  gauloises  par 
centaines,  des  sépultures  à  chars,  etc. 

M.  MoREL  se  range  à  l'avis  de  M.  Nicaise  :  le  camp  de  la  Cheppe 
est  indiscutablement  gaulois.  Aux  objets  qu'on  y  a  trouvés  il  faut 
ajouter  un  beau  casque  gaulois  en  bronze,  qui  sera  mis  sous  les 
yeux  des  membres  du  Congrès. 

M.  DE  LA  Noë  connaît  parfaitement  ces  découvertes;  cependant 
il  croit  pouvoir  maintenir  ses  assertions.  Les  trouvailles  de  mon- 
naies n'indiquent  pas  absolument  et  forcément  la  date  du  camp; 
c'est  en  effet  à  l'intérieur  de  l'enceinte  qu'on  a  recueilli  des  mon- 
naies gauloises;  or,  sait-on  à  quelle  époque  on  les  a  enfouies  en  cet 
endroit?  Il  faudrait  que  ces  trouvailles  eussent  été  faites  à  l'inté- 
rieur du  parapet  de  terre  qui  forme  l'enceinte  du  camp,  pour 
qu'on  pût  en  tirer  des  conclusions  certaines. 

M.  AuDiAT  donne  lecture  d'un  mémoire  de  M.  Maufras,  membre 
de  la  Société  des  archives  de  la  Saintonge  et  de  l'Aunis,  relatif  aux 
fouilles  du  camp  de  Peu-Richard,  près  de  Saintes.  Le  Peu-Richard 
est  un  monticule  d'une  altitude  d'environ  56  mètres,  situé  dans  la 
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commune  do  Tliénac,  à  G  kilomèlres  environ  au  sud  de  Saintes. 
De  forme  circulaire  et  d'une  superficie  d'environ  7  hectares,  ce 
camp  est  entourd  de  deux  fossés  à  peu  près  parallèles,  d'une  lar- 
geur moyenne,  l'un  de  7  mètres  et  l'autre  de  5.  Quatre  portes 
donnent  accès  dans  le  camp  et  il  semble  que  le  sol  des  issues  ait 
été  pavé.  De  chaque  côté  existent  les  ruines  de  murailles  qui  ve- 
naient soutenir  les  terres  des  parapets;  il  semble  que  les  entrées 
étaient  marquées  par  de  longues  pierres  grossièrement  taillées  et 
plantées  en  terre;  on  en  a  trouvé  plusieurs  dans  les  fossés. 

A  l'intérieur  du  camp  on  a  découvert  une  vaste  excavation  rem- 
plie de  cendres,  d'os  d'animaux  et  d'instruments  de  silex.  Le  lalus 
qui  surmontait  les  bords  de  cette  excavation  a  peut-être  servi  à 
appuyer  les  cases  des  habitants  du  camp;  dans  tous  les  cas,  les  dé- 
bris de  poutres  assez  grosses  et  les  pierres  trouvées  dans  l'excavation 
même  permettent  de  supposer  que  cet  endroit  était  protégé  par  une 
toiture  de  bois  recouverte  de  pierres  et  de  terre.  Les  instruments 
en  os  travaillé  ou  en  silex  trouvés  à  Peu-Richard  sont  en  très  grand 
nombre;  mais  ce  sont  surtout  les  débris  de  poterie  qu'on  y  a  re- 
cueillis qui  méritent  de  fixer  l'attention;  beaucoup  témoignent  d'une 
industrie  notablement  plus  avancée  que  les  instruments  de  pierre 
qui  les  accompagnent  et  l'on  peut  en  conclure  que  ces  poteries  étaient 
d'importation  étrangère. 


M.  le  Président  donne  lecture  de  la  troisième  (juestion  relative 
[X  enceintes  de  villes  oiî  se  re 
numents  de  l'époque  romaine. 


aux  enceintes  de  villes  oiî  se  rencontrent  des  débris  de  grands  mo- 


M.  BuHOT  DE  Kersers  n'a  pas  étudié  spécialement  la  question;  il 
ne  veut  que  soumettre  au  Congrès  quelques  observations.  Son  sen- 
timent est  que  les  enceintes  romaines  ne  furent  construites  qu'après 
les  désastres  de  la  fin  du  iv"  siècle;  cependant  il  ne  faut  pas  ou- 
blier que  certains  auteurs  du  m''  siècle  parlent  de  villes  fortifiées 
à  l'intérieur  de  la  Gaule,  villes  dont  les  murailles  étaient  déjà  à 
cette  époque  à  moitié  ruinées  faute  de  réparations.  Toute  ville 
antique  était,  en  principe,  entourée  de  murailles;  mais  en  Gaule 
il  semble  en  avoir  été  autrement  :  car  si  les  villes  avaient  au 
IV*  siècle  possédé  des  enceintes,  on  n'aurait  pas  abattu  des  temples 
pour  en  construire.  Il  faut,  selon  toute  vraisemblance,  reporter  ces 
constructions  à  l'époque  des  invasions,  vers  /iio  ou  /120. 
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M.  le  commandant  de  la  ^oË  partage  cet  avis.  Il  regarde  comme 
cerlain  que  César  el  les  Romains,  après  la  conquête,  ruinèrent  les 
enceintes  gauloises;  or,  pendant  trois  siècles  aucun  événement  ne 
put  faire  songer  à  en  élever  de  nouvelles. 

La  Gaule  conquise,  les  Romains  portèrent  toutes  leurs  forces  sur 
le  Rhin.  Là  ils  élevèrent  des  camps  permanents  et  entourèrent 
quelques  villes  de  murailles  pour  défendre  leur  nouvelle  frontière. 
A  l'intérieur,  aucune  raison  d'admettre  la  construction  de  places 
pour  l'occupation  desquelles  il  n'y  avait  pas  desoldats.  Au  contraire, 
ce  moment  dut  être  celui  de  la  démolition  ou  de  l'abandon  forcé  des 
oppida  gaulois,  dont  on  ne  pouvait  laisser  les  ressources  défensives 
aux  mains  d'une  population  incomplètement  soumise. 

Nous  devons  excepter  la  Province  romaine,  qui,  occupée  depuis 
un  grand  nombre  d'années  déjà  avant  l'arrivée  de  César,  avait  né- 
cessité la  création  de  plusieurs  places  fortes  destinées  à  la  défendre 
contre  le  reste  de  la  Gaule.  En  dehors  de  cette  région  et  de  la  fron- 
tière du  Rhin,  jusque  vers  le  milieu  du  m"  siècle,  seule  la  fortifi- 
cation de  Resançon  est  hors  de  doute  et  celle  d'Autun  et  de  Langres 
probable.  Et,  de  fait,  pendant  les  trois  cents  années  de  prospérité 
qui  suivirent  la  conquête  romaine  on  ne  voit  pas  l'utilité  des  places 
fortes  à  l'intérieur. 

Vers  le  milieu  du  m*  siècle,  en  revanche,  les  invasions  com- 
mencent; mais  elles  s'étendent  d'abord  peu  au  delà  de  la  rive  gauche 
du  Rhin,  et  seules  les  villes  voisines  de  la  frontière  eurent  besoin  de 
construire  des  murailles  que  les  populations  défendaient  probable- 
ment elles-mêmes.  Ces  places,  construites  pour  résister  aux  enva- 
hisseurs, servirent  souvent  de  point  d'appui  contre  les  empereurs 
légitimes  aux  usurpateurs  si  nombreux  de  cette  période.  Metz,  Reims, 
Troyes,  Dijon  ont  pu  être  fortiiiées  à  cette  époque.  Alors  proba- 
blement on  construisit  sur  le  littoral  du  nord  de  la  Gaule  quelques 
camps  permanents,  en  même  temps  que  certaines  villes  dans  la 
même  région  s'entouraient  de  murailles. 

Pendant  la  première  moitié  du  iv°  siècle  il  n'y  eut  aucune  raison 
pour  construire  des  places  nouvelles;  aussi  semble-t-on  les  avoir 
plutôt  négligées.  Mais  dans  l'autre  moitié  de  ce  siècle  l'invasion  re- 
paraît plus  terrible,  et,  sous  le  coup  de  ses  menaces,  on  relève  les 
fortifications  et  l'on  en  construit  de  nouvelles  en  des  points  de  plus 
en  plus  éloignés  de  la  frontière,  au  fur  et  à  mesure  que  l'ennemi 
étend  plus  loin  ses  ravages. 
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Enliu,  riavasioii  de  hoij  force  les  contrées  jusqu'alors  épargnées, 
et  par  suite  imprévoyantes,  à  fortifier  leurs  cités  à  la  hâte.  C'est 
vraisemblablement  à  cette  époque  que  furent  élevées  les  murailles 
qui  présentent  à  la  base  des  débris  de  toutes  sortes  de  monuments 
appartenant  aux  siècles  précédents. 

Les  découvertes  archéologiques  confirment  cette  dernière  suppo- 
sition. D'après  M.  de  Caumont,  presque  toutes  les  inscriptions  re- 
cueillies sur  ces  monuments  datent  du  iv"  siècle.  Les  monnaies 
trouvées  à  l'intérieur  des  murailles  conduisent  au  même  résultat; 
celles  trouvées  à  Tours  s'arrêtaient  à  Gratien  (373-385).  Ce  mode 
de  construction  s'est  retrouvé  dans  les  murs  d'Orléans,  d'Auxerre, 
d'Angers,  de  Bordeaux,  de  Saintes,  du  Mans,  de  Lillebonne, 
d'Évreux,  de  Bayeux,  de  Périgueux,  de  Langres,  de  Reims,  de  Sens, 
de  Narbonne,  de  Beauvais,  de  Troyes,  etc.,  n'est-ce  point  une  rai- 
son suiBsante  pour  rapporter  l'origine  des  remparts  de  toutes  ces 
villes  à  une  même  cause,  cause  générale,  dont  les  effets  se  firent 
sentir  à  la  fois  dans  le  nord-est,  le  nord,  l'ouest  et  le  sud-ouest 
de  la  Gaule,  c'est-à-dire  à  l'invasion  de  l'an  /io6. 

M.  MowAT  rappelle  qu'on  a  trouvé  dans  l'enceinte  de  Rennes 
une  inscription  du  ii^  siècle;  M.  Braquehaye  fait  remarquer  que  les 
murailles  de  Bordeaux  sont  mentionnées  par  Ausone  et  qu'elles 
sont  presque  datées  par  la  quantité  d'inscriptions  qu'on  y  a  décou- 
vertes. 

La  quatrième  question  relative  aux  monuments  romains  connus 
sous  le  nom  de  piles  n'a  été  traitée  par  aucun  des  membres  du  Con- 
grès. Néanmoins  plusieurs  des  membres  présents  échangent  à  ce 
sujet  quelques  observations. 

M.  DE  Lalrière  cite  un  certain  nombre  de  ces  monuments;  tous 
ceux  qu'il  a  pu  étudier,  sauf  la  pile  de  Cinq-Mars,  présentent  à  leur 
partie  supérieure  une  niche  qui  semble  avoir  abrité  quelque  divi- 
nité ,  peut-être  Mercure ,  dieu  protecteur  des  voyageurs. 

M.  MowAT  pense  que  les  niches  signalées  sur  les  piles  par  M.  de 
Laurière  ne  renfermaient  pas  des  images  de  Mercure,  mais  les  lares 
compitales,  dont  le  culte  fut  rétabli  par  Auguste. 

M.  DE  MoNTAiGLON  dit  qu'on  a  voulu  à  tort  reconnaître  dans  la 
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pile  de  Cinq-Mars,  près  de  Tours,  un  tombeau  antique.  Les  ['ouilles 
exécutées  au  pied  de  ce  monument  n'ont  pas  donné  de  résultats. 
Ce  n'est  point  là  qu'on  aurait  dû  fouiller,  mais  au  pied  des  murs 
qui  entourent  la  pile;  s'il  a  existé  des  inscriptions,  c'est  là  qu'elles 
doivent  se  trouver. 

M.  A.  Héron  de  Villefosse  rappelle  qu'en  Tunisie,  le  lonjj  de  la 
voie  qui  conduit  d'Hadrumète  à  Carthage,  entre  Sousa  et  Hamma- 
met,  on  rencontre  un  monument  qui  offre  la  plus  grande  analogie 
avec  les  piles;  on  le  nomme  Czar-el-Menarah ,  château  de  lumière. 
Ce  monument,  que  M.  de  Laurière  a  étudié  et  photographié,  ne 
présente  aujourd'hui  aucune  inscription;  mais  le  voyageur  Shaw 
en  a  donné  une  reproduction,  et  de  son  temps  il  poriait  trois  in- 
scriptions. 

M.  Palustre  lait  remarquer  que  dans  le  voisinage  de  la  pile  de 
Cinq-Mars  on  a  trouvé  un  assez  grand  nombre  d'armes  gauloises  en 
bronze  qui  sont  conservées  au  musée  de  Tours.  Peut-être  cette  pile 
est-elle  un  monument  commémoratif  élevé  à  la  suite  de  quelque 
combat  dont  l'histoire  ne  nous  a  pas  conservé  le  souvenir. 

M.  R.  DE  Lasteyrie  signale  un  passage  des  Chroniques  des  comtes 
d'Anjou  où  il  est  question  d'un  monument  de  cette  espèce  élevé 
aux  environs  d'Amboise  et  que  surmontait  une  statue  de  Mars. 
Même  en  ne  prenant  pas  ce  texte  à  la  lettre,  on  en  peut  induire 
que  les  gens  du  moyen  âge  considéraient  les  piles  comme  des  mo- 
numents religieux. 

•  M.  DE  Laurière  ajoute  qu'il  existe  aussi  un  texte  de  saint  Paulin 
relatif  à  ces  monuments. 

Le  P.  DE  LA  Croix  pense  qu'il  faudrait  s'assurer  si  les  piles 
qui  ne  sont  pas  munies  de  niches  n'ont  point  conservé  des 
traces  de  trous  de  scellement.  Car  si  elles  ont  porté  des  monu- 
ments votifs,  les  ex-votos  pouvaient  avoir  la  forme  de  bas-reliefs 
scellés  aux  murs  et  non  de  statues  en  ronde  bosse;  de  la  sorte  les 
piles  qui  n'offrent  point  de  niches  auraient  eu,  tout  aussi  bien 
que  les  autres,  une  destination  religieuse. 

M.  le  Président  appelle  la  discussion  sur  la  cinquième  question. 
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reialivc  aux  monuments  d'oi%inc  «rrecque  qui  existent  dans  les 
collections  publiques  ou  privées  du  midi  de  la  France.  Personne 
ne  se  présentant  pour  répondre  à  cette  question,  il  fait  remarquer 
que  le  programme  a  été  dressé  sur  les  propositions  faites  par  les 
sociétés  elles-mêmes,  et  qu'il  serait  à  désirer,  quand  une  société 
demande  qu'une  question  soit  inscrite  au  programme,  quelle  s'as- 
sure en  même  temps  qu'un  de  ses  membres  est  disposé  à  la  traiter. 

La  séance  est  levée  à  5  heures. 

Le  Secrétaire  de  la  Section  d'archéologie, 

R.  DE  Lasteyrie, 

Membre  du  Comité. 
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SEANCE  DU  16  AVRIL  1884, 

MATIN. 

PRÉSIDENCE   DE   MM.   RAMÉ   ET   PALUSTRE. 

M.  le  baron  DE  B\YE  lit  un  mémoire  qui  a  pour  titre:  Uimportance 
des  temps  néolithiques  affirmée  par  les  travaux  pratiqués  a  T intérieur  du 
sol  et  à  sa  surface  dans  quelques  stations  de  la  Champagne  avoisinant  le 
Petit-Morin.  On  retrouve  en  Champagne  les  traces  d'une  civilisation, 
bien  modeste  sans  doute,  mais  facile  néanmoins  à  reconnaître.  Des 
grottes  bien  disposées,  régulièrement  taillées,  au  nombre  de  i5o 
environ,  attestent  l'existence  du  troglodytisme  sur  les  deux  rives  du 
Petit-Morin.  Ces  groupes  de  cavernes  s'étendent  sur  plus  d'un 
myriamètre,  ce  qui  accuse  une  nombreuse  population.  Derrière 
ces  grottes,  à  une  distance  de  3oo  mètres  environ,  se  trouve,  dans 
une  gorge  environnée  de  bois,  un  champ  nommé  la  Haie-Jeanneton  ; 
ce  champ  est  presque  entièrement  miné  :  les  habitants  des  grottes 
allaient  y  chercher  le  silex  destiné  à  confectionner  leurs  instruments. 
Des  puits  y  ont  été  creusés  sur  différents  points  et  l'on  y  retrouve 
encore  de  nombreux  débris  de  fabrication.  La  dimension  des  puits 
et  des  galeries  qui  les  réunissent  est  telle  qu'on  peut  supposer  que 
c'était  là,  à  l'époque  néolithique,  un  véritable  centre  de  fabrication. 
5  kilomètres  plus  loin,  près  de  Vert-la-Gravelle,  on  a  rencontré  un 
centre  d'exploitation  du  même  genre;  on  y  a  retrouvé  les  débris 
d'un  vase  de  l'époque  néolithique.  A  Courjeonnet,  dans  la  vallée  qui 
s'étend  derrière  le  hameau  de  Joches,les  traces  de  travaux  exécutés 
de  main  d'homme  ne  sont  pas  moins  évidentes;  on  y  reconnaît 
même  des  excavations  qui  ont  dû  servir  de  cachette,  peut-être  de 
postes  de  défense. 

Près  de  la  commune  de  Courjeonnet,  M.  de  Baye  a  pu  explorer 
une  grande  excavation  circulaire  de  près  de  8  mètres  de  diamètre. 
Les  parois  étaient  pourvues  de  trous  dans  lesquels  se  trouvaient 
des  crânes;  plusieurs  étaient  parfaitement  conservés  ;  des  fragments 
de  vases,  des  silex  et  des  cornes  de  cerf  travaillées  attestaient  assez 
l'origine  néolithique  de  ce  dépôt.  Le  temps  considérable  que  de- 
mandait la  confection  de  pareils  puits,  de  pareilles  excavations  ,  le 
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soin  qu'on  a  apporté  h  leur  exécution,  pcrmultcnl  (rallinuor  (ju'à 
l'époque  néolithique  les  environs  du  Petit-Morin  étaient  habiles 
par  une  nombreuse  el  active  population. 

M.  Fléchey,  président  de  la  Société  des  architectes  du  départe- 
ment de  l'Aube,  lit  un  mémoire  relatif  à  diverses  découvertes  ar- 
chéologiques laites  jadis  àTroyes  et  à  Paisy-Cosdon.  La  construction 
d'un  nouvel  abattoir  sur  l'emplacement  des  anciens  remparts  de 
Troyes  a  permis  de  constater  l'existence  de  quelques  débris  intéres- 
sants de  l'époque  gallo-romaine.  Les  deux  premières  ibuilies  ont 
mis  à  découvert  deux  mosaïques  de  3"°,  5o  de  large  sur  5",  Bo  de 
long,  représentant  des  cercles  s'entrecoupant  et  un  damier  noir  et 
blanc;  en  continuant  à  fouiller,  on  a  rencontré  les  subslrucfions 
d'un  établissement  gallo-romain  ;  malheureusement  on  a  dû  limiter 
les  fouilles  au  terrain  sur  lequel  s'élève  l'abattoir;  on  suppose  que 
les  ruines  ainsi  mises  au  jour  appartenaient  à  des  thermes. 

C'est  également  une  mosaïque  qu'on  a  trouvée  à  Paisy-Cosdon. 
En  voulant  débarrasser  son  champ  des  débris  qui  encombraient  le 
sous-sol  et  gênaient  la  végétation,  un  cultivateur  mit  à  découvert 
une  mosaïque;  malheureusement  quand  elle  put  être  étudiée,  le 
propriétaire  en  avait  détruit  la  partie  la  plus  intéressante,  le 
centre,  qui,  au  dire  des  paysans,  représentait  un  personnage  con- 
duisant un  char  et  entouré  de  diverses  autres  figures.  M.  Fléchey 
met  sous  les  yeux  des  membres  du  Congrès  une  restitution  de  cette 
mosaïque  :  il  leur  montre  en  même  temps  les  dessins  de  nombreuses 
poteries  gallo-romaines  trouvées  à  Troyes  et  à  Paisy-Cosdon;  on 
remarque  parmi  ces  fragments  quelques  plats  et  des  carreaux  de 
terre  vernissée  de  fabrication  française  du  xv"  et  du  xvf  siècle.  Ils 
portent  des  devises  gravées  à  la  pointe  sur  une  engobe  blanche 
comme  les  autres  dessins  qui  les  décorent. 

M.  MowAT  demande  comment  M.  Fléchey  a  pu  faire  la  restitution 
des  figures  qui  ornent  le  centre  de  la  mosaïque  de  Paisy-Cosdon, 
dans  le  dessin  soumis  au  Congrès. 

M.  Flécoey  répond  que  cette  restitution  est  hypothétique. 

M.  Clément  SiPiÈRE,  président  de  la  Société  académique  hispano- 
portugaise  de  Toulouse,  lit,  au  nom  de  M.  Martv,  un  mémoire 
relatif  à  deux  nouvelles  sépultures  de  l'époque  des  dolmens,  dé- 
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couvertes  près  de  Panilers  (Ariège).  Le  premier  des  abris  fouillés 
par  M.  Marly  existe  sur  le  mamelon  de  Montgrenier,  à  5  kilo- 
mètres environ  de  Mirepoix.  Bien  qu'à  une  époque  très  ancienne 
une  partie  de  cette  sépulture  se  soit  d'elle-même  effondrée, 
M.  Marty  a  pu  cependant  y  reconnaître  un  foyer  contenant  des 
cendres  et  des  fragments  brûlés,  et  cinq  squelettes  à  peu  près 
complets,  deux  hommes,  une  femme  et  deux  enfants;  malheureu- 
sement ces  ossements  étaient  en  si  mauvais  état  qu'il  a  été  fort 
difTicile  de  les  transporter.  Cela  est  d'autant  plus  regrettable,  que, 
suivant  M.  Marty.  les  sépultures  de  Montgrenier  seraient  contem- 
poraines des  sépultures  de  Solutré  etdes  Eyzies  ;  cependant  on  a  pu 
reconnaître  que  les  crânes  appartenaient  à  des  brachycéphales.  Ces 
crânes  offrent  un  prognathisme  alvéolaire  bien  accusé  :  les  dents 
étaient  implantées  obliquement  en  avant;  l'œil  n'était  pas  profondé- 
ment enfoncé.  Et  si  l'on  considère  les  menus  objets  retrouvés  près 
d'eux,  ces  individus  appartenaient  à  une  race  relativement  intelli- 
gente et  civilisée.  Les  instruments  en  silex  dont  ils  se  servaient  et 
qu'on  a  pu  recueillir  étaient  très  perfectionnés.  Une  certaine  quan- 
tité de  dents  humaines  percées  et  formant  sans  doute  un  collier, 
des  anneaux  plats  et  des  poinçons  en  os,  des  instruments  semi-cir- 
culaires en  pierre  schisteuse  :  tels  sont  les  vestiges  que  l'on  a  pu 
recueillir  à  Montgrenier. 

A  i,5oo  mètres  environ  de  cette  sépulture,  M.  Marty  a  retrouvé, 
sur  un  autre  monticule  appelé  le  Pic-de-Boileau,  les  traces  d'une 
sépulture  de  la  même  époque  que  celle  de  Montgrenier;  mais  cette 
dernière  trouvaille  n'a  fourni  que  deux  crânes  assez  bien  conservés. 

Après  avoir  comparé  les  fouilles  de  Montgrenier  avec  les  princi- 
pales fouilles  qui  ont  mis  an  jour  des  restes  humains  et  des  objets 
de  la  même  époque,  M.  Marty  émet  des  considérations  sur  les 
conséquences  à  tirer  des  formes  crâniennes  des  squelettes  de  Mont- 
grenier, au  point  de  vue  du  degré  intellectuel  des  races, qu'il  consi- 
dère comme  très  avancé.  Il  recherche  ensuite  la  destination  de 
l'abri  de  Montgrenier  et  le  considère  à  la  fois  comme  un  lieu  de 
sépulture  et  d'habitation. 

M.  Cerquand,  de  l'Académie  de  Vaucluse,  lit  un  mémoire  sur  la 
déesse  Copia.  Le  point  de  départ  de  cette  étude  est  un  autel  votif 
découvert  en  décembre  i883  à  Boulbon  (Bouches-du-Rhône)  et 
récemment  transporté  au  musée  d'Avignon.  Cet  intéressant  monu- 
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ment  a  éle  fort  bien  e'tudie'  au  point  de  vue  épigniphique  par 
M.  AHmer.  M.  Cerquand  cherche  à  déterminer  le  caractère  de  cette 
divinitë.  11  cite  un  grand  nombre  de  passages  des  auteurs  anciens 
qui  montrent  l'origine  de  son  nom.  Copia  n'est  d'abord  qu'un  terme 
abstrait  qui  devient  concret  dans  le  mot  Cornucopiae;  plus  tard  Copiae 
se  se'pare  de  Cornu;  c'est  un  mot  qui  exprime  d'abord  l'idée  générale 
de  richesse,  il  s'a[)plique  ensuite  à  une  allégorie  qui  se  transforme 
peu  à  peu  en  une  divinité.  Divers  textes  d'Ovide  et  d'autres  mytho- 
graphes  permettent  de  suivre  cette  transformation,  de  voir  com- 
ment s'est  formée  la  personnalité  de  cette  divinité,  comment  on 
eut  l'idée  de  lui  donner  la  corne  pour  attribut.  Cette  corne ,  c'est 
celle  du  fleuve  Achéloiis,  qui  s'était  changé  en  taureau  pour  dis- 
puter Déjanire  à  Hercule.  Hercule  le  vainquit,  brisa  une  de  ses 
cornes  et  la  donna  à  Copia.  Jusqu'ici  on  n'avait  d'autres  témoignages 
matériels  du  culte  de  Copia  que  les  monnaies  de  Lugdunum  Colonia 
Claudia  Copia  Augusta;  l'autel  de  Boulbon  est  le  premier  monument 
épigraphique  qui  la  mentionne;  il  a  donc  un  intérêt  considérable. 

M.  Mataud  donne  lecture  d'un  travail  sur  le  camp  romain  de 
Château  (commune  de  Villeneuve-sur-Yonne). 

Après  avoir  rappelé  que  César,  à  la  fin  de  sa  cinquième  cam- 
pagne dans  les  Gaules,  envoya  deux  légions  hiverner  chez  les  Tré- 
vires,  deux  chez  les  Lingons  et  six  autres  chez  les  Sénons^^',  dans 
les  environs  d'Agendicum  (Sens),  M.  Mayaud  examine  successive- 
ment les  diverses  hypothèses  émises  au  sujet  de  l'emplacement  du 
camp  qui  dut  recevoir  ces  six  légions. 

Ce  camp,  destiné  à  recevoir  six  légions  pendant  un  temps  as- 
sez prolongé,  dut  être  considérable  et  avoir  un  développement 
proportionné  au  nombre  des  soldats  qui  devaient  l'occuper.  Si 
l'on  s'en  tient  aux  termes  des  Commentaires  de  César,  on  doit  re- 
chercher l'emplacement  de  ce  camp,  sinon  à  Sens  même,  peu 
propre  à  fournir  un  refuge  commode  à  une  pareille  armée,  du 
moins  dans  les  environs  à  une  faible  distance. 

Parmi  les  savants  qui  ont  étudié  cette  question,  les  uns  ont  placé 
le  camp  de  César  à  la  Motte-du-Giar,  les  autres  à  Véron.  Ces  deux 
opinions  paraissent  aussi  peu  fondées  l'une  que  l'autre.  A  la  Motte- 

(''  De  bello  galhco,  liv.  VI,  c.  Ù4  :  «Quibus  cum  aqua  atque  igné  interdixisset, 
II  legiones  ad  Unes  Trevirorum,  n  in  Lingonibus,  vi  reliquas  in  Senonum  finibus 
Agendici  in  hibernis  collocavit.  n 
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du-Ciar  les  ruines  romaines  sont  nombreuses;  mais  les  fragments 
de  marbres,  de  statues,  de  corniclies  qu'on  y  a  trouve's  indiquent 
toute  autre  chose  qu'un  camp;  c'est  une  construction  luxueuse,  très 
postérieure  à  l'e'poque  où  la  Gaule  devint  province  romaine;  d'ail- 
leurs l'espace  aurait  manqué  pour  y  installer  une  armée. 

Il  est  également  impossible  de  se  rallier  à  l'opinion  qui  place  le 
camp  de  César  à  Véron;  il  est  fort  probable  qu'à  cette  époque  cette 
plaine  n'était  qu'un  immense  marais;  aujourd'hui  encore  elle  est 
submergée  à  !a  moindre  crue  de  la  rivière  et  les  fossés  qui  la  sil- 
lonnaient autrefois  n'étaient  sans  doute  que  des  canaux  de  dérivation 
et  non  des  vestiges  des  retranchements  romains. 

C'est  ailleurs  qu'il  faut  chercher  le  camp  de  César  et  M.  Mayaud 
croit  l'avoir  retrouvé.  Du  plateau  qui  domine  la  rive  gauche  de 
l'Yonne  se  détache  une  masse  imposante  connue  sous  le  nom  de 
Montagne  de  Château,  séparée  de  la  vallée  par  une  pente  escarpée, 
entourée  des  autres  côtés  par  des  ravins  plus  ou  moins  profonds. 
Par  sa  position,  la  montagne  de  Château  convient  parfaitement  à 
l'établissement  d'un  camp  :  vaste,  facile  à  défendre,  à  proximité 
d'une  rivière,  elle  présente  toutes  les  qualités  stratégiques  que 
César  devait  rechercher.  Or,  on  y  reconnaît  aujourd'hui  des  restes 
de  retranchements  assez  bien  conservés. 

Ce  camp  avait  la  forme  d'un  trapèze  dont  les  quatre  angles  cor- 
respondaient aux  quatre  points  cardinaux.  Du  côté  sud-ouest  la 
fortification  consistait  en  une  levée  de  terre,  qui  a  encore  aujour- 
d'hui 5°',2o  d'élévation  moyenne;  au  nord-ouest  on  retrouve  aussi 
un  retranchement  de  terre,  moins  important  que  le  précédent, 
mais  qui  était  précédé  d'un  fossé  qui  existe  encore  en  partie;  au 
nord-est,  même  défense  protégée  par  un  fossé  de  20  mètres  de 
large.  Ce  camp  était  de  plus  entouré  d'une  ligne  de  circonvallation 
dont  il  subsiste  de  nombreux  vestiges,  et  au  sud-ouest  on  avait 
creusé,  à  une  distance  de  qBo  mètres,  une  tranchée  de  690  mètres 
de  long  qui  a  encore  sur  certains  points  1 5  mètres  de  profondeur. 
Elle  était  sans  doute  défendue  de  distance  en  distance  par  des 
tours;  du  moins  quelques  restes  de  murs  encore  existants  per- 
mettent de  le  supposer.  Les  noms  de  ffCimetières  des  Romainsii, 
de  «Place  de  justiceT7,de  rr  Grands  Fossés^i,  que  donnent  les  habi- 
tants aux  différentes  parties  de  ces  ruines  ne  permettent  pas  de  se 
tromper  sur  leur  caractère  ancien.  Il  est  à  croire  que  ce  camp  fut 
consolidé  et   conservé  par  les  Romains  après  la  conquête  de  la 
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Gauie  :  ce  qui  le  ferait  penser  c'est  l'énorme  quantité  de  poteries 
romaines  qu'on  y  trouve  et  surtout  le  détour  que  l'on  fit  faire  à  la 
voie  romaine  pour  atteindre  ce  camp.  De  Petit-Port  à  Villefolie  on 
l'avait  fait  obliquer  à  l'ouest;  elle  suivait  le  fond  du  vallon,  montait 
en  pente  douce  jusqu'aux  fr  Grands  Fossés  ri,  qu'elle  longeait;  puis, 
après  avoir  desservi  le  camp,  elle  se  dirigeait  vers  l'est,  vers  Ville- 
folle  et  Marsangis.  On  en  retrouve  les  traces  dans  le  vallon  et  dans 
les  bois  en  différents  endroits;  celte  déviation  ne  lui  faisait  pas 
éprouver  un  allongement  de  plus  d'un  kilomètre  et  demi. 

En  résumé,  ce  serait  à  César  lui-même  qu'il  faudrait  reporter 
la  construction  du  camp  de  Château,  camp  devenu  plus  tard,  sous 
Auguste  et  ses  successeurs,  une  de  ces  stations  romaines  connues 
sous  le  nom  de  castra  stativa. 

M.  BuHOT  DE  Kersers  croit  que  ce  camp  pourrait  être  un  ancien 
oppidum  gaulois. 

M.  DE  LA  NoË  pense  que,  pour  en  déterminer  la  date  avec  sûreté, 
il  faudrait  procéder  à  des  fouilles  dans  le  parapet  même  qui  l'en- 
toure. 

M.  Auguste  NicAiSE  rend  compte  de  la  découverte  d'une  sépulture 
gauloise  à  Sept-Saulx  (Marne).  Cette  sépulture  a  été  mise  au  jour 
au  mois  de  janvier  i883,  au  lieu  dit:  le  chemin  de  Livry;  un 
Gaulois  y  avait  été  inhumé  sur  son  char.  On  y  a  trouvé  un  squelette 
couché  sur  le  dos,  la  face  regardant  l'est.  Aux  côtés  du  squelette, 
à  la  hauteur  de  la  poitrine,  étaient  creusés  dans  la  craie  deux  étroits 
fossés  dans  lesquels  venaient  se  placer  les  roues  du  char,  qui  repo- 
sait sur  le  fond  de  la  sépulture  comme  sur  une  plate-forme.  Une 
armature  composée  de  plaques  de  fer  épaisses  protégeait  les  parois 
du  char,  formées  sans  doute  de  vannerie  ou  de  membrures  légères 
en  bois.  Ces  plaques  métalliques  sont  sillonnées  de  profondes  rai- 
nures parallèles  qui  empêchaient  le  guerrier  de  glisser  en  condui- 
sant le  char  ou  en  combattant.  Sur  cette  armature  étaient  soudées 
diverses  pièces,  telles  qu'un  bouton,  une  petite  clavette  et  un  an- 
neau dans  lequel  passait  sans  doute  une  courroie  servant  à  l'attelage 
ou  à  l'aménagement  intérieur  du  char. 

En  avant  des  pieds  de  l'inhumé  on  a  trouvé  un  mors  en  fer,  ou 
bridon,  formé  de  deux  tiges  de  fer  articulées  au  milieu  par  une 
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double  boucle  et  pre'sentanl  à  chaque  extre'mité  un  large  anneau 
auquel  la  rêne  était  attachée.  A  l'une  des  tiges  du  mors  est  passée 
une  remarquable  phalère  en  bronze,  découpée  à  jour,  de  12  centi- 
mètres de  diamètre;  un  petit  secteur  mobile,  que  l'on  attachait  avec 
un  ûl  métallique,  permettait  de  l'enlever  à  volonté.  En  avant  et  à 
droite  du  char  on  a  recueilli  une  belle  rosace,  ornée  d'S  affrontées 
et  de  cabochons  de  bronze;  au  centre  de  la  rosace  est  une  saillie 
en  forme  de  coupe,  décorée  d'un  cabochon  de  corail  retenu  par 
une  tige  de  bronze.  A  la  tête  de  l'inhumé  se  trouvaient  les  fragments 
d'un  casque,  parmi  lesquels  on  a  recueilli  une  petite  phalère  avec 
cabochon  de  corail  et  deux  boutons  ornés  de  corail  également,  qui 
étaient  peut-être  placés  au  point  où  s'attachait  la  jugulaire.  La  main 
droite  du  défunt  était  ornée  d'une  bague  de  bronze,  à  chaton  rond. 
Enfin  on  a  découvert  dans  cette  tombe  une  œnochoé  de  bronze,  à 
ouverture  tréflée,  de  82  centimètres  de  haut.  On  sait  que  ces  vases 
appartiennent  à  la  civilisation  de  la  haute  Italie;  c'est  le  troisième 
que  l'on  rencontre  dans  le  département  de  la  Marne. 

M.  Nicaise  met  ensuite  sous  les  yeux  des  membres  du  Congrès 
quelques-uns  des  principaux  objets  recueillis  dans  le  cimetière  gau- 
lois des  Varilles,  commune  de  Bouy  (Marne).  Ce  cimetière  est, 
comme  étendue ,  un  des  plus  considérables  du  département  de  la 
Marne  ;  il  est  situé  sur  le  territoire  de  la  commune  de  Bouy ,  au  sud- 
ouest  de  ce  village ,  sur  un  plateau  qui  descend  en  pente  douce  vers 
la  rivière  de  Vesle  ;  de  l'autre  côté  de  la  rivière  passe  la  route  dépar- 
tementale de  Reims  à  Bar-le-Duc,  qui  n'est  aulre  que  la  voie  romaine 
de  Durocortorum  Rémi  à  Nasium. 

Entre  Bouy  et  Vadenay  il  existe  un  point  appelé  le  Tombeau  des 
Sarrazins.  Fouillé  déjà  il  y  a  vingt-cinq  ans,  ce  terrain  l'a  été  de 
nouveau  en  1880  par  M.  Fallot;  depuis  ce  temps  les  fouilles  ont 
continué. 

En  1880,  on  rencontra  une  sépulture  renfermant  quatre  sque- 
lettes; l'un  d'eux  avait  près  de  lui  un  poignard  dont  l'un  des  côtés 
du  fourreau  était  en  bronze  et  l'autre  en  fer;  cette  arme  avait  été 
repliée  intentionnellement  à  angle  droit  avant  d'être  placée  dans 
la  tombe. 

Le  second  squelette  avait  une  petite  épée,  également  à  fourreau 
de  bronze  et  de  fer,  dont  la  bouterolle  était  composée  de  deux  tiges 
recourbées  en  forme  de  C ,  affrontées  et  terminées  par  un  cylindre 
orné  d'un  cabochon  d'émail  ou  de  pâte  de  verre  d'un  rouge  bril- 
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lant.  Dans  la  même  tombe  on  a  trouvé  des  iances  et  un  collier  com- 
posé de  perles  de  corail,  de  grains  d'ambre  et  de  terre  cuite,  au- 
quel on  avait  suspendu  une  canine  de  sanglier  et  une  amulette 
humaine  formée  d'un  fragment  de  vertèbre  lombaire. 

Dans  d'autres  tombes  on  a  trouvé  des  torques,  une  lance  très 
longue  (la  lame  mesure  52  centimètres)  et  de  petites  appliques  de 
bronze  destinées  à  l'ornement  d'une  ceinture  de  cuir. 

En  1881,  le  cimetière  des  Varilles  a  donné  Go  tombes,  dont  un 
grand  nombre  avaient  déjà  été  violées;  dans  l'une  se  trouvait  un 
char  et  trois  squelettes:  c'est  la  première  fois  que  l'on  rencontre 
plusieurs  personnes  inhumées  ainsi  sur  un  même  char.  Toutes  ces 
sépultures  ont  fourni  des  torques,  des  bracelets,  des  phalères,  des 
pointes  de  flèches,  des  boucliers.  M.  Nicaise  met  sous  les  yeux  des 
assistants  un  certain  nombre  de  ces  objets;  il  attire  particulièrement 
leur  attention  sur  un  bracelet  trouvé  en  novembre  i883  dans  une 
sépulture  de  femme  ouverte  sur  le  mont  Coûtant,  commune  de  Fon- 
taine-sur-Coole.  Ce  bracelet  a  6  centimètres  de  largeur  :  on  en  a 
trouvé  de  semblables  dans  le  Jura  et  dans  le  Cbâliilonais;  on  ne 
sait  pas  au  juste  de  quelle  matière  ils  sont  composés  :  les  uns  y  re- 
connaissent du  bois  fossile,  les  autres  du  bois  d'if,  d'autres  enfin 
pensent  qu'ils  sont  formés  d'argile  mélangée  à  une  autre  matière 
comme  de  la  cire  ou  du  bitume. 

Après  quelques  observations  présentées  par  divers  membres  qui 
hésitent  à  voir  de  l'émail  dans  la  matière  de  couleur  rouge  qui 
orne  les  armes  présentées  par  M,  Nicaise,  la  séance  est  levée  à 
1 1  heures  et  demie. 

Le  Secrétaire  de  la  Section  d'archéologie , 

R.  DE  Lasteyrie, 

Membre  du  Comité. 


—  158  — 


SEANCE  DU  16  AVRIL  188/». 

SOIR. 
PRÉSIDENCE  DE  M.  CHABOUILLET. 

La  séance  est  ouverte  à  i  heure  et  demie. 

M.  le  Président  donne  lecture  de  la  sixième  question  du  pro- 
gramme, relative  aux  basiliques  chrétiennes  de  l'Algérie  et  de  la 
Tunisie. 

M.  EspÉRANDiEu,  sous-iieutenant  au  77''  de  ligne,  lit  une  Note 
sur  quelques  basiliques  chrétiennes  de  Tunisie.  Des  deux  basiliques 
que  possède  la  ville  du  Kef,  Tune,  celle  de  Ksar-el-Ghoul,  paraît 
avoir  été  construite  par  des  païens;  sa  forme  est  bien  celle  des 
basiliques  judiciaires  romaines.  Il  n'en  subsiste  plus  aujourd'hui 
que  l'abside  et  les  fondations  des  deux  murs  principaux.  L'abside 
affecte  une  forme  semi-circulaire  de  6  mètres  de  diamètre  environ; 
elle  est  reliée  aux  murs  de  la  nef  par  deux  murs  ayant  environ 
5  mètres  de  long.  La  nef  a  environ  16  mètres  de  large  sur  3o  à  35 
de  longueur;  les  colonnes  ont  disparu.  Les  inscriptions  que  Ton 
rencontre  dans  les  fondations  de  cet  édifice  sont  toutes  des  inscrip- 
tions funèbres.  On  en  a  découvert  un  fort  grand  nombre  et  tous  les 
cippes  qui  recouvrent  les  tombes  du  cimetière  juif  voisin  de  la 
basilique  en  proviennent.  Il  est  probable  que  cette  basilique  est 
construite  sur  l'emplacement  d'un  cimetière  païen.  Il  faut  peut-être 
admettre  qu'en  se  développant  la  ville  engloba  ce  cimetière  dans 
son  enceinte,  et  qu'un  jour  vint  où,  sur  le  terrain  nivelé  et  battu, 
on  construisit  une  basilique  avec  les  matériaux  que  l'on  avait  sous 
la  main,  et  surtout  avec  les  pierres  tumulaires  qui, se  trouvant  déjà 
taillées,  étaient  toutes  prêtes  à  entrer  dans  la  construction.  Si  réel- 
lement la  basilique  de  Ksar-el-Ghoul  a  été  affectée  au  culte  chré- 
tien, il  semblerait  que  l'on  dût  trouver  dans  les  environs  des  tombes 
chrétiennes;  cependant  aucune  trouvaille  de  ce  genre  n'a  été  faite 
jusqu'ici. 

Dans  l'intérieur  même  de  la  ville  du  Kef  se  trouve  une  seconde 
basilique.  Postérieure  sans  doute  à  la  précédente,  elle  en  diffère  par 
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le  style  et  a  été  très  probablement  construite  par  les  chrétiens  sur 
remplacement  d'un  temple  païen.  La  net'  est  encore  bien  conserve'e 
et  d'une  bonne  exécution.  Les  architraves  des  diverses  portes  sont 
formés  par  de  gros  blocs  de  pierre  portant  des  inscriptions  telles 
que  les  suivantes  : 

1 

. .  .wmciENVMïDiEummmiC 


..ATO   PORTICVM   ARi 

3 

.  .  .DICAVIT.  .  . 

4 
.  .  .E  TEMPORVM   DE. 


...E  AFFR... 

Il  est  difficile  de  les  rapprocher  pour  en  constituer  un  tout;  ce- 
pendant il  est  permis  de  supposer  qu'elles  ont  appartenu  à  un 
temple  dont  les  matériaux  ont  servi  à  la  construction  de  la  basi- 
lique (^l 

A  Macteur  se  voient  encore  les  ruines  d'une  basilique;  il  n'en 
subsiste  que  les  fondations  et  quelques  colonnes.  Des  fouilles  pra- 
tiquées dans  cette  basilique  ont  amené  la  découverte  de  quelques 
tombes  chrétiennes ,  entre  autres  celle  d'un  évêque  dont  la  pierre 
tumulaire  a  été  transportée  au  musée  du  Louvre  par  les  soins  de 
M.  Espérandieu. 

L'inscription  de  cet  évêque  est  ainsi  conçue  : 

RVTILIVS  EPISCOP 
IN  EP  VIXIT  ANNIS  XXIII 
•^11  D  X 
Ruiilius  episcopus  in  episcopatu  vixit  annis  XXIII,  [^mensihus^  II,  diebus  X. 

Rutilius  est  évidemment  un  évêque  de  Macteur,  d'où  l'on  peut 

C  M.  Willmans  (C.  I.  L.,  t.  VIII,  n"  1G37)  lit  ainsi  cette  inscription  : 

[pro  beatit]WDlNE  TEMPORVM  DDNn  AVGVS[toriim] 

.  .  .ETO  PORTICVM  AR.  .  .   EAEFR  .  .  ,   VINCIENVMIDIE!^.  .  . 
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conclure  que  la  basilique  où  il  e'tait  inhumé  e'tait  bien  une  basilique 
chrélienne,  et  en  outre  que  cette  basilique  e'tait  probablement  la 
plus  importante  de  la  ville. 

A  Lorbeuss  on  voit  encore  les  restes  d'une  basilique;  il  n'en 
subsiste  que  quelques  murs  et  des  constructions  souterraines. 
M.  Guérin  pense  qu'elle  fut  transformée  plus  tard  en  mosquée.  Ce 
qui  rend  cette  hypothèse  parfaitement  admissible,  c'est  non  seule- 
ment la  forme  de  certains  murs  extérieurs  dont  la  construction  est, 
à  n'en  pas  douter,  arabe,  mais  encore  la  présence  d'un  assez  grand 
nombre  de  colonnes  de  différentes  grosseurs  à  côté  des  magnifiques 
fûts  qui  faisaient  sans  doute  partie  de  ia  basilique  primitive.  Quel- 
ques-unes de  ces  colonnes  sont  des  milliaires;  or,  nous  savons  que 
les  Arabes  se  sont  servi,  dans  la  construction  de  leurs  mosquées  et  de 
leurs  koubas,  de  toutes  les  colonnes  facilement  transportables  qu'ils 
ont  pu  trouver. 

M.  R.  DE  Lasteyrie  demande  sur  quoi  s'appuie  M.  Espérandieu 
pour  penser  que  la  basilique  de  Ksar-el-Ghoul  a  été  à  l'origine  une 
basilique  païenne.  Il  serait  très  important  d'établir  ce  fait  d'une 
façon  certaine,  car  jusqu'ici  on  ne  possède  que  fort  peu  de  rensei- 
gnements sur  les  basiliques  judiciaires  des  Romains. 

M.  Espérandieu  répond  que  c'est  là  une  simple  conjecture. 

M.  A.  Héron  de  Villefosse  dit  quelques  mots  des  diverses  basi- 
liques de  l'Algérie  et  de  la  Tunisie.  Il  insiste  particulièrement  sur 
l'intérêt  que  présenterait  un  relevé  exact  de  ces  monuments  encore 
peu  connus.  Une  étude  de  ce  genre  pourrait  donner  lieu  à  la  dé- 
couverte d'autres  inscriptions  analogues  à  celle  de  l'évêque  Rutilius, 
que  M.  Espérandieu  a  donnée  au  Louvre,  inscription  qui  ajoute  un 
nom  nouveau  à  la  liste  des  évêques  de  Macteur. 

La  septième  question,  relative  à  la  classification  des  églises  ro- 
manes de  la  France,  n'ayant  donné  lieu  à  aucune  discussion,  on 
passe  à  la  huitième,  qui  est  relative  aux  églises  antérieures  au 
\if  siècle. 

M.  J.  MoNTFORT,  architecte,  délégué  par  la  Sociélé  archéologique 
de  Nantes,  lit  un  compte  rendu  détaillé  des  fouilles  que  cette 
Société  vient  de  faire  dans  le  chœur  de  la  cathédialc  de  cette 
ville. 
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Les  fouilles,  comiDeiicdcs  ie  2/4  janvier  dernier,  ont  mis  à  décou- 
vert une  crypte  de  construction  ancienne  qui  a  ëté  déblayée  entière- 
ment. On  s'est  trouvé  en  présence  d'une  abside  semi-circulaire  au 
centre  de  laquelle  existent  en  leur  entier  quatre  colonnes  de  granit 
avec  leurs  bases,  lùts  et  chapiteaux;  l'abside  est  entourée  d'un  mur  de 
deux  mètres  d'épaisseur,  auquel  sont  adossées  des  colonnes  engagées 
élevées  sur  une  sorte  de  banc  de  pierre  qui  règne  à  la  partie  infé- 
rieure du  mur.  Au  fond  et  près  de  la  clôture  provisoire  du  chœur 
actuel,  se  trouve  un  double  pilastre  avec  retour  du  banc  de  pierre. 
Trois  ouvertures  extrêmement  étroites  donnaient  sur  une  galerie  ex- 
térieure ou  déambulatoire,  ornée  elle-même,  au  moins  pour  la  partie 
qu'il  a  été  possible  de  fouiller,  de  colonnes  engagées  qui  supportent 
encore  les  amorces  de  quelques-uns  des  arcs  qui  les  reliaient.  Un 
mur  de  construction  romaine,  dirigé  du  nord-est  au  sud-ouest, 
traverse  obliquement  cette  galerie,  dont  les  murs  ont  été  construits 
sur  ces  anciennes  maçonneries;  un  mur  de  construction  analogue 
se  retrouve  encore  à  l'intérieur  de  l'abside.  Peut-être  ces  murs  ro- 
mains appartiennent-ils  à  un  temple  sur  lequel  on  aurait  construit 
l'église  chrétienne.  Au  fond  de  l'abside,  vers  l'ouest,  et  dans  l'angle 
rentrant  formé  par  le  pilastre  avec  le  mur  latéral ,  existe  une  console 
supportant  la  naissance  d'une  voûte  d'arête,  dont  les  débris,  malgré 
leur  peu  d'importance,  indiquent  le  mode  de  construction  des 
voûtes  qui  recouvraient  l'édifice.  Sous  le  banc  circulaire  on  a  trouvé 
/il  pièces  d'argent  du  xii*'  au  xiv"  siècle;  dans  le  déambulatoire  on 
a  rencontré  une  assez  grande  quantité  d'ossements  entassés  et  les 
restes  d'un  squelette  qui  n'avait  pas  été  dérangé  de  sa  position  pri- 
mitive. Il  était  placé  dans  l'axe  de  la  crypte,  la  tête  vers  l'est;  à  sa 
gauche  était  un  grand  vase  brisé. 

Cette  crypte  présente  la  plus  grande  analogie  avec  les  cryptes 
de  Saint- Avit  à  Orléans,  de  Sainte-Croix  à  Quimperlé,  de  Saint- 
Seurin  à  Bordeaux,  tant  pour  la  disposition  que  pour  la  construc- 
tion. En  tenant  compte  de  ce  fait,  qu'en  Bretagne  l'architecture  a 
toujours  été  de  beaucoup  en  retard  sur  le  reste  de  la  France,  on 
peut  conjecturer  que  la  crypte  de  Nantes  ne  peut  être  postérieure 
à  la  fin  du  xi^  siècle  ou  au  commencement  du  xii^. 

M.  Montfort  expose  ensuite  les  raisons  qui  peuvent  militer  en 
faveur  de  la  conservation  de  cet  intéressant  monument,  conservation 
qu'il  regarde  comme  très  facile,  soit  que  l'on  veuille  rétablir  la 
crypte  avec  des  voûtes  d'arête,  comme  elle  était  primitivement,  soit 
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que  Ton  veuille  la  recouvrir  de  voûtes  surbaisse'es ,  ce  qui  permet- 
trait de  ne  rien  changer  à  Tétat  du  chœur  actuel.  A  l'appui  de  son 
mémoire,  M.  Montfort  présente  des  plans  et  des  coupes  du  monu- 
ment, ainsi  que  les  monnaies  trouvées  dans  les  touilles. 

M.  le  Président  croit  être  l'interprète  de  la  plupart  des  assistants 
en  proposant  au  Congrès  d'émettre  un  vœu  pour  la  conservation  de 
la  crypte  de  la  cathédrale  de  Nantes. 

M.  DE  Lasteyrie  rend  compte  des  démarches  déjà  faites  dans  ce 
but  auprès  de  l'administration  supérieure  et  appuie  la  proposition  du 
président,  qui  est  adoptée  à  l'unanimité. 

M.  Boucher  de  Molandon  parle  incidemment  d'une  curieuse  cha- 
pelle du  xi"  siècle,  la  chapelle  du  prieuré  de  Pont-aux-Moines, 
aux  environs  d'Orléans,  sur  laquelle  il  prépare  un  travail. 

iM.  BuHOT  DE  Kersers  appelle  l'attention  des  membres  du  Congrès 
sur  l'intérêt  qu'il  y  aurait  à  connaître  l'époque  précise  à  laquelle 
l'arc  brisé  apparaît  dans  les  constructions  religieuses  des  différentes 
parties  de  la  France.  Il  croit  que  l'examen  de  quelques  églises  du 
centre  de  la  France,  par  exemple  celle  du  prieuré  de  Plainpied, 
permet  de  fixer  l'apparition  de  l'arc  brisé  dans  la  région  du  centre 
vers  1090.  A  l'église  de  la  Charité,  consacrée  en  1107,  l'arc 
brisé  se  trouve  dans  les  grandes  arcades  et  aux  voûtes.  La  région  du 
centre  serait  donc,  sur  ce  point,  en  avance  sur  le  reste  de  la 
France. 

M.  Boucher  de  Molandon  fait  remarquer  que  dans  l'église  du 
prieuré  de  Pont-aux-Moines,  qui  est  de  la  fin  du  xi"  siècle  ou  du 
commencement  du  xii",  toutes  les  ouvertures  sont  encore  en  plein 
cintre. 

Au  sujet  de  la  neuvième  question,  relative  à  la  distribution  géo- 
graphique des  églises  à  une  seule  nef,  dont  les  cathédrales  d'Albi 
et  de  Perpignan  sont  les  types  principaux,  M.  de  Laurière  cite  un 
exemple  de  ce  genre  beaucoup  plus  ancien,  puisqu'il  remonte  au 
xii''  siècle  :  c'est  la  nef  de  la  cathédrale  de  Toulouse.  Albi  et  Per- 
pignan ne  sont  donc  pas,  à  proprement  parler,  les  types  des  édifices 
de  ce  genre. 
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M.  Lucas  rappelle  quà  Girone,  au  xv"  siècle,  lorsqu'il  lut  ques- 
tion de  poursuivre  la  construction  de  la  cathédrale,  Tévêque  réu- 
nit une  junte  de  huit  architectes  espagnols  et  français  pour  décider 
s'il  valait  mieux  ne  construire  qu'une  nef  unique ,  ou  une  nel  accom- 
pagnée de  has-côlés. 

M.  Léon  Palustre  l'ait  remarquer  que  ce  n'est  pas  dans  le  Midi 
seulement  que  Ton  rencontre  des  églises  à  une  seule  nef:  l'église 
de  la  Couture,  au  Mans,  et  la  cathédrale  d'Angers  sont  construites 
suivant  ce  plan. 

M.  DE  Laurière  ajoute  qu'on  peut  même  trouver  des  exemples  de 
ce  mode  de  construction  dans  des  régions  encore  plus  septen- 
trionales :  la  cathédrale  de  Trêves  en  est  un  exemple.  Il  y  a  donc 
eu  des  églises  à  une  seule  nef  dans  toutes  les  parties  de  la  France. 

Les  personnes  inscrites  pour  traiter  la  dixième  question  du  pro- 
gramme, relative  aux  églises  à  coupoles,  ne  répondant  point  à  l'ap- 
pel de  leur  nom,  on  passe  à  la  onzième  question,  relative  à  l'archi- 
tecture militaire  du  moyen  âge. 

M.  DuMUYS  lit  un  mémoire,  qu'il  va  prochainement  publier,  sur 
le  château  de  Chantecoq  (Loiret),  qui  a  été  habité  par  les  sires  de 
Courtenay. 

Ce  château  est  une  construction  rectangulaire  munie  de  quatre 
tours  d'angle,  l'une  carrée,  les  trois  autres  rondes.  L'entrée  est 
flanquée  de  deux  demi-tours;  un  large  fossé  entourait  tout  l'édifice. 
Construit  au  commencement  du  xii"  siècle,  ce  château  est  aujour- 
d'hui presque  entièrement  rasé.  La  partie  la  mieux  conservée  con- 
siste en  un  souterrain  voûté  auquel  on  accède  par  un  escalier  de 
quarante  marches.  Ce  château  fut  détruit  par  les  Anglais  en  i358. 

M.  RosiAN  lit  un  travail  ^^)  sur  les  monuments  d'architecime  mili- 
taire du  XI*  et  du  XII*'  siècle  dans  le  département  des  Hautes-Alpes.  Le 
chàleau  de  la  Bâtie  de  Monlmaur  est  une  enceinte  rectangulaire  en 
pierre  appareillée  en  arêtes  de  poisson;  il  paraît  dater  du xi" siècle. 
11  n'a  d'autre  ouverture  qu'une  porte  et  n'a  jamais  été  surmonté 

"^   Voir  ri-après  le  texte  do  ce  mémoire. 
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d'un  toit.  Le  inèniti  plan  quadraugulaire  se  retrouve  dans  des  monu- 
ments miiitaircs  du  xii"  et  du  xiif  siècle.  Ce  sont  des  tours  à  deux 
étages,  celui  d'en  bas  sans  ouverture,  Tétage  supe'rieur  percé  d'une 
porte  et  d'une  fenêtre;  tous  deux  sont  voûtés  en  plein  cintre.  Une 
charte  permet  d'aftirmer  que  la  tour  de  Montrond,  l'une  des  mieux 
conservées  de  cette  catégorie,  existait  avant  1209.  M.  Roman  pense 
que  ces  tours  n'étaient  point  des  tours  de  guet,  mais  de  véritables 
donjons  qui  ont  été  habités  par  les  seigneurs  du  xii''  et  du  xiii^  siècle. 

M.  L.  Palustre,  répondant  à  la  treizième  question,  relative  aux 
peintures  murales  de  la  France  antérieures  au  xvf  siècle,  signale  en 
quelques  mots  de  curieuses  peintures  qu'il  a  découvertes  au  château 
de  Luynes.  Ces  peintures,  qui  datent  du  xv" siècle,  représentent  di- 
verses scènes  de  tournoi.  Les  scènes  de  cette  espèce  sont  beaucoup 
plus  rares  que  les  représentations  religieuses,  et  les  peintures  de 
Luynes  mériteraient  une  étude  approfondie. 

En  réponse  à  la  quatorzième  question,  relative  aux  œuvres  de 
sculpture  du  moyen  âge,  M.  le  docteur  Barthélémy  lit  un  mémoire 
sur  le  monument  de  saint  Lazare,  à  l'église  de  la  Major,  à  Mar- 
seille. 

Jusqu'à  ce  jour  l'auteur  de  ce  beau  monument  n'était  pas  connu. 
Divers  actes  trouvés  dans  des  registres  de  notaires  ont  permis  à 
M.  Barthélémy  de  donner  le  nom  de  l'artiste  qui  l'a  produit  ainsi 
que  le  nom  du  sculpteur  qui  a  exécuté  les  délicats  ornements  des 
piliers  et  des  arcades  qui  supportent  le  monument.  L'exécution  en 
fut  confiée  par  le  chapitre  et  la  ville  à  François  Laurana,  connu  déjà 
par  diverses  œuvres,  en  particulier  par  le  portement  de  croix  de 
l'église  Saint-Didier  d'Avignon,  et  à  Thomas  de  Côme.  François 
Laurana  habita  Marseille  de  1^77  à  iZi83;  il  s'y  maria  avec  une 
fille  de  Gentile  le  Vieux,  peintre  de  Marseille;  il  eut  une  fille  qui 
épousa  Jean  de  la  Barre,  peintre  d'Avignon. 

La  quinzième  question,  relative  aux  anciens  tissus,  n'ayant  été 
étudiée  par  aucun  des  membres  présents,  on  passe  à  la  seizième, 
qui  a  trait  à  la  numismatique. 

M.  L.  Maxe-Weuly  donne  lecture  d'un  travail  sur  la  numisma- 
tique gauloise,   dans  lequel  il  cherche  à  suivre  les  transformations 
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des  anciennes  monnaies  dont  le  type  primitif  est  emprunté  aux 
statères  de  Philippe  de  Macédoine.  Prenant  pour  exemple  les  es- 
pèces d'or  dites  «à  i'œiU,  si  fréquentes  dans  le  nord  de  la  Gaule- 
Belgique,  il  montre  que,  par  suite  de  la  dégénérescence  du  type 
macédonien  qui  leui"  avait  servi  de  modèle,  la  section  du  char, 
transformée  en  triangle,  avait  peu  à  peu  subi  des  altérations  qui 
devaient  le  conduire  à  représenter  un  œil  occupant  tout  le  champ. 
Il  explique  comment,  par  une  suite  de  métamorphoses,  l'aurige  du 
char  s'était  transformé  en  une  fibule.  Il  conclut  enfin  en  invitant  les 
archéologues  à  ne  point  chercher  à  retrouver  dans  tous  ces  résul- 
tats bizarres  l'expression  d'une  idée  religieuse  ou  politique,  comme 
le  veulent  quelques-uns  d'entre  eux. 

M.  Léon  MoREL,  receveur  des  finances  à  Carpentras,  délégué  de 
l'Académie  deVaucluse,  lit  une  note  sur  un  casque  gaulois.  Ce  casque 
est  en  bronze,  il  a  été  trouvé  dans  le  lit  de  la  Marne,  près  de 
Coolus;  il  porte  encore  des  traces  de  dorure  sur  son  sommet,  qui 
est  déprimé  et  bosselé.  Sa  forme  est  celle  d'une  véritable  casquette 
de  jockey;  il  mesure  du  bord  antérieur  de  la  visière  à  la  nuque 
2i5  millimètres;  sa  largeur  d'une  tempe  à  l'autre  est  de  17  centi- 
mètres et  sa  hauteur  est  actuellement  de  12;  primitivement  elle 
pouvait  être  de  i5  centimètres.  L'épaisseur  du  métal  varie  de  1  à 
h  millimètres.  Deux  petits  trous  ronds  sont  percés  aux  endroits  oij 
devaient  s'accrocher  les  jugulaires,  à  1  centimètre  du  bord;  on 
en  trouve  un  autre  un  peu  plus  large  au  milieu  de  la  visière,  à 
la  base  de  la  partie  frontale;  il  servait  peut-être  à  fixer  une  aigrette. 

Ce  qui  distingue  surtout  le  casque  de  Coolus  des  casques  connus 
jusqu'à  ce  jour,  ce  sont  les  ornements  au  pointillé  qui  garnissent 
sa  surface  extérieure.  Ces  dessins  consistent  en  trois  lignes  paral- 
lèles qui  régnent  sur  tout  le  pourtour,  et  en  losanges  et  dents  de 
loup  formées  par  des  lignes  courbes  tracées  sur  toute  la  surface  de 
la  visière. 

Le  casque  de  Coolus  se  rapproche  tout  à  fait  par  la  forme  du 
casque  de  Breuvannes  et  du  fameux  casque  d'Amfreville  ;  il  semble- 
rait même,  grâce  à  la  simplicité  de  son  ornementation,  devoir  être 
regardé  comme  plus  ancien  que  ces  deux  derniers  spécimens  de 
l'art  gaulois;  du  reste,  on  a  trouvé  en  même  temps  que  ce  casque 
des  os  et  des  cornes  de  cerf  travaillés,  ce  qui  parait  être  l'indice 
d'une  très  haute  antiquité. 
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M.  More!  signale,  en  terminant,  l'analogie  qui  existe  entre  le 
casque  de  Coolus  et  celui  qui  se  voit  sur  la  tête  d'un  cavalier  figuré 
sur  une  plaque  de  ceinturon  de  bronze  provenant  du  cimetière 
gaulois  de  Walsch  en  Carniole*'). 

M.  MoREL  donne  ensuite  lecture,  au  nom  de  M.  H.  Devillario, 
d'une  note  relative  à  un  mode  particulier  de  construction  romaine 
observé  à  Carpentras  dans  des  fouilles  faites  en  i88û,  au  quartier 
de  la  Croizelte  ou  de  Marignane.  On  a  trouvé  une  série  d'ampbores 
enfouies  sous  terre  à  une  profondeur  de  i",6o,  protégées  par  des 
murs  latéraux  et  encastrées  par  leur  base  dans  une  couche  de 
béton  jusqu'à  moitié  de  leur  panse.  Au-dessus  de  ce  béton,  les  vides 
laissés  par  le  retrait  des  panses  et  l'étranglement  des  cols  étaient 
comblés  par  du  sable;  du  sable  remplissait  aussi  les  amphores,  ali- 
gnées par  cinq  de  front  sur  neuf  rangs  parallèles.  Ces  amphores 
supportaient  un  sol  formé  d'une  couche  de  béton  très  unie  de 
o'",i5  d'épaisseur.  La  terre  qui  recouvrait  cette  couche  de  béton 
était  mêlée  à  des  matières  charbonneuses  décelant  un  foyer.  Ce 
mode  de  construction  semble  avoir  été  fort  rarement  employé;  un 
des  seuls  exemples  qu'on  en  puisse  citera  été  tout  récemment  fourni 
par  les  fouilles  de  la  maison  des  Vestales,  à  Rome.  Cette  dispo- 
sition avait  sans  doute  pour  but  de  combattre  l'humidité  du  sol.  Il 
convient  d'ajouter  qu'on  a  découvert  près  de  ces  constructions  un 
cippe  portant  l'inscription  suivante  : 

LOC-S 

L-THORI- 

EVTYCHI 

LA^-P-XV-IN 

F-P-XV 

Cette  inscription  présente  une  grande  analogie  avec  la  suivante, 

qu'a  publiée  Gruter  ■-)  : 

L-THORIO 

EVTYCHE 

VA-I-M-VI-D-XII- 

Le  père  de  cet  enfant  mort  si  jeune  serait-il  l'individu  dont  le 

<■'  Cette  plaque  vient  d'être  publiée  dans  la  Revue  archéologique ,  février  i884. 
'^>  II,  p.  294,  n°  9. 
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nom  est  gravé  sur  rinscriplion  de  Carpentras?  On  a  aussi  trouvé 
dans  ces  Ibuilles  une  hache  en  fer  qui  semble  appartenir  à  l'époque 
franque,  une  espèce  de  serpe  de  Ter,  une  anse  de  vase  de  bronze, 
une  grosse  pierre  (longueur,  2'", 70;  largeur,  0^,55;  épaisseur, 
o",35)  bien  appareillée  et  qui  a  pu  faire  partie  do  Tentablement 
d'un  portique;  elle  est  munie  d'une  rainure  médiane  de  o"',o9  de 
profondeur;  enfin  un  petit  vase  en  terre  noire  et  grise  semée  de 
points  blancs  à  l'intérieur,  qui  remonte  peut-être  à  l'âge  de  bronze. 
On  sait  que,  d'après  Festus,  les  Romains,  avant  d'incinérer  leurs 
morts,  avaient  coutume  de  leur  couper  quelque  membre,  comme  le 
doigt;  or,  sur  le  pavé  en  béton  on  a  trouvé  trois  phalanges  hu- 
maines non  incinérées,  placées  dans  leur  position  anatomique; 
faudrait-il  en  conclure  que  ces  substructions  récemment  découvertes 
à  Carpentras  indiquent  l'endroit  de  la  ville  où  l'on  incinérait  les 
morts  ? 

M.  Bégouin  rappelle  qu'on  a  trouvé  à  Die,  il  y  a  quelques  années, 
des  substructions  analogues  à  celles  que  M.  Devillario  a  rencontrées 
à  Carpentras. 

M.  MoREL  met  sous  les  yeux  des  membres  du  Congrès  la  repro- 
duction d'un  mors  de  cheval  en  fer,  trouvé  dans  la  rivière  qui  en- 
toure le  camp  gaulois  de  la  Cheppe  (Marne).  11  lit  en  même  temps 
un  travail  du  docteur  Charvet,  de  Grenoble,  sur  ce  curieux  mors; 
M.  Charvet  pense  qu'il  pourrait  avoir  été  importé  par  un  chef  de 
la  suite  d'Attila;  on  y  retrouve  les  dispositions  qui  furent  adoptées 
plus  tard,  au  xvi*  siècle,  parles  fabricants  de  harnachement  de  che- 
val. On  a  découvert  au  même  endroit  des  squelettes  humains  dont  les 
crânes  sont  regardés  comme  de  race  mongole. 

Le  P.  DE  LA  Croix  lit  une  notice  sur  les  nécropoles  antiques  de 
Poitiers.  Celles  qu'il  a  étudiées  sont  au  nombre  de  trois;  elles  n'a- 
vaient point,  avant  1878,  été  fouillées  méthodiquement;  aussi  a-t-il 
pu  y  faire  une  ample  moisson  de  monuments  et  de  renseignements 
intéressants.  Il  a  pu  y  constater  vingt  et  un  modes  différents  de  sé- 
pulture, depuis  l'inhumation  simple,  qui  semble  avoir  été  pratiquée 
surtout  par  les  pauvres,  jusqu'à  l'incinération,  réservée  aux  riches. 
Ces  sépultures  datent  probablement  du  iv''  ou  du  v"  siècle.  On  y  a 
trouvé  des  cercueils  de  bois,  des  sarcophages  en  pierre  et  en  plomb 
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(le  différentes  formes,  des  urnes  en  terre  et  en  verre,  des  monnaies, 
des  styles  en  os.  Dans  beaucoup  de  sépultures  à  incinération  on 
a  pu  constaler  qu'un  conduit  mettait  Turne  funéraire  en  communi- 
cation avec  la  surface  du  sol,  sans  doute  pour  faire  pénétrer  jusqu'à 
Turne  le  liquide  des  libations  qu'on  répandait  sur  la  tombe  du 
défunt. 


La  séance  est  levée  à  5  heures. 


Le  Secrétaire  de  la  Section  d'archéologie, 

R.  DE  Lasteyrie, 

Membre  du  Comité. 
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SEANCE  DU  17  AVRIL  188/i. 

MATIN. 
PRÉSIDENCE  DE  MM.  A.  RAMÉ  ET  L.  PALUSTRE. 

La  séance  est  ouverte  à  9  heures  et  demie. 

M.  Marquis,  membre  de  la  Socie'té  historique  et  arche'olo[jique 
du  Gâtinais,  lit  un  mémoire  sur  d'anciennes  caves  de  la  ville 
d'Étampes.  II  en  signale  une  trentaine,  dont  plusieurs  peuvent  re- 
monter au  xii"  siècle.  Cinq  d'entre  elles  sont  voûtées  en  croisées 
d'ogive  dont  les  retombées  portent  sur  une  colonne  centrale  :  elles 
pourraient  avoir  servi  de  chapelles  ou  de  salies  capitulaires. 
D'autres  servaient  de  magasins;  d'autres  enfin,  formées  de  longs 
couloirs  voûtés  ou  creusés  dans  le  tuf  et  coupées  çà  et  là  de  galeries 
transversales,  ont  pu  être  construites  dans  un  dessein  militaire. 

M.  Léon  Palustre  ne  croit  pas  qu'on  puisse  considérer  aucune 
de  ces  caves  comme  des  chapelles  ou  des  salles  capitulaires.  Les 
chapelles  souterraines  ou  cryptes  n'ont  jamais  eu  cette  disposition. 
Quant  aux  salles  capitulaires,  leurs  voûtes  retombent  toujours  sur 
deux  ou  quatre  colonnes,  jamais  sur  une  seule. 

M.  R.  DE  Lasteyrie  s'associe  à  l'observation  de  M.  Palustre, 
mais  il  pense  que  la  dernière  partie  en  est  trop  absolue.  Jamais 
on  n'a  fait  de  salles  capitulaires  souterraines,  mais  il  existe  des 
salles  capitulaires  dont  les  voûtes  sont  supportées  par  une  colonne 
isolée. 

M.  A.  Ramé  appuie  la  remarque  de  M.  de  Lasteyrie;  il  cite 
en  particulier  les  belles  salles  capitulaires  rondes  ou  polygonales 
que  l'on  trouve  en  Angleterre  et  dont  les  voûtes  reposent  sur  une 
seule  colonne  centrale. 

M.  Gardin  signale  l'existence  à  Couches  de  caves  du  même  genre 
que  celles  qui  viennent  d'être  décrites;  elles  ont  servi  de  prisons  et 
leurs  murs  portent  encore  des  inscriptions  gravées  par  les  prison- 
niers qui  y  ont  été  enfermés. 

Archkologik.  I  a 
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M.  Gardin  soumet  ensuite  au  Congrès  une  carte  de  l'arrondisse- 
ment de  Bernay  à  i'e'poque  gauloise,  sur  laquelle  il  a  marqué  les 
camps  gaulois,  les  dolmens  et  autres  monuments  de  la  même  e'poque. 
H  a  relevé  aussi  un  certain  nombre  d'enceintes  gauloises  ou  ro- 
maines, et  il  met  sous  les  yeux  des  membres  de  la  réunion  une 
suite  de  dessins  fort  bien  exécutés,  donnant  les  plans  des  plus 
curieuses  de  ces  enceintes. 

M.  Warluzel  communique,  de  la  part  de  M.Pissot,  de  la  Société 
des  sciences  de  Cholet,  une  poterie  trouvée  dans  un  mur  de  soutè- 
nement du  château  de  Cholet  :  c'est  une  sorte  de  demi-cylindre 
creux  soudé  à  une  partie  plane.  La  partie  convexe  ne  présente  au- 
cun ornement  ;  elle  est  percée  en  son  centre  d'un  large  trou  rond. 
La  partie  plane  est  ornée  d'un  médaillon  circulaire  en  relief,  autour 
duquel  on  lit  la  légende  suivante,  en  capitales  romaines  : 

PACE-AC-CONCORDIA-PARVAE  RES'CRESCVNT 
DISCORDI A  •  MAXIM  AE  •  DILABVNT  VR 

Le  centre  du  médaillon  est  partagé  en  deux  par  un  caducée  posé 
verticalement,  de  chaque  côté  duquel  on  voit  deux  éléphants  coupés 
par  le  milieu  du  corps  et  tournés  en  sens  inverse,  que  rongent  des 
scorpions.  Toute  la  partie  plane  est  vernissée  en  vert  et  en  jaune. 
A  quoi  a  pu  servir  cet  objet  ?  L'intérieur  porte  des  traces  de  feu. 
Les  uns  ont  voulu  y  voir  un  réchaud,  les  autres  une  chaufferette; 
peut-être  s'en  servait-on  pour  chauffer  les  lits.  M.  Pissot  s'arrête  à 
cette  dernière  explication. 

M.  Maxe-Werly  reconnaît  dans  cette  poterie  un  spécimen  d'une 
catégorie  de  pièces  de  céramique  très  communes  dans  l'est  de  la 
France  et  en  Allemagne  :  ce  sont  des  plaques  de  revêtement  de 
poêle.  11  en  est  souvent  question  dans  les  inventaires  du  xvi"  siècle 
sous  le  nom  de  claques  vertes.  Quanta  leur  forme  assez  bizarre,  il 
est  probable  qu'elle  avait  pour  but  d'emmagasiner  la  chaleur.  Le 
Musée  lorrain  de  Nancy  en  possède  une  collection  très  variée,  dont 
les  principaux  spécimens,  autant  qu'il  est  permis  d'en  juger  par  les 
diverses  représentations  qui  y  sont  figurées,  doivent  appartenir  au 
xvi*  et  au  xvif  siècle.  Le  musée  de  Bar-lc-Duc  en  possède  quelques 
exemplaires  curieux,  et  M.  Maxe-Werly  y  a  déposé,  il  y  a  deux  ans, 
ceux  qu'il  avait  recueillis  dans  des  fouilles  faites  à  Ginauval  (Meuse). 
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Des  comptes  du  xvi"  siècle  nous  font  connaître  la  dénomination 
donnée  autrefois  à  ces  poteries. 

En  1669,  Jean  Humbert,  maître  potier  demeurant  à  Epinal, 
dressa  tten  la  sallette  près  le  jeu  de  paulme  où  mangent  les  Excel- 
lences de  Madame  et  Monseigneur  de  Vaudremont,  un  fourneau  à 
huict  pans  avec  coHombes  (colonnes),  le  tout,  tant  clacques  que 
coHombes,  esmaillié  de  blanc  azur  et  aultrement  enrichi;  pour 
enrichissement  duquel  fourneau  ledit  Humbert  a  fourni  environ 
200  petis  carreaulx  pareillement  esmaille's  de  blanc  d'azurn.  En  la 
même  année  w  Frédéric  Lallement,  potier  de  Nancy,  fit  un  fourneau 
de  claques  vertes  pour  la  deuxième  garde  robe  près  la  chambre  de 
Madamen. 

Le  vieux  mot  clacque,  qui  na  été  conservé  ni  dans  le  langage 
usuel,  ni  comme  terme  de  métier,  était  l'équivalent  de  celui  de 
revêtement,  de  couverture;  du  Gange  l'indique  dans  le  sens  de  vête- 
ment, manteau,  sous  la  forme  clake,  cloca;  nous  le  retrouvons  dans 
le  mot  claque  employé  pour  désigner  la  garniture  extérieure  ajoutée 
aux  sabots,  aux  souliers,  et  dans  la  composition  du  verbe  claque- 
murer, enfermer  entre  des  murs. 

M.  DuMUYS  signale  une  pièce  récemment  acquise  par  le  musée 
d'Orléans  et  qui  présente  quelque  analogie  avec  l'objet  décrit  par 
M.  Pissot. 

M.  Maxe-Werly  lit,  au  nom  de  M.Pilloy,  membre  de  la  Société 
académique  de  Saint-Quentin,  une  note  sur  une  sépulture  chré- 
tienne de  la  fin  du  iv'  siècle  découverte  en  février  i88i  au  lieu  dit 
Abbeville,  territoire  d'Homblières,  canton  de  Saint-Quentin  (Aisne). 
La  découverte  d'une  sépulture  renfermant  les  ossements  d'une 
femme,  un  bassin  de  bronze,  trois  urnes  de  verre,  une  cuiller  et 
une  épingle  d'argent,  et  les  garnitures  de  bronze  d'un  cofïret  de 
bois,  attira  l'attention  de  M.  Pilloy,  qui  chercha  aussitôt  à  s'assurer 
si  cette  sépulture  ne  faisait  pas  partie  d'un  cimetière  ;  ses  recherches 
furent  couronnées  de  succès.  Il  a  pu  explorer  jusqu'ici  trente-cinq 
sépultures  qui  ont  toutes  donné  des  vases  et  des  pièces  de  mon- 
naie. L'objet  le  plus  intéressant  a  été  découvert  dans  la  sépulture 
d'une  femme  de  cinquante-cinq  à  soixante  ans  :  c'est  une  coupe 
sans  pied,  en  verre,  de  o"",2i  de  diamètre.  Au  centre  est  gravé  en 
creux  le  monogramme  du  Christ  et  sur  le  pourtour  sont  représentés 


I 
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(lilTérents  personnages  séparés  par  des  palmiers  :  Adam  et  Eve, 
Daniel  dans  la  fosse  aux  lions,  la  chaste  Suzanne.  Cette  coupe,  dont 
les  analogues  sont  fort  rares,  doit  être  rapprochée  de  la  curieuse 
coupe  trouvée  jadis  à  Podgoritza  et  aujourd'hui  conservée  dans  la 
collection  Basilewski.  M.  Piiloy  a  exécuté  de  fort  bons  dessins  de 
cette  coupe,  qui  sont  soumis  aux  membres  du  Congrès. 

M.  le  docteur  Plicque  lit  une  notice  sur  un  petit  vase  en  terre 
cuite  découvert  dans  les  ruines  d'une  officine  de  potier  gallo- 
romain  à  Lezoux  (Puy-de-Dôme).  Ce  vase  représente  la  tête  du 
cyclope  Polyphème  sous  les  traits  d'un  nègre.  Il  a  probablement 
servi  à  contenir  un  philtre  ou  des  aromates  (^l 

M.  Triboulet  entretient  le  Congrès  du  camp  de  Chênehutte, 
près  de  Sauniur;  il  en  dessine  le  plan  au  tableau  et  montre  une 
hache  ou  marteau  en  pierre  fort  bien  conservé  qu'il  y  a  recueilli. 

M.  Alcide  Leroux  décrit  les  buttes  de  Nozay  et  d'Abbaretz,  cu- 
rieux retranchements  antiques,  qui  forment  une  ligne  continue 
d'une  dizaine  de  lieues  dans  le  déparlement  de  la  Loire-Inférieure. 
M.  Kerviler,  qui  leur  a  consacré  un  excellent  travail,  y  a  vu  des 
restes  d'excavations  pratiquées  à  une  époque  reculée  pour  l'extrac- 
tion des  minerais  de  fer.  M.  Leroux  combat  ces  conclusions;  il 
pense  que  ces  excavations  sont  d'anciens  retranchements  auxquels 
sont  venues  postérieurement  se  souder  des  habitations.  Des  décou- 
vertes d'armes  et  de  tumulus  permettent  de  les  faire  remonter  à 
l'époque  gauloise. 

M.  Léon  DE  Vesly  entretient  le  Congrès  de  l'ancien  château  de 
Saint-Clair-sur-Epte.  Il  en  reste  encore  quelques  vestiges  de  l'é- 
poque romane.  Il  serait  à  désirer  que  Ton  prît  des  mesures  pour  en 
assurer  la  conservation. 

M.  Delort,  professeur  au  collège  d'Auxerre,  dépose  sur  le  bureau 
une  curieuse  série  d'objets  recueillis  par  lui  dans  les  sépultures 
burgondes  des  bords  de  l'Yonne.  Vers  1882,  M.  Baudot  entreprit 
des  fouilles  à  Charnay,  à  Brochon,  à  Sainte-Sabine;  il  y  fit  des  dé- 

l''  Voir  ci-après  le  lexte  de  la  notice  de  M.  Plicque  et  une  planche  reproduisant 
ce  vase. 
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couvertes  précieuses  el  put  y  reconnaître  de  nombreuses  sépultures 
burgondes  qui  présentent  une  grande  analogie  avec  celles  que 
M.  Delort  a  explorées  dans  les  environs  d'Auxerre.  Dans  une  pre- 
mière sépulture  il  a  pu  recueillir  un  scramassax  semblable  à  ceux 
des  sépultures  de  Charnay,  et  une  boucle  en  fer  de  forme  rectan- 
gulaire. Dans  une  seconde  il  a  trouvé  une  fibule  en  or,  une  plaque 
avec  chaînette  et  une  bague, le  tout  en  bronze.  La  fibule  est  un  spé- 
cimen très  remarquable  d'orfèvrerie  mérovingienne  :  elle  est  de 
forme  circulaire  et  offre  dix-sept  pierres  disposées  en  forme  de 
croix  et  entourées  de  délicats  filigranes;  l'ardillon  est  en  fer. 
Quant  à  la  chaînette,  terminée  par  une  plaque  de  bronze  grossiè- 
rement ciselée,  elle  paraît  avoir  une  certaine  relation  avec  la 
fibule  :  on  Irouve  très  souvent  ces  objets  réunis.  La  bague  présente 
sur  son  chaton  un  monogramme  gravé,  non  déchiffré  jusqu'ici. 

Une  autre  sépulture  a  fourni  à  M.  Delort  une  bague  et  des 
boucles  d'oreilles  en  or.  Au  chaton  de  la  bague  est  enchâssée  une 
intaille  antique  en  cornaline,  qui  paraît  représenter  Silène  et  un  bac- 
chant;  de  chaque  côté  du  chaton  sont  trois  perles  d'or.  Les  boucles 
d'oreilles,  en  forme  de  gland  trilobé,  sont  ornées  sur  leurs  faces  de 
petits  cordons  perlés. 

La  séance  est  levée  à  1 1  heures  et  demie. 

Le  Secrétaire  de  la  Section  d'arche'ologie , 

R.  DE  Lasteyrie, 

Membre  du  Coraifé. 
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SÉANCE  DU  17  AVRIL  188/1, 

SOIR. 
PRÉSIDENCE  DE  M.  CHABOUILLET. 

La  séance  est  ouverte  à  2  heures  un  quart. 

M.  Léon  DuMUYS  lit  un  résumé  d'un  iong  mémoire  qu'il  compte 
publier  prochainement  sur  un  moule  à  patène  de  Tépoque  méro- 
vingienne (^'. 

M.  Sacaze  donne  lecture  d'un  mémoire  relatif  à  quelques  faux 
dieux  des  Pyrénées.  Les  inscriptions  de  ce  pays  ont  été  déjà  maintes 
fois  publiées,  mais  d'une  façon  si  imparfaite  que  bon  nombre 
d'entre  elles  peuvent  être  considérées  comme  inédites.  De  nouvelles 
lectures  permettent  à  M.  Sacaze  de  rayer  de  la  liste  des  dieux  py- 
rénéens le  dieu  Sorhausi,  le  dieu  Kagire,  le  dieu  Sire,  le  dieu 
Nardosion,  et  le  plus  grand  de  tous,  le  dieu  Néthon,  qui  a  joui 
jusqu'à  ce  jour  de  la  plus  grande  considération  parmi  tous  les  auteurs 
qui  se  sont  occupés  de  l'archéologie  pyrénéenne. 

En  revanche,  M.  Sacaze  fait  entrer  dans  l'Olympe  un  certain 
nombre  de  dieux  nouveaux  qui  ont  des  titres  plus  authentiques 
pour  mériter  cet  honneur  que  les  intrus  dont  ils  vont  prendre  la 
place  ^^'. 

M.  Baillet  lit  un  travail  dans  lequel  il  s'est  efforcé  de  restituer 
une  inscription  provenant  de  la  célèbre  abbaye  de  Saint-Benoît-sur - 
Loire.  Cette  inscription  est  incomplète,  car  l'original  est  mutilé, 
mais  il  en  existe  des  copies  prises  il  y  a  une  quarantaine  d'années, 
qui  permettent  d'en  restituer  quelques  lettres.  Elle  paraît  avoir  été 
relevée  pour  la  première  fois  en  i838,  par  M.  Marchand,  qui  la 
publia  sous  la  forme  suivante  (^^  : 

IN   MVNDO  MS  DV   NESGAV 
SED  PIVS  ET  SAPIENS  PV.  .  .VS 

^'^  Voir  ci-après  le  texte  de  cette  communication. 
'*)  Voir  ci-après  le  texte  de  ce  mémoire. 

(''  Souvenirs  historiques  sur  l'ancienne  abbaye  de  Saint-Benoît- sur-Loire ,  p.  i6i 
cl  169. 
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SOBRIVS  ET   CASTVS  SP.  .  .VIST.  .  .GA 
.  .  .MVND.  .  .DELICIAS  SAC 
QVE  SVSPIRASTI  QVE  VIVIS  SV 
ET  CVI  SERVISTI  El  ITAS 

L'ëditeur  en  donnait  la  restitution  que  voici  : 

In  mundo  monachus  ductus ,  Nesgau , 
Sed  pius  et  sapiens ,  purus , 
Sobrius  et  castus  sprevisti  gaudia 
Mundi,  delicias;  sacraque 
Suspirasti ,  quœ  vivis  svnt; 
Et  cui  servisti  ei  lias. 

Il  n'y  a  pas  besoin  de  faire  ressortir  les  bizarreries  de  cette  pré- 
tendue restitution,  dont  Tauteur  ne  s'e'tait  même  pas  aperçu  que 
l'inscription  était  en  vers.  M.  Baillet,  en  prenant  pour  point  de  dé- 
part l'analyse  de  cette  épitaphe,  conservée  par  dom  Chazal  à  une 
époque  où  elle  était  moins  mutilée  qu'elle  ne  l'est  aujourd'hui,  et  en 
s'aidant  des  nombreuses  poésies  composées  par  les  moines  de  Saint- 
Benoît-sur-Loire,  a  pu  la  restituer  à  l'abbé  Gausbert  de  Ferrières 
(io/i4-io6o)  et  en  rétablir  le  texte  de  la  façon  suivante  : 

IN  MVNDO  MVNDVM  NON   ES  GAV[s6er«e  secutus] 
SED  PIVS  ET  SAPIENS  VKO[vidus  atque  vigil\ 
SOBRIVS  ET  CASTVS  SPREVISTI  GAY[diavana\ 
MVNDI  DELICIAS  [nstra  pelé  alla  Dei] 
QVEM  SVSPIRASTI  QVEM  VIVVS  SElA[per  amastt\ 
ET  CVI  SERVISTI  VITA  S[it  ergo  tibi] 

M.  l'abbé  Mullbr  présente  quelques  observations  au  sujet  de  cette 
inscription.  11  lui  semble  que  Ton  pourrait  facilement,  au  moyen 
de  très  légères  modifications  à  la  restitution  proposée,  conservera 
tous  ces  vers  la  forme  de  vers  léonins,  forme  que  les  versificateurs 
du  xi"  siècle  ont  particulièrement  recherchée. 

M.  l'abbé  La  Bouille  ,  ancien  aumônier  militaire  de  la  place  du 
Kef,  donne  la  description  des  basiliques  du  Kef  (Tunisie),  au  sujet 
desquelles  M.  Espérandieu  a  déjà  fait  une  communication.  Il  décrit 
la  basilique  située  à  Tintérieur  de  la  ville  et  la  basilique  du  cime- 
tière. Dans  la  première,  assez  bien  conservée,  on  remarque  au 
tympan  d'une  porte  latérale  une  croix  à  branches  égales  entre  deux 
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branches  de  palmier  et  d'olivier.  Celte  sculpture,  qui  fait  partie  de 
la  construction  primitive,  indique  clairement  que  la  basilique  a  été 
construite  par  des  chrétiens. 

La  basilique  du  cimetière  du  Kef ,  dont  les  substructions  existent 
entièrement,  avait  une  nef  ornée  de  quatorze  colonnes  de  marbre; 
les  murs  étaient  en  grande  partie  composés  d'inscriptions  païennes; 
elle  était  pavée  de  mosaïques  dont  la  croix  formait  le  principal 
motif  d'ornement.  Une  partie  de  cette  mosaïque  a  pu  être  transpor- 
tée au  musée  du  Kef,  qui  sera  bientôt  transféré  à  Tunis,  Dans  les 
fouilles  que  M.  La  Bouille  a  pu  exécuter  dans  cette  basilique,  en 
1882,  on  a  mis  au  jour  un  certain  nombre  d'inscriptions  chré- 
tiennes, latines  ou  grecques. 

M.  Warluzel  demande  si  les  basiliques  du  Kef  ont  été  réelle- 
ment construites  par  des  chrétiens,  ou  si  ce  sont  des  basiliques 
païennes  transformées  plus  tard  en  églises  chrétiennes. 

M.  l'abbé  La  Bouille  se  prononce  pour  la  première  alterna- 
tive. 

M.  DE  Laurière  fait  remarquer  cjue  toutes  ces  basiliques,  aussi 
bien  celle  de  Tébessa  que  celles  du  Kef,  sont  construites  sur  un 
plan  essentiellement  chrétien;  elles  ne  peuvent  avoir  été,  à  l'origine, 
des  basiliques  judiciaires  romaines. 

M.  R.  de  Lasteyrie  insiste  sur  l'intérêt  qu'il  y  aurait  à  bien  con- 
stater ce  fait.  Les  basiliques  païennes  sont  maintes  fois  mentionnées 
dans  les  auteurs  de  l'antiquité;  mais  aucune  de  celles  dont  les  sub- 
structions sont  parvenues  jusqu'à  nous,  pas  plus  celles  de  Rome 
que  celle  de  Pompéï,  ne  reproduisent  les  dispositions  que  nous 
retrouvons  plus  tard  dans  les  basiliques  chrétiennes.  Ces  basiliques 
sont,  en  général,  construites  d'après  des  plans  très  divers;  il  est 
même  aujourd'hui  regardé  comme  très  douteux  que  la  basilique 
chrétienne  procède  en  droite  ligne  de  la  basilique  judiciaire  des 
Romains;  nombre  d'archéologues,  surtout  en  Allemagne,  pensent, 
au  contraire,  qu'il  faut  chercher  son  origine  dans  ces  basiliques 
domestiques  dont  les  fouilles  du  Palatin  ont  fait  retrouver  un  si 
curieux  exemple.  On  peut  voir  dans  la  Real-Encyklopaedie  du  doc- 
teur Kraus,  au  mot  Basilique,  le  résumé  des  principales  disserta- 
tions publiées  en  Allemagne  sur  ce  curieux  sujet  encore  si  ron- 
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Iroversé.  En  réalité,  on  ne  sait  que  bien  peu  de  chose  des  basi- 
liques païennes.  C'est  en  Algérie  et  en  Tunisie  qu'il  y  a  chance  de 
trouver  des  monuments  de  cette  espèce;  on  ne  saurait  donc  trop 
appeler  l'attention  des  savants  qui  s'occupent  des  antiquités  afri- 
caines sur  cette  intéressante  question. 

M.  J.  Roman  donne  lecture,  au  nom  de  M.  l'abbé  Guillaume,  ar- 
chiviste du  département  des  Hautes-Alpes,  d'une  communication 
relative  aux  fortifications  du  xiv"  siècle  dans  les  Hautes-Alpes'^'. 

L'auteur  a  d'abord  signalé  l'importance  qu'a  eue  de  tout  temps, 
au  point  de  vue  de  la  défense  du  territoire,  la  chaîne  des  Alpes.  Le 
Dauphiné  fut  assez  paisible  pendant  le  xif  et  le  xni'  siècle;  mais 
au  XIV*  siècle  les  incursions  des  routiers,  après  le  traité  de  Bréti- 
gny,  forcèrent  les  habitants  des  Alpes  à  élever  de  nouvelles  fortifi- 
cations ou  du  moins  à  réparer  les  anciennes.  L'abbé  Guillaume 
cite  comme  exemple  Embrun  fortifié  en  i36o,  llrianoon  en  iSSg, 
Guillestre  de  iBga  à  1897. 

M.  J.  Roman  fait  observer  que  s'il  est  exact  de  dire  que  les  fortifi- 
cations des  Alpes  ont  été  restaurées  ou  augmentées  au  xiv''  siècle, 
la  plupart  étaient  antérieures  à  cet  époque.  Une  faible  partie  des 
murs  de  la  Baume-des-Arnauds  est  de  l'époque  romaine;  à  la  même 
époque  Briançon  était  ceint  de  murailles;  à  la  fin  du  xif  siècle  on 
augmentait  celles  de  Gap",  au  commencement  du  xiif  siècle  celles 
d'Embrun.  C'est  l'invention  de  l'artillerie  combinée  avec  les  dépré- 
dations des  grandes  compagnies  qui  a  amené  la  restauration  des 
fortifications  des  Alpes. 

M.  Marionneau  lit,  au  nom  de  M.  Gaullieur  ,  le  résumé  d'un  mé- 
moire relatif  aux  phares  élevés  successivement  sur  les  rochers  de 
Cordouan  depuis  l'époque  de  Cliarlemagne  jusqu'à  nos  jours'"-'.  Des 
ermites  établis  sur  ces  rochers  étaient  primitivement  chargés  de 
l'entretien  du  fanal.  Au  xiv"  siècle  les  Anglais  élevèrent  un  phare 
nouveau  qui  dura  jusqu'au  xvi®  siècle.  Il  tombait  en  ruines  quand, 
sous  le  règne  de  Henri  111,  l'architecte  Louis  de  Foix  fut  chargé  de 
le  reconstruire.  Le  contrat  relatif  à  cette  reconstruction  date  de 
i586  ;  mais  les  difficultés  du  travail  furent  telles  que  le  monument 
ne  fut  achevé  qu'en  1610. 

<''  Voir  ci-après  le  lexlc  de  celle  communication. 

f^^   Voir  fi-après  le  texic  de  la  nolicc  de  M.  Gaullieur. 
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M.  l'abbé  Mïjller  signale  en  quelques  mois  les  églises  du  dépar- 
tement de  rOise  qui  lui  semblent  plus  particulièrement  dignes 
d'attirer  l'attention  des  archéologues  :  Saint-Germer,  Berneuil-sur- 
Aisne,  dans  la  forêt  de  Compiègne,  l'église  de  Chelles,  le  clocher 
de  Rue-Saint-Pierre,  les  églises  de  Catenoy,  de  ViHers-Saint-Paul, 
deRoberval,  de  Montataire,  de  Villeneuve-sur-Verberie ,  sont  tour 
à  tour  l'objet  de  remarques  ou  d'observations. 

M.  Tavet  signale  la  découverte ,  dans  la  commune  d'Arronville , 
près  de  Pontoise,  de  deux  dolmens  de  très  grandes  dimensions;  les 
fouilles  opérées  dans  la  chambre  de  l'un  de  ces  dolmens  ont  permis 
de  reconnaître  plus  de  deux  cents  squelettes. 

M.  le  président  remercie  les  membres  des  Sociétés  savantes  qui 
ont  bien  voulu  apporter  au  Congrès  le  résultat  de  leurs  travaux.  Il 
exprime  le  regret  que  plusieurs  des  questions  insérées  au  pro- 
gramme sur  la  demande  des  sociétés  elles-mêmes  soient  restées 
sans  réponse  et  que  quelques-unes  des  personnes  qui  s'étaient  fait 
inscrire  à  l'ordre  du  jour  aient  négligé  de  se  présenter. 

La  séance  est  levée  à  5  heures. 

Le  Secrétaire  de  la  Section  d'archéologie, 

R.  DE  Lasteyrie, 

Membre  du  Comité. 
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SÉANCE  GÉNÉRALE  DE  CLÔTURE  DU  19  AVRIL  MiM. 


La  séance  de  clôture  du  Congrès  des  Sociétés  savantes  a  été  tenue 
le  samedi  19  avril,  à  2  heures,  dans  le  grand  amphithéâtre  de  la 
Sorbonne,  sous  la  présidence  de  M.  Fallières,  ministre  de  rinslruc- 
tion  publique  et  des  beaux-arts. 

Le  Ministre  dans  son  discours  a  rappelé  les  services  rendus  à  la 
science  depuis  cinquante  ans  par  le  Comité  des  travaux  historiques 
et  scientifiques,  les  importants  travaux  exécutés  récemment  par 
quelques-uns  de  ses  membres,  les  pertes  cruelles  faites  depuis 
quelques  mois  par  la  science  française  en  la  personne  de  François 
Lenormant,  de  Henri  Martin,  de  Jean-Baptiste  Dumas.  Il  a  ensuite 
proclamé  les  noms  des  savants  auxquels  ont  été  accordées  les  déco- 
rations dans  l'ordre  de  la  Légion  d'honneur  et  les  palmes  acadé- 
miques. 
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Note  svn  vy  moule  à  patène  de  l'époque  mÉbovingïenne. 

L'objet  que  nous  allons  décrire  a  été  trouvé  par  hasard,  vers  le 
mois  de  janvier  i88/i,  au  milieu  d'importantes  substructions  gallo- 
romaines  ou  mérovingiennes  situées  sur  le  domaine  de  la  Grande- 
Malmusse,  commune  de  Gémigny  (Loiret)  (^\  et  qui  n'ont  pas  encore 
été  explorées  méthodiquement. 

Il  fait  aujourd'hui  partie  des  collections  du  musée  historique 
d'Orléans. 

C'est  un  fragment  de  pierre  calcaire^'-',  du  poids  de  525  grammes, 
rej)résentant  environ  le  tiers  d'un  ménisque  légèrement  aplati,  de 
166  millimètres  de  diamètre,  épais  en  son  centre  de  h  centimètres. 

Seule  la  partie  supérieure  est  ornée  de  lettres  et  de  dessins  au 
trait  d'une  exécution  barbare,  dont  la  profondeur  maxima  peut  être 
de  9  millimètres. 

La  partie  centrale  de  cette  face  est  occupée  par  une  circonférence 
mesurant  o™,o28  de  rayon,  indiquée  par  deux  traits  concentriques 
espacés  de  o"",oo2  et  portant  au  point  de  centre  un  trou  profond  de 
o'",oo8,  large  de  o",oo3  et  légèrement  évasé. 

On  y  remarque  le  buste  d'un  personnage  vu  de  face,  bénissant 
ou  enseignant,  vêtu  d'un  manteau  à  larges  plis  sur  lequel  est  dis- 
posé une  sorte  de  baudrier. 

A  sa  droite  et  à  sa  gauche  l'on  voit  une  croix  pattée  à  branches 
inégales  et  en  légende,  les  trois  lettres  T  O  R  retournées,  comme 
toutes  celles  dont  nous  allons  parler.  Ajoutons  que  cette  syllabe 
TOR  est  précédée  d'un  jambage  incliné  et  que  de  l'autre  côté  du 
personnage  on  distingue  la  partie  inférieure  d'une  lettre  recourbée, 
telle  que  l'S. 

Au-dessous  de  ce  médaillon  s'en  trouve  un  autre  tout  semblable 
ne  mesurant  que  o",o2  8  de  rayon  ,  représentant  un  personnage  en 
buste,  vu  de  face,  chevelu  ou  nimbé,  ailé,  vêtu,  portant  une  sorte 
d'écharpc  vaguement  indiquée  et  tenant  à  la  main  droite  un  petit 
bâton  terminé  par  deux  boules.  On  lit  au-dessus  de  la  tête  le  mot  : 
RAGVEL. 

A   droite  et  à  gauche  sont  deux  autres  médaillons  identiques. 

'')  C'csl-ù-diie  en  Beauce,  et,  pour  niioux  préciser  :  sur  le  cliamp  de  balaille  ilo 
Coulmicrs. 

'^'  De  mctiie  nalurc  que  celle  dite  de  Tonnerre  (Bour^jogne) 
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mais  portant  des  inscriptions  différentes.  Sur  lo  premier  on  lit  le 
nom  VRIEL,  sur  ie  second  les  deux  syllabes  finales  d'un  mot 
incomplet  FA -EL. 

Nous  devons  faire  observer  que  dans  ce  me'daillon  le  nimbe  (?) 
du  personnage  semble  indique'  par  un  Irait  circulaire  d'une  façon 
beaucoup  plus  nette  que  dans  les  autres. 

Enfin  de  chaque  côté  du  grand  médaillon  central  on  distingue 
les  restes  de  deux  circonférences  semblables  à  celles  que  nous  ve- 
nons de  décrire,  et  à  l'intérieur  de  celle  de  droite  se  trouvent  les 
trois  lettres  D  R  A. 

Ces  divers  médaillons  tracés  au  compas  ont  chacun  leur  point  de 
centre  nettement  indiqué,  pris  sur  une  même  circonférence  mesu- 
rant o",o/i8  de  rayon  à  partir  du  point  central. 

L'encadrement  général  est  formé  d'un  rinceau  de  feuillage  large 
d'un  centimètre  et  d'une  bande  unie  de  même  dimension  arrêtée 
par  un  filet  très  légèrement  tracé.  Enfin  les  espaces  libres  situés  entre 
les  médaillons  et  la  bordure  sont  occupés  par  un  ornement  lan- 
céolé, pédoncule  et  ponctué. 

Telle  est  la  description  strictement  exacte  du  fragment  recueilli, 
mais  il  nous  semble  qu'il  renferme  tous  les  éléments  nécessaires  à 
la  restitution  du  moule  dont  il  faisait  partie. 

Ce  n'est  pas  sans  raison  que  nous  venons  de  prononcer  le  mot 
moule  et  de  définir  du  même  coup  la  destination  de  celte  intéres- 
sante pierre  gravée. 

En  effet,  la  seule  inspection  des  lettres  qu'elle  comporte  sufl[îl  à 
prouver  que  nous  sommes  en  présence  d'un  cliché  négatif  dont 
l'estampage  doit  fournir  une  épreuve  positive ,  c'est-à-dire  retournée. 
La  pose  même  du  personnage  principal  est  de  nature  à  nous  con- 
firmer dans  cette  opinion,  si  nous  remarquons  qu'il  bénit  de  la 
main  gauche,  contrairement  à  fusage  universellement  reçu  dans 
l'église  latine.  A  n'en  point  douter,  c'est  donc  bien  un  moule  que 
nous  avons  sous  les  yeux,  et  ce  moule,  ajouterons-nous,  dut  servir 
à  la  fabrication  d'un  vase  sacré. 

Quels  sont  en  effet  les  personnages  ici  représentés?  Ce  sont  des 
anges  (VRIEL,  RAGVEL)  et  un  archange  (RAFAËL  ou  RA- 
PHAËL) :  leurs  attributs  suffiraient  à  les  faire  reconnaître,  si  leurs 
noms  n'étaient  là  pour  rendre  le  doute  impossible. 

Enfin  dans  le  médaillon  central  nous  nous  croyons  autorisé  à 
reconnaître  fimage  de  Jésus-Christ  lui-même,  et  voici,  à  défaut  de 
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preuves  indéniables ,  les  raisons  très  probantes  sur  lesquelles  s'ap- 
puie notre  opinion. 

rrC'e'tait,  dit  Tabbé  Martigny  (i),  un  usage  très  re'pandu  dans  la 
primitive  e'glise  de  repre'senler  le  buste  de  Notre-Seigneur  dans 
un  espace  circulaire  en  forme  de  bouclier.  —  Quelquefois  le  me'- 
daillon,  soutenu  par  des  anges,  ne  renfermait  qu'une  croix,  qui 
tenait  la  place  du  Sauveur.  Cet  usage,  ajoute-t-il,  existait  encore  au 
vil*  siècle  et  se  propagea  jusque  dans  les  bas  temps.  •» 

Les  premiers  chrétiens  avaient  sans  doute  emprunté  cette  cou- 
tume aux  païens,  qui  réservaient  ces  imagines  clypeatœ  pour  les  mo- 
numents élevés  en  l'honneur  des  citoyens  de  distinction. 

D'autre  part,  la  pose  et  le  costume  de  notre  personnage  offrent  une 
ressemblance  frappante  avec  un  portrait  gravé  sur  ivoire,  classé 
dans  les  collections  du  musée  du  Vatican  et  qui  est  peut-être  l'image 
la  plus  incontestablement  antique  du  Sauveur '2'. 

Sur  notre  moule,  le  Christ  est  vêtu  d'un  ample  manteau  sous 
les  plis  duquel  est  caché  son  bras  gauche'^*,  tandis  que  le  bras 
droit  revêtu  de  la  tunique  est  apparent  et  ramené  sur  la  poitrine. 
La  main  dégagée  laisse  voir  l'index  et  le  médius  étendus  et  les  autres 
doigts  repliés  sur  la  paume.  C'est  ce  qu'on  est  convenu  d'appeler  la 
bénédiction  latine  (*^. 

Faisons  toutefois  remarquer  que  ce  geste  n'est  pas  spécial  aux 
images  du  Christ,  mais  qu'on  le  retrouve  constamment  employé  au 
cours  des  premiers  siècles,  dans  la  représentation  des  personnages 
les  plus  divers  ^^^. 

Mais  si  l'on  nous  objectait  que  la  main  est  ici  moins  relevée  que 
dans  d'autres  images  du  Christ  bénissant,  nous  répondrions  que, 
d'une  part,  le  graveur  était  très  malhabile  dans  son  art,  et  que,  de 
l'autre,  si  cette  main  eût  été  plus  dressée,  la  perforation  du  point 
de  centre  l'eût  fait  disparaître  complètement. 

^''  Martigny,  Dict.  des  Antiquités  chrétienne k ,  -2'  édif. ,  p.  353,  au  mot  Ima- 
gines clypeatœ. 

'^'  Voir  Martigny,  au  mol  Jésus-Christ ,  p.  388.  L'ivoire  dont  nous  parions  s'y 
trouve  représenté. 

^''  On  ne  doit  pas  oublier  que,  sur  le  moule,  les  images  sont  renversées;  il  faut 
donc,  pour  se  bien  rendre  compte  de  la  disposition  des  ligures,  rétablir  par  la  pen- 
sée les  personnages  dans  le  sens  qu'ils  occupaient  sur  les  épreuves  sorties  du  moule. 

"'  Voir  Martigny,  au  mot  Bénir. 

"*  Voir  Martigny,  aux  mots  :  Prophète,  ftndgines  rhjpcata.  Cf.  Garrucci,  Vetri 
oriiati ,  pi.  XXX. 
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Quant  à  la  légende  de  notre  me'daillon,  nous  pensons  qu'elle  de- 
vait se  composer  du  mot  SALVATOR  partagé  en  deux  groupes  de 
quatre  lettres  symétriquement  disposées  de  chaque  côté  de  la  tête^'*. 
Cest  ainsi  que  nous  trouvons  sur  un  fond  de  vase  reproduit  par 
le  Père  Garrucci  '-'  une  image  du  Sauveur  portant  le  mot  CR.IS- 
TVS  disposé  d'une  façon  analogue. 

L'état  de  la  pierre  ne  permet  pas  de  reconnaître  si  le  Christ 
était  nimbé. 

Quelques  traits  disposés  de  chaque  côté  du  visage  et  semblables 
à  ceux  qui  encadrent  la  face  des  anges  devaient  figurer  sa  chevelure; 
des  traits  verticaux  placés  au-dessous  du  menton  peuvent  avoir  été 
destinés,  dans  la  pensée  de  l'artiste,  à  figurer  la  barbe. 

Complétons  la  restitution  du  moule  en  disant  que  les  dimensions 
qui  nous  sont  indiquées  par  le*  points  de  centre  marqués  sur  le 
fragment  décrit  nous  permettent  de  supposer  très  légitimement  que 
huit  médaillons  au  plus  '^^  devaient  entourer  celui  qui  occupe  le 
milieu  de  la  pièce  et  au  centre  duquel  se  trouvait  un  petit  goujon 
faisant  saillie.  Il  est  probable  qu'ils  représentaient  des  anges  sem- 
blables à  ceux  qui  subsistent  accompagnés  de  leurs  noms  propres. 
Nous  nous  appuyons  pour  admettre  ce  fait  sur  un  texte  de  Jean 
Diacre  (ix"  siècle)  et  sur  la  prière  d'Aldebert  déclarée  hérétique  au 
vni*  siècle,  dans  laquelle  huit  anges  sont  invoqués. 

Voici  le  texte  auquel  nous  faisons  allusion  :  en  énuniérant  les 
dons  faits  à  l'église  Saint-Janvier  par  saint  Athanase,  évêque  de 
Naples  (85o),  l'auteur  de  l'inventaire  s'exprime  ainsi  : 

«Ex  argento  igitur  non  pauca  vasa  in  ipsa  fecit  ecclesia,  nam  ad 
magnas  brevesque  fabricandas  coronas  et  alia  sacra  vascula  quadra- 
ginta  octo  libras  argenti  appendit. 

«Ex  eodem  itaque  métallo  fecit  magnam  patenam,  sculpens  in  ea 

'•'  Le  mot  CREATOR  est  d'un  emploi  impossible. 

'^^    Vetri  ornali  in  oro,  pi.  IV. 

^'^  Nous  disons  au  plus,  car  nous  ne  savons  pas  absolument  si  la  série  de  médail- 
lons était  complète.  En  effet,  sur  un  fond  de  verre  doré  trouvé  dans  les  Cata- 
combes, dont  rornementation  présente  le  même  caractère  que  celle  de  notre  moule, 
on  voit  un  médaillon  centrai  avec  un  personnage  en  buste  et  six  médaillons  disposés 
autour,  renfermant  également  d'autres  bustes.  La  place  du  septième  médaillon 
est  occupée  par  un  petit  personnage  debout,  dont  la  présence  rompt  l'harmonie 
générale  du  dessin.  {Les  Catacombes  de  Rome,  par  Louis  Perret,  t.  IV,  pi.  XXII, 
n°  10.) 
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vullum  Siilvaloris  el  angelorum,  quaiu  inlrinsccus  ex  auro  perfu- 
dil,  etc.  (^î- 

Il  existe  do  nombreux  monuments  qui,  par  i'ordonnnance  de 
leurornementationrappeilentnolre  moule.  Nous  pouvons  citer  notam- 
ment :  six  fonds  do  vases  publie's  par  Garrucci  (pi.  XVIII)  et  Perret  (^', 
et  les  ampoules  du  tre'sor  de  Monza,  qui  sont  du  \f  siècle. 

Pent-êlre  enfin  le  vase  dont  nous  ne  pouvons  reconstituer  sûre- 
ment que  la  partie  concave  avait-il  un  rebord  plus  ou  moins  large, 
plat  ou  infléchi,  uni  ou  orné  d'un  bourrelet;  un  examen  attentif  de 
la  cassure  du  moule  nous  porte  à  faire  cette  remarque.  Les  textes 
nous  apprennent  d'autre  part  que  certains  vases  sacrés  étaient  cer- 
clés d'un  métal  différent  de  celui  dont  ils  étaient  fabriqués  :  rfPa- 
tena  argentea  auro  cincla'^'.i' 

Nous  avons  émis  l'opinion  que  les  huit  médaillons  devaient  re- 
présenter des  personnages  semblables  à  ceux  qui  existent  encore. 
Toutefois  une  difficulté  se  présente  qui  nous  rappelle  avec  quelle 
prudence  on  doit  agir  en  matière  de  restitution;  aussi  croyons-nous 
devoir  faire  (juelque  réserve  sur  ce  point. 

Un  de  nos  médaillons  incomplets  porte  la  syllabe  DRA;  or 
celte  syllabe  n'entre  dans  la  composition  d'aucun  des  lAo  noms 
d'anges  cités  par  les  auteurs  spéciaux,  tels  que  Montfaucon,  Éliphas- 
Lévy,  Noël,  le  P.  Labbe,  dom  Calmet,  de  Mirville  et  autres  encore. 

Comment  donc  l'interpréter? 

Ces  trois  lettres,  nettement  lisibles,  appartiennent-elles  à  un  nom 
d'ange  inconnu,  tel  ciuAsdraè'l,  par  exemple?  Celte  supposition  étant 
absolument  gratuite,  nous  devons  la  rejeter  jusqu'à  nouvel  ordre. 

Le  nom  cherché  serait-il  celui  d'un  être  étranger  à  la  milice 
céleste?  Cette  hypothèse  serait  à  nos  yeux  infiniment  plus  accep- 
table que  la  précédente.  En  effet,  nous  trouvons  parfois  conjointe- 
ment figurés  sur  les  monuments  mérovingiens  les  anges  et  les 
personnages  bibliques,  apôtres  ou  prophètes,  sans  qu'on  puisse  saisir 
la  pensée  qui  avait  guidé  l'artiste  dans  son  choix.  C'est  ainsi  que, 
sur  un  des  sarcophages  de  l'hypogée  de  Poitiers,  le  P.  de  la  Croix 
a  trouvé  les  deux  anges  Rafaël  et  Raguel  représentés  à  côté  des 
apôtres  saint  Jean  et  saint  Mathieu  (''^ 

"'  Muralori,  t.  II,  3''  partie,  p.  3 10. 

(■^'  Catacombes  de  Rome,  t.  IV,  pi.  XXII,  u"  10. 

^^)  Anastasc  le  bibliothécaire,  Vie  Je  saint  Sylvestre  {^iti-'MU)). 

(*>  Hypogeiim  martijrum  de  Poitiers,  p.  ']'],  pi.  VIII. 
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On  sait  quelles  prédilection  les  Mérovingiens  avai(înt  pour  les 
[irophèles.  Ils  portaient  jusque  sur  leurs  ornements  guerriers  les 
images  de  Daniel  et  d'Habacuc.  Personne  n'ignore  que  dans  les 
premiers  siècles,  sur  plus  d'un  point  des  sanctuaires  spéciaux  ou 
memoriœ  avaient  été  érigés  en  leur  lionur^ur  sous  le  nom  de prophetea. 
Enfin,  les  monuments  anciens,  nous  dit  Tabbé  Martigny,  mon- 
trent assez  fré(juemmcnt  les  prophètes  de  l'ancienne  loi  représentés 
dans  des  scènes  historiques  ayant  un  sens  figuré  applicable  soit  aux 
i'aifs,  soit  aux  dogmes  de  la  nouvelle  alliance. 

Nous  pouvons  dès  lors  nous  demander  si  le  nom  que  nous  cher- 
chons ne  serait  pas  celui  d'ESDRAS. 

Mais  une  autre  hypothèse  nous  paraît  plus  plausible  encore  : 

La  syllabe  DRA  ne  pourrait-elle  appartenir  au  mot  DRACO 
employé  dans  cette  epithète  :  VICTOR  DRACONIS,  qui  désigne- 
rait l'aichange  saint  Michel. 

Saint  Michel  était  en  effet  le  plus  grand,  le  plus  anciennement  et 
le  plus  généralement  honoré  des  anges  :  on  n'a  donc  pas  du  l'oublier 
dans  le  cortège  d'êtres  célestes  figurés  autour  du  Sauveur  sur  notre 
monument.  Sa  place  naturelle  est  à  la  droite  du  Christ,  c'est-à-dire 
dans  le  médaillon  même  sur  lequel  nous  trouvons  ces  trois  lettres 
DRA. 

Voyons  maintenant  quelles  sont  les  particularités  qui  peuvent 
aider  à  déterminer  l'âge  et  la  destination  de  ce  moule. 

Les  lettres  employées,  dans  les  incriptions  qu'on  y  lit  dénotent 
l'époque  mérovingienne. 

Nous  les  trouvons  de  même  forme  que  celles  dont  est  composée 
l'inscription  du  reliquaire  de  Saint-Mommole  (vir  siècle),  identi- 
ques à  celles  que  l'on  voit  sur  les  monnaies  orléanaises,  pièces  et 
monuments  fabriqués  dans  la  même  région  que  celle  où  le  moule 
a  été  recueilli.  Enfin  nous  les  trouvons  encore  pareilles  à  celles  que 
portent  les  plaques  de  ceinturons  mérovingiens  au  tvpe  de  ^^ Da- 
niel projeta  V. 

Non  seulement  les  lettres  sont  identiques  sur  ces  monuments, 
mais  Torthogi-aphe  y  est  la  môme.  Ici  nous  voyons  Raphaël  écrit 
par  FA,  là  nous  voyons  wprofetan  orthographié  de  la  même  façon 
défectueuse.  Ajoutons  que  ces  divers  monuments  sont  empreints  du 
même  caractère  grossier  et  barbare. 

Nous  attirerons  particulièrement  l'attention  sur  celles  des  lettres 
qui  ont  une  forme  plus  caractéristique.  l'E  carré  par  exemple,  indi- 

Archéologie.  il', 
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que  par  M.  Edmond  Le  Blant  dans  son  Manuel  d'épigraphie  chré- 
tienne comme  employé  aux  vi"  et  vii°  siècles  (506-690)  et  L  en 
forme  de  A  grec  usité  du  iv*  au  viii"  siècle. 

Les  croix  pâtées  gravées  à  droite  et  à  gauche  de  l'image  du  Sau- 
veur sont  latines  et  semblables  à  celles  qui  décorent  les  revers  des 
monnaies  mérovingiennes  d'Orléans  ,  les  ampoules  de  terre  cuite  de 
Monza  (vi**  siècle),  le  plateau  d'or  de  Gourdon  (vi*  siècle),  les  in- 
scriptions de  l'hypogée  de.  Poitiers  (vf  ou  vii^  siècle)  et  nombre  de 
monuments  de  la  même  époque,  tels  que  les  ambons  du  Dôme  de 
Murano  et  de  Saint-Marc  de  Venise  (vi"  siècle),  l'autel  de  Saint- 
Zacharie  (Var,  vii^  siècle)  f^'. 

L'âge  de  notre  monument  nous  parait  donc  nettement  établi.  Il 
appartient  au  vif  ou  au  viii"  siècle. 

Quant  à  l'espèce  de  vase  qu'il  a  servi  à  fabriquer,  nous  croyons 
que  c'était  une  patène. 

ffLa  patène,  dit  Isidore  de  Séville,  est  un  vase  de  forme  ouverte 
et  aplatie.  ((Vas  îate  patens.-n  vVas  lotis  patentibus  labiisv,  dit  Colu- 
mella. 

Ce  vase  sacré  a  été  employé  de  toute  antiquité  dans  le  culte 
chrétien.  Les  patènes  furent  faites  de  toutes  matières  et  se  divi- 
saient en  trois  catégories,  savoir  : 

1"  La  patène  ordinaire  ou  de  consécration,  affectant  la  forme  d'un 
petit  plat  et  en  ayant  les  dimensions  ; 

2°  La  patène  ministérielle,  plus  grande  que  la  précédente,  servant 
pour  la  communion  des  fidèles  sous  l'espèce  du  pain  ; 

3°  La  patène  chrismale,  destinée  à  contenir  le  saint  chrême  em- 
ployé pour  l'administration  du  baptême  et  de  la  confirmation,  mais 
seulement  pendant  les  premiers  siècles. 

En  dehors  de  ces  différentes  variétés  de  patènes  proprement 
dites,  l'Eglise  faisait  usage  d'autres  vaisseaux  de  forme  analogue, 
mais  spécialement  affectés  à  certaines  cérémonies  et  portant  des 
noms  différents.  Citons  entre  autres  : 

1"  Voffertorium ,  sorte  de  plat  de  métal  servant  à  recevoir  l'offrande 
des  fidèles;  il  y  en  avait  de  très  grands  qui  servaient  pour  toute 
l'assistance  et  de  moindres  qui  étaient  personnels;  l'usage  de  ces 
ustensiles  semble  avoir  été  spécialement  répandu  dans  les  églises 
de  la  Gaule  ; 

0)  Voir  La  messe,  par  Rohault  de  Fleury,  UV  vol.,  pi.  C.LXXVIII-CIAXXVI,  el 
l"voi.,  pi.  XXXVI. 
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2°  L'aquamanilc,  soiic  de  bassin  lait  d'un  nie'tal  précieux  et  ser- 
vant aux  ablutions  du  prêtre; 

3°  La  paière  baptismale,  dont  l'usage  ge'uéral  est  assez  mal  de'mon- 
trë,  et  qui,  d'après  quelques  auteurs,  aurait  servi  pour  verser  l'eau 
du  baptême  sur  la  tête  du  nouveau  chre'tien; 

k°  Les  disques  votifs,  sortes  de  patènes  votives  destinées  à  être  sus- 
pendues dans  les  temples,  en  commémoration  d'une  victoire  ou 
d'un  triomphe,  etc. 

La  dimension  de  ces  vases  était  très  variable,  o"',i6  à  o'",']b  de 
diamètre;  ils  étaient  faits  d'un  métal  précieux  et  décorés  d'orne- 
ments divers,  gravés,  ciselés  ou  repoussés. 

A  laquelle  de  ces  diverses  espèces  de  vases  notre  moule  a-t-ii 
pu  servir? 

Rien  n'autorise  à  y  voir  un  aquamanik  ou  une  patère  baptismale. 
D'autre  part,  ses  dimensions  ne  sont  pas  assez  grandes  pour  conve- 
nir à  un  offertorium  ou  à  une  patène  ministérielle.  C'est  donc  sans 
doute  une  patène  de  consécration  ou  une  patène  chrismale.  Mais 
nous  ne  voulons  pas  insister  sur  l'usage  auquel  ce  vase  a  pu  servir, 
nous  laisserons  ce  soin  à  nos  maîtres  dans  la  science,  et  nous  nous 
contenterons  d'avoir  pu  faire  connaître  un  objet  d'autant  plus  in- 
téressant que  les  analogues  en  sont  plus  rares. 

Léon  Dumuys, 

Conservateur  adjoint  au  musée  d'Orléans, 

membre  de  la  Société  archéologique  et  historique 

de  l'Orléanais. 


Note  sur  vn  vase  gallo-romain  trouvé  à  Lezoux  (Pvy-de-Dome). 

Avant  de  décrire  le  petit  objet  que  j'ai  recueilli  à  Lezoux  et  que 
reproduit  la  planche  ci-jointe,  je  ne  crois  pas  inutile  de  justifier  le 
qualificatif  de  gallo-romain  qu'ilme  paraît  mériter.  On  applique  en 
général  cette  épithèle  à  tous  les  restes  trouvés  sur  notre  sol  qui 
paraissent  remonter  à  l'époque  de  la  domination  romaine,  et  cepen- 
dant bien  des  objets  dits  gallo-romains  ont  été  importés  en  (xaule 
ou  exécutés  sur  notre  territoire  par  des  artistes  étrangers. 

Le  goût  artistique  qui  a  présidé  à  leur  naissance,  chez  nous  ou 
ailleurs,  se  rattache  étroitement  à  la  tradition  grecque,  et  le  nom 
même  de  romain  ne  leur  convient  que  dans  une  certaine  mesure. 
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Je  n'ai  retrouvé,  en  eli'el,  parmi  lamonceHenient  ce'ramique  des 
soixante  officines  que  j'ai  explore'es  à  Lezoux,  qu'une  quantité  mi- 
nime de  vestiges  franchement  gaulois.  La  grande  masse  est  grecque 
el  latine,  avec  des  souvenirs  figurés  de  tous  les  vieux  mondes  dis- 
parus. 

Il  parait  acquis  que  les  industriels  qui,  sous  le  règne  de  Vespa- 
sien,  organisèrent  à  Lezoux  la  fabrication  des  poteries  de  luxe 
n'empruntèrent  à  notre  sol  que  les  matières  premières.  Ils  appor- 
tèrent, avec  une  inspiration  exotique,  un  outillage  et  des  procédés 
anciennement  exploités  à  Cales,  Hadria,  Arezzo  et  dans  d'autres 
localités  inconnues  de  la  Campanie,  de  la  Lucanie,  de  la  grande 
Grèce. 

A  partir  de  ïrajan  jusqu'à  la  fin  du  règne  de  Galien,  on  a  con- 
fectionné à  Lezoux,  par  quantités  inouïes,  des  vases  rouges  sem- 
blables à  ceux  dont  on  se  servait  en  Italie.  En  Gaule  on  n'y  regarda 
pas  de  trop  près,  et  l'on  accueillit  avec  faveur  et  comme  une  nou- 
veauté des  produits  démodés  au  delà  des  Alpes,  mais  qui  consti- 
tuaient après  tout  un  grand  progrès  sur  la  vaisselle  inférieure  des 
occidentaux.  li  existe  au  British  Muséum  des  vases  rouges  prove- 
nant des  ruines  de  Pompéi,  c'est-à-dire  antérieurs  à  l'an  79  de 
notre  ère;  il  est  impossible  de  les  distinguer  de  ceux  qui  furent 
fabriqués  à  Lezoux  sous  les  Césars  gaulois  du  m"  siècle. 

Lorsque,  vers  266  environ,  les  pillards  alamans  conduits  par 
Chrocus  eurent  saccagé  l'Auvergne,  les  fours  perfectionnés  furent 
définitivement  éteints.  La  céramique  rouge  disparut  de  cette  pro- 
vince et  l'on  revint  sans  transition  aux  anciennes  poteries  noires  et 
grossières. 

Le  nom  de  gaulois,  attribué  au  monument  qui  l'ait  l'objet  de  cette 
notice,  n'a  donc  qu'une  valeur  géographique.  C'est  à  Lezoux  qu'il 
a  été  exécuté  au  temps  de  Domitien  ou  de  Trajan,  et  l'on  pourrait 
tout  aussi  bien  dire  qu'il  est  romain. 

Il  a  été  recueilli  dans  l'officine  du  maître  céramiste  Libertus, 
qui  probablement  apporta  de  par  delà  les  Alpes  le  moule  avec  le- 
quel on  le  façonna.  Si  c'est  un  ouvrier  exercé  qui  l'a  exécuté,  c'est 
un  lettré  qui  l'a  conçu,  et  il  devait  rester  lettre  morte  aux  ignorants 
de  la  Gaule. 

Le  maître  d'officine  Libertus  exécuta  à  Lezoux  les  premières  jî- 
glinœ  à  pâte  dure,  d'un  beau  rouge  corallin,  connues  partout  sous 
le  nom  de  romaines  ou  de  samiennes.  Mais  il  décorait  aussi  avec- 
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(les  poinçons  paiiails  comme  des  pierres  {jravées  des  vases  teints 
en  noir  et  à  reflets  me'talliques.  Ainsi  j'ai  recueilli  dans  un  des  fours 
de  ce  potier  une  tète  de  Gorgone  qui  a  e'té  obtenue  dans  un  moule 
et  fixe'e  par  le  procédé  de  la  barbotine  aux  flancs  d'un  vase  mince 
à  teinte  bronzée.  Elle  est  d'un  travail  très  analo>j[ue  à  celui  de  la 
terre  cuite  qui  fait  l'objet  de  cette  communication. 

Celle-ci  doit  avoir  la  même  origine,  quoiqu'elle  ne  provienne  pas 
des  débris  ordinaires  des  fours.  Elle  gisait  dans  l'enceinte  de  sub- 
struclions  assez  vastes  où  j'ai  cru  reconnaître  l'habitation  du  fabri- 
cant. 

C'est  un  vase  de  80  millimètres  de  hauteur,  formé  par  deux 
figures  en  relief  sorties  du  même  creux,  réunies  et  adossées  dans 
le  même  sens  vertical.  On  connaît  un  certain  nombre  de  terres  cuites 
obtenues  de  la  sorte  par  la  souduie  de  deux  moulages  évidés  après 
coup.  Le  Louvre  en  conserve  quelques-unes.  Il  serait  facile  d'en 
citer  un  grand  nombre.  Cette  tête  à  deux  faces  s'ouvre  au  sommet 
et  est  creuse  à  l'intérieur.  Le  col  qui  la  termine  inférieurement  lui 
sert  de  pied,  mais  à  cause  de  son  étroitesse  ne  lui  fournit  pas  une 
base  bien  stable. 

On  a  nommé  iingueiitarium ,  halsamaire  les  récipients  de  ce 
genre  fréquemment  recueillis  dans  les  tombeaux,  parce  qu'ils  rece- 
laient des  parfums,  des  onguents,  des  cosmétiques  et  parfois  des 
remèdes.  J'ai  recueilli  à  Lezoux,  dans  l'officine  du  potier  Bo- 
rillus,  un  moule  qui  servait  à  confectionner  de  ces  balsamaires.  Il 
date  de  Commode  ou  de  Septime  Sévère  et  offre  un  beau  type  de 
Jupiter. 

Un  autre  balsamaire  est  figuré  dans  l'histoire  des  Romains  de 
M.  Duruy.  C'est  une  tête  de  nègre,  à  une  seule  face  il  est  vrai,  qui, 
par  une  certaine  harmonie  de  forme  et  de  destination,  paraît  bien 
adaptée  à  conserver  les  précieux  aromates  qu'on  allait  chercher 
jusqu'au  centre  africain. 

Le  potier  Libertus  a  aussi  donné  les  traits  d'un  nègre  à  son  bal- 
samaire. On  reconnaît  nettement  les  boucles  courtes  et  laineuses  de 
la  chevelure  crépue,  le  nez  épaté  et  large  à  la  base,  enfin  la 
bouche  saillante  et  lippue.  Le  menton  a  été  déformé  et  atténué  par 
le  doigt  de  l'ouvrier,  qui  a  dû  prendre  là  son  point  d'appui  pour 
faire  adhérer  les  deux  moitiés  du  vase  et  en  former  le  pied.  Les  dé- 
tails sont  du  reste  bien  fondus  dans  l'ensemble,  et  tout  concourt, 
comme  dans  une  œuvre  bien  mesurée,  à  donner  une  imjnession 


—  190  — 

juste.  Enfin  l'ouvrier  a  su  imprimer  à  son  ouvj'a|j<,>  un  nouvel  ac- 
cent de  vérité  en  le  colorant  d'un  lustre  noir  à  rellets  métalliques. 

Ce  nègre  a  un  front  singulièrement  proéminent.  Quoique  chez 
certains  Africains  le  front  soit  très  bombé,  celui-ci  présente  une 
telle  exagération  de  courbure,  qu'il  a  l'apparence  d'une  difformité. 
Le  petit  cordon  saillant  en  forme  de  croissant  qui  limite  inférieure- 
ment  la  bosse  frontale  n'est  pas  une  ride  ordinaire  de  la  peau, 
puisqu'elle  serait  isolée.  Elle  représente  la  fente  de  paupières  closes. 
Les  deux  commissures  sont  même  arrondies.  Dès  lors  la  voussure 
médiane  indique  nettement  l'intention  de  l'artiste  :  elle  trahit  le 
globe  de  l'œil  énorme  et  monstrueux  que  l'épopée  héroïque  attribue 
aux  Cyclopes. 

Quoiqu'on  ne  connaisse  pas  d'autre  image  de  Polyphème  avec 
les  traits  d'un  nègre,  il  répugne  d'admettre  que  l'artiste  ait  voulu 
figurer  un  Cyclope  anonyme.  Aucun  auteur,  sauf  Virgile,  ne  nous  a 
transmis  le  nom  d'autres  monstres  de  ce  genre.  Et  si  Virgile  dans 
l'Enéide  nomme  trois  Cyclopes  qui,  au  fond  des  cavernes  de  l'Etna, 
forgent  le  bouclier  d'Énée,  il  est  à  croire  qu'il  a  inventé  ces  noms 
pour  les  besoins  de  ses  vers. 

Homère  a  chanté  la  tragique  aventure  d'Ulysse  dans  l'antre  de 
Polyphème,  et  l'œil  horrible  est  resté  légendaire.  Or,  sur  la  pau- 
pière difforme  que  ligure  notie  vase  on  distingue  deux  brides  verti- 
cales qui  représentent  évidemment  la  cicatrice  de  l'effroyable  bles- 
sure. 

Mais  dans  ce  cas  Polyphème  aurait  trois  yeux,  car  la  terre  cuite 
représente  une  tête  de  nègre  normalement  conformée.  Et  cepen- 
dant tous  ceux  qui,  depuis  Homère,  ont  traité  ce  sujet  cher  aux 
poètes  Alexandrins  et  à  leurs  imitateurs,  tous  ceux  qui  ont  chanté 
les  amours  de  Polyphème  et  de  Galathée  ont  parlé  d'un  œil 
unique.  Ovide  a  dit  : 

Ununi  est  in  média  lumen  mihi  Ironie, 
Sed  instar  ingentis  clypei. .  .  . 

Mais  les  artistes  renoncèrent  à  représenter  cet  œil  et  imaginèrent 
un  moyen  terme  :  donner  à  Polyphème  deux  yeux  placés  comme 
ceux  de  tout  le  monde,  et  viser  la  vieille  tradition  en  conservant 
au  milieu  du  front  l'œil  uniquedes  Cyclopes. 

Dans  certaines  peintures,  ce  troisième  œil  très  nettement  mar- 
qué produit  un  assez  étrange  effet.  Dans  la  fresque  de  la  maison 
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de  Livie,  à  peine  indiqué  et  caché  dans  l'ombre  que  projette  sur  le 
front  une  épaisse  chevelure,  il  est  assez  visible  pour  caractériser  le 
personnage,  assez  dissimulé  pour  ne  point  choquer  les  regards  et 
ne  pas  gâter  l'ensemble  de  la  figure. 

C'est  pour  la  même  raison  que  tous  les  artistes  qui  ont  abordé 
ce  sujet  ont  renoncé  à  couvrir  le  corps  de  Polyphème  de  ce  poil 
qui,  chez  les  poètes,  ajoute  encore  à  son  aspect  sauvage. 

Il  y  avait  là  quelque  chose  de  désagréable  à  l'œil  qu'ils  ont  évité 
d'un  commun  accord,  quoique  ce  soit  un  des  points  sur  lesquels  ne 
varie  pas  la  tradition  poétique. 

L'œuvre  de  Libertus  présente  donc  un  œil  fermé,  dissimulé  et 
pour  ainsi  dire  confondu  avec  le  front  globuleux  de  certains  nègres. 
D'autre  part,  sa  chevelure  bien  fournie  et  régulièrement  étagée 
rappelle  fort  bien  le  large  sourcil  décrit  par  Théocrite. 

Voyons  maintenant  comment  on  peut  expliquer  l'intention  de 
l'artiste  qui  a  figuré  le  Cyclope  sur  ce  petit  vase.  On  sait  combien 
l'histoire  de  Polyphème  et  de  Galathée  était  populaire  chez  les  Ro- 
mains. Tout  le  monde  connaissait  l'épisode  de  Galathée  et  le  com- 
mentait en  détail.  Le  sceptique  Lucien  a  tiré  de  ce  thème  élastique 
un  de  ses  plus  jolis  dialogues.  Une  des  compagnes  de  la  Néréide 
lui  demande  comment  elle  peut  regarder  sans  frémir  le  géant  dif- 
forme,  lourd  et  velu,  et  Galathée  de  répondre  que  sa  démarche 
n'est  point  sans  grâces  et  que  son  œil  unique  lance  des  éclairs  pro- 
fonds et  doux.  A  coup  sûr,  la  pauvrette  qui,  sans  y  mettre  malice, 
livrait  ainsi  son  secret,  avait  étéensorcelée.  Et  chacun  de  rechercher 
quels  moyens  surnaturels  l'avaient  si  bien  domptée.  On  devait  donc, 
à  l'imitation  de  Polyphème,  combiner  des  drogues  et  des  sortilèges 
pour  inspirer,  à  l'occasion ,  un  amour  irrésistible. 

A  cette  époque,  en  effet,  la  superstition  magique  se  mêlait  à 
tous  les  actes  de  la  vie.  Polyphème  avait  une  réputation  incontestée 
d'enchanteur  redoutable.  D'après  le  récit  d'Homère,  Ulysse  l'avait 
vaincu.  Mais  Ulysse  était  soutenu  par  les  divinités  de  l'Olympe, 
Ulysse  était  passé  maître  dans  l'art  des  enchantements.  Il  sut  domp- 
ter Circé  et  évoquer  les  morts.  C'était  presque  un  honneur  d'avoir 
été  vaincu  par  lui ,  et  la  réputation  de  Polyphème  n'en  souffrit  point. 
Enfin,  et  c'est  là  une  preuve  décisive,  M.  Fr.  Lenormant,  dans  sa 
théorie  des  contorniates,  indique  la  figure  de  Polyphème  comme 
donnant  à  ces  singuliers  médaillons  un  caractère  indéniable  d'amu- 
lette ou  de  talisman. 


—   192  — 

Voilà  pourquoi  l'imaje  du  (^yclopo  devait  être  géni'raleinent  regar- 
dée comme  un  véritable  porte-bonheur  en  amour. 

La  double  ou  triple  figure  d'Hécate,  la  déesse  des  enchantements 
nocturnes,  n'était  peut-être  pas  sans  quelque  secret  rapport  avec 
les  deux  visages  du  balsamaire.  iN'oublions  pas  non  plus  que  Lo- 
custe avait  fait  école;  que  si  le  commerce  des  poisons  avait  été 
libre,  à  plus  forte  raison  celui  des  philtres,  qui  faisaient  fureur. 
Enfin,  les  esprits  les  plus  clairvoyants  et  les  plus  sceptiques  ne  met- 
taient pas  en  doute  la  puissance  de  la  sorcellerie. 

Un  philtre  contenu  dans  le  balsamaire  à  tête  de  Polyphème 
constituait  donc  un  engin  scientifique  incontesté,  envié  des  uns  et 
redoutable  aux  autres.  Si  cet  objet  avait  été  trouvé  à  Pompéi,  et  non 
pas  en  Auvergne,  cette  interprétation  n'aurait  pas  besoin  d'être 
discutée.  Mais  il  no  faut  pas  oublier  que  cet  objet  devait  être  fait 
pour  des  Romains  et  nullement  pour  des  Gaulois,  qui  n'en  auraient 
point  compris  l'usage. 

Je  ferai  observer  en  terminant  que  la  superstitution  du  mauvais 
œil  règne  en  souveraine  en  Italie,  qu'on  ignore  à  peu  près  son  ori- 
gine et  qu'il  est  fort  possible  qu'elle  ait  été  engendrée  par  celle  de 
Polyphème,  enfin  que  la  double  pointe  qui  conjure  le  mauvais  œil 
des  simples  mortels  n'est  pas  sans  analogie  avec  le  pieu  d'Ulysse. 

D""  Plicqi  i;, 

Membi'e  do  rAcadémie  de  Glornionl-FeiTand. 
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iioTicE  si:n  LUS  vu  a  mes  ut:  Coiidovan  ''^ 

Divers  auteurs  se  soûl  occupés  déjà  de  Thistoire  des  pliares 
construils  successivemenl  sur  les  rochers  de  Gordouau. 

Parmi  les  travaux  modernes  ([ui  traitent  de  cet  intéressant 
sujet,  il  n'est  que  juste  de  citer  en  preniièie  li|j;ne  les  publications 
de  M.  Tamizey  de  Larroque  ('',  le  chercheur  infatigable,  auquel 
on  doit  la  connaissance  de  tant  de  documonis  piécieux  pour  les 
annales  du  sud-ouest  de  la  France;  MM.  A.  Geiïroy,  Jules  Dclpit^'*^ 
Marionneau  ('^1  et  l'abbé  Besselière ^^^  méritent  après  M.  Tamizey 
de  Larroque  une  mention  spéciale. 

J'ai  cherché  à  grouper  dans  un  travail  d'ensemble  toutes  les  in- 
formations recueillies  jusqu'ici,  et  à  les  coordonner  en  essayant  de 
combler  (juelques  lacunes  par  la  publication  des  documenls  inédits 
que  j'ai  pu  recueillir,  et  dont  ([uelques-uns  remontent  à  une  époque 
reculée. 

Il  résulte  de  ce  travail  que  l'on  peut  constater  à  Cordouan  l'exis- 
tence successive  ou  simultanée  de  quatre  phares  de  structures 
et  de  hauteurs  diverses.  Je  dis  simultanée,  car  pendant  près  de 
deux  siècles,  il  y  avait  dans  l'ile  deux  tours  assez  distantes  l'une  de 
l'autre,  comme  le  prouvent  une  foule  de  documents  et  même 
quelques  vues  cavalières  fort  curieuses,  dessinées  au  xvii*  siècle. 

De  ces  quatre  phares,  le  premier  fut  construit  par  ordre  de 
Charlemagne,  au  ix"  siècle,  par  un  architecte  inconnu  dont  le  corps 
fut  enseveli  sous  les  marches  de  l'autel  dans  l'église  Saint-Nicolas 
de  Grave,  également  construite  par  lui,  ainsi  que  celle  de  Soulac. 

On  sait  que  l'église  de  Saint-Nicolas,  située  encore  plus  au  nord 
que  celle  de  Soulac ,  vers  l'extrémité  de  l'éperon  formé  par  l'em- 
bouchure de  la  Gironde,  a  complètement  disparu  sous  les  flots  de 
l'Océan,  avec  des  paroisses  entières. 

'')  Ce  mémoire  a  été  lu  à  la  Sorbomie,  le  17  avril.  Voir  ci-Jessus,  p.  117. 

'-'  Louis  de  Foix  et  la  tour  de  Cordouan,  dans  la  Revue  de  Gascogne,  années  186/1 
et  18G8.  Voy.  aussi  les  Archives  historiques  de  la  Gironde,  t.  III,  VII,  XIV,  XIX. 

(■^)  Catal.  génér.  des  documents  français  qui  se  trouvent  en  Angleterre  (Paris, 
18/17,  in-/i°),  p.  9  13. 

(*'  Documents  inédits  sur  Louis  de  Foix,  tirés  des  Arch.  munie,  de  Nantes  (Nantes, 
unp.  Foresl,  6  p.). 

'^'  De  la  question  baijonnaise  dans  ses  rapports  avec  la  richesse  du  pays  (Aire, 
1876,  lo-'^  p.). 

Archéologie.  i  '1 
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C'esl  à  M.  Pci;;n('-Delacourt,  corrcspoiidanl  de  h  Socieh;  des  an- 
tiquaires de  France,  que  revient  Thonneur  de  la  de'couverle  du 
texte  relatif  au  premier  phare  de  Cordouau^^^  C'est  la  traduction 
faite  au  xif  ou  au  xiii"  siècle,  en  français  poitevin,  d'une  chronique 
relative  aux  invasions  des  Normands.  L'histoire  nous  apprend  com- 
bien Charlemagne  fut  douloureusement  impressionné  par  leurs 
premières  incursions.  La  marine  des  Francs  était  alors  à  peu  près 
nulle;  l'empereur  résolut  d'en  créer  une  capable  de  résister  aux 
invasions  des  pirates.  L'entreprise  était  diflîcile;  il  fallait,  dit  un  histo- 
rien, mettre  les  côtesen  étatdedéfense,  fortifier  les  endroits  les  plus 
exposés,  et  faire  en  sorte  que  tous  les  gens  de  guerre  pussent  être 
rassemblés  au  premier  signal,  si  l'ennemi  osait  tenter  une  descente. 
Mais  Charlemagne  déploya  une  telle  activité  et  ses  ordres  furent 
si  ponctuellement  exécutés  que,  dès  les  premières  années  du 
ix"  siècle,  la  flotte  se  trouva  prête. 

Louis,  fils  aîné  de  Charlemagne,  avait  reçu  de  ce  dernier  le  gou- 
vernement de  l'Aquitaine  avec  le  titre  de  roi.  En  810,  l'empereur 
lui  prescrivit  de  prendre  les  plus  grandes  précautions  contre  les 
Danois,  tril  lui  ordonna  défaire  construire  des  vaisseaux  en  toute 
hâte,  et  surtout  de  garder  les  fleuves  avec  autant  de  soin  qu»  les 
côtes  maritimes  t-\w  C'est  d'après  les  ordres  de  son  père  que  le  roi 
d'Aquitaine  fil  stationner  des  navires  à  l'embouchure  de  la  Gi- 
ronde. 

En  811,  Charlemagne  se  rendit  à  Boulogne  et  à  Gand  pour  vi- 
siter les  vaisseaux  qu'il  avait  fait  construire.  11  fit  relever  dans  la 
première  de  ces  "deux  villes  une  ancienne  tour  romaine  destinée  à 
servir  de  ])hare,  et  il  ordonna  qu'un  fanal  y  fût  allumé  toutes  les 
nuits.  Ce  phare,  s'il  faut  en  cioire  certaines  traditions,  datait  du 
premier  siècle  de  notre  ère,  on  le  nommait  la  Tour  (Tordre^^\ 

Cette  résolution  de  faire  élever  des  phares  à  l'entrée  des  ports  ou 
à  l'embouchure  des  grands  fleuves  pour  guider  la  marche  de  ses 
vaisseaux  et  signaler  aux  riverains  l'approche  des  Normands  était 
toute  naturelle.  C'est,  sans  doute,  dans  ce  double  but  que  Charle- 

(''  Voir  les  Norwans  dans  lu  Lyonnais.  Ce  texte  se  trouve  dans  le  ms.  IV.  671/1  de 
la  liiljliollièfjue  nationale. 

<^)  Antrorumii  Vita  UUiduvici  Vu  inipcralorh ,  ad  uiui.  810.  l^ertz,  ScripUircs, 
l.  II,  f).  (ii/i. 

'•^'  llisl.  du  rèiiiu;  de  (Iharleinoiinc ,  [)iiv  M.  de  ia  Hvuèvd;  Vav'is.  17'ir),  ■!  vol.in-i3. 
p.  :3-!0.  —  Cf.  Iit\:.  des  liisl.  de  la  France,  t.  V,  p.  :3  6o  et  3.^)7. 
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iu;i[jii(;  donna  l'ordio  (l(^  coiisti'uire  sur  les  rocliors  de  Cordouau  une 
chapelle  doiiL  la  lonr  pourrait  servir  de;  fanal^'^. 

Ce  (juil  y  a  de  certain,  c'esl  que  vers  la  fin  du  xi"  siècle,  en 
loga,  c'est-à-dire  pi'ès  de  trois  cents  ans  plus  lard,  des  ermites 
vivaient  sur  les  roches  nues  de  Cordouan.  Il  fallait  donc  qu'il  y  eut 
dans  cetle  solitude,  suhmerge'e  chaque  jour  deux  fois  par  les  flots  de 
rOcean,  un  ahri  assez  élevé'  pour  leur  permettre  d'y  suhsister,  et 
construit  avec  assez  de  solidité  pour  résister  aux  elFroyables  tem- 
pêtes (|ui  sévissent  dans  ces  parafées. 

Le  {jrand  cartulaire  de  la  Sauve,  l'un  des  plus  anciens  et  des 
plus  curieuv  manuscrits  que  possède  la  ville  de  Bordeaux,  contient, 
parmi  beaucoup  d'actes  intéressants,  une  donation  faite  en  1092 
par  llélie,  seigneur  de  Bidonne,  à  l'église  de  la  Grande-Sauve. 

L'acte  est  passé  dans  le  château  de  Royan  en  présence  de  divers 
témoins,  au  nombre  desfjuels  figure  un  religieux  qualifié  du  double 
titre  d'abbé  et  d'ermite  de  l'île  de  Cordouan  ^-J. 

Cette  abbaye,  cet  ermitage,  quelque  petits  qu'on  les  suppose, 
devaient  cependant  avoir  assez  d'étendue  pour  servir  d'abri  à  quel- 
ques honnues,  deux  ou  Irois  au  moins,  quatre  ou  cinq  peut-être. 
En  oulre  on  avait  dû  creuser  dans  le  roc  des  abris  d'une  profondeur 
suffisante  pour  y  serrer  les  provisions  nécessaires  à  leur  subsistance 
pendant  plusieurs  mois,  puisque  Cordouan  nofl're  d'autres  ressources 
alimentaires  que  des  crabes  d'une  grosseur  considérable ,  ou  quel- 
ques coquillages  d'espèces  comestibles,  et  que  pendant  la  saison 
d'hiver  il  est  à  peu  près  impossible  d'y  transporter  ([uoi  que  ce  soit. 

Ces  ermites  chargés  d'entretenir  nuit  et  jour,  sur  un  point  cul- 
minant, un  fanal  destiné  à  préserver  d'une  mort  ceriaine  les  mari- 
niers ou  les  pêcheurs  forcés  de  franchir  les  passes  redoutables  de 
l'entrée  de  la  Gironde,  et  d'avertir  les  populations  du  littoral  de 
l'approche  des  Barbares,  soit  en  éteignant  le  feu  habituel,  soit  au 
moyen  de  tout  autre  signal  convenu,  se  succédèrent  de  génération 
en  génération  pendant  de  longs  siècles;  leurs  noms  mêmes  nous 
ont  parfois  été  conservés  dans  quelques  documents. 

Le  second  des  quatre  phares  datait  de  la  seconde  moitié  du 
xiv*"  siècle. 

Après  de  longues  et  sanglantes  revendications  par  les  armes,  la 
Guyenne  fut  cédée  par  la  France  à  fAngîeterre,  le  8  mai  1060,  en 

''  Bibliolli.  nationale  ms.  fr.  571/1,  déjà  cilé. 
'-'  «IVeseiile  domino  Stephauo,  abbale  et  tiereniita  de  Cordano  insida. r 

là. 
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vertu  du  traité  de  Brétigny.  Peu  de  temps  après,  le  prince  de  Galles, 
fils  aiué  d'Edouard  III,  l'ut  pourvu  par  son  père  du  gouvernement 
delà  Guyenne  qu'il  conserva  pendant  neuf  ans  de  i3Gi  à  1371. 
C'est  dans  cet  intervalle  qu'il  fit  construire  à  Cordouan  une  tour 
assez  élevée  pour  servir  de  phare,  une  chapelle  sous  l'invocation 
de  Notre-Dame,  et  quelques  habitations  en  pierre  de  taille  avec 
leurs  dépendances,  destinées  sans  doute  à  servir  de  magasins. 

Ces  faits,  connus  depuis  longtemps,  sont  établis  de  la  manière 
la  plus  positive  par  une  charte  d'Henri,  roi  d'Angleterre,  quatrième 
du  nom,  en  date  du  8  août  1/109  '^'. 

D'anciennes  vues  cavalières  nous  font  voir  (2'  que  les  construc- 
lions  du  xiv''  siècle  étaient  situées  à  l'ouest  du  phare  que  l'on  voit 
aujourd'hui,  mais  beaucoup  plus  au  nord,  c'est-à-dire  du  côté  de  la 
haute  mer.  La  tour  était  de  forme  polygonale;  son  élévation  devait 
être  d'environ  Go  pieds. 

Il  y  avait  dans  les  gros  temps,  quand  le  vent  souillait  avec  vio- 
lence, un  danger  très  réel  à  circuler  sur  cette  terrasse  découverte 
d'où  l'on  pouvait  être  précipité  sur  les  rochers  au  milieu  desquels 
s'élevait  la  tour;  il  fallait  aux  religieux  chargés  de  l'entretien  du 
fanal  un  véritable  courage  et  une  grande  habitude  pour  s'y  main- 
tenir en  équilibre,  cr parce  que,  est-il  dit  dans  un  document  encore 
inédit,  à  toute  heure  les  hermites  dudit  Cordoan  sont  subjectz  passer 
par  dessus  ledit  plomb  pour  aller  allumer  la  lampe  '^^  ». 

Ces  ermites,  dont  le  nom  semble  indiquer  le  plus  souvent  des 
cadets  de  famille,  jouissaient  d'ailleurs  de  revenus  assez  importants, 
comme  les  greffes  de  Saintes,  de  Montendre  et  de  Talmont-sur-Gi- 
ronde.  Citons,  en  i363,  Raymond  Guillaume;  en  1/109,  Godefroy 
de  Lesparre;  en  ligo,  Jehan  de  l'Aigle;  en  1617,  Aichambault  de 
Béarn,  etc. 

On  voit,  par  une  quittance  inédite  '*\  que  ce  dernier  reconnaît 

^''  Rymer,  Fœdera,  conventiones ,  litterœ,  etc.  Edilion  de  i']hb,  t.  tV,  p.  i56;  et 
Tliomas  Carie,  Catalogue  des  Rôles  gascons ,  t.  I",  p.   iQ-?. 

^-'  Arcli.  niunicip.  de  Bordeaux,  Collection  de  plam ,  caries  géographiques  et  vues 
cav((lifh-es  pour  la  province  de  Guyenne;  album  de  Tassin  (vei'S  i()3n).  Plans  et  pro- 
jilz  des  prîcipales  villes  de  la  province  de  Gayenne,  f "  7  ;  t^  Vue  cavalière  de  la  Tour  de 
Louis  de  Foix,  dédiée  à  Monsei^jneur  Boucher,  intendant  de  la  Guyeuiie,  par  Selis, 
maître  vitrier,  rue  Saint-Dominique,  laubourjj  Saint-Jacques,  à  I^iris;;  (i7;io  à 
17/10). 

(^)   Arclj.  départ,  de  la  Gironde,  série  E,  notaires  (mars  i5o6). 

'''*   Arcli.  départ,  de  la  Gironde,  contrat  du  28  novembre  \'oi']. 
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avoir reçude  maître  Joan  du  Tillel,  complable  de  Bordeaux,  le  mon- 
lanl  du  droit  qu'il  percevait,  en  vertu  d'un  arrêt  du  (lonseil  d'Ktat, 
sur  les  navires  qui  chargeaient  du  vin  aux  ports  de  Bordeaux,  de 
Blaye,  de  Bourg  et  de  Libourne. 

Ce  droit  était  de  six  sols  tournois  par  chaque  navire  (environ 
3  fr.  60  au  taux  actuel  de  l'argent). 

En  i569,  d'après  un  registre  de  la  Comptablie  bordelaise  ^^',  le 
nombre  des  navires  sortant  de  Bordeaux  fut  de  2,556  ;  mais  peu  d'an- 
ne'es  après,  sous  l'influence  fatale  des  guerres  de  religion,  il  était 
descendu  à  35i  navires  seulement. 

Les  ermites  de  Cordouan  jouissaient  en  outre  d'un  droit  de 
quête  qu'ils  étaient  dans  l'obligation  d'affermer,  puisqu'ils  ne  pou- 
vaient sous  aucun  prétexte  quitter  le  phare.  Ce  droit  leur  donnait 
comme  complément  celui  de  faire  arrêter  et  emprisonner  rrtous  autres 
mendicans  et  questeurs  ii  dans  le  diocèse  de  Bordeaux. 

Le  troisième  phare  fut  l'œuvre  de  l'architecte  Louis  de  Foix. 

Depuis  longtemps  la  Tour  des  Anglais,  ébranlée  par  l'action  inces- 
sante des  vagues,  menaçait  ruine;  trois  gouverneurs  de  Guyenne, 
Jean  de  Daillon,  Burie  et  le  maréchal  de  Biron  s'étaient  vainement 
adressés  au  roi  pour  remédier  à  cet  état  de  choses.  Henri  II, 
Charles  IX,  Henri  III  avaient  bien  ordonné  de  lever  de  nouveaux 
impôts  pour  subvenir  aux  frais  de  réparation,  mais  les  vicissitudes 
de  la  guerre  civile  avaient  toujours  mis  obstacle  à  la  réalisation  de 
leurs  projets.  La  tour  devint  tellement  inhabitable  que  les  er- 
mites qui  s'y  abritaient  se  virent  obligés  de  l'abandonner;  le  phare, 
dont  la  bienfaisante  lumière  brillait  depuis  tant  de  siècles,  cessa 
d'éclairer  les  navigateurs  et  de  leur  signaler  les  dangereux  récifs 
qui  fermaient  l'entrée  de  la  Gironde.  En  très  peu  d'années  un  assez 
grand  nombre  de  navires  s'y  perdirent  corps  et  biens,  comme  l'atteste 
une  lettre  adressée  à  Henri  III  par  le  maréchal  de  Biron,  le  1"  jan- 
vier i58o;  mais  ce  fut  seulement  le  21  mars  i5(Si  que  le  roi 
donna  des  ordres  pour  réparer  le  phare.  Sur  ces  entrefaites  une 
partie  de  la  2'our  des  Anglais  s'écroula  subitement. 

11  y  avait  alors  à  Bordeaux  un  jeune  ingénieur  et  architecte  pa- 
risien d'un  talent  remanjuable,  nommé  Louis  de  Foix;  si  l'on  en 
croit  l'historien  de  Thon,  sa  famille  était  originaire  du  pays  dont 
elle  portait  le  nom.  Ce  fut  lui  que  le  roi  chargea  de  visiter  la  tour 

'*'    Arcli.  départ,  de  la  (lironde,  série  C,  Reg.  de  In  Comptablie  (vi  xvi'  siècle. 
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do  Cordoiian  et  d'estimer  approximativertient  à  cfuelle  somme  pom^- 
laient  s'élever  les  travaux  de  consolidation  du  phare. 

Louis  de  Foix  s'otait  dujà  lait  connaître  par  des  travaux  d'une 
importance  réelle.  Sous  la  direction  de  Jean-Baptiste  de  Tolède,  il 
avait  été  employé  comme  architecte  à  la  construction  du  palais  de 
TEscurial,  commencé  en  i563. 

Il  inventa  et  fit  exécuter  la  machine  hydraulique  qui  servait  à 
distribuer  l'eau  du  Tage  jusque  dans  les  quartiers  les  plus  élevés 
de  la  ville  de  Tolède,  appareil  fort  ingénieux  pour  l'époque ^^^. 

Ayant  su  conquérir  l'amitié  de  Philippe  II,  il  composa  pour  lui, 
en  1667,  une  horloge  extrêmement  remarquable  et  divers  autres 
travaux*-'. 

Il  quitta  l'Espagne  pour  se  rendre  à  Bayonne  et  de  là  en  Bre- 
tagne, oiji,  d'après  les  dociiments  publiés  par  M.  Marionneau,  il 
fut  appelé  une  première  fois  pour  construire  w  les  piliers  et  arches 
du  pont  de  Pirmihî,  en  1667  et  i568. 

Le  7  mai  1572  il  est  encore  à  Nante§,  où  il  s'engage  à  visiter  le 
lac  de  Grand-Lieu,  pour  étudier  les  moyens  de  faciliter  l'écoulé^ 
ment  de  ses  eaux. 

Le  19  juin,  c'est-à-dire  quarante-deUx  jours  après,  on  le  trouve 
à  Bayonne,  où  il  s'engage  par  contrai  à  construire  en  deux  ans  un 
port  au  Trossoat,  à  creuser  dans  les  sables  du  Boucaut-Neuf,  et  à 
forcer  par  une  puissante  digue  les  eaUx  de  l'Adour  à  abandonner 
leur  ancien  lit  pour  s'écouler  plus  directenient  dans  la  mer. 

Il  venait  de  traverser  la  France,  sur  la  demande  de  l'amiral  de 
Villars,  gouverneur  de  Guyenne,  comme  le  prouve  une  lettre  de  ce 
dernier  conservée  à  la  Bibliothèque  de  Saint-Pétersbourg  et  restée 
inédite  jusqu'à  ce  jour. 

Pendant  six  ans,  Louis  de  Foix  eut  à  lutter  contre  des  obstacles 
de  toute  espèce;  sans  parler  des  diilîcullés  que  la  nature  lui  op- 
posa, il  eut  à  se  défendre  contre  le  mauvais  vouloir  des  habitants 
de  Câpbreton  et  du  Marancin,  qui  cherchaient  à  détruire  ses  travaux 
et  plusieurs  fois  essayèrent  de  mettre  le  feu  aux  piquets  préparés 
pour  les  digues. 

Enfin  le  98  octobre  1678,  aux  acclamations  des  Bayonnais,  le 
fleuve,  vaincu  par  le  génie  du  jeune  ingénieur,  coula  pour  la  pre- 
itllère  fols  dans  le  nouveau  lit.  La  mémoire  de  ce  grand  é\ènement 

(')  De  ïhou,  Hisl.  tiniv.,  t.  IV,  p.  70. 

^^'  Arcli.  royales  do  Simancas,  Coiiiplea  de  lit  Caan  rcal ,  11"  '1  (!.'<,  I.  V,  p.  ".h'.'i. 
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lut  gravée  sur  une  lable  de  bronze.  Louis  de  Foix  recul  du  maréchal 
de  Matignon  une  gralification  de  i,G6o  écus  d'or,  sans  parler  de 
20,000  écus  qui  lui  lurenL  octroyés  par  le  roi. 

En  1679  cl  i58o  il  est  encore  à  Bayonne,  où  il  clierclie  à  re- 
médier aux  vices  de  la  première  exécution  et  à  renforcer  les  digues 
de  l'Adour. 

En  i58i,  Henri  111  donne  Tordre  à  Louis  de  Foix  de  se  trans- 
portera Cordouan  poui-  se  rendre  compte  par  lui-même  de  l'état  de 
dégradation  du  phare,  dont  une  partie  venait  de  s'écrouler,  et  pour 
faire  l'estimation  des  travaux  nécessaires.  Celui-ci  se  rend  à  Cor- 
douan, accompagné  de  M"  Jean  Lehoulx,  commis  du  cf  maître  des 
œuvres  et  réparations  en  Guyenne  71,  et  de  quelques  autres  experts. 

Le  résultat  de  celte  première  visite  fut  que  la  tour  ne  pouvait  être 
réparée  à  moins  de  5o,ooo  écus. 

Sans  perdre  de  temps  cette  fois,  Henri  IH  ordonne  de  lever 
28,000  écus  sur  les  provinces  les  plus  intéressées  à  ce  travail  et 
A, 000  écus  sur  la  Comptablie  de  Bordeaux. 

Pendant  que  ces  dill'érentes  taxes  étaient  levées  partiellement 
avec  une  lenteur  calculée  et  des  oppositions  très  vives  de  la  part 
des  trésoriers  de  France,  Louis  de  Foix  s'installait  à  Bordeaux, 
d'où  il  lui  était  facile  de  se  rendre  à  Cordouan,  quand  la  nécessité 
l'exigerait. 

C'est  en  i583,  pendant  le  si^'our  que  Louis  de  Foix  fit  à  Bor- 
deaux, qu'il  fut  chargé  par  Jacques  de  Matignon,  gouverneur  de  la 
province ,  d'examiner  l'état  des  fortifications  de  cette  ville. 

Le  1 1  juin  il  en  fit  la  visite,  accompagné  de  deux  jurais,  du 
capitaine  du  guet,  de  ses  archers  et  de  ce  même  Jean  Lehoulx, 
qui  l'avait  suivi  dans  sa  première  visite  à  Cordouan. 

Louis  de  Foix  reconnaît  que  les  fondations  des  remparts  ont  été 
mal  faites  et  sont  à  reprendre  sur  une  grande  étendue;  il  dresse 
son  procès-verbal  et  le  signe  de  sa  main.  C'est  un  des  rares  auto- 
graphes que  l'on  possède  du  célèbre  architecte  ^^K 

Henri  HI  ayant  enfin  leconnu  que  la  restauration  de  la  Tour  des 
Anglais  coulerait  plus  que  ce  bâtiment  ne  valait,  résolut  de  confier 
à  Louis  de  Foix  la  construction  d'un  nouveau  phare. 

Le  2  mars  i58/i,  dans  l'hôtel  du  maréchal  de  Matignon,  en  pré- 
sence de  Michel  de  Montaigne,  maire  de  Bordeaux,  de   M.  de 

'"  Arch.  municip.  de  Bordeaux,  série  EE,  carton  297.  L'écriture  est  très  belle 
(?.t  d'une  [jrande  fermeté,  les  caractères  sont  grands  et  bien  formés. 
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Nesmond,  président  au  parlement  de  Guyenne,  et  d'Ogier  de 
(jourgues,  l'un  des  trésoriers  généraux,  Louis  de  Foix  signe  le 
contrat  par  lequel  il  s'engage  à  construire  sur  l'îlot  de  Cordouan 
un  phare  beaucoup  plus  élevé  que  les  précédents,  et  semblable  au 
modèle  en  bois  qu'il  devait  déposer  à  l'hôtel  de  ville  de  Bordeaux. 

L'architecte  qui,  malgré  son  talent,  ne  s'était  pas  encore  rendu  un 
compte  bien  exact  des  incroyables  difficultés  que  présentait  l'œuvre 
(|u'il  allait  entreprendre,  s'était  engagé  à  la  terminer  en  deux  an- 
nées ,  tandis  qu'elle  ne  fut  complètement  achevée  qu'en  1610,  c'est-à- 
dire  vingt-six  ans  après  *'). 

Louis  de  Foix  mourut  à  la  peine,  mais  depuis  plusieurs  années 
il  avait  cru  devoir  associer  à  ses  travaux  son  fds,  Pierre  de  Foix, 
architecte  comme  lui  f^'. 

Malheureusement  le  fils  n'avait  pas  hérité  des  qualités  et  de  la 
ténacité  de  son  père,  il  lut  en  peu  d'années  rebuté  par  le  manque 
d'argent,  les  exigences  de  son  personnel  et  les  difficultés  que  lui 
créaient  sans  cesse  les  trésoriers  généraux  ou  leurs  commis  ;  il 
abandonna  la  tour  inachevée  dans  le  courant  de  l'année  1606. 

Henri  IV,  qui  s'intéressait  vivement  à  l'œuvre  de  Louis  de  Foix  et 
en  comprenait  l'importance,  donna  l'ordre  au  sieur  de  Chastillon, 
^topographe  du  roiw,  de  se  rendre  à  Cordouan.  De  son  côté  Sully, 
grand  maître  de  l'artillerie  et  grand  voyer  de  France,  écrivait  aux 
trésoriers  généraux  des  finances  à  Bordeaux  pour  les  stimuler. 

Un  nouveau  traité  fut  passé,  le  7  décembre  1606,  entre  les  com- 
missaires royaux  et  François  Beuscher  ou  Beaucher  (on  trouve  les 
deux  orthographes)  qui,  de  simple  conducteur  des  travaux  de  Louis 
de  Foix,  s'était  élevé  par  son  intelligence  et  sa  bonne  conduite  aux 
fonctions  importantes  «de  maître  des  œuvres,  réparations  et  fortifi- 
cations de  S.  M.  en  Guyenne  '^^  w. 

Ce  fut  lui  qui,  moyennant  une  somme  de  81,000  livres,  eut  l'in- 
signe honneur  d'achever  en  cinq  années  la  tour  de  Cordouan  et  la 

(''  L'iiistoire  émouvante  des  tribulations  de  l'illustre  architecte,  de  son  empri- 
sonnement, de  ses  voyages  à  I^aris,  de  la  suspension  des  travaux  et  de  leur  reprise 
comprendra  plusieurs  chapitres  d'après  un  assez  grand  nombre  de  documents  iné- 
dits. 

'-'  Me  sera-t-ii  permis  de  revendiquer  l'honneur  d'avoir  le  premier  signalé  son 
existence  ? 

W  En  ifio6,  François  Beuscher  était  «intendant  des  ouvrages  puhlicqs  de  mas- 
sonnerie  et  charpenterie  de  la  ville  de  Bordeaux.  75  On  trouve  aux  Arch.  municip. , 
série   DD,    carton    i8G,   un  rapport  signé    de  sa  main.   Ce   tut  lui  ([ui  fit,   vers 
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plaLe-l'oime  de  t8  pieds  do.  haut  destinée  à  la  préserver  des  l'ureurs 
(le  la  mer. 

Un  arrêt  du  Conseil  d'Etat  du  9.8  avril  lOi  i  ordonne  l'inspec- 
tion des  derniers  travaux. 

Sous  Louis  XV,  en  1727,  une  lanterne  en  fer  l'ut  substituée  à 
celle  de  pierre  que  le  l'eu  avait  calcinée  et  dont  les  larges  pieds- 
droits  avaient  le  «jriive  inconvénient  de  masquer  une  grande  partie 
de  la  lumière.  Le  loyer  n'était  alors  élevé  que  de  ^7  nn';tres  environ 
au-dessus  du  niveau  des  plus  hautes  mers,  élévation  très  insuffi- 
sante. 

Vers  la  fin  du  siècle  dernier  l'exhaussement  de  la  tour  l'ut  décidé 
et  réalisé  par  Joseph  Teulère,  ingénieur  en  chef  des  bâtiments  civils 
de  la  marine  au  port  de  Rochefort,  et  plus  tard  ingénieur  en  chel'  de 
la  généralité  de  Guyenne. 

C'est  à  Teulère  que  l'on  doit  l'invention  des  réflecteurs  parabo- 
liques. Il  acheva  avec  un  rare  bonheur  les  travaux  de  transforma- 
tion du  phare,  dont  le  foyer  fut  élevé  à  60  mètres  au-dessus  du 
niveau  des  plus  hautes  mers. 

Enfin  de  nos  jours,  en  1828,  un  physicien  célèbre  par  ses  travaux 
sur  la  polarisatiT)n  de  la  lumière,  Auguste-Jean  Fresnel,  membre  de 
l'Institut,  fut  chargé  par  l'État  de  substituer  le  système  lenticulaire, 
dont  il  était  l'inventeur,  à  l'ancien  mode  d'éclairage. 

Ernest  Gaullieur, 
x\rchiviste  de  la  ville  de  Bordeaux. 


Quelques  faux  otEux  des  Pyrénées  "'. 

Les  débats  qui  se  sont  élevés  au  sujet  de  l'authenticité  et  de 
fexistence  même  du  monument  d'Ahenobarbus,  montrent  qu'il 
n'est  pas  sans  intérêt  de  signaler  quelques  inscriptions  pyrénéennes 
sûrement  authentiques,  mais  tellement  défigurées  par  leurs  éditeurs 
successifs  que  la  lecture  exacte   peut  passer  pour  encore  inédite. 

1610,  le  plan  du  beau  pont  de  Villeneuve-sur-Lot;  c'est  à  M.  Barckhausen  que 
revient  l'honneur  de  cette  découverte.  Voir  aussi  l'arrêt  du  Conseil  d'Etat  dn 
28  avril  iGii,  publié  par  M.  Barckhausen  dans  le  tome  XIII  des  Arch.  histor.  de  la 
Gironde,  p.  3o8. 

'•'  Ce  mémoire  a  été  la  à  la  Sorhoiine,  le  17  avril.  Voir  ci-dessus,  p.  i-jli. 
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L'opigraphie  des  Pyrénées  françaises,  si  intéressante  au  point  do 
vue  de  la  linguistique  et  de  fethnogiaphie,  a  été  foiL  peu  en  hon- 
neur, il  faut  bien  le  reconnaître,  jus(|uen  ces  dernières  années,  et 
la  cause  de  ce  discrédit  ne  serait  pas  difficile  à  trouver. 

Les  lectures  fautives  abondent  dans  Tépigraphie  des  Pyrénées, 
et  les  plus  curieuses  de  ces  erreurs  sont  certainement  celles  qui  ont 
eu  pour  conséquence  de  faire  considérer  comme  des  noms  divins 
des  noms  d'hommes  ou  des  mots  quelconques.  Voici  quelques 
échantillons  de  ces  bizarres  lectures  : 

I.  Le  dieu  Sorhausi.  —  Petit  cippe  en  marbre  blanc,  mutilé  à  la 
partie  supérieure,  provenant  d'Anla  (Hautes-Pyrénées)  et  conservé 
aujourd'hui  dans  la  collection  de  M.  d'Agos,  à  Tibiran  : 


DEO 

CORN  ou     SORNC?) 

FAVST 

n-A ,  dieu,  Corn{elius)'l  Fausl[us)r> 

Le  vocable  di\in  était  probablement  écrit  sur  la  corniche.  Le 
nom  de  Cornélius  Faustus,  celui  du  fameux  dictateur  Sylla,  paraît 
bien  ambitieux  pour  le  dédicant  ;  mais,  voulue  ou  fortuite,  cette 
similitude  de  noms  ne  présenterait  rien  de  surprenant.  Ce  qui  doit 
étonner,  c'est  la  manière  dont  cette  inscription  a  été  publiée  jusqu'à 
présent:  deo  Saurhausi,  dans  les  Mémoires  de  la  Société  archéologique 
du  midi  de  la  France^^^ ;  deoIsornosi,  dans  le  Bulletin  delà  Société  aca- 
démique des  Hautes-Pyrénées''^'-'',  deo  Sor.nausi,  dans  Orelli-Henzen  '^). 
Et,  comme  il  faut  tout  expliquer,  M.  Dumège  nous  apprend  que 
cet  Isornaus  était  la  divinité  locale  d'Izaourt,  petit  village  voisin 
d'Anla'*^, et  M.  Luchaire,  dans  ses  Etudes  sur  les  idiomes  pyrénéens, 
1res  bon  ouvrage  d'ailleurs,  inscrit  ce  nom  dans  la  liste  des  divinités 
et  le  propose  comme  un  exemple  de  la  fréquence  de  h  médial'^'.  Il  y 
a  urgence  à  chasser  cet  intrus  de  l'Olympe  pyrénéen. 

II.  Le  dieu  Kagire  aura  le  même  sort.  Un  fragment  supérieur  de 

;■)  T.  IV,  p.  1:57. 

'-'  Année  18G1  ,  j).  /if)/!. 

W  N°  591. 3. 

('''  Arcliédlogit;  pyrthirmue ,  l.  II,  p.  237,  et  l.  III,  p.  85. 
•■''^  Klude»  sur  les  idiomes  jjjjrénéens,  p.  (3o  et  63. 
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cipjx^  rficuoilli  dans  \o  village  d'ArfriK-iios,  au  pioJ  du  inoiil  (la- 
jrii'(;  (lliintc-daroiiiie),  ol  d('j)()s('  dans  la  collection  de  M.  d'Ados , 
poiln  vos  trois  lignos,  assez  difHciles  à  lire,  sauf  le  premier  mol: 

SEVERVS  OHAS     ou     ONAS 

SERIS-FIL-ET-N 

IRESVMALII  ou     [CjRESVMALVS 


cSeverttHjJîls  d'Ohasseris,  cl  .  .  .  Clinjsotualas?-^ 

Or,  M.  Gastillon  d'Aspet  a  lu  ('': 

KAGIRIDEOHAR 
GESIS-ET-ILVM 
BER  V-S-L-M 

Après  avoir  reproduit  cette  leçon  absolument  erronée,  M.  Lu- 
chaire  établit  des  rapprochements  entre  Argcsis  et  d'autres  noms 
d'Iiomme,  et  il  met  le  nom  de  Kogiri,  t  montagne  divinisée  15,  au 
nombre  de  ceux  (|ue  rf  leurs  radicaux  et  leur  allure  générale  rat- 
tachent plutôt  à  l'idiome  ibéro-euskarien77  qu'à  l'idiome  celtique'-'. 

M.  Barry,  le  regretté  professeur  de  la  Faculté  des  lettres  de  Tou- 
louse, a  lui-même  publié  ce  tilidus  d'une  manière  très  fautive: 
sEVKRvs  OLLAS  SERAXE,  fil(iae)  k[\]uisvmae '^î  ;  mais  sa  lecture  et  la 
mienne  sont  identiques  pour  le  premier  mot,  Severus,  et  l'on  peut, 
sans  hésitation,  rayer  le  nom  de  Kagirus  de  la  liste  de  nos  an- 
ciennes divinités. 

III.  Le  dieu  Sir.  —  Cippe  en  marbre  blanc ,  couservé  au  Musée 
de  Toulouse  et  provenant  du  village  de  Galié,  près  de  Saint-Bei- 
trand-de-Comminges  iLugdunum  Convenarum);  le  texte  est  com- 
posé de  cinq  lignes  dont  la  première  se  trouve  sur  le  sommet  du 

monument: 

ARGASSI  ou     ALCASSI 

GEMINVS 

Q_:IVL-BALBI 

SER 
V-S-L-M 

«A  Argas,  Geminus,  enclave  de  QuiiUits  Jnliitx  Balhita,  nvquille  son  vœu  avec  em- 
pressement et  reconnaissance.-!^ 

C  Histoire  dés  pnpulatiom  pijrMennes ,  t.  I,  pi.  t),  n"  ;îfi. 

t-)  Op.  cit.,  p.  g/i  et  gS. 

^'^'  Inscriptions  inédites  des  Pyrénées,  iRli.j,  p.  S. 
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M.  Damège  n'a  crabord  vu  aucune  des  lettres  gravées  sur  le  som- 
met du  cippe;  mais  il  a  lu  sir,  au  lieu  de  ser,  à  la  quatrième  ligne 
et  pris  l'abréviation  du  mot  servus  pour  le  nom  d'une  divinité  to- 
pique, iSîVC'.  Il  faut  donc  ajouter  le  nom  d'Argas  ou  Alcas  à  la  no- 
menclature mythologique  des  Pyrénées,  mais  il  faut  en  retrancher 
le  nom  de  Sir. 

IV.  Une  erreur  de  lecture  y  avait  aussi  fait  inscrire  le  nom  de 
Nardosion'~\  lu  Mardosio  par  M.  Cénac-Moncaut  f^^,  et  Na]'hoston])ar 
le  général  Creuly'^l  Le  cippe  recueilli  dans  les  environs  de  Gaud, 
au  nord  de  la  vallée  de  Luchon ,  et  porté  au  Musée  de  Toulouse, 
contient  le  texte  suivant,  qui  ne  présente  aucune  difficulté  : 

ALARDOSTO   DEO 

TAVRVS 
SOSONNIS-F 

V-S-L-M 
Alardosto  deo,  Taurus,  Sosonnis  f{ilius) ,  v(()tum)  s[olvit)  l[{bens)  m{erito). 

On  possède  d'autres  monuments  consacrés  à  l'a  même  divinité: 
Alar,  Alardossis ,  Alardoius  ^^\ 

V.  La  divinité  du  pic  le  plus  élevé  de  la  Maladetla  et  de  toutes 
les  Pyrénées,  le  Néthou  (3,/io/i  mètres  d'altitude),  doit  aussi  être 
rangée  parmi  les  fables.  Un  beau  cippe  en  marbre  blanc,  provenant 
de  Baudéan,  village  de  la  vallée  deCampan,  et  déposé  au  Musée  de 
Toulouse,  porte  ces  sept  lignes,  dont  la  quatrième  est  difficile  à 
lire,  et  les  trois  dernières  complètement  frustes  : 

MONTI 
BVS  AG 
EIONI 
NETELII 
■MchO  Vl^ 


^S-L-M 
Le  premier  éditeur  de  ce  monument  votif,  Bertrand  Barrère, 

'''   Monuments  religieux ,  ^.  qoh;  Archéologie  pyrénéenne,  y»-  ^-'i^,  261. 
•^'   Dumège,  Description  des  antiques  du  Musée  de  Toulouse,  p.  dh. 
(■*)    Voyage  archéologique  dans  l'ancien  comté  de  Conuninges,  p.  19,  nofo  1. 
('')   Liste  de  nonis  supposés  gaulois,  tirés  des  inscriptions  [Revue  celtique,  l.  III). 
(')   Julien  Sacaze,  Epigraphie  de  Luchon,  p.  .'i^,  .38,  el  Inscriptions  des  Pyrénées, 
dans  la  lievue  archéologique,  numéro  de  juin  188a. 
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membre  du  Comité  de  Salut  public,  lisait  :  Montibus  dicavit  Gae- 
SAu(^'.  Plus  circonspect,  M.  d'Orbessaii  s  est  borné  à  donner  ie  pre- 
mier mot,  Montibus  <'^^.  M.  Dumcge  a  publié  ainsiles  quatre  premières 
lignes  :  Montibus  Aceioni  Nethii^^';  plus  tard  il  a  lu  Nethoni  à  la 
quatrième  ligne,  et  observé  que  ce  nom  désignait  le  plus  haut  som- 
met des  Pyrénées,  le  ÎNéthnu  déifié (''>.  Et  la  légende  s'est  faite  et  si 
bien  répandue  qu'il  sera  très  diflîcile  de  la  détruire.  Pas  une  pu- 
blication sérieuse  ou  légère  sur  les  Pyrénées,  pas  un  guide  à  l'u- 
sage des  baigneurs  et  des  touristes  où  il  ne  soit  question  du  dieu 
Néthou  et  de  l'inscription  qui  lui  a  valu  les  honneurs  de  l'Olympe. 
Induit  lui-même  en  erreur,  l'érudit  professeur  de  la  Faculté  des 
lettres  de  Bordeaux,  M.  Luchaire,  disserte  sur  le  nom  du  dieu  py- 
rénéen Néthon,  que  la  terminaison  en  on  permet,  dit-il,  de  ramener 
au  panthéon  celtique  (^*. 

La  vérité  est  que  ce  nom  ne  se  trouve  pas  sur  le  marbre.  Le 
cippe  est  consacré  aux  Montagnes  et  à  Ageion,  divinité  connue  par 
d'autres  inscriptions  du  voisinage.  La  quatrième  ligne  contient-elle 
le  nom  d'une  montagne  divinisée  ou  le  nom  du  dédicant,  Metel- 
lus,  par  exemple?  On  ne  peut  rien  affirmer;  mais,  sûrement,  la 
pierre  ne  porte  pas  NETHONI;  les  deuxième,  troisième,  quatrième 
et  cinquième  lettres,  ETEL,  sont  encore  assez  visibles  pour  faire 
rejeter  hardiment  cette  lecture. 

Deux  inscriptions  publiées  dans  le  II"  volume  du  Corpus,  sous  les 
n*"-  365  et  3386,  et  trouvées  Tune  en  Portugal,  à  Condeixa, 
l'autre  au  midi  de  l'Espagne,  à  Guadix  (Accis)  contiennent,  la  pre- 
mière, le  mot  NETO  que  l'on  suppose  être  le  nom  d'urie  divinité; 
la  seconde,  les  lettres  Nil  ou  NE  que  Ton  a  prises  pour  le  com- 
mencement du  mot  Neton,  divinité  adorée  par  les  anciens  habitants 
du  pays,  au  dire  de  Macrobe  f^^  :  Accitani,  hispana  gens,  simuïacrum 
Martis  radiis  ornatum  maxiina  religione  célébrant,  Neton  vacantes.  Mais, 
en  admettant  l'exactitude  de  ces  lectures,  rien  ne  nous  autorise  à 
étendre  ainsi  le  cuite  de  cette  divinité,  et  surtout  à  lire  son  nom 
sur  l'autel  de  Baudéan. 


(')  Mémoires,  t.  I,p.  aao,  328. 

'^'  Variétés  littéraives ,  2°  partie,  p.  35. 

^■''  Monuments  religieux,  p.  3ii  et  fi;{.  n°  36. 

'*^  Archéologie  pyrénéenne ,  t.  I,  p.  3o5,  et  t.  ttl,  p.  97. 

-'^  Etudes  sur  les  idiomes  pyrénéens,  p.  60  et  98. 

''*'  Salurnal. ,  i,  l ,  c.  xix. 


—  200  — 

On  pourrait  ainsi  tliscnter  cfTelat  civil^^  do  plusieurs  aulres  divi- 
nités pyrénéennes  sûrement  lausses,  telles  que  Tusle,  Eteioi,  Oroaris, 
Stoioco,  Erdit,  ou  très  suspectes,  quoique  admises  comme  authen- 
tiques, telles-'^  que  Dunsion,  Barca,  Tcotan ,  Armaslon,  Haloissiis.  En 
revauclie,  il  manque  une  vingtaine  de  noms  divins,  en  ce  qui  con- 
cerne les  Pyrénées  françaises,  dans  la  liste  publiée  par  le  général 
Creuly.  La  nomenclature  donnée  par  M.  Luchaire,  la  plus  récente 
de  toutes,  est  loin  elle-même  d'être  complète.  Pourquoi,  par 
exemple,  le  générai  Creuly,  M.  Luchaire  et  M.  Barry  lui-même 
lerment-ils  les  portes  de  l'Olympe  à  Idiatle,  un  pelit  dieu  qui  n'a 
jamais  l'ait  de  mal  à  personne?  Est-ce  parce  qu'on  ne  retrouvait 
pas  la  pierre  sur  laquelle  l'auteur  de  ÏHistoire  des  populations  pyré- 
}iéeHHes^'-\  M.  Castillon  d'Aspet,  avait  lu  ce  nom?  ou  parce  que  le 
texte,  (juoique  bien  conservé,  présentait  des  dillicultés  de  lecture? 
J'ai  retrouvé  ce  monument  dans  une  armoire  à  reliques  de  l'église 
de  Saint-Pé-d'Ardet,  et  je  n'hésite  pas  à  certifier  sa  parfaite  authen- 
ticité. Il  convient  ])arfois  d'être  sceptique  en  fait  d'épigraphic,  mais 
il  faut  aussi  se  délier  de  soi-même.  Ainsi,  pour  prendre  un  exemple 
dans  les  inscriptions  des  Pyrénées,  sur  une  colonne  milliaire  de 
Labroquère  (jue  j'ai  publiée  en  1880  ^^\  l'empereur  Gallien  porte, 
parmi  ses  cognomina,  celui  de  Valerianus.  Cette  dénomination  a  paru 
trlbrt  étrange  17  à  un  professeur  de  la  Faculté  des  lettres  de  Douai, 
qui  a  déjà  rendu  et  rendra  encore  de  très  grands  services  à  l'épi- 
graphie,  M.  René  Cagnat;  il  a  donc  fortement  suspecté  l'authenti- 
cité du  monument  et  exprimé  le  r  regret  (jue  l'auteur  n'ait  pas  cru 
devoir  ajouter  à  son  livre  un  fac-similé  de  l'inscription  (*)  tj.  Heureuse- 
ment, une  publication  ultérieure  de  M,  Mowat'^',  sur  un  médaillon 
inédit  de  Gallien,  faisant  partie  du  trésor  de  Monaco,  a  montré 
d'une  manièi'e  péremptoire  que,  pendant  les  huit  années  de  son 
principal,  associé  à  celui  de  Valérien,  Gallien  a  porté  (|uelquefois, 
outre  son  cognomen,   celui  de  Valérien  son  père. 

Julien  Sacaze. 

^''  A.  Luchaire,  Op.  cit.,  p.  5G,  Gi,  55,  57,  et  plusieurs  autres  écrivains. 

(-'  T.  Il,  p.  008. 

'•*'   Epigrapliie  (le  Ludion,  p.  90. 

''')   Revtic  archéologique,  iiuiuoro  clt;  septembre  1880,  p.  188. 

^*)  Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  France,  1.  XL,  p.  aoi. 
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Nom  sun  les  Mo.\UMi::\rs  D'AiiciiiriiCTunE  MiUTAinh  ou  aï  et  du  aiï  siècle 
DAi\s  LES  Hautes-Alpes  ''\ 

Il  oxisle  dans  le  département  des  Hautes-Alpes  au  moins  deux 
camps  do  Tépofjue  romaine,  mais  on  ny  a  rencontré  aucune  l'oili- 
ficalion  du  moyen  âge  que  l'on  puisse  attribuer  à  une  époque  anté- 
rieure au  xi"  siècle.  Les  monuments  d'arcliitecture  militaire  du 
xi"  siècle  que  j'ai  pu  examiner  sont  au  nombre  de  deux  :  le  châ- 
teau de  Yillc-VieilIc-sur-Tallard  et  l'ancien  château  de  Montmaur. 
On  peut  fixer  la  date  de  l'un  et  de  Taulre  (jràce  à  Tappaieil  on 
arête  de  poisson,  dont  ils  offrent  les  uniques  spécimens  dans  le 
département  des  Hautes-Alpes. 

Du  château  de  Ville-Vieille  il  ne  subsiste  plus  que  les  restes  de 
deux  terrasses  superposées,  soutenues  par  des  murs  dont  quelques 
pans  sont  encore  debout.  Au  sommet  sont  les  fondations  d'une  lour 
carrée  et  d'une  petite  chapelle,  peut-être  postérieures  aux  terrasses. 

Le  vieux  château  de  Montmaur,  qui  porta  pendant  le  moyen  âge 
le  nom  de  Bastida  Montis  Mauri  et  pour  lequel  les  barons  de  Montmaur 
prêtèrent  hommage  jusqu'au  xiv"  siècle,  est  bien  mieux  conservé. 
Il  consiste  simplement  en  un  rectangle  d'épaisses  murailles  construit 
au  haut  de  la  montagne  qui  domine  le  village  moderne  de  Mont- 
maur, et  au  bord  même  de  la  pente  de  cette  montagne.  Il  n'a  pas 
d'autres  ouvertures  qu'une  porte  en  plein  cintre,  et  ses  murailles 
sont  percées  de  trous  carrés  de  ({uelques  centimètres  de  côté,  destinés 
à  supporter  les  échafaudages  lors  de  la  construction.  L'absence  d'ou- 
vertures et  les  restes  d'un  chemin  de  ronde  que  l'on  voit  encore  au 
haut  du  rempart,  excluent  l'idée  que  cet  édifice  ait  pu  êlre  recou- 
vert d'une  toiture.  L'appareil  est  en  arête  de  poisson ,  mais  quel- 
ques parties  de  f  enceinte  ont  été  réparées  après  coup  en  appareil 
ordinaire. 

Le  sol  a  été  fortement  remué  tout  à  l'entour;  un  fossé  large  et 
profond  a  été  creusé  sur  trois  de  ses  côtés;  le  quatrième,  situé  au 
bord  même  de  l'escarpement  de  la  montagne,  était  suflisamment 
défendu  parla  position.  De  plus,  une  crête  rocheuse,  du  haut  de 
laquelle  on  aurait  pu  dominer  les  murailles,  a  été  aplanie  sur  une 
certaine  étendue,  et  ses  débris  ont  servi  à  combler  les  inégalités  du 
terrain  environnant,  de  manière  à  ce  que  rien  ne  pût  échapper  à 
l'œil  des  défenseurs  de  ce  poste. 

(')  Ce  mémoire  a  ôté  iii  à  la  Sorljoniic,  le  i(J  avril.  Voir  ci-dessus  pajje  i()3. 
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La  porte  est  située  sur  le  coté  le  moins  accessible,  c'est-à-dire 
sur  la  pente  même  de  la  montagne,  et  à  quelques  mètres  au-dessous 
d'elle  on  voit  encore  les  fondations  d'une  petite  chapelle  dont  les 
murailles  dépassent  à  peine  le  niveau  du  sol. 

Le  vieux  château  de  Monfmaur,  car  c'est  le  nom  que  portent  ces 
ruines  dans  le  i»ays,  était  donc  une  soite  de  petit  camp  retranché, 
dominant  la  contrée  environnante  du  haut  de  ses  i,3oo  mètres 
d'altitude,  à  l'abri  d'un  coup  demain  par  un  bon  fossé,  et  dont  la 
position  sur  le  bord  d'un  précipice,  ou  tout  au  moins  d'un  escar- 
pement très  raidc,  permettait  à  ses  défenseurs  de  s'échapper  s'ils 
étaient  trop  pressés  par  un  assaillant.  Evidemment  la  garnison  n'a- 
vait pour  abri  que  des  huttes  en  planches  ou  en  branchages  dressées 
dans  l'intérieur  du  quadrilatère  de  murailles  qui  les  abritait. 

La  forme  rectangulaire  qu'affecte  le  vieux  château  de  Montmaur 
a  été  conserv<'e  dans  la  région  des  Alpes  pour  les  monuments  d'ar- 
chiteclure  militaire  au  xif  et  au  xiii"  siècle,  sauf  un  très  petit 
nombre  d'exceptions.  Ces  monuments  sont  nombreux  et  plusieurs 
sont  construits  avec  soin.  Beaucoup  de  sommets  des  Alpes  sont  en 
effet  couronnés  de  tours  qui  datent  de  cette  époque  ;  presque  toutes 
sont  carrées; une  seule,  malheureusement  presque  rasée  aujourd'hui, 
était  penlagonale,  et  présentait  un  angle  très  aigu  sur  le  côté  le  plus 
accessible  de  la  position  ;  une  autre  était  rectangulaire  sur  trois  de 
ses  faces  et  circulaire  sur  la  quatrième,  et  opposait  une  énorme 
masse  de  maçonnerie  circulaire  de  k  mètres  d'épaisseur  au  côté  où 
devait  se  porter  nécessairement  le  principal  effort  des  assaillants. 

Les  tours  de  Montrond  et  de  la  Bâtie-Vieille  offrent  des  types  assez 
bien  cons('r\és  de  ce  genre  d'architecture. 

Elles  se  composent  toutes  deux  d'un  rez-de-chaussée  sans  ouver- 
ture extérieure  et  d'un  premier  étage  dans  lequel  sont  percées  l'uni- 
que porte  qui  donne  accès  dans  l'intérieur,  et  une  ou  deux  fenêtres; 
les  voûtes  sont  en  plein  cintre. 

La  tour  de  Montrond,  qui  est  la  plus  ancienne,  est  aussi  la  mieux 
construite,  et  celle  dans  laquelle  on  a  réuni  les  ressources  les  plus 
abondantes  pour  ses  habitanis  et  ses  défenseurs;  ses  deux  étages 
sont  voûtés;  le  second  était  surmonté  d'une  terrasse  probablement 
crénelée.  On  accédait  d'un  étage  à  l'autre  par  des  trappes  percées 
dans  l'épaisseur  des  voûtes  et  (pie  l'on  avait  eu  soin  de  ne  pas  su- 
p('r[>u.s('r  exactement  au-dessus  l'uni;  de  l'autre;  une  cheminée  était 
ménagée  dans  l'épaisseur  de  la  muraille.  La  construction  de  la  tour 
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de  Munlrond  est  t'xcellenle;  ses  iimiailles  son!  un  bloc;i{j(3  de  |)i'è,s 
de  2  iiièLies  d'épaisseur  avec  uu  revèleiuenl  de  dalles  plaies  «jrossiè- 
renient  appareillées;  les  angles  et  l'encadrement  des  ouvertures  sont 
en  pierre  de  taille,  ainsi  que  les  cordons  saillants  sur  lesquels  re- 
[ios(Mit  les  voûtes. 

La  plupart  de  ces  avantages  manquent  au  contraire  dans  la  tour 
de  la  Bàtie-Vieille,  qui  est  de  construction  un  peu  plus  récente;  le 
revêlement  des  umrailles  est  cn^ailloux  roulés;  le  rez-de-chaussée 
n'était  pas  voûté,  mais  simplement  recouvert  d'un  plancher  repo- 
sant sur  des  corbeaux  en  pierre;  enfin  il  n'y  avait  dans  cette  tour 
ni  cheminée  ni  terrasse  supérieure. 

On  peut  déterminer  d'une  manière  assez  piécise  la  date  de  ces 
monuments  qui  ont  été  considérés  jusqu'à  aujourd'hui,  et  l'oit  mai 
à  propos,  par  tous  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  l'histoire  des  Alpes, 
comme  datant  de  l'occupation  sarrasine.  La  plupart  ont  été  con- 
struits au  xii"  siècle  et  n'ont  pas  uniquement  servi ,  comme  on  serait 
tenté  de  le  croire,  de  tours  de  guette  ou  de  signaux,  mais  de  don- 
jons et  de  véritables  châteaux  forts  autour  desquels  vivait  la  nohlesse 
pauvre  et  batailleuse  des  Alpes. 

Nous  avons  en  effet  des  preuves  nombreuses  que,  jusqu'au 
xiv''  siècle,  les  châteaux  ne  furent  autre  chose  dans  les  Alpes  que 
des  tours  carrées  construites  sur  un  plan  plus  ou  moins  vaste. 

Au  xif  siècle,  elles  affectent  la  forme  des  lours  de  Montrondou 
de  la  Bàtie-Vieille;  au  xin^  siècle,  elles  deviennent  parfois  de  plus 
grande  dimension  et  renferment  des  étages  et  des  appartements 
plus  nombreux,  des  citernes,  des  escaliers  intérieurs,  eu  un  mot 
tout  ce  qui  constitue  les  éléments  d'une  habitation  plus  commode 
et  d'une  défense  plus  sérieuse.  Il  existe  encore  dans  les  Hautes- 
Alpes,  à  Châteauneuf-de-Chabre  et  à  Rosans,  de  très  grandes  tours 
carrées  construites  au  xuf  siècle  d'après  ce  plan.  Celle  de  Rosans 
surtout,  dont  les  murailles  sont  en  blocs  de  très  grande  dimension, 
appareillés  avec  soin,  taillés  à  bossage  et  encadrés,  est  un  monu- 
ment fort  intéressant. 

C'est  au  xiv"  siècle  seulement  que  l'on  reconstruisit  la  plupart 
des  châteaux  des  Alpes  sur  un  plan  nouveau  qui  consistait  en  un 
quadrilatère  flancjuéde  tours  rondes  aux  angles.  Ces  nouvelles  con- 
structions se  dressent  généralement  à  mi-cote,  tandis  que  les  restes 
des  vieilles  lours  carrées  qui  les  ont  précédées  existent  tout  au  haut 
des  sommets  qu'elles  dominent. 

Archéologie.  1 5 
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Déjà  la  proximité  de  ces  monumeuls  d'époques  difl'érenles  per- 
met de  supposer  qu'ils  ont  dû  servir  aux  mêmes  usag^es.  Cette  pré- 
somption est  augmentée  par  le  nom  que  portent  un  grand  nombre 
de  châteaux  dans  nos  contrées;  on  ne  les  nomme  pas  le  CluUeau, 
mais  la  Tour,  nom  (jui  paraît  un  souvenir  évident  de  leur  forme  an- 
cienne. Il  existe  aux  archives  do  l'Isère  (^'  une  enquête  ou  plutôt  un 
rapport  du  châtelain  de  Montalquier,  près  de  Gap,  sur  l'état  du 
château  du  Dauphin  dans  ce  mandement  qui  lui  appartenait.  Ce 
document,  qui  date  de  1^71,  nous  apprend  que  le  château  de  Mon- 
talquier n'était  pas  autre  chose  qu'une  grande  tour  carrée  s'ans  autre 
corps  de  logis;  il  était  de  construction  ancienne  et  en  assez  mau- 
vais état,  puisqu'une  de  ses  façades  s'était  écroulée. 

En  ce  qui  concerné  la  tour  de  Montrond,  le  double  l'ait  de  sa 
construction  au  xu*^  siècle  et  de  son  habitation  par  le  seigneur 
de  Montrond,  nous  est  révélé  par  une  charte  de  1209  du  cartu- 
laire  encore  inédit  de  Durbon  f^).  Par  cet  acte.  Guignes  de  Mont- 
rond et  ses  deux  frères  autorisent  les  Chartreux  de  Durbon  à 
faire  passer  leurs  troupeaux  sur  leurs  terres  sans  être  tenus  à 
aucun  péage  ;  or,  cet  acte  fut  signé  sur  la  terrasse  qui  est  située 
devant  la  tour  de  Montrond,  en  présence  des  parties,  de  plusieurs 
témoins  et  du  chapelain  du  seigneur,  auxquels  on  n'eût  certaine- 
ment pas  imposé  l'obligation  l'atigante  et  superflue  de  faire  l'as- 
cension de  cette  colline  très  raide  et  élevée  de  822  mètres,  si  la 
tour  qui  la  surmonte  n'avait  pas  été  la  résidence  ordinaire  du 
seigneur  qui  faisait  cette  libéralité  à  la  Chartreuse  de  Durbon.  Il 
résulte  en  outre  de  cet  acte  que  la  tour  de  Montrond  existait  déjà 
en  1909,  elle  avait  donc  été  très  vraisemblablement  construite  au 
xn*"  siècle. 

On  pourrait  objecter  contre  cette  opinion  la  dimension  res- 
treinte de  ces  tours;  elles  pouvaient  en  effet  difficilement  servir 
d'habitation  à  une  famille  nombreuse;  mais  il  est  probable  qu'elles 
servaient  seulement  de  refuge  en  cas  d'alerte  et  qu'elles  étaient 
le  centre  de  tout  un  ensemble  de  constructions  en  bois  dans  les- 
quelles se  logeaient,  en  temps  ordinaire,  les  serviteurs  et  les  trou- 
peaux, tandis  que  la  famille  seule  du  seigneur  habitiiit  la  chambre 
de  la  tour. 

Ce  fait  devient  évident  quand  on  examine  une  tour  située  dans 

"'   Arcli.  de  l'Isère,  B,  ^996. 

■-'  Co  cartulaire  appartient  à  M.  Amat,  conseiHer  général  des  Hautes-Aipes. 
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la  coniinuiic  de  Bruis  el  dont  le  plan  est  absoluiiicnl  identique  à 
celui  de  la  tour  de  MoiiU'oud.  Elle  se  dresse  sur  une  colline  doul 
le  sol  est  une  roche  très  dure;  or,  on  voit  cette  roche  entaillée  à 
proximité  de  la  tour  de  stries  larges  et  profondes  de  ({uelques 
centimètres,  évidemment  creusées  de  main  d'Iiomme.  Elles  sont  de 
trop  petite  dimension  pour  avoir  pu  servir  de  fondation  k  des  mu- 
railles, mais  elles  sont  très  suffisantes  pour  avoir  été  utilisées 
comme  point  d'appui  à  des  constructions  (;n  bois  que  Ton  y  pouvait 
encastrer  très  exactement. 

A  la  moindre  alerte,  on  emmagasinait  les  provisions  dans  le  rez- 
de-chaussée  de  la  tour,  on  retirait  Téchelle  qui  y  donnait  accès,  et 
on  barricadait  solidement  l'unique  porte.  Dans  ces  conditions,  les 
défenseurs  enfermés  étaient  en  sûreté  pour  longtemps,  car  ils  ne 
pou\ aient  être  réduits  que  par  la  famine  ou  la  sape,  la  situation 
presque  inaccessible  de  la  plupart  de  ces  tours  ne  permettant  pas  d'y 
transporter  des  machines  pour  en  battre  les  murailles. 

J.  Roman, 

Correspondant  du  Ministère. 

Note  sur  les  FORTIFICATIO^s  des  Hautes-Alpes  av  xiv"  siècle  ''\ 

De  tout  temps,  les  Alpes  ont  eu  un  rôle  considérable  au  point 
de  vue  militaire.  Les  Alpes  Cottiennes^-'  en  particulier  ont  été  fran- 
chies par  des  armées  de  Gaulois,  de  Carthaginois,  de  Romains,  de 
Barbares ,  de  Francs ,  de  Piémon  tais ,  d'Espagnols ,  d'Autrichiens ,  etc. 

Il  est  naturel  que,  dès  les  âges  les  plus  reculés,  les  peuplades 
des  Alpes  aient  songé  à  se  mettre  à  l'abri  des  excès  commis  pai' 
les  armées  ou  les  troupes  de  passage.  Et,  de  fait,  les  historiens  et 
les  documents  sont  unanimes  à  faire  mention  de  fortifications  élevées 
dans  les  Alpes  à  toutes  les  époques  :  à  l'époque  celtique,  à  l'époque 
romaine,  comme  au  moyen  âge  et  à  l'époque  moderne.  Lorsque 
Annibal  franchit  les  Alpes,  au  dire  de  Polybe  et  de  Tite-Live(^\  les 

^'^  Ce  rapport  a  été  lu  au  Congrès  de  ia  Sorbonne  le  17  avril  188/1.  Voir  ci-dessus 
p.  177. 

<'^>  Les  Alpes  Cottiennes  au  temps  de  Cottius  (vers  03  après  J.-C.)  s'étendaient 
du  nionl  Viso  au  montCenis,  et  à'Ocelum,  aujourd'hui  Dubiaglw ,  près  Suse,  à 
Catui-igœ,  Cliorges,  non  loin  de  Gap,  le  cliei'-lieu  des  Hautes-Alpes.  (Voir  Promis, 
Torino  anlico ,  1  iS6q  ,  passim ,  surtout  p.  h  h  1 .) 

^^'>  Po\^he ,  Histoire ,  III,  xux;  Tite-Live,  Dec.  xxi,  3i,  38;  Desjardins,  Géogr. 
lie  la  Gaule  rom.,  t.  I,  p.  88;  t.  II,  p.  267. 

i5. 
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montagnards,  retranchés  dans  leurs  châteaux  forts,  castella,  lui  en 
disputèrent  vivement  le  passage.  Antoine  alla  triompher  à  Rome 
pour  avoii'  pris  les  forteresses  alpines.  Durant  plus  d'un  siècle, 
Donnus  et  les  deux  Cottius  surent  vivre  libres  et  inde'pendants  à  la 
cime  des  Alpes  (^'.  Du  iv°  au  vi" siècle,  Briançon,  Castellum  Virgantia, 
Embrun,  Ebrodunum,  et  Gap,  Vapincum,  eurent  une  importance  mili- 
taire véritable,  ainsi  que  l'attestent  les  itinéraires  et  les  historiens (^^. 

C'est  encore  dans  les  Alpes  que  se  cantonnèrent  ces  hordes  de 
pillards  et  de  voleurs  de  grands  chemins,  connus  sous  les  noms  de 
Sarrasins  et  de  Hongrois,  qui  désolèrent  le  sud-est  de  la  France 
presque  sans  interruption ,  depuis  le  commencement  du  viii"  siècle 
jusqu'à  la  fin  du  x'^  (782-975) '^l 

Vers  cette  dernière  époque,  les  populations  des  Alpes,  se  groupant 
autour  de  quelques  chefs  vaillants,  construisirent  sur  les  hauteurs 
ces  châteaux  forts,  castra,  autour  desquels  elles  trouvèrent  bien 
souvent  un  abri.  Il  existe  de  ces  châteaux  de  nombreuses  mentions 
dans  les  chartes  des  xi%  xii*'  et  xiif  siècles,  et  même  des  vestiges, 
souvent  considérables  et  très  inléressants^^l 

Durant  les  xii*"  et  xiii''  siècles  et  pendant  la  première  moitié  du  xiv% 
les  Hauts-Alpins  jouirent  d'une  certaine  tranquillité  et  même  d'un 
bien-être  relatif,  grâce  surtout  au  gouvernement  paternel  des  comtes 
de  Forcalquier,  puis  des  Dauphins  de  Viennois.  Moins  exposés  aux 
rapines  des  troupes  de  passage,  ils  s'éloignèrent  peu  à  peu  du 
château  féodal  qui  les  avait  abrités  jusque-là,  pour  s'établir  dans 
des  endroits  plus  accessibles  et  plus  commodes.  Les  habitants  des 
bourgs  s'appelèrent  alors  burgenses;  par  opposition,  ceux  qui  étaient 
disséminés  dans  les  campagnes  furent  désignés  sous  le  nom  de 
foresterii,  àeforis,  au  dehors  ^^^. 

Au  xiv''  siècle  la  funeste  guerre  de  Cent  ans,  entre  la  France  et 
l'Angleterre,  produisit  un  douloureux  contre-coup  jusqu'au  milieu 
des  Alpes. 

(''  Promis,  op.  cit.  passim. 

<-'  Vases  Apolinaires,  Itinéraire  d'Anloniii,  Tat)ie  de  Peutinger,  Ammien  Mar- 
cellin ,  XV,  10,  etc. 

(^'  Recherches  historiques  sur  les  Hautes-Alpes ,  par  P.  Guiilauine;  Gap,  Jouyiard, 
18S1,  passim,  surtout  p.  /ig-SA  et  8^-1  98. 

^*'  Voir  une  longue  liste  de  ces  châteaux  loris  dans  les  Recherches  hislorif/ues , 
{).  i^iO-ioS. 

^^^  Voir  Premières forlijîcalions  de  Briançun,  Gap.  1879,  p.  7  à  8,  et  les  pièces 
justificatives  citées  ci-après,  n""  Il  et  III. 
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Kn  i36o  les  routiors  saccagèrent  Pont-Saint-Esprit,  puis  {avril 
i3Gi)  s'engagèrentà  passer  les  Alpes  pour  aller  guerroyer  en  Italie 
sous  les  ordres  du  marquis  de  Montl'crrat  (^'.  Peu  après  (i-y  de'- 
cenibre  i  3G  i),  le  pape  Innocent  VI  adressa  des  lettres  très  pressantes 
aux  habitants  de  Gap,  d'Embrun  et  d'ailleurs  pour  les  exhorter  à 
prendre  les  armes  contre  les  bandes  de'vastalrices  des  routiers  ^^l 

Les  habitants  d'Embrun  s'occupaient,  depuis  quelque  temps  déjà, 
des  fortifications  de  leur  ville,  lorsque  les  lettres  d'Innocent  VI 
leur  parvinrent.  C'est,  en  effet,  ce  que  nous  prouve  un  acte  du 
12  juillet  i36o'^*.  D'après  cet  acte  important,  les  Embrunais  à 
cette  date  creusaient  des  fossés ,  dressaient  des  palissades  et  des 
barrières,  faisaient  des  ponts,  construisaient  des  murailles  et  des 
avant-murs,  élevaient  des  tours  et  des  guérites  ou  tourelles  d'obser- 
vation, couronnaient  le  haut  de  leurs  murailles  de  mâchicoulis  ou 
de  bretêches,  et  prenaient  d'autres  moyens  de  défense  capables  de 
mettre  la  ville  à  l'abri  d'un  coup  de  main.  L'organisation  de  tous  ces 
travaux  de  défense  avait  été  laissée  au  jugement  et  à  la  décision  de 
messire  Jean  Guillaume,  docteur  es  décrets,  vicaire  général  de 
Guillaume  de  Bordes,  archevêque  d'Embrun(i35i-i36i),  et  à  celle 
de  j\icolde  de  Glaude,  chevalier,  bailli  de  l'Embrunais.  Dans  cette 
circonstance,  les  chanoines  et  le  clergé  du  diocèse  d'Embrun  se  firent 
remarquer  par  leur  générosité.  Ils  avaient  précédemment  prêté  à  la 
ville  d'Embrun  une  somme  de  5oo  florins;  après  en  avoir  obtenu 
l'aulorisation  du  pape,  ils  cédèrent  à  cette  ville,  pour  subvenir  à 
la  dépense  des  fortifications,  une  somme  de  /i5o  florins,  somme 
considérable  pour  l'époque  et  qui,  suivant  l'évaluation  de  M.  Na- 
talis  de  Wailly,  correspondrait  à  plus  de  iA,ooo  francs  de  notre 
monnaie  ('^). 

ff  Partout,  dit  M.  Féraud  en  parlant  de  cette  époque,  partout  des 
fortifications  furent  construites ^^l'n  Suivant  le  baron  de  Coston,  en 
1862, les  travaux  de  défense  étaient  très  activement  poussés  à  Mon- 
télimarC^Î.  Le  21  novembre  i36/i,  Urbain  V  enjoignit  aux  ecclésias- 

(')  Baron  de  Coston,  Hist.  de  Monlélimar,  1878,  t.  I,  p.  2.53  et  965. 

(-'  Martèue  et  Durand,  Thésaurus  novits  anecdotorum ,  t.  II,  p.  853  et  854. 

(^)   En  voir  le  texte  aux  Pièces  justificatives ,  11°  I. 

<*)  Mémoire  sur  les  variations  de  la  livre  tournois,  par  M.  de  Wailly  ;  Paris,  1 867,  in-i". 

^^1  Histoire,  géographie  et  statistique  du  département  des  Basses- Alpes,  par 
J.-J.-iM.  Féraud;  Digne,  Viai,  i86i,in-8%  p.  38. 

<'^)  Histoire  de  Montéliinar,L  I,  p.  aSa  et  268.  —  Cf.  Arcliives départementales 
de  la  Drôme,  E  9609. 
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tiques  de  contribuer  aux  réparations  des  murailles  de  Sisleron^^^ 
tr C'est  alors,  fait  observer  fort  justement  M.  de  Laplane,  que  sous 
la  double  inspiration  du  patriotisme  et  de  la  science  militaire 
s'élevèrent  ces  tours  qui  aujourd'hui  encore  frappent  nos  regards, 
et  montrent  si  bien  l'intelligence  de  l'art  pour  les  besoins  de  l'é- 
poque (-' .  w 

Des  mesures  de  précaution,  en  tout  semblables  aux  précédentes, 
étaient  alors  prises  dans  le  Haut-Dauphiné.  En  1867,  nous  voyons 
le  gouverneur  du  Dauphiné,  Raoul  de  Louppy,  inspectant  les  châ- 
teaux de  l'Embrunais  en  compagnie  de  Pierre  de  Sarcenas,  arche- 
vêque d'Embrun;  avec  lui,  cette  année  (août  1867),  il  fut  visiter 
le  château  fort  de  Guillestre '^K  L'année  suivante  (juillet  i368), 
redoutant  les  Provençaux  et  les  routiers,  Raoul  de  Louppy  éta- 
blissait son  quartier  général  à  Serres,  petite  ville  située  à  peu  près 
h  mi-chemin  entre  Gap  et  Sisteron ,  et,  de  là ,  il  envoyait  des  hommes 
d'armes  sur  tous  les  points  des  Alpes.  Jean  de  Bérard  et  Guignes 
Allemand  furent  dirigés  sur  les  confins  du  Champsaur;  Artaud 
d'Arces,  bailli  du  Briançonnais,  fut  chargé  du  commandement  des 
gens  d'armes  de  son  bailliage;  la  garde  de  Serres  fut  spécialement 
confiée  à  Raoul  de  Saint-Geoirs  ('''.  Malgré  ces  préparatifs  de  dé- 
fense, les  routiers  commirent  peu  après  des  dévastations  considé- 
rables et  allumèrent  l'incendie  en  maint  endroit.  Ces  routiers,  au 
dire  du  jésuite  Marcellin  Fournier,  étaient  surtout  composés  d'An- 
glais, de  Gascons,  de  Bretons  et  de  Picards.  C'étaient  des  hordes  de 
pillards  et  de  brigands '^^^.  Après  avoir  rançonné  Pierre  Bonnabel  et 
Guignes  de  Savines,  Georges  de  Prunières  et  Raymond  de 
Veynes,  après  avoir  pris,  comme  otage,  Folque  d'Agoult,  ils  rava- 
gèrent les  terres  de  Raymond  de  Laye  et  celles  des  habitants  de 
Saint-Laurcnt-du-Cros,  ruinèrent  le  monastère  des  chartreuses  de 
Bertaud(^\   Cette  guerre,  au  rapport  de   Nostradamus,  fut   telle- 

C  Laplane,  Hist,  de  Sisteron,  i843,  t.  I,  p.  5ii  et  siiiv. 
'^'  Ibid.,  Introduct.,  p.  xviii. 

(^'  Fournier,  Hist.  des  Alpes  Maritimes  et  Cottienncs,  inaïuiscrit  inédit  de  la  Biblio- 
thèque de  Lyon,  n"  83i  ,  p.  5^i3. 

''"'   A.  Lacroix,   dans  le   Bull,  de  la  Soc.  de  sla!isl.  et  d'archéol.  de  la  Brome, 

1879,  P-  i83-t8i. 

<•'•'  Fournier,  op.  cit.,  p.  r)5i.  Cf.  Laplane,  Hist.  de  Sisteron,  t.  1,  p.  150-157; 
E.  Maignien,  Raoul  de  Vienne ,  sire  de  Louppy,  dans  hlhdl,  de  l'Arad.   delphinnle, 

1880,  p.  57. 

'"  A.  Lacroix,  loc.  cil. 
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mcnl  ci'iiollc  qno  ff  los  belligëranls  se  couroient  suz  non  aulrenionl 
<|iio  bêtes  sauvagesw''^. 

Pour  reiiK'flicr  à  ces  maux:,  l'archevêque  (rEmbrun  convoqua  à 
Seyne  (Basscs-Alpos)  un  concile  national  qu'il  présida  et  où  dix 
diocèses  furent  représentés  t^'.  Peu  après,  il  intercédait  auprès  de 
Charles  V  en  faveur  de  ses  malheureux  diocésains'^).  A  la  suite 
de  ces  démarches,  la  reine  de  Naples,  comtesse  do  Provence, 
connue  dans  les  Alpes  sous  le  nom  de  la  Heine  Jeanne,  enjoignit  à 
ceux  qui  avaient  «ravagé  les  terres  de  l'archevêque  d'Embrun  de 
rendre  tout  ce  qu'ils  avaient  pris  17,  et  le  roi  de  France  donna  ordre 
de  rendre  à  cet  archevêque  le  château  de  Guillestre  (1  379)^^1 

Toutefois,  malgré  les  lettres  du  roi,  le  château  de  Guillestre  n'était 
point  encore  rendu  en  1878  f^^.  Dans  l'intervalle,  un  corps  de 
6,000  cavaliers  bretons  (ainsi  nommés  à  cause  de  la  nationalité 
de  leurs  cheft,  qui  avaient  été  pris  au  service  de  Grégoire  XI  pour 
mettre  à  la  raison  les  villes  d'Italie  révoltées  contre  lui)  vint  encore 
traverser  les  Alpes.  rfCes  cavaliers,  dit  le  haron  de  Coston,  suivant 
l'usage  de  l'époque,  traitèrent  en  pays  ennemi  le  Haut-Dauphiné, 
dans  lequel  ils  commirent  de  graves  désordres r»  (^1. 

C'est  surtout  à  la  suite  de  tant  de  calamités  que,  dans  les  Hautes- 
Alpes,  de  tous  côtés  et  presque  en  même  temps,  l'on  se  mit  à 
élever  des  fortifications.  Je  citerai  ici  l'exemple  de  Gap,  de  Briançon, 
et  surtout  celui  de  Guillestre. 

En  i383  on  travaillait  aux  fortifications  de  Gap.  Uévêque  de 
cette  ville,  Jacques  Artaud  (i366-juillet  i383),  fut  alors  obligé  de 
contribuer  pour  sa  quote-part  à  la  dépense,  suivant  les  prescrip- 
tions contenues  dans  les  lettres  pontificales  '^\ 

^''  Histoire  et  chronique  de  Provence,  161 4,  in-fol.,  ad  an.  1889. 

<*)  Fournier,  op.  cit.,  p.  554. 

(S)  Ibid. 

W  Fournier,  op.  cit.,  p.  554.  —  La  lettre  originale  de  Charles  V  existe  aux 
archives  communales  d'Embrun. 

f^'  Fournier,  loc.  cit. 

C")   Baron  de  Coston,  Hist.  de  Montélimar,  t.  I,  p.  267. 

<'^  fflteni  in  fortifficatione  civitatis  Vapinci,  prefatus  dominas  Episcopus  con- 
tribuât pro  rata  sibi  contengeati,  juxla  formani  papalium  lilterarum,  prout  juris 
fuerit  et  rationis.^  (Arch.  comm.  de  Gap;  transaction  du  i5  mai  i383,dansle 
Livre  rouge,  fol.  189,  n°  X.)  — Il  est  bon  de  faire  remarquer  ici  que,  cent  ans 
auparavant,  la  ville  de  Gap  devait  avoir  déjà  des  fortifications;  car,  après  le  siège 
do  cette  ville  par  Charles,  prince  de  Salerne,  fils  de  Charles  I"  d'Anjou,  roi  de 
Sicile  (128^2),  les  Gapençais,  à  la  sollicitation  d'Othon,  leurévèque,  donnèrent  à 
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Vers  1889,  les  habitants  de  Briançon  adressèrent  au  gouverneui' 
du  Dauplîiné  une  requête  pour  obtenir  l'autorisation  d'établir  un 
impôt  sur  le  vin,  ou  commun  du  vin,  «afin  de  pouvoir  subvenir 
aux  dépenses  des  fortifications  de  ladite  villei^^^^.  Le  l'^'août  i3go, 
Enguerrand  d'Eudin,  gouverneur  du  Dauplîiné,  leur  accorde  la 
faculté  de  prélever,  durant  cinq  ans,  la  dix-septième  partie  du  vin 
vendu  en  délai!  à  Briançon,  à  condition  de  l'employer  aux  fortifi- 
cations de  cette  ville,  et  particulièrement  à  la  muraille  qui  est  du  côté 
du  rocher  (-\ 

Les  documents  qui  concernent  les  fortifications  de  Guillestre 
sont  assez  nombreux  et  entièrement  inédits. 

Guillestre,  chef-lieu  de  canton  de  l'arrondissement  d'Embrun, 
est  situé  au  débouché  de  trois  importantes  vallées,  lesquelles,  par  de 
nombreux  cols,  donnent  un  accès  facile  de  la  France  en  Italie.  De 
la  vallée  de  la  Haule-Durance  et  du  Briançonnais  on  peut  entrer  en 
Italie  par  les  cols  de  l'Échelle  et  du  mont  Genèvre;  de  k  vallée  de 
Queyras  on  y  pénètre  par  les  cols  d'Abriés,  de  la  Croix,  du  Viso  ou 
de  la  Traversette  et  de  fAgnel;  et  de  la  vallée  de  Cliagne  ou  de 
Vars  (dont  la  vallée  de  Barcelonnette  est  en  quelque  sorte  le  pro- 
longement), on  y  arrive  encore  par  les  cols  de  Maurin  et  ceux  de 
l'Arche  ou  de  l'Argentière (•^).  Tous  ces  cols,  je  le  répète,  sont  dis- 
posés autour  de  Guillestre  comme  un  vaste  demi-cercle  et  per- 
mettent de  déboucher  dans  les  plaines  du  Piémont,  ou  bien  d'arriver 
du  Piémont  vers  Guillestre  en  une  ou  deux  journées.  Aussi  Guil- 
lestre au  moyen  âge,  et  même  dès  les  temps  préhistoriques (*), 
remplissait-il,  au  point  de  vue  militaire,  exactement  le  même  rôle 

ce  prince,  entre  autres  clioses,  tes  fossés  deGap.(/Z»î<Z.,  transaction  du  9  janvier  1986, 
fol.  8o-83.)  —  Remarquons  encore  que,  dès  1  i8i ,  une  tour  avait  été  élevée  à  Gap 
aux  frais  du  comte  de  Forcaiqiiier.  {Bulletin  de  la  Société  d'études  des  Hautes-Alpes , 
1889,  p.  18G-188.) 

(''  «In  clausura  et  fortificatione  dicti  loci  de  Brianczone.55  {Les  premières  forlifi- 
calions  de  Binançoii,  p.  3o.) 

(^'  rr Levarepossint... commune  vini,  videliceldecimam  seplimampartem  viniquod 
vendetur  ad  minutnm  in  dicta  villa.  .  .ad  quinque  annos.  .  .convertendum  dum- 
taxat  in  clausura  et  fortiGTicalione  ipsius  ville,  et  specialiter  ad  construendum  et  re- 
j)ai'andum  qiiemdam  miirum  dicte  ville  a  parte  Rocliacii  existenteiu.5)  {Ihid.,  p.  3i.) 

'■'*  Voirie  rapport  de  Vaubaii  au  Ministre  de  la  guerre,  du  h  décembre  iG()-2, 
intitulé  :  Ajjetida  des  ouvrages  à  faire  aux  ville  et  château  de  Guillestre,  dans  le 
Bulletin  de  la  Société  de  statistif/ue  de  l'Isère  (187O,  p.  laS-iaS).  Cf.  Elisée 
Reclus,  dans  V Annuaire  des  Hantes-Alpes ,  de  i883,  Gap,  p.  96  et  suiv. 

'''   C'est  ce  (pie  prouvent  les  innombrables  objets  découverts  dans  la  nécropole 
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qu'a  eu,  depuis  1698,  la  place  forte  de  Mont-Dauphin,  car  cette 
dernière  est  considérée  avec  laison  comme  le  centre  d'un  puis- 
sant système  de  délènse,  doni  les  points  d'appui  sont  Tournoux 
(dans  la  vallée  de  Barcelonnelle),  Château -Qucyras  et  sui-tout 
Briançon. 

ffLe  bourg  de  Guillestre,  lisons-nous  dans  un  mémoire  manu- 
scrit de  1761,  est  situé  dans  l'Embrunois,  mais  au  bout  de  cette 
contrée  et  de  la  province,  tellement  qu'il  touche  à  peu  près  d'un 
côté  au  Piémont,  et  d'un  autre  au  Briançonnois;  aussi  formait-il 
autrefois  la  première  et  la  principale. forteresse  de  nos  frontières 
dans  cette  partie,  mais  qui  est  devenu  absolument  inutile  par 
l'établissement  d'un  fort  à  Mont-Dauphin  (^^.  v 

Voici  un  résumé  rapide  des  documents  qui  se  rattachent  à  la 
construction  des  barris  ^-^  ou  remparts  de  Guillestre,  au  xiy"  siècle. 

Le  11  décembre  1890,  les  principaux  habitants  de  Guillestre 
envoient  à  Michel  Estienne,  archevêque  d'Embrun  (1879-1^27), 
une  députation  de  quatre  personnes.  Ces  députés  lui  exposent  que 
le  pays  est  sous  la  terreur  qu'inspirent  les  bandes  de  gens  d'armes 
(routiers),  qui  récemment,  venant  de  France,  ont  traversé  le  Rhône. 
Les  habitants  de  Guillestre  sont  dispersés  et  n'ont  point  de  rem- 
parts. Ils  prient  l'archevêque  de  faire  élever  des  fortifications  et  des 
barris  soit  au  bourg  même  de  Guillestre,  soit  ailleurs,  dans  un  en- 
droit convenable. 

Le  même  jour  (11  décembre  1890),  l'archevêque  se  rend  à 
Guillestre  et,  dès  son  arrivée,  s'occupe,  dans  une  longue  réunion, 
de  l'édification  des  murailles  désirées. 

Le  lendemain,  après  une  convocation  faite  par  le  crieur  public 
et  à  la  suite  de  démarches  gracieuses  auprès  des  principaux  habi- 
tants, une  nouvelle  assemblée  a  lieu,  sous  la  présidence  de  l'arche- 
vêque, dans  la  maison  d'Antoine  Borrel.  A  cette  importante  réunion 
assistait  noble  Borrel,  bailli  du  Briançonnais,  qui,  en  sa  qualité 
de  bailli,  requit  l'archevêque  de  faire  entourer  Guillestre  de  murs 
d'enceinte,  afin,  disait-il,  que  le  logement  des  gens  darmes  qui 

de  Panacelle,  près  Peyre-Haute,  écart  de  Guillestre.  Voir  E.  Chantre,  Premiei- 
âge  de  fer,  1880,  m-li° ,  passim. 

('^  Arcti.  coinm.  de  Guillestre,  n"  107,  fol.  3. 

(^^  Ce  mot  paraît  dériver  du  bas  latin  barrare,  établir  des  barrières,  fermer; 
d'où  hairiare,  que  l'on  trouvera  plus  loin  dans  le  sens  d'élever  des  murailles,  et 
bmris,  remparts,  encore  usité  dans  la  langue  vulgaire  des  Alpes. 


—  218  — 

passaient  par  ce  lieu,  ne  causât  pas,  à  fa  venir,  de  graves  dommages 
au  pays  de  Dauphine'. 

L'archevêque,  en  sa  qualité  de  seigneur  unique  de  Guillestre, 
était  comme  un  prince  dans  sou  domaine  ;  il  ne  relevait  que  do 
TEmpire.  Il  aurait  pu,  par  suite,  faire  exe'cuter  directement  les  for- 
tifications demandées. 

Toutefois  les  habitants  plus  particulièrement  intéressés  dans  la 
question,  tout  en  reconnaissant  le  droit  de  farcheveque  et  la  néces- 
sité de  fortifier  Guillestre,  ne  s'entendaient  point  sur  le  choix  de 
Templacemeut.  Après  bien  des  discussions,  ils  décidèrent  de  s'en 
rapporter  à  la  décision  de  l'archevêque  lui-même.  Ils  s'engagèrent 
donc  par  serment,  en  jurant  sur  les  saints  Evangiles,  et  sous  peine 
de  5o  marcs  d'argent,  à  élever  les  barris  à  l'endroit  qui  serait 
choisi  et  fixé  par  l'archevêque,  que  ce  fût  à  Guillestre  même,  dans 
une  partie  du  bourg,  au-dessus  ou  au-dessous  du  château  archi- 
épiscopal ou  partout  ailleurs.  Ils  lui  donnèrent  plein  pouvoir  de  fixer 
cet  emplacement;  d'ordonner,  à  son  gré,  la  construction  des  forti- 
fications; d'en  déterminer  la  forme  et  l'étendue;  de  choisir  les  mai- 
sons du  bourg  qu'il  conviendrait  d'abattre,  enfin  de  commander 
des  hommes  pour  monter  la  garde. 

Les  habitants  qui  prennent  cette  décision  et  dont  les  noms  sont 
minutieusement  énumérés,  sont  au  nombre  de  quatre-vingt-trois, 
parmi  lesquels  un  certain  nombre  que  nous  retrouverons  plus  tard, 
par  exemple  Albert  Réotier^^^. 

Cet  acte  fut  passé  à  Guillestre,  avons-nous  dit,  en  la  maison 
d'Antoine  Borrel,  et  en  présence  de  noble  Rambaud  Bérard,  baile 
du  lieu,  de  son  fils  Pons,  et  de  quelques  autres  personnes f'^'. 

Toutefois  l'archevêque  Michel  Estienne,  pour  des  motifs  qui  ne 
sont  pas  connus,  fit  attendre  assez  longtemps  sa  décision.  Un  an 
après  (5  décembre  iSgi),  tandis  qu'il  se  trouvait  à  Guillestre,  en 
son  château  '^),  les  consuls  de  Guillestre,  au  nom  de  toute  la  po- 
pulation, vinrent  le  prier  de  se  prononcer  enfin  :  cfLes  habitants  de 

(''  Rcortmi ,  Réotier,  commune  du  canton  de  Guillestre. 

*^*   Voir  aux  Pièces  justificatives ,  n°  II. 

('^  Guillwslre  infra  caslrum.  Lo  château  de  Guillestre,  dont  les  ruines  se  voient 
sur  mic  élévation  qui  domine  lo  bourg  et  le  pays,  date  probablement  du  xii''si6clc. 
Un  document  de  i38/i  dit,  en  cflfet,  que  les  archevêques  d'Embrun  possédaient 
depuis  deux  cenis  ans  lo  droit  de  faire  mettre  des  bulles  ou  sceaux,  hullnrifacore, 
aux  actes  passés  à  Guillestre.  C'est  dans  ce  château  que  les  archevêques  d'Embrim, 
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Guillestre,  discnl-ils,  attendent  ses  ordres;  le  lemps  presse,  car  la 
guerre  est  imminente  cl  1(!S  roiiliers  s'approchent.  Le  besoin  de  se 
fortifier  est  urgent.  Il  y  v;i  de  rintc'rèt  de  rarcUevêque,  de  Téglise 
d'Embrun  et  de  tout  le  monde. vi  L'archevôque  r(3pond  aux  consuls 
que  leur  requele  est  tout  à  fait  raisonnable;  que  les  fortifications 
de  Guillestre  sont  absolument  nécessaires,  et  il  s'engage  à  faire 
connaître  son  avis,  le  troisième  jour  après  rÉpiphanic  (le  dimanche 
9  janvier  1399)'''. 

Mais,  malgré  sa  nouvelle  promesse,  Michel  Estienne  n'avait 
point  encore  fait  connaître  sa  volonté  le  3i  mai  iBg^;  ce  jour-là 
pourtant  en  pi-csence  de  François  Péroné,  de  noble  Galccrand 
d'Urgel,  damoiseau  et  courrier  de  la  terre  archiépiscopale  d'Embrun, 
il  promit  sa  décision  pour  le  lendemain.  Le  notaire  Pierre  Gotbaud 
dressa  aussitôt  l'acte  que  je  viens  d'analyser,  acte  qui  fut  scellé  de 
la  bulle  en  plomb  de  la  cour  ou  tribunal  de  l'archevêque  d'Em- 
brun (''). 

D'autre  part,  le  même  jour  (3 1  mai  1392),  les  habitants  de 
Guillestre  s'engagèrent  solennellement,  par  acte  notarié,  à  exécuter 
les  fortifications  de  Guillestre,  chacun  en  proportion  de  son  avoir. 

Suivant  ce  nouveau  document,  les  habitants  de  Guillestre  se 
rendirent,  le  3 1  mai  1399,  dans  la  maison  priorale.  On  comptait 
à  cette  assemblée  :  les  deux  consuls,  les  dix  conseillers  et  cent  huit 
chefs  de  famille  dont  les  noms  sont  minutieusement  indiqués,  c'est- 
à-dire  plus  des  deux  tiers  des  hommes  de  Guillestre  (^).  L'assemblée 
choisit  des  syndics  et  des  délégués  qui,  d'accord  avec  un  com- 
missaire désigné  spécialement  par  l'archevêque,  devaient  fixer  la 
portion  des  remparts  et  des  tours  que  chaque  habitant  aurait  à  con- 
struire, celle  des  fossés  qu'il  aurait  à  creuser,  en  un  mot  le  rôle  des 
charges  qu'il  devait  supporter  proportionnellement  à  ses  ressources. 

comtes  de  Guillestre,  se  rendaient  ordinairement  en  villégiature.  Le  célèlire  Jacques 
Geln  (  1/^97-1632  )  y  composa  plusieurs  de  ses  travaux.  (Cf.  Saurpt,  Essai  hist.  sur 
la  ville  fV Embrun,  iS6o,  p.  i8a-a85.) 

('^  Voir  aux  Pièces  justifiçç.tives ,  n"  lit. 

(2)  Ibidem,  iflY. 

(''  La  population  de  Guillestre,  en  1892,  était  au  moins  d'un  millier  de  per- 
sonnes, car,  en  supposant  que  les  cent  vingt  chefs  de  famille  nommés  n'aient  re- 
présenté que  les  deux  tiers  des  familles,  et  que  chaque  familio  fi'it  de  six  personnes, 
on  obtient  un  total  de  i,oSo  individus.  (Sur  la  valeur  nuniériquo  du  feu  ou  ménage 
au  xiv°  siècle,  voir  Aug.  MoVinkr,  Biblioth.  de  l'Ecole  des  chartes,  i883,  p.  fu)C}- 
liQo.) 
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Cet  acte  important  (^'  fut  peu  après  ratifie  à  la  porte  d'entrée  du 
château  de  l'archevêque  et  en  présence  de  témoins. 

Nous  ne  connaissons  pas  la  décision  qui  dut  être  prise,  le 
i"  juin  1392,  au  sujet  de  l'emplacement  des  fortifications  de  Guil- 
lestre,  de  leur  étendue,  de  leur  forme,  etc.  Mais  celte  décision  fut 
certainement  portée  par  l'archevêque;  plusieurs  actes  postérieurs 
nous  le  prouvent.  D'ailleurs  les  èams  ou  remparts  de  G uiilestre,  qui 
existent  encore  en  partie  aujourd'hui,  nous  disent  assez  que  l'ar- 
chevêque Michel  Estieune,  dans  sa  détermination,  s'arrêtant  au 
parti  le  plus  sage,  décida  que  Guiilestre  ne  serait  pas  déplacé  et 
que  le  bourg  ancien  serait  entouré  d'une  enceinte  de  fortes  mu- 
railles. Celte  enceinte,  dont  la  plus  grande  partie  existe  encore, 
embrassa  non  seulement  la  ville  ancienne,  qui  s'appela  toujours 
dès  lors,  et  qui  s'appelle  encore:  Ville-Vieille  (c'est  celle  qui  est  la 
plus  rapprochée  du  château  archiépiscopal),  mais  encore  les  nou- 
veaux quartiers  connus  sous  le  nom  de  la  Place  et  de  Sainte-Ca- 
therine. 

Les  remparts  de  Guiilestre,  tels  qu'ils  furent  construits  au 
xiv''  siècle  et  autant  qu'on  peut  en  juger  aujourd'hui,  avaient  assez 
bien  la  forme  d'un  ovale  très  allongé,  traversé  par  deux  rues  prin- 
cipales, se  coupant  obliquement,  et  aboutissant  à  quatre  portes. 
Ces  portes,  qui  toutes  sont  encore  très  reconnaissables  et  en  partie 
debout,  sont  en  marbre  rouge,  bien  taillé  et  appareillé.  Elles  ap- 
partiennent à  l'architecture  gothique.  Elles  s'appellent: 

1.  Celle  de  l'est,  porte  du  Château  [-Queyras]. 

9.  Celle  de  l'ouest,  porte  de  la  Condamine. 

3.  Celle  du  sud,  porte  d'Embrun. 

à.  Celle  du  sud-est,  porte  de  Coni. 
.  De  loin  en  loin,  surtout  au  sud,  à  l'est  et  au  nord,  011  se  trouvent 
les  points  les  plus  accessibles  et  les  plus  faibles,  s'élevaient  des 
tours  et  demi-tours  circulaires,  dont  trois  sont  encore  en  partie  de- 
bout; je  citerai  en  particulier  la  tour  de  l'est;  une  quatrième  est 
parfaitement  conservée.  Elle  appartient  aujourd'hui  à  M.  A.  de  La- 
valctle,  intendant  militaire  en  retraite  à  Guiilestre  et  vice-président 
de  la  Société  d'études  des  Hautes-Alpes. 

Un  des  parchemins  auxquels  je  faisais  allusion  tout  à  l'heure 
nous  prouve  qu'en  l'an  iSgy  les  barris  de  Guiilestre   étaient  en 

(')   Voir  aux  Pièces  justificatives ,  n"  V. 
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pleine  cousIrucUou.  Ce  document  est  d'autant  [)lus  inlcressanl  (ju'il 
ajoute  divers  traits  à  ceux  que  nous  connaissons  déjà  relativement  à 
remplacement  des  l'oitifications  de  Guillestre,  à  la  manière  dont 
elles  lurent  élevées,  aux  ressources  qui  servirent  à  payer  les  dé- 
penses, aux  directeurs  des  travaux,  et  aux  personnes  (jui  les  exécu- 
tèrent. Ce  document  est  relatif  à  la  construction  de  la  tour  d'Ey- 
gliers  '^^. 

Quelque  importance  que  l'on  attache  aux  documents  que  nous 
venons  de  résumer,  il  nous  semble  que  Tonne  doit  point  oublier  les 
généreux  efforts  des  habitants  de  Guillestre,  de  Briançon,  d'Embrun 
et  de  Gap  et  en  général  des  Hauts-Alpins,  pour  défendre  le  soi 
français  contre  les  invasions  des  routiers  ou  de  l'étranger,  alors 
surtout  que  notre  frontière  du  sud-est  était  réputée  terre  d'Empire'"-' 
et  que  les  rois-dauphins  étaient  impuissants  à  la  protéger  ^^\ 

C'est  durant  ces  temps  malheureux  que  les  pauvres,  mais  gé- 
néreuses populations  des  Alpes  s'imposèrent  de  lourds  sacrifices 
pour  élever  ces  barris ,  ces  remparts  dont  les  derniers  vestiges  vont 
chaque  jour  disparaissant  et  qui,  du  reste,  sont  aujourd'hui  avanta- 
geusement suppléés  par  les  grandioses  fortifications  de  Mont-Dau- 
phin et  de  Briançon.  Mais  ces  humbles  barris,  s'ils  n'ont  pas  tou- 
jours arrêté  les  envahisseurs  du  sol  français,  ont  eu  du  moins  l'hon- 
neur de  résister  courageusement  à  des  armées  entières,  comme  en 
1692,  et  d'accueillir  dans  leur  enceinte  des  rois  et  des  hommes 
de  guerre,  vengeurs  de  l'honneur  outragé,  tels  que  François  P"", 
Lesdiguières,  Catinat,  Vauban,  Berwick  et  Championnet.  Aussi 
avec  Augustin  Thierry  pouvons-nous  dire  de  nos  petites  villes  des 
Alpes  et  en  particulier  de  Guillestre  :  tf  Parmi  les  villes  les  plus  obs- 
cures, il  n'en  est  peut-être  pas  une  qui  n'ait  eu  ses  jours  d'éner- 
gie ^^\v 

p.  Guillaume, 
Archiviste  des  Hautes-Alpes. 

('^  Voir  aux  Pièces  justificatives ,  n"  VI. 

(-'  Dans  l'acte  du  12  décembre  1893  les  habitants  de  Guillestre  reconnaissent 
que  rarchevêque  d'Embrun,  seul  seigneur  de  Guillestre,  ne  relève  que  de  l'Empire. 
(Voir  aux  Pièces  justificatives ,  n'IV.)  Cet  état  de  choses  durait  encore  au  xvf  siècle, 
suivant  le  mémoire  manuscrit  cité  ci-dessus. 

^'*  Inutile  d'insister  sur  ce  point,  il  suffit  de  dire  que  la  France  était  alors  gou- 
vernée par  l'infortuné  Charles  VI  (i38o-i^3a), 

'''  XXF  lettre  sur  llmloirc  de  France,  citée  par  Gautici",  Précù  de  l'Iiisl.  de  GaiJ , 
iHhh,  p.  I. 
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PIÈCES  JUSTIFICATIVES. 
I. 

Convention  passée  entre  le  clei'gé  et  les  habitants  d'Embrun  pour  la  construction 
(les  fortifications  de  cette  ville. 

(12  juillet  i3Go.) 

In  nomine  Domini,  amen.  Anno  ejusdem  incarnalionis  millesimo  trecen- 
tesimo  sexagesimo,  die  duodecima  mensis  jullii.  Noverint  universi  et  singuli 
quod  venerabiles  viri  domini  Hugo  Chabassolis,  legum  doctor,  Joliannes 
Éfridii,  licentiatiis  in  decretis,  Lndovicus  Marro  et  Guip'o  Macellarii ,  can- 
nonici  ecclesie  Ebredunensis,  delibcrato  conciiio  in  capitule,  de  licentia 
speciali  domini  nostri  Pape,  dederunt  semel  et  prohac  vice  tantum,  nomine 
suo,  cumeannonicornm  et  aliorum  benefîciatoriim  Ebredunensis  ecclesie, 
tam  presentium  quani  absenlium;  et  venerabilis  vir  dominus  Joliannes 
Guillelmi ,  doctor  decretorum,  vicarius  generalis  domini  nostri  Ebredunensis 
archiepiscopi,  eadem  fultus  licentia'''  et  mandato  ejusdem  domini  nostri 
arcbiepiscopi ,  sibi,  ut  dicebat,  orelenus  facto,  pro  toto  clero  mandameuli 
civitatis  Ebreduni;  nobilibus  et  discretis  viris  domino  Pctro  Bonabelli, 
Antlionio  Marro,  Bartbolomeo  Reymundi,  Petro  Pioy,  Petro  Macellarii, 
Antbonio  Roy,  Jacobo  Henrici,  Petro  Medici  et  Ysnardo  Ysnardi,  sindicis 
universitatis  Ebredunensis,  presentibus  et  recipientibus  ac  solempniter  sti- 
pulantibus,  sindicario  nomine  quo  supra,  et  singularibus  personis  dicte 
civitatis;  tractatu  intercedente  nobilium  et  potenlium  virorum  dominorum 
Nicholdi  de  Claude  et  Amedey  de  Mota,  militum,  baylivi  et  judicis  dalphi- 
nalium,  pro  bono  pacis  et  concordie  infrascripta  tractantium,  et  ad  concor- 
diam  reducentiuin;  videlicet  quadringentos  et  quinquagenta  florenos  auri, 
ad  voluntatem  Nicboldi,  baylivi  antedicti;  et  hoc,  pro  dono  gracioso,  ad 
supportandum  predictarum  universitatis  et  singularum  personarum  onera 
fienda  et  per  eos  supporlanda  in  reparacione  totali ,  fortificatione  et  nmnicione 
civitatis  antedicte;  que  quidem  onera  predicte  universitas  et  singu- 
lai'es  persone  penitus  et  ex  toto  habeant  supportare,  sub  pactis  et  conven- 
tionibus  tamen  infrascriptis ,  videlicet  :  infra  terminum  continuo  compulan- 
dum,  omnem  fortificationem  necessaria[m]  dicte  civitati,  tam  pro  fossatis, 
vallis^*\  palenquis,  barreriis,  pontibus,  mûris  et  antemuralibus,  turribus, 
gacbilibus,  verdechiis,  et  aliis  quibuscumque  necessariis,  juxta  arbitrium 
et  cognitionem  dominorum  vicarii  et  baylivi,  qui  tune  fuerint,  omnimode 
compleverint:  et  si,  juxta  predictorum  dominorum  cognitionem,  premissa 
ydonee  compléta  fuerint,  dedictisIIII"  et  L  florenis,  predicti  domini  cano- 
nici,  qui,  pro  necessaria  ulililate  civitatis  predicte,  quingeutos  florenos 

'■'   Ms.  licentiyin. 

'*^  Disons  une  fois  pour  toutes  que  ie  texte  de  ce  document  est  assez  faulil,  si 
bien  même  que  certains  passages  sont  peu  intelligibles. 
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uiiiv(!i'silati  dicLc  civilaiis  inulujivcrant,  qiioruniquinjjenloruiii  llorcnoi'uin , 
\m)  tlictis  omnibus  siipporlandis  eL  premissorum  occasione,  i)i-ediclos  qua- 
drinfjoutos  quiiiqua}fCMita llorenos eisassijjiuivei'unl,  ut  pro  solutis  cl salisl'acLis 
habcanl,  nicliil  peleie  possiiiL  Ubi  aiitem  opcra  predicLa  inodo  proniisso 
conpleta  non  essenl,  |)ro  modo  et  <[uantitate  operis  facti,  juxta  predic- 
lorum  dominornm  cOjOiiicioïK.'m  ,  predicti  domini  canonici  cum  clerc  de 
dicta  quautilate  Hll"'  et  L  llorenorum  auri  dare  et  coutribueie  durjjtaxat 
teneantur,  reliqua  [)arle  restante  eisdcm  canonicis  nomine  ccclesic  predicte 
rcstituenda,  hoc  est  idem  quod  si  medietas  operis  totalis  facti  et  liendi 
dumtaxal  conpleta  foret,  medielatem  dictorum  quadringentorum  quinqua- 
ginta  llonMioruiii  coutribucre  teneantur,  reliqua  j)arle,  nomine  predictaruni 
universilatis  et  singulariiun  personarurn,  eis  restituenda;  et  sic  de  aliis 
parlibus  majoribus  vel  minoribus;  ila  tamen  quod,  pendente  termino  et 
îapso,  predicte  unixcrsitas  et  singulqres  personc  romançant  ad  prcmissa 
obligate,  et  ad  opéra  predicta  conplcnda  teneantur  et  compelli  possint. 
Quibus  completis,  resid[u]am  solutara  partem,  in  casu  non  conpleli 
operis,  predicti  domini  canonici  tradere  et  eis  solvere  et  restituere  ''' 
teneantur.  Et  ultra  quantilatem  predictam  pi-emissorum  1111°'  L  flore- 
norum,  pro  fortificatione  et  operibus  antedictis  factis  et  fiendis,  predicti 
domini  canonici  [et]  clerus  nullatenus  ad  contribuendum  comj)elli  possunt; 
sed  pro  bac  vice  dumtaxat  sumatur'"^  contributio  antedicta,  et  pro  repa- 
rationibus  et  forlifllcatlonibus  et  obligationibus  premissis.  Et  voluerunt  et 
concessermit  predicti  domini  canonici,  deliberato  consilio  in  ca])itulo,  etsindici 
suprascripti ,  suo  et  universitatis  nomine,  de  consensu  et  volunlale  et  man- 
dato  predictorum  doniinorum  vicarii  et  baylivi,  quod  instrumenta  et  obli- 
gationes  facte  et  recepte  super  nmtuo  aatedicto  quingentorum  llorenoi'um, 
saivis  et  retentis  obligationibus  infrascriptis ,  necnon  conventiones ,  pacta , 
instrumenta  et  obligationes  facte  et  recepte  alias  inter  dictas  partes  super 
contributione  antedicta,  tractante  nobili  viro  domino  Aymone  de  Sancto 
Petro,  milite,  tune  Laylivo  Ebredunesii  dalpliinali,  sint  casse,  irrite  et 
nulle,  uec  ipsarum  vigore  aliquatenus  agi  possif.  Et  dicti  canonici,  in 
signum  solutionis,  saivis  contenlis  in  presenti  nota  et  instrumento,  instru- 
mentum  obligationis  dictorum  quingentorum  florenorum  ipsis  sindicis 
cancellatum  tradiderunt.  El  pro  tenendis,  observandis  predictis  onmibus 
et  siflgulis,  dicti  domini  canonici,  suo  et  ecclesie  nomine,  et  cives  Ebredu- 
nenses  suprascripti,  quilibet  pcr  se  et  in  solidum,  et  lanquam  principales  et 
principalis  sue  universitatis  et  singularum  pcrsonai-um  nomine,  [  •  •  -'^J  quod 
adquinquaginlallorenosinfrascriptos,  et,  in  casu  compleli  operis,  quani  ad 
solvendum  etreddendum  peccuniam  seu  quantitiiteui  llorenorum  anledictam , 
et  universitatis  nomine,  tamen  quantum  ad  opéra  antedicta,  sub  ypotbeca 

'')   Ms.  resuidere. 
^-'   Ms.  summatur. 
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et  oblig-atione  omnium  honoruiu  suoruni  se  obli^fj-avemnl;  sub  omni  rcnun- 
cialioiie  el  caiilella,  el  sub  eadeni  obHgatione,  ad  siaiplicein  requisitionem 
dicloruni  dominoruru  canonicorum,  nomine  dicle  ecclesie,  quincjuagenla 
llorenos  reslautes  de  nmluo  anledicto,  ipsis  seu  predicle  ecclesie  solvcre 
proiuiseruul;  sollenipnibus  bine  inde  stipulaLionibus  intercedentibus. .  . 
De  quibus,  etc.  .  .  promiserunt,  etc..  .  .  ad  sancta  Dei  Euvangi^elia  jurave- 
runt  nianibus  suis  dexlris  tactis  Euvangeliis  corporaliter  sacrosanctis. 

Actum  Ebreduni ,  in  orto  claustii  Fratrum  niinorum,  presenlibus  :  reli- 
gioso  viro  domino  Petro  de  Graudmonte,  nobili  Bernardo  de  Belbaco, 
Stepbano  Cayre,  Jobanne  Fabri,  domino  Jobanne  Meynardi,  procm'atore 
daipbinali ,  et  Reymundo  Serraterii ,  notario ,  testibus ,  etc. .  .  Et  me  Lantelmo 
Reymundi,  de  Ebreduno,  publico  imperiali  auctoritate  notario,  etc..  .  . 

(Arch.  commun.  d'Embrun,  Livre  des-libevtés,  m-{'\  foi'.  io-'(-io5  v°.) 

II. 

Accord  par  lequel  les  habilanls  de  Giiillestre  déclarent  s'en  remettre  à  l'archevêque 

d' Embrun  pour  fixei'  le  tracé  des  remparts  de  leur  ville. 

(la  décembre  iSgo.) 

In  nomine  Domini,  amen.  Anno  ejusdem  millésime  trecentesimo  nonage- 
simo  ,  die  duodecima  mensis  decembris.  Noverint  universi  et  singuii  quod, 
cum,  prout  infra  relatum  extitit,  magister  Anthonius  Argensse  notarius, 
Borrellus  Borrelli,  Fatius  Aygre,  Lantelmus  Martini  et  Antbonius  Boireili, 
loci  de  Guilliestra,  missi  fuerint  pridie,  utdicebant,  pro  parte  universitatis 
ejusdem  loci  de  Guilbestra,  Ebredununi,  occasione  et  animo  infrascripta 
intimandi,  suplicandietpostulandi'''  videlicet  ad  reverendissimum  in  Cbristo 
patrem  et  dominum  dominum  Michaellem,  Dei  gralia  Ebredunensem  arcbi- 
episcopum;  et  demum,  accessi  ipsi  domino  nostro  arcbiepiscopo ,  pro  parle 
dicte  imiversitatis  suplicando,  supliciter  postulaverint  et  requisierint  qua- 
lenus,  cumnunc  sit  retenlus  et  territus  sociotatum  gentium  armorum  que 
nuper  a  regno  Francie  citra  Rodanum  accesserunl,  locusque  de  Guiibesti-a 
fuerit  et  sit  dispersus  et  sine  fortalitio,  cbgnaretur  ipse  dominus  arcbiepis- 
copus  ipsum  locum,  videlicet  villam,  aut  in  loco  illo  fortificari  facere,  aut 
in  alio  ydoneo  loco  transmutare  et  fortificari  facere.  Et  cum  in  premissis 
expediens  sit  consensum  universalium  bominuin  dicli  loci  interveniri  et  ba- 
bere,  ipsi  domino  arcbiepiscopo,  ut  asseruerunt,  etiam  suplicarunt  ut  ad 
eundem  locum  de  Guilbestra  accederet,  pro  ipsa  fortificatione  destinanda  in 
loco  aptiori  etmeliori  ac  utiliori;utsuprasci'iptiliomines,  existentes  externa 
etbodierna  diebus  in  prescntia  dicti  domini  nostri  arcbiepiscopi ,  meique 
notarii  et  Icstium  infrascriptorum ,  sic  fuisse  lirmiter  asserebant,  etiam  me 
infrascripto  notario,  in  [)remissis  [)resenle,  me  recolente.  Tandem  eodeni 

'')   Ms.  intimauda,  auplicaada  et  posbulauda. 
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(Joiiiiiu)  nosti'o  .nrchiopiscopo,  nioi'c  pii  pnlris,  et  qui  in  |)rcniissis  possibile 
el  riilioiiabile  rcmccliuiii  apponore  (lcsi(leral)al,extorna  dio  assesso  in  codcni 
loco  (lo  Guilhcslra,  el  Iraclaln  lonfjevo  et  nnnc  eliam  habilo  de  preniissa 
forlilicalione  fieri  facienda,  lamquain  utili  et  necessaria ;  et,  hodieina  die, 
diflînitive,  voce  preconia  et  alias,  prout  {jratiosius  fieri  potuit,  vocatis  et 
exislenlibus  coram  eo  qniljuscuniqiie  lioniinii)us  capitalibus  ejnsdem  loci, 
saileni  in  niajori  parte,  pro  coadunando  eoi  uni  animes;  cuni  in  dissentione 
diutius  fuerinl,  ex  eoquod  nonnulli  Iractaverint,  voluerint  et  requisierint 
viilam  ipsam  fbrtificari  et  barriari  debere,  et  hoc  maxime  habitantes  in  ea- 
deni;  ceteri  vero,  el  maxime  forestei'ii,  hoc  recusa[vennt;  certis  ex]  eisdem 
hominibus  el  inh-ascriptis  bono  animo  congregatis  et  exislenlibus  coram 
eodem  domino  nostro  archiepiscopo ,  modo  et  intentione  de  eadem  f'ortili- 
catione  facienda  arrestandi;  assistentibus  coram  eodem  domino  [noslroar- 
chijepiscopo  nonnuUis  nobihbiis  et  notabilibiis  hominibus  et  personis,  el 
maxime  assistente  nobili  viro  Johanne  Boy telh ,  bayliivvo  Briansonensi ,  qui 

etiam  ipsmn  dominum  nostrum  archiepiscopum  ut,   prout  b[ re] 

quisivit  ut  ipsum  locum  de  Guilhestra  faceret  fortificari,  ne,  pro  logitio 
ibidem  fiendo  pergentes  armorum  transeuntes,  patrie  dalphiuah  dampnum 
inferatur  in  futurum.  Et  habitis  ibidem  [tractatibus  de]  ipsa  fortificalione  ad 
effectum  deducenda,  quamvis  omnimoda  ordinatio  et  dispositio  forliiica- 
tionis  fîende  hic  vel  iliic  solum  et  in  soiidum  eidem  domino  nostro  archiepis- 
copo, seu  ad  ipsum  dominum  archiepiscopum  s[pectet  vel  specta]rel,  ut 
domino  in  solidmn  dicti  loci,  et  ut  principi  in  terra  sua,  quam  dumtaxat 
ab  Imperio  tenet  et  non  ab  alio  quocumque;  attamen,  ad  animos  hominum 
dicti  loci  disperses  super  ipsa  fortificatione  coadunandum,  et  céleri  [ter  in- 
choali]onem operis  exilandum,  premissi  infrascripli  homines,  pure  et  spoule 
eorum  animis  moti ,  tamen  post  plura  verba ,  omnes  simul  et  quilibel  pro  se 
non  coacti ,  non  seducti ,  sed  habitis  dilationibus ,  [suis]  propriis  volunta- 
tibus  moti,  per  se  et  eorum  heredes,  nominibus  eorum  propriis  et  totius 
universitatis  dicti  loci,  se  submiserunt  et,  ex  abundanti  cautela,  posuerimt 
et  reduxerunt,  super  ipsa  fortiticatione  fienda,  in  ipsum  dominum  nostrum 
archiepiscopum,  presenteni  et  speculariter  (stc)  in  premissis  respicientem , 
videlicet  :  quod  idem  dominus  noster  archiepiscopus ,  tam  ex  sua  potestate 
ordinaria ,  quam  ex  potestate  exsuprahabundanti  nunc  alributa  ei  per  dic- 
tam  universitatem ,  dmn  et  quando  eidem  domino  archiepiscopo  placuerit 
deinceps,  etfuerit  ejus  dominationi  visum;  ila  quod  potestas  ordinaria  non 
derroget  concessioni  per  ipsos  homines  nunc  atribute,  nec  econtra  possit  et 
valeat ipsam  forlilicalionem  Oeri  precipique  facere  aul  in  villa  eadem,  prout 
visum  fueril,  in  parte  reserata,  aul  tota ,  aut  subtus ,  aut  desuper  castrum 
suuni  el  iinaliter  in  illo  loco  ubi  pro  uliliori  et  comodiori  comimi  videbitur 
et  ejus  doniinalioni  placuerit,  et  videbitur  ordmandum,  precipiendum  el 
fieri  laciendum.  Dantes,  ex  dicta  superhabundanlia,  premissi  inh'ascripli  ho- 
mines ,  suis  et  aliorum  abseutium  dicti  loci  qui  sunt  nominibus ,  qid  tamen 
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absentes  paucissi mi  esse  dicebanlur,  ciilein  domino  nosfro  ai"cliiepisco[)o  plé- 
num et  liberum  posse  et  omnimodam  disposilionom,  ut  eamdem  fortilicatio- 
nem  fieri  facial  et  precipiat,  duni  et  quando  ejus  Dominationi  placuerit  et 
l'uei'it  visum,  in  villa  ipsa  de  Guilheslra  seu  parle  ipsins,  doraos  et  alia  cir- 
ciinistantia  vesequando ,  irruendo  et  destruendo  usquo  ad necessariain  operam 
dicte  fortificationis  fiende ,  aut  desuper  castrum  in  prato  ipsius ,  aut  sublus 
castrum,  ubi  videlicet  sibi,  juxta  suum  boniim  concilium,  eidem  visum 
l'uerit  et  placuerit  liei'i  f'acere,  disponere  et  ordinare,  cum  exinde  depen- 
dentibus,  emergentibus ,  incidentibus  et  connexis,  necessariis  et  oportunis, 
cum  cuslodia  ordinanda;  ac  promitentes  omnes  premissi  infrascripti  ho- 
mines,  omnes  simul  dictis  nominibus,  et  quilibet  pei'  se  et  in  solidum,  et 
subpena  quinquaginta  marcharum  argenti  Uni,  ipsis  ipsismet et  in  solidum 
cuilibet  per  eiuii  et  eorum  singulum  sponte  posita  et  curie  dicti  domiui 
nostri  archiepiscopi  aplicanda;  et  hoc  per  se  et  eorum  heredes ,  ad  ipsius 
domini  nostri  archiepiscopi,  seu  alterius  ab  eo  pofestatem  habentis,  dispo- 
sitionem,  voluntatem,  preceptuinet  ordinationem  in  loco  ubi  per  ipsam  do- 
minuni  archiepiscopum  fuerit  dispositum  et  ordinatum ,  fortificare ,  claudere, 
munire ,  mox  et  incontinenti  adimplere ,  possethenus  operam  dare  et  ejus 
ordinationi  obtemjierare  et  hobedire,  ipsamque  foriificationem  facere  et 
transmutare,  uec  ejusdem  Dominationis  ordinationi  in  aliquo  contradicere , 
impedire  aut  alias  aliqualiter,  directe  vel  indirecte,  contraire  nec  aliqua- 
thenus  apellare,  reclamare ,  contçadicere  aut  aliud  remedium  facere  seu  pe- 
tere,  sub  eadeni  pena.  Qua  quidem  pena  soluta  vel  non,  exacta  vel  non, 
ordinatio  tamcn  super  premissis  lienda  per  ipsum  doniinu  m  archiepiscopum 
remaneat  in  suo  robore  duratura.  Insuper  volontés,  precipientes  et  ordi- 
nantes  premissi  infrascripti  honiines  quod  omnia  privilégia,  litere,  instru- 
menta et  alie  quecumque  scripture  acthenus  habite  et  obtente,  habita 
seu  obtenta,  perutramque  partium  dicti  loci,  de  fortificatione  infra  villam, 
seu  extra,  fîenda  vel  non,  sint  de  cetero  casse  et  cassa,  vane  et  vana,  et 
presens  acordium  et  cetera  inde  subsequenda  circa  premissa  in  suo  rema- 
neant  roboris  firraitate.  Uenunciantes  infrascripti  homines  juri ,  cujus  remedio 
in  contractibus  lesis  subvenitur,  ac  omnibus  aliis  et  singulis  juribus  [et  con- 
su]etudinibus  in  contrarium  habitis  seu  factis.  Et  premissa  omnia  et  singula  , 
prout dicta,  scripta  sunt  et  etiam  ennarrata,  promiserunt  dicti  infrascripti 
homines  et  ad  [sacrosancta  Dci]  Euvangelia ,  ab  ipsis  et  eorum  quolibet 
corporaiiter  manibus  libre  tacto,  juraverunt  attendere,  observare,  adim- 
plere, sub  suorum  omnium  et  cnjuslibet  eorum  obligatione  bonorum , 
prescntium  [et  fulurorum],  non  contrafacere,  dicere  vel  venire,  per  se  vel 
alios,  de  jure  vel  de  facto,  directe  vel  indirecte,  tactis  ab  eis  et  eorum  tpio- 
libet  Euvangeliis  sacrosanclis.  Nomina  vero  diclorum  hominum  [sunt  hec  :] 
majfisler  Anthonius  Argensse,  Jacobus  Juliani,  notarii;  Johannes  Martini 
dojuintis  (îerai'dus  Clialbrandi,  capellanus;  Vrnulphus  David,  consul;  Jo- 
hauncs  Cafarelli,  Guillelmus ,  Guillehuus  Ponlii,   Antho- 
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iiiiis  jjovoi'ii,  Pclrus  Arlandi,  llii'ji'o  IJnnlosii,  Alcxander  Olivarii,  Jacobus 
iilaclialii,  l'olriis  DalniaLii,  Aalliouiiis  Blaclialii,  Johaniios  lîorrelli,  |ll»|go 
Blachalii,  Joluuiuos  HosLagui,  Johaiincs-Pascalis  Bleliii,  Jacobus  Giianli, 
Jacobus  Laurenlii ,  Johaunes  Micbaellis ,  Johanues  SirvenLi ,  Giraudus  David , 
Guilleliuus  Guilhaudi,  Pclrus  Rochagni,  Stcplianus  Gircndi,  Hugo  Gbarii- 
pcrii,  Jacobus  Blacbatii,  Jobannos  Pascabs  abas  Fornerii,  Anthonius  Boni- 
paris,  Jobainics  Maurelb,  Pclrus  Oue,  Peti'us  Laïu-eulii,  Antboniuslniberli, 
Durandus  Laurentii,  Anthonius  Salvi,  Jacobus  Bertrandi,  Guiguo  Dalnialii, 
Lantebiius  Girardi,  Guillebnus  Antbonii,  Hugo  Gonterii,  Jobannos  Val- 
ierii,  Aatonius  BobeiLi,  Petrus  Gonlerii,  Lautebnus  Mobai,  aoLarius, 
Petrus  Galberti,  Jobannes  Ghatbrandi ,  JAidovicus  Juliani,  notarius, 
Hugo  Gueriiii,  Giraudus  Galberti,  Antbonius  Boiuparis ,  Giraudus  Bor- 
rclb,  Stepiianus  Antbonii,  Guigo  Pellegrini,  Hugo  Rogerii,  Baudinus  Gar- 
rclleli,  Jacobus  Frogerii,  faber,  Guillebaus  Verani,  Durandus  Bergonbi, 
Martinus  Borrelb,  GuillelaïusBoneti,  Jobannes Reorterii  de  Pi[is]ols,  Petrus 
Molini ,  Petrus  Maurelb ,  Petrus  Falco ,  Borrellus  Borrelli ,  Albertus  Reorterii , 
Antbonius  Borrelb,  Sysmundus  de  Risolis,  Jobannes  Olivarii  alias  Malvuert, 
Datilis  Antbonii,  Jobannes  Gbatbrandi ,  Antbonius  Boaiparis,  Jobannes 
Lantelmi,  Jobannes  Asterii,  Laurentius  Blacbatii,  Raymundus  Rogerii, 
Slephanus  Borrelli,  Jobannes  Sare,  sartor,  Petrus  Meysoneni,  Guillelmus 
Juliani,  Raymundus  Magnani.  De  quibus  omnibus,  eodem  domino  arcbie- 
piscopo  favente,  pio  parte  tam  ipsius  domini  arcbiepiscopi quaai  ejusdem 
uûiversitatis  de  Guilbestra ,  requisitum  extitit  fieri  publicum  inslruraenlum , 
videlicet  ipsi  domino  arcbiepiscopo  mium ,  et  eidem  universitati  relicum , 
unius  et  ejusdem  tenoris ,  per  me  notarium  iafrascriptmn. 

Actum  Guilbestre,  in  domo  Anlbomi  Borrelli,  presentibus  nobili  Raym- 
baudo  Berardi,  bajulo  ipsius  loci;Pontio,  ejus  filio;  Petro  de  Abb[riès]; 
Berrardo  AIbi ,  familiaribus  ejusdem  domini  arcbiepiscopi  ;  Petro  Salvi ,  de 
Risolis:  lestihus  ad  premissa  vocatis  et  rogatis;  ac  me  Petro  Gotbaudi,  pu- 
bbco  imperiali  auctoritate  nota[rio . .  ]  etc. . .  . 

(Arch.  commun,  de  Guillestre,  n"  60,  lignes  1  à  5i.) 


III. 

L'archevêque  d'Embrun  promet  aux  consuls  de  Guillestre  de  se  prononcei' 
»a/'  le  tracé  des  remparts  de  cette  ville  avant  le  troisième  jour  après  l'Epiphanie. 

(T)  décembre  i3gi,) 

Postquam ,  anno  Domiiii  millesimo  trecentesirao  nouagesimo  primo ,  die 
(juinta  mensis  decembris,  actum  Guilbestre,  infra  castrum,  presentibus 
veaerabilibus  viris,  dominis  Francisco  [Peroae],  in  decretis  baquallario, 
canonico  Urgellensi  et  olliciali  Ebrcduaensi  ;  Sah  atore  de  Galhaco ,  in  legibus 
baqualierio,  judice  terre  archiepiscopalis  Ebredunensis  ;  Ylario  Mibtis,  ca- 

16. 
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pellano,  cui-ato  Sancti  démentis;  [nobili]  Sadelico  de  Burgomalo ,  fisico; 
magistro  Petro  Stepliani,  notario,testibus  ad  infrascripla  vocatis  et  rogalis. 
Noverinl  univers!  et  singuH  quod,  existentes  Baudinus  Asterii  et  Anthonius 
B[orrelli  s]enior,  consules  ejusdem  loci  de  Guilliestra ,  in  presentia  supra- 
scripti  domini  nostri  archiepiscopi ,  ipsi  domino  nostro  arcliiepiscopo  per 
similia  verba  exponendo  et  suplicando  dixerunt,  exposuerunt  et  postula- 
l'unl,  suis  et  totius  universitalis  de  Guilliestra  nominibus,  quod,  cum  de 
l'aciendo  fortificari  locum  de  Guilliestra  singidares  homines  loci  de  Guilhestra 
dudum  se  submiserint  ordinationi,  voluntati  et  dispositioni  ejusdem  domini 
archiepiscopi,  ymineatque  tempus  necessarium ,  propter  instantes  guerras 
et  societates,  dignetur  in  eadeni  fortificatione  fieri  facienda,  in  loco  ubi  ejus 
Doniinationi,  pro  comodo  suo  et  ecclesie  sue  Ebredunensis  ac  suorum  ho- 
niinum,  melius  videbitur  faciendum,  dare  et  precipere  operam  efficacem; 
quoniam  parati  erant  ejus  bonum  preceptum ,  ordinationem  et  dispositionem 
adimplere,  prout  et  secundum  quod  eidem  visum  fuerit  et  placuerit  preci- 
piendium.  Et  dictus  domiiius  noster  archiepiscopus  eisdem  consuiibus  gratiose 
respondit  quod  eorum  requisitio  est  consona  rationi  et  quod  bene  erat  eis 
necessaria  fortificatio.  Unde,  adaudiendum  dispositionem,  oi'dinationem  et 
preceptum,  supra  ipsa  fortificatione  facienda,  in  villa  Guilbestre  aut  alibi, 
ubi  juïta  suum  consilium  melius  videbitur  ordinandum  et  disponendum , 
eisdem  consuiibus  diem  tertiam  post  instans  festum  Epiphanie  Domini  aut 
intérim  quandocumque  pro  termhio  assignavit. 

(Arch.  commun,  de  Guillestre,  n°  60,  ligues  5i  à  Gi.) 


IV. 

L'archevêque  d'Embrun  remet  sa  décision  au  f  juin  pour  dernier  délai. 
(3i  mai  iSga.) 

Deinde,  anno  Domini  miUesimo  trecentesimo  nonagesimo  secundo,  die 
ultima  mensis  maii;  actum  Guilbestre,  in  donio  Anthonii  Borrelli,  in  pre- 
sentia venerabihum  virorum,  doniinorum  Felicis  Melhasse,  licentiati  in 
legibus,  canonici  Ebredunensis;  Francisci  Perone,  in  decretis  baquallerii, 
canonici  Urgellensis  ;  nobilis  Galserandi  de  Urgio ,  domicelli  et  conrearii  terre 
archiepiscopalis  Ebredunensis  :  reverendissimus  in  Clu'isto  pater  et  dominus 
doniinus  archiepiscopus  suprascriptus ,  in  presentia  mei  notarii  et  dictonim 
leslium,  certo  motu  proprio ,  publiée  dixit  de  mente  sua  prorrogasse  diclam 
ordinationem  proferendam  usque  ad  diem  crastinam  peremptorie. 

Et  ego  Petrus  Gotbaudi,  publicus  imperiali  auctoritate,  et  curie  dicti 
domini  archiepiscopi  nolarius,  [)reniissis  omnibus,  una  cum  prenoininalis 
testibus,  presens  fui  et  rogalus  scripsi  ac  in  hanc  iormam  publicam,  in 
hiis  duobus  parganienis  siniul  [)argaminea  cordula  et  cum  apositione  ab 
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ulroque  laLoro  mci  notarialiis  signo,  rodef}i  hoc  prcsens  publicum  instru- 
mentum,  refjuisitus  et  rofralus,  sig^iioquc  meo  consueto  signavi;  quod  bul- 
landiim  tradidi  huila  pluiidwa  curie  archiepiscopalis  Ehredunensis ,  in  lesli- 
raoniuin  omnium  preniissorum, 

(Arch.  commun.  deGuilleslre,  n°  60,  Ugnes  62  à  69.) 


Nomination  par  les  hahitanls  de  Guillestre  de  quatre  commissaires  chargés ,  de  concert 
avec  le  commissaire  désigné  par  l'archevêque  d'Embrun,  de  déterminer  la  part  pour 
laquelle  chacun  des  habitants  de  Guillestre  devra  contribuer  aux  fortifications  de  la 
ville. 

(3i  mai  iSgn.) 

In  nomine  Domini,  amen.  Anno  ejusdem  millesimo  trecentesimo  nona- 
gesimo  secundo,  die  ultima  mensis  maii.  Noverint iiniversi  et  singuli  quod, 
congregata  universitate  hominum  de  Giiiihestra  voce  preconia  et  ad  sonura 
campane,  de  mandato  nobilis  el  potentis  viri  domini  Galserandi  de  Urgio, 
domicelli  et  conn-earii  terre  archiepiscopalis  Ehredunensis,  ad  domum  infra- 
scriptam ,  pro  iiifi-ascriptis  negociis  peragendis ,  eorimi  propriis  nominihus 
ettotius  universitatis  Guilhestre;  in  qua  congregatione  intererant  plus  quam 
due  partes  hominum  Guilhestre,  videlicet  :  consules,  consiliarii  et  alii  in- 
ferius  nominati  et  scripti  :  et  primo,  Anthonius  Borelli  senior,  Bauduinus 
Asterii,  consules;  nobilis  Georgius  de  Bm-gomalo,  x4nthonius  Borrelli , juris- 
peritus,  Guillelmus  Gonterii,  Guillelmus  Gonterii,  filius  condam  Anthonii, 
BaymundusRogerii,  Anthonius  Gonterii.  Arnulphus  David,  Borellus  Bor- 
relli, Petrus  Arlandi,  Johannes  Gaft'arelli,  consiliarii;  nec  non  raagister  An- 
thonius Argensse,  notariiis,  Petrus  Meyssonerii ,  Jacohus  GirarcU ,  Johannes 
Reorterii,  Iniher  Raymbaudi,  Petrus  Galberti,  Anthonius  Assonis,  Fatius 
Aygre ,  Johannes  Olivarii ,  Johannes  Fornerii  senior,  Petrus  Dalmatii ,  Guigo 
Pellegrini,  Guillelmus  Fabri,  Anthonius  Arnaudi,  Guiihelmus  Landonis, 
Guillelmus  Pascalis,  Alexander  Bomparis,  Petrus  Aymari,  Sysmimdus  de 
Risohs,  Arnulphus  Vial,  faber,  Petrus  David,  Johannes  Maerii,  Johannes 
Michaellis,  Johannes  Assonis  junior,  Melhinus  Meerii,  Stephanus  Anthonii, 
Giraudus  Roberti,  Giraudus  Galberti,  Jacohus  Laurentii,  Petrus  Bertrandi, 
Petrus  Corneti,  Johannes  Fornerii  junior,  Lantelmus  Martini,  Johannes 
Martini,  Giraudus  David,  Jacohus  Anthonii,  Alexander  Olivarii,  Jacohus 
Olivarii,  Lantelmus  Girardi,  Petrus  Bovis,  Johannes  Maurelli,  Jacobus  Ju- 
liani,  notarius,  Johannes  Ghathrandi  junior,  Anthonius  Ainaudi,  Antho- 
nius Gonterii,  Jacobus  Girardi,  Guiihelmus  Truchaudi,  Jacobus  Juvenis, 
Anthonius  David,  Lam-entius  Pellicerii,  Anthonius  Juhani,  Guillelmus 
Pontii ,  Hugo  Olivarii ,  Petrus  Gonterii ,  Raymundus  Gotbaud ,  Petrus  Bo- 
neti,  Petrus  Lantelmi,  Baudinus  Olivarii,  Alexander  Peyronii,  Anthonius 
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Boverii ,  Gnillelmns  Vassaroti ,  Lndovicus  Juliani ,  notarins ,  Martinns  Borelli, 
Johannes  RostajO^ni,  Johannes  Bec,  Lantoimus  Molini,  notarins,  Jacobus 
Thome,  Datilus  Anthonii,  Johannes  Sarë,  sartor,  Johannes  Rethagni,  Jo- 
hannes Girendi,  Johannes  Asterii,  Pelrus  Arlandi,  Anthonins  Roberli,  no- 
tarius,  Guigo  Pcromnia,  Petrus  Falconis,  Johannes  Solhei-ii,  Anlhonius 
Chatbrandi,  Petrus  Boneti,  Petrus  Alhaudi,  Hugo  Aymarii,  Agnus  Dalmatii, 
Hugo  Gauterii,  dominus  Girardus  Chatbrandi,  cappelanus,  Guillelmus 
JuUani,  Stephanus  Girendi,  Jacobus  Fi'ogerii,  Giraudus  Borrelli,  Gohnetus 
Dauvini,  Laurenlius  Blachatii,  Jacobus  Blachatii,  Guillehnus  Verani,  Petrus 
Lantebni,  Anthonius  Salvi,  Hugo  Guiui,  Guigo  Dahiiatii,  Guillelmus 
Anthonii,  Hugo  Bontosii,  Johannes  BorrelH,  Jacobus  Peyroni,  Anthonius 
Bomparis,  Hugo  Roberti,  Anthonius  Borrelli,  Guillelmus  Oue,  Jacobus 
Michaelis,  et  plures  alii,  qui,  propter  multitudinem ,  non  fuerunt  descripti. 
Qui,  eorum  propriis  nominibus  et  totius  universitatis  Guilhestre  et  singu- 
lorum  ejusdem  universitatis,  unanimiler  et  concorditer,  nemine  discre- 
pante,  exceptis  Johanne  Valerius,  Hugone  Blachatii,  Durando  Lau[rentii], 
Guigone  Pellegrini ,  Jacobo  Bertrandi  et  Raymundo  Rogerii;  de  voluntate  [et] 
licentia  supradicti  domini  conrearii,  ibidem  presentis,  nominaverunt  et 
elegerunt  mfrascriptos ,  videlicet  :  nobilem  Georgium  de  Burgomalo ,  Bor- 
rellum  Borrelli ,  Anthonium  Gonterii  et  Ariudphum  David ,  ibidem  présentes 
et  bonus  infrascriptorum  sponte  assumentes  ad  infrascripta  peragenda  vice 
et  nomine  prenominatorum  et  totius  universitatis  Guilhestre.  Quibus  dede- 
runt  plénum  posse  et  liberam  potestatem  et  facultatem  ordinandi  et  divi- 
(iendi,  seu  parliendi  cuilibet  tenenti  de  jurefacere  seu  contribuere  partem 
seu  pro  parle  murorumetfortahliorum  fiendorum,  prosalvvatione  (sîc)per- 
sonarum  et  rerum  Guilhestre;  videlicet,  quod ,  cum  reverendus  in  Christo 
pater  et  dominus  dominus  M.,  Dei  gratia  Ebredunensis  archiepiscopus , 
maxime  juxta  potestatem  eidem  domino  atributam  per  dictos  homines  et 
communitatem  predictam,  ut  constat instrumento  publico  scripto  manu  mei 
infrascripti  notarii,  declaraverit ,  dixerit  et  ordinaverit  ubi,  m  quo  loco,  seu 
[>er  que  loca  debebit  fieri  ambitus,  seu  circuytus  muroruni  et  ibrtaliliorum 
Guilhestre;  quod  dicti  nominati  et  electi  debeant  et  teneantur  assignare 
et  dividere,  una  cum  uno  commissario  ad  hoc  per  ipsum  dominum  nostrum 
eligendo  etdeputando,  cuilibet,  secundum  suum  registrum,  quot  et  quantum 
debebit  quilibet  facere,  hedificare  et  murare  de  dictis  mûris  et  fortalitiis ,  tui'- 
ribus,  et  verdesquis,  ac  fossatis  fiendis,  ut  supra;  et  hoc,  grossiludine , 
altitudine  et  cementorum  bonitate  prout  et  sicut  per  prenominatos  electos 
seu  majorem  partem  ipsorum,  una  cimi  dicto  coramissai'io  deputando  pei- 
dictiun  dominum  nostrum,  fuerit  ordinatnm  et  determinatimi.  Volenles 
omnes  dicti  homines  Guilhestre,  eorum  propriis  nominibus  et  totius  dicte 
universitatis,  quod  dicti  mûri  et  dictum  fbrtalitium  fiât  et  cmn  effectu  com- 
pleatur,  ju-out  et  sicut  fuerit  per  prcfalum  dominum  nostrum  dictum. 
ordinaluni    et   doclaratum,  et  per   supranominafos   electos    seu    majorem 
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parlem  ipsorum,  una  cuni  dicto  commissarin  eli^eiiflo  per  diclnni  flo- 
mimim  nosti'iini,  taxatiim  ni  divisum,  nmni  appollalionn  ot  snplicalioiie 
.ic  resci'iplis  sou  iilPiis  qiiil)iisf,iinK|nr!  inipolralis  ol  im|)Clrai(rlis  cos- 
sanlibuH.  Oui  horninos  prcDoiniiiali,  dictis  nnniiniljns,  spoiitc  renuntia- 
vei'unt  omiii  appollalioni  el  suplicationi,  ot  quibuscnnqiie  rescriptis  et 
literis  impretralis  et  iiiipelrandis,  et  oiiini  alii  juris  auxilio  el  beneficio, 
caiioiiici  et  civilis  ac  niiiiiicipalis,  cpiibiis  conlra  predicta  venire  possent 
quovismodo.  Promittentes  sollenipniler  dictis  rioiniiiibus,  jurati  ad  sancta 
Dei  Euvangelia,  corjioralilec  tactis  scripturis,  et  sub  suorum  omnium  obli- 
p-atione  bonorum,  et  restitutionc  dampnorum  et  expcnsarum,  dictos 
muros  et  forlalitium,  proiit  fuerit  per  prefalnm  dominum  noslrum  dictum, 
ordinatnm  et  declaratum,  ac  ]ier  prenominalos  et  electos,  seu  majorcm 
partera  ipsorum,  una  cura  dicto  commissario  divisum  et  cuilibet  attribulum, 
ut  supra,  cum  eiïeclu  facere  et  coraplere  juxta  posse  et  facultates  bonorum, 
et  in  nullo  contrafacere  vel  venire,  directe  vel  indirecte,  per  se  nec  per  in- 
terpositara  personam ,  quoniam  sic  actum  extitit  sollempniter  et  conventum , 
sollempni  stipulalione  interveniente.  Preterea  dederunt  et  concesserunt  dictis 
norainatis  et  electis  et  majori  parti  ipsorum,  ima  cum  dicto  commissario 
deputando,  plenam  et  liberam  potestatem  taxandi,  extimandi  quecumque 
bospitia ,  domos  et  plateas ,  que ,  propler  dictos  muros  seu  fortalicium  fîen- 
durn  et  fundandum,  contingent  quoquo  modo  dirruy,  destruy  seu  occu- 
pari ,  tam  propter  «bctos  muros  quam  propter  fossatos ,  seu  eorum  occasione  ; 
nec  non  etiam  extimandi  et  taxandi  domum  seu  domos,  casaba  seu  plateas 
cpiascumque  existentes  inter  ambitus  vel  circuytus  dictorum  murorum  seu 
lortaliliorum  fiendorum,  sive  fiât  in  prato,  sive  in  villa,  sive  abbi  ubi- 
cumque  fuerit  per  prefatum  dominum  nostrum  dictum  ordinalum  seu  de- 
claratum; que  domus,  casalia  seu  platée  essent  necessarie  seu  opportune 
pro  foresteriis  dicte  universitatis  ibidem  venire  habitare  volentibus ,  tamen 
secundum  valorem  [et]  extimalionem,  prout  et  sicut  valent  hodie,  et  non 
prout  valebunt  tune  temporis ,  dum  dicti  mûri  erunt  facti  seu  dictum  for- 
talitium  completum.  Etquod  unusquisque  possit  et  valeat  libère  cogi  et  com- 
pelli  ad  vendendum  et  alienandum  seu  loquandum  de  domo  vel  domibus 
suis,  plateis  vel  casalibus,  si  babeant  ultra  quam  fuerit  eis  necessarium 
venire  volentibus  ibidem  babitare  de  eadem  universilate.  Et  per  similem 
modnm  potestatem  dederunt  premissis  electis,  casu  quo  idem  domimis 
nosler  ordinabit  ipsum  forlalitium  fieri  in  prato  desuper  castrum ,  vel  de- 
subtus,  et  cuibbet  partera  atribuendi  et  colloquandi  et  taxandi.  De  quibus 
omnibus,  pro  parte  ejusdem  universitatis,  petierunt  eidem  universitati  fieri 
publicum  instrumentum  per  me  notarium  infrascriptum. 

Actum  Guilhestre ,  in  domo  claustre,  presentibus  Pelro  Arnaudi,  Johanne, 
lilio  Piicbardi  Richardi,  de  Varcio,  egregio  viro  domino  Matbeo  Pujnlis,  in 
legibus  licentiato,  Cbrislopboro  Gbabassobs,  de  Ebreduno,  testibusad  pre- 
raissa  vocatis  et  rogatis. 
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Et  paulo  post,  actmn  in  porta  castri  dicti  loci,  presentibiis  Hiigone, 
lilio  Lantcluii  (nrardi,  Hugono  Aymarii,  Giraiuliis  Fabri  ot  Raymundiis 
Manhani  juraverunl  pcr  similom  modiim. 

Ego  Petrns  Gotbandi,  publiciis  imj)eriah  aiicloritate  notarius  et  curie 
dicti  doraini  archiepiscopi ,  premissis  omnibus,  una  cuna  prenominalis  tes- 
tibus,  preseas  fui,  et  rogatus  scripsi,  ac  in  hanc  forniam  publicam  redegi, 
signoque  nieo  consueto  signavi;  quod  bullandum  tradidi  buUa  plumbea 
curie  archiepiscopaJis  Ebredunensis  in  testimoniuni  omniimi  premissoruni. 

^  (Arch.  commun,  de  Guillestre,  n"  59,) 

VI. 

Sentence  arbitrale  sur  une  action  en  responsabilité  intentée  par  les  consuls  de  Guil- 
lestre, à  deux  habitants  de  cette  ville,  à  cause  de  la  chute  de  la  tour  d'Eygliers 
qu'ils  avaient  été  chargés  de  construire. 

(1.397-1398.) 

In  nomine  Domini ,  amen.  Anno  incarnationis  ejusdem  millésime  tercen- 
tesimo  nonagesimo  septimo ,  et  die  septima  mensis  novembris ,  apud  Gnil- 
hestram,  infra  domum  mei  notarii  infrascripti,  presentibus  Petro  Meysso- 
nerii,  Johanne  fdio  Johannis  Pasqualis  et  Joanne  Pellicerii,  leslibus  ad  hoc 
vocalis  et  rogatis,  noverint.  .  .  quod,  cum  lis  seu  queslio  verteretur  seu 
verti  speraretur  inter  Antbonium  Borrelli  et  Baudinum  Asterii,  consules  et 
sindicos  Guilhestre,  nomine  ipsorum  et  universitatis  Guilbestre,  ex  una 
parte,  agentes;  et  Agnum  Dalmasii  et  Albertum  Reorterii,  habitatores  dicti 
loci,  ex  parte  altéra,  deffendentes ,  super  eo  videlicet  quod  petehant  supra- 
dicti  consules  et  sindici,  suis  et  qnibus  supra  nominibus,  eisdem  restilui 
per  dictos  Agnum  et  Albertum  pro  medietate  dampnum  passum  per  dictam 
universitatem ,  quod,  culpa  ipsorum  et  Raymundi  Martini,  dirrupta  et  des- 
tructa  turris  vocata  de  Aygleriis,  ex  eo  quod  morterium  fecerant  videlicet 
déterra,  et  magistros  ineptos  in  dicto  opère  posuerunt,  sic  quod  culpa 
illorum  dirruit.  Dicto  Agno  in  contrarium  asserente  et  dicente  quod  ipse 
nichil  fecerat  in  dicta  turre,  sed  ad  faciendum  dederat  dicto  Alberto,  sic 
quod  culpa  ipsius  non  fuit.  Et  contra  idem  Albertus  dicebat  et  asserebat 
se  ad  predicta  minime  teneri,  licet,  parte  dicti  Agni,  accepisset  ad  facien- 
dum, et  ex  eo  quod  partem  dicti  Agni  fecerat  debono  morterio,  sine  terra, 
sed  tantum  de  bona  calce  et  ai-ena  bona  ;  dictis  consulibus  et  sindicis  in  con- 
trarium asserentibus.  Tandem  dicte  partes  volantes  inter  se  lites  et  contro- 
vei"sias  evitare,  de  dicta  qnestione  et  dependentibus  ac  emergentibus  ex 
eadem  se  compromisernnt  in  venerabilcni  viriim  dominum  Franciscnm  Pé- 
roné, iiccntialuiM  in  decrclis,  canonicum  Urgellensem,  in  spiritualibus  et 
temporalibus  generalem  vicariuiii  Ebi-edunensem,  nec  non  Petruni  Ber- 
trandi,  de  Guilhestra,  et  Giiillelmum  Maicellini,  de  Arveolo,  tamquam  in 
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arbitres,  arbitratores  et  amicabilos  rompositores ;  dantes . . .  promiltenles . . . 
sub  pena  ol  in  pona  vijjnnti  ol  (piiii(jii(>  llornionim  anri,  ciijiis  pcne  tercia 
pars  sit  curie  domiiii  nostri  Ebrednncnsis  arcbiepiscopi,.  .  .  alia  lertia  pars 
sit  parti  bobedienti  et  alia  tertia  pars  sit  in  opère  tnrris  :  (pie  pena  totiens 
exigatur. . .  quociens  per  aliquam  ipsarum  partiunî  contra  predicta  con- 
tradictum  fuerit  sive  gestum.  .  .  Qiiod  compromissum  voluerunt  habere 
duraturum  bine  ad  j)roxiniuni  fesluni  sancti  Andi-ee  et  ultra,  ad  volun- 
tatenfi  dictorum  arbitrorum  ...  et  ad  sancta  Euvangelia  juraverunt  corpo- 
raliter  bbro  tacto .  ,  . 

Postquam  anno  quo  supra,  et  die  xxv  mensis  decembris,  apud  Guil- 
hestram  infra  domuni  archiepiscopalem,  presentibus  Guilielmo  Berardi, 
de  Risolis,  et  Pctro  Cbalrandi,  de  Guilbestra,  comparuerunt  dicte  partes, 
videlicet  dicti  Antbonius  Borrelli  et  BaucKnus  Asterii,  consules  et  sindici, 
nec  non  Agiuis  Dalmasii  et  Albertus  Reorterii,  ac  etiani  Raymundus  Mar- 
tini, coram  dicto  domino  vicario  ac  Petro  Bertrandi,  arbitriis.  .  .  .  Qui 
quidem  Raymundus  Martini ,  licet  non  fiiisset  in  compromisso  precedenti , 
dictum  compromissum.  .  .  pro  parte  sua  gratum,  ratum  et  firmum  babere 
voluit ...  Et,  quia,  sicut  Domino  placuit,  Guillelmus  MarcelHni,  unus  ex 
dictis  compromissariis ,  dies  suos  claudidit  extremos ,  loco  ipsius ,  elegerunt 
Raymundum  Rogerii  antiquiorem ...  et  promiserunt . .  .  et . . .  juraverimt. . . 

Postquam ,  anno  quo  supra  et  die  ix  mensis  januarii ,  apud  Guilhestram , 
infra  domum  archiepiscopalem,  presentibus:  magistro  Petro  Gotbaudi, 
JacoboJuvenisetJobanneArgense,  testibus  , .  .  dictiarbitri .  .  . visis, auditis ac 
intellectis  rationibus  et  allegationibus  partium  predictarum .  . .  processerunt 
ad  diffînitionem  dicte  questionis  ...  Et  primo  dixertml,  pronunciaverunt 
et  pro  manda to  dederunt,  vigore  dicti  compromissi  in  eis  facti,  videiicet 
quod,  quia  constat  eis  per  testes  fidei  dignes,  quod  dicta  turris  cecidit 
culpa  dicti  Raymundi,  qui  in  morterio  ponebat  terra  m  ;  et  quia  constat 
etiam  per  testes  fidei  dignos,  quod  dictus  Albertus  Reorterii,  qui  partem 
dicti  Agni  fecerat,  fecerat  de  bono  morterio,  videlicet  de  bona  calce  elbona 
arena;  iicet,  facta  calculatione  eorura  que  constitit  dicta  turris,  computatis 
cannis  ibidem  edificatis,  et,  quantum  decet  pro  canna,  computatis  morte- 
riis,  videlicet  calce,  arena  et  deterioritate  lapidum,  computatisquelaboribus 
et  jornalibus,  dictarum  comitarum  culpa,  dicte  dirruitionis  longe  plus  as- 
cenderet;  verumtamen  ipsi  Raymundo  compationem  babentes,  ut  parti 
singidari,  ex  causis  moventibus  animum  dictorum  arbitrorum,  videlicet 
quod  diclus  Mondonus,  pro  rcfectione  dicte  turris  et  pro  daiupuo  passo  per 
dictam  universitatem  occasione  destructionis  dicte  turria,  culpa  dicti  Ray- 
mundi, idem  Raymundus  det  et  solvat,  ac  dare  et  solvere  teneatur  An- 
Ihonio  Borrelli  et  Baudino  Asteri,  consulibus  dicti  loci,  nomine  dicte  uni- 
versitalis  Guilbestre,  pro  onmibus  et  singulis  que  ab  eodem,  occasione 
premissorura ,  petere  possent,  sexaginta  et  1res  cum  dimidio  florenos  auri 
currentes,  videiicet  computato  unico  iloreno  pro  xxxii  solidis  vel  pro  xn 
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hiroiiibus  argenti ,  perter  minos  infrascriplos,  videlicet  :  de  prcsenli,  f[ninf|ne 
cnni  dimidio ,  qiii  distrihiiantur  juxta  volunlaleru  diclonini  arbilronim  ...  ; 
residuum  vero  solvere  teneatur  per  soluUones  inlVascriiitas,  videlicel  :  in 
festo  beafi  Johaniiis  Babliste,  Iriginta  et  1res  lloronos,  de  quibus  \x\"  m 
florenis  ipsi  consules  solvere  teneantur  magistris  Melanesis  pro  dampno 
passo  per  eos,  videlicet  octo  florenos  auri;  residuum  vero  liinc  ad  proxiiiiutn 
leslum  Omnium  sanctorum.  Item  dixerunt,  pronunliaverunt  et  pro  man- 
date dederunt  dicti  arbitrii.  .  .  quod  dictus  Albertus  satisfaciat  notario  de 
hiis  que  pro  ipso  fecit  seu  scripsit,  et  consules,  de  biis  que  pro  ipsis, 
nomine  ipsorum  et  universitatis  fecit.  Item  dixerunt.  .  .  quodcum  predictis 
sit  pax  .  .  .  Item  dixerunt.  .  .  quod  dicti  consules  de  dicta  summa  pecunie 
tenentur  dare,  ob  reverenliam  Dei  et  beati  Antbonii,  ad  serviendum  in  ca- 
pella  beati  Antbonii,  in  Guilhestra,  pro  uno  cereo,  sex  turones,  propter 
gratiam  Dei  factam  magistris  qui  ceciderunt  do  dicta  turre,  quia  non 
obierunt.  Et  iliidem  dicte  partes,  ante  puljlicationem,  ratificaverunt  et 
confirmaverunt .  .  .  Actum  ut  supia,  presentibus  testibus  supradictis  et 
me  Antbonio  Argense,  .  .  .  notario  .  .  . 

(Arch.  commun,  de  Giiilleslre,  n°  1 1.) 
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PRESIDENCE  DE  M.  LÉON  RENIER. 

La  séance  est  ouverle  à  3  heures. 

M.  le  Secre'taire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière 
séance,  qui  est  adopté. 

M.  le  Secrétaire  l'ait  un  rapport  sommaire  à  la  Section  sur  les 
diverses  communications  archéologiques  faites  au  Congrès  de  la 
Sorbonne. 

On  a  plusieurs  fois  reproché  au  Comité  ,  dans  ces  dernières 
années,  de  ne  publier  dans  son  Bulletin  aucun  des  Mémoires  his 
à  la  Sorbonne. 

Les  membres  du  Comité  savent  que  la  Section  d'archéologie  a 
toujours  été  disposée  à  publier  dans  son  Bulletin  les  mémoires  qui 
en  paraîtraient  dignes.  Mais  elle  en  a  presque  toujours  été  empêchée 
par  les  engagements  pris  par  les  auteurs  eux-mêmes  envers  les 
Sociétés  qui  les  avaient  délégués,  ou  envers  nos  principales  revues 
d'érudition. 

Le  Comité  voulant  éviter  de  faire  concurrence  à  ces  divers 
recueils,  et  trouvant  inutile  d'iuiprimor  dans  son  Bulletin  des  tra- 
vaux qui  avaient  leur  place  ailleurs,  était  naturellement  réduit  à 
n'en  donner  qu'une  courte  analyse. 

Cette  année  toutefois,  le  bureau  de  la  Section  d'archéologie  s'est 
préoccupé  tout  spécialement  de  cette  question.  Il  s'est  ellorcé  de 
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faire  bien  comprendre  aux  dék'gue's  des  Sociéle's  savantes  que  le 
Bullelin  serait  ouvoil  à  fous  les  mémoires  jugés  dignes  de  i'im- 
pression,  et  que  leurs  auteurs  n'auraient  point  antérieurement 
promis  à  quelque  autre  recueil.  Le  bureau  a  pu  obtenir  de  la  sorte 
le  dépôt  d'un  certain  nombre  de  mauuscrits,  dont  il  est  heureux  de 
pouvoir  proposer  l'impression.  M.  le  Secrétaire  donne  à  la  Section 
la  liste  de  ces  mémoires,  qui  est  approuvée  après  échange  de  quel- 
ques observations. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  correspondance  : 

M.  l'abbé  Albanès,  correspondant  du  Ministère  à  Marseille,  envoie 
copie  de  nouveaux  documents  sur  le  peintre  Antoine  Ronzen  ffdit 
le  Vénitien  15.  —  Renvoi  à  M.  Mûntz. 

M.  Rarbier  de  Montault,  correspondant  du  Ministère  à  Poitiers, 
envoie  :  i°  l'estampage  d'un  fer  à  hosties  appartenant  aux  religieuses 
du  Calvaire  à  Poitiers;  2°  le  fac-similé  d'une  inscription  en  vers  du 
xvif  siècle  ;  3°  la  copie  de  douze  inscriptions  du  Poitou  ou  du  Li- 
mousin. —  Renvoi  à  M.  de  Lasteyrie. 

M.  Rourbon,  correspondant  du  Ministère  à  Evreux,  envoie  copie 
d'un  inventaire  des  biens  de  Mp""  Yves  de  Viespont.  —  Renvoi  à 
M.  Darcel. 

M.  Dramard,  conseiller  à  la  cour  de  Limoges,  envoie  l'empreinte 
d'un  sceau  de  Guillaume  Ménier,  bailli  d'Etampes  au  xiii''  siècle, 
avec  une  notice  sur  ce  personnage.  —  Renvoi  à  M.  de  Lasteyrie. 

M.  Jules  Finot,  correspondant  du  Ministère  à  Lille,  envoie  la 
copie  d'un  compte  des  sommes  dépensées  pour  le  transport  des 
restes  mortels  de  Charles  le  Téméraire  de  Nancy  à  Luxembourg, 
en  i55o.  —  Renvoi  à  M.  Demay. 

M.  Mayaud,  membre  de  la  Société  historique  et  archéologique  du 
Limousin,  demande  une  subvention  pour  opérer  des  fouilles  au 
mont  de  Joué,  entre  Limoges  et  Ahun;  sur  l'emplacement  de  l'an- 
cienne Prœtorium.  — Renvoi  à  M.  Bertrand. 

M.  l'abbé  Pottier,  président  de  la  Société  archéologique  de  Mon- 
tauban,  envoie  une  notice  sur  diverses  églises  à  coupoles.  — 
Renvoi  à  M.  de  Lasteyrie. 

M.  Voulût,  conservateur  du  Musée  d'Epinal,  adresse  une  notice 
sur  l'amiihi théâtre  de  Grand  (Vosges),  avec  quatn;  dessins.  —  Renvoi 
à  M.  de  Barthélémy. 

La    Commission    des    monuments    historiques    de    la    Gironde 
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demande  une  subvention  pour  procéder  à  des  fouilles  qui  permct- 
traienl  de  de'fjajjer  la  mosaïque  d(!  Plassac.  —  Renvoi  à  M.  Héron 
de  Villelosse. 

La  Société  archéologique  de  Sens  demande  une  subvention  pour 
l'aider  à  rinstallalion  de  son  musée.  —  Renvoi  à  M.  de  Barthélémy. 

Sont  déposés  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants,  offerts  au  Comité 
par  leurs  auteurs  : 

Note  sur  la  grotte  naturelle  sépulcrale  et  préhistorique  de  Gonfaron 
[Var),  par  M.  Guillabcrt; 

Rapport  sur  la  sculpture  au  Musée  Saint-Jean  d! Angers  et  les  dons  de 
M.  A.  Giffard,  par  M.  Chenuau. 

La  Section  décide  que  ces  ouvrages  seront  déposés  à  la  biblio- 
thèque des  Sociétés  savantes  et  que  des  remerciements  seront 
adressés  aux  auteurs. 

M.  Chabodillet  lit  un  rapport  sur  une  demande  de  subvention 
formée  par  la  Société  de  statistique  de  Marseille.  Le  principal  argu- 
ment invoqué  à  l'appui  de  la  demande  de  cette  Société,  est  un 
mémoire  accompagné  de  planches  consacré  par  M.  Blancard,  archi- 
viste des  Bouches -du -Rhône,  à  la  célèbre  ordonnance  monétaire 
de  i3i5.  Ce  mémoire  ne  constitue  pas  une  publication  exception- 
nelle, car  il  fait  partie  du  recueil  annuel  de  la  Société,  il  ne  suffit 
donc  pas  à  justifier  une  demande  de  subA  ention  ;  toutefois  le  Comité, 
ayant  égard  à  l'intérêt  et  au  mérite  de  ce  travail,  est  d'avis  qu'il  y  a 
lieu  d'en  prendre  note,  pour  le  cas  où  les  ressources  dont  le  Ministre 
dispose  permettraient  ultérieurement  d'apporter  quelque  adoucis- 
sement au  règlement  actuel. 

M.  Alexandre  Bertrand  lit  le  rapport  suivant  sur  une  commu- 
nication de  M.  Bulliot  relative  aux  fouilles  exécutées  au  mont 
Beuvray  en  i883  : 

(tPai  peu  de  chose  à  dire  du  rapport  de  M.  Bulliot  sur  les  i'ouilles 
du  mont  Beuvray  en  1 883.  J'ai  déjà  constaté,  à  l'occasion  de  la  pre- 
mière partie,  que  ces  fouilles  avaient  été  heureuses  et  qu'il  était  très 
désirable  qu'elles  fussent  continuées.  Plus  les  fouilles  du  mont 
Beuvray  avancent,  plus  il  devient  évident  que  ce  grand  oppidum  est 
bien  le  Bibracte  des  Commentaires  de  César.  L'exploration  du  plateau, 
si  bien  conduite  par  le  président  de  la  Société  Eduenue,  nous  montre 
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ce  qn'elail  une  ville  {jauloise  aux  derniers  lemps  de  l'indépendance 
nationale  et  durant  les  premières  années  de  la  conquête  romaine. 
Chaque  nouvelle  campagne  de  fouilles  confirme, avec  plus  de  pre'ci- 
sion,  les  conclusions  formulées  par  M.  Anatole  de  Barthélémy 
concernant  la  date  de  Tabandon  de  l'oppidum.  Les  monnaies 
découvertes  continuent  à  s'arrêter  à  Auguste.  Ce  sont  toujours,  en 
majorité,  des  monnaies  gauloises  ou  de  grands  bronzes  de  la  colonie 
de  Nîmes.  Nous  assistons  à  la  transformation  des  mœurs,  à  l'intro- 
duction d'un  luxe  relatif  dans  des  habitations  construites  sur  un 
plan  emprunté  aux  architectes  grecs  et  romains.  Une  des  der- 
nières maisons  découvertes  au  Parc-aux-Chevaux,  le  quartier  aristo- 
cratique de  Bibracte,  nous  met  en  présence  d'une  grande  villa,  avec 
atrium  et  portiques.  La  façade  d'un  de  ces  portiques  est  ornée  d'une 
colonnade  en  calcaire  oolithique  d'eau  douce,  la  pierre  de  luxe  du 
pays  éduen.  Dans  les  décombres  se  sont  rencontrés  un  grand 
nombres  d'ustensiles  et  de  poteries  de  luxe  mêlés  à  des  monnaies 
gauloises.  M.  Bulliot  signale  les  débris  d'un  grand  plat  de  verre  de 
o'",  3o  de  diamètre  avec  un  bord  rabattu  large  et  plal,  des  vases 
peints,  des  boules  de  bleu  égyptien,  des  goulots  d'amphore  estam- 
pillés, curieux  par  quelques  particularités  relevées  avec  soin  par 
M.  Bulliot,  qui  signale  entre  autres  le  D  barré  qui  chez  les  Gaulois 
se  prononçait  S  ainsi  que  l'a  démontré  Longpérier'^'.  Parmi  ces 
estampilles  se  remarquent  l'étoile,  le  rameau,  un  grand  nombre  de 
noms  abrégés  à  côté  d'un  nom  entier,  RETIOMAHI,  en  lettres 
romaines,  tandis  qu'un  autre  est  en  lettres  grecques.  Sous  le  pied 
d'un  vase  était  une  grande  médaille  celtibérienne  en  bronze  parais- 
sant appartenir  à  la  ville  d'Isa  (Tarraconnaise).ii 

M.  Bertrand  termine  en  émettant  le  vœu  que  les  excellents 
rapports  de  M.  Bulliot  soient  déposés  dans  les  archives  du  Musée 
de  Saint-Germain,  à  côté  des  rapports  manuscrits  qui  furent  con- 
sacrés jadis  aux  fouilles  d'Alise.  Cette  proposition  est  adoptée. 

M.  Alexandre  Bertrand  lit  ensuite  un  rapport  sur  une  commu- 
nication de  M.  Auguste  Nicaise,  relative  au  cimetière  gaulois  du 
mont  Coûtant,  commune  de  Fontaine-sur-Coole  (Marne).  Ce  travail 
est  accompagné  de  cinq  planches  manuscrites,  exécutées  avec  soin. 

te  Quarante-quatre  tombes,  dit  M.  Bertrand,  ont  été  fouillées  sur 

'')  Sur  une  inscription  dont  le  niouhijjc  existe  ;iu  Musée  de  Suint- Germain  le 
nom  de  la  déesse;  Sirona  est  écrit  Dirona  avec  le  D  barré. 
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le  plateau  du  monl  Couluiit,  sous  la  tlireclion  de  M.  AujjiisIc  Nicaise. 
Ces  tombes  appartiennent  toutes  à  Tepotfue  j}auloise.  La  majorité' 
de  ces  s('[)ultures  avail  malheureusemenl  été  violée  loi't  anciennement. 
M,  Nicaise  a  pu  ne'anmoins  y  recueillir  une  se'rie  d'objets  inte'res- 
sanls  (loni  il  envoie  âos  dessins  et  qui,  sans  être  absolument  nou- 
veaux, ollrent  des  variétés  curieuses;  ce  sont  : 

1°  Une  boucle  d'oreille  en  or; 

'2°  Huit  bracelets  de  bronze; 

3°  Un  torques  de  bronze; 

U°  Deux  fibules  de  bronze; 

5°  Un  couteau  de  fer  avec  viroles  de  bronze  ; 

6°  La  poignée  d'un  umbo  de  bouclier  en  fer  ; 

7°  Un  bracelet  en  jayet,  ou  ce  qui  passe  pour  du  jayet  ou  bois  d'if; 

8°  Un  autre  bracelet  en  jayet  surmonté  d'un  bracelet  en  fer  ; 

9°  Trois  vases  portant  des  traces  de  peinture  rouge,  et  décorés 
d'ornements  géométriques. 

ff Notre  correspondant  termine  sa  communication  par  une  re- 
mar<[ue  que  je  dois  signaler  à  fatfention  de  la  Section,  mais  (]ui, 
à  mes  yeux,  demande  confirmation. 

«Dans  notre  région,  dit  M.  Nicaise,  le  collier  ou  torques  était 
et  exclusivement  porté  par  les  femmes.  Dans  la  Marne,  l'Aube  et 
(rfAisne  on  n'a  jamais,  que  je  sache,  rencontré  dans  une  sépulture 
ffun  torques  accompagné  d'une  épée  ou  d'une  lance,  ou  d'un  bou- 
tfclier,  ou  d'un  objet  quelconque,  dénotant  que  l'inhumé  fût  du 
«sexe  masculin. 

ff  J'ai  consulté  attentivement,  ajoute-t-il,  les  registres  de  fouilles 
«de  M.  Frédéric  Moreau  père,  et  partout  oii  un  torques  a  été  ren- 
te contré,  la  sépulture  était  celle  d'une  femme. •)! 

tt  Cette  affirmation  me  semble  bien  absolue.  Je  me  réserve  de 
l'examiner  et  de  la  discuter  dans  une  de  nos  plus  prochaines  séances. 
Je  puis  dire,  dès  aujourd'hui,  que,  dans  la  seule  salle  IX  du  Musée 
de  Saint-Germain ,  j'ai  relevé  six  tombes  :  deux  à  Saint-Hilaire-le- 
Grand,  une  à  la  Cheppe,  trois  à  Thuisy,  où  des  torques  se  sont 
rencontrés  associés  à  des  épées,  des  lances  et  des  boucliers.  Il  est 
donc  certain  que  f assertion  de  M.  Nicaise,  dans  ces  termes  absolus, 
est  inexacte.  « 

M.  Bertrand  termine  en  demandant  le  dé[)ùt  du  mémoire  et  des 
dessins  de  M.  Nicaise  au  Musée  de  Saint-Germain.  Cette  proposition 
est  adoptée. 
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M.  DE  MoNTAiGLON  lil  uii  l'apport  sur  une  communicaliou  de 
M.  Alcius  Ledicu ,  bibliothécaire  d'Abbevilie,  relative  aux  dépenses  de 
la  ville  d'Abbevilie  à  Foccasion  du  second  mariage  de  Louis  XII  (^^. 

M.  Eugène  Muntz,  lit  un  rapport  sommaire  sur  une  communi- 
cation de  M.  l'abbé  Albanès,  correspondant  du  Ministère  à  Mar- 
seille, relative  à  un  peintre  de  la  fin  du  xv'^  siècle,  nommé  Josse 
LifferiuC-^): 

te  Au  moment  oiî  l'on  s'occupe  avec  tant  d'ardeur  d'élucider  l'his- 
toire de  nos  écoles  provinciales  aux  approches  de  la  Renaissance, 
le  Comité  ne  peut  qu'accueillir  avec  faveur  les  importants  docu- 
ments découverts  par  M.  l'abbé  Albanès  sur  un  peintre  de  la  fin 
du  xv""  siècle,  le  Picard  Josse  Lifferiu,  fixé  à  Marseille  de  1^90 
à  i5o3. 

ce  Cet  artiste,  très  certainement  élevé  dans  les  traditions  des  écoles 
flamandes,  exécuta  à  Marseille  cinq  tableaux,  tantôt  seul,  tantôt  en 
collaboration  avec  d'autres  maîtres.  Nous  apprenons,  à  cette  occa- 
sion, à  connaître  Philippon  Malros  et  Bernardin  Simondi,  peintres 
comme  lui,  et  le  sculpteur  Guillaume  Tiénard. 

rc Le  travail  de  M.  l'abbé  Albanès  mérite,  à  tous  égards,  de  figurer 
dans  le  Bulletin.  Je  demanderai,  toutefois,  qu'une  note  jointe  à 
l'introduction  indique  que  le  célèbre  peintre  verrier,  Guillaume 
Marcillat,  n'a  rien  à  faire  avec  Marseille,  ainsi  que  semble  le  croire 
M.  l'abbé  Albanès.  Il  est  aujourd'hui  bien  établi  que  cet  artiste 
éminent  appartenait  à  la  Lorraine  par  son  éducation  et  sa  famille, 
sinon  par  sa  naissance;  son  pays  natal,  d'après  son  testament, 
semble  avoir  été  la  Châtre,  dans  le  Berry.  Dans  tous  les  cas,  Mar- 
seille est  hors  de  cause.  15 

M.  Charles  Robert  signale  au  Comité  divers  articles  publiés  par 
l'Académie  d'Hippone  dans  son  Bulletin  de  i883.  Ce  sont  : 

1°  Des  Notes  épigraphiques  sur  Mascula  [Khenchela),  par  M.  Abel 
Farges. 

Petite  monographie  où  sont  bien  étudiés  :  le  texte  d'une  borne 
milliaire  du  temps  de  Trajan;  une  dédicace  en  l'honneur  de  Valé- 
ricn,  Gailien,  Valérien  jeune  et  Salonine;  une  inscription  rappe- 
lant   lu    restauration    des   remparts  diî  la  ville;    un  cippe   à  em- 

<')  Voir  ci-après,  p.  a/iS,  le  Icxle  de  co  rapporl. 

('-'  Voir  ci-après,  p.  3^5,  la  comuiuuicalion  de  M.  l'aljbé  Albanès. 


—  m  — 

blêmes  clirolJciiH,  sur  lequel  on  reconnaîL  h;  nom  de  TcMcque  Vi- 
talis;  eriliii  tiiio  inscripliou  menLionnaul  le  mai'lyi' Consullus; 

9"  Une  Notice  sur  des  objets  de  fabrication  romaine  découverts  à  Té- 
bcssa  et  dans  diverses  localités,  par  le  même  M.  Faqjes. 

Bonnes  descriptions  accompagnées  de  six  planches  corrcclcmenl 
dessinées.  On  remar(|ue,  à  la  planche  I,  de  curieux  poids  en 
bronze;  à  la  planche  VI,  un  petit  cône  de  calcédoine  formant  in- 
taiile  à  sa  base.  La  légende  et  le  sujet  de  cette  inlaille  sont  rendus 
par  la  planche  d'une  manière  confuse;  il  eût  été  intéressant  de 
pouvoir  consulter  une  empreinte  bien  faite; 

3°  Une  Notice  historique  sur  deux  insci^iptiojis  romaines  trouvées  au 
Ksar-Mezouar  [Tunisie),  par  M.  A.  Papier. 

Le  second  de  ces  textes  a  de  l'importance.  M.  Papier,  à  qui  il  a 
été  communiqué  par  le  capitaine  Vincent,  y  a  reconnu  une  repro- 
duction de  la  table  de  Souk-el-Kmis,  qui  se  trouve  aujourd'hui  à 
la  Bibliothèque  nationale  et  qui  a  été  commentée,  non  seulement 
par  M.  Tissot,  dans  son  Bassin  du  Bagradas,  mais  par  M.  Gagnât 
dans  la  Bevu£  archéologique  de  1881.  On  sait  qu'il  s'agit  d'un  rescrit 
de  Commode  faisant  connaître  aux  colons  d'un  sa/to5  impérial,  qu'il 
a  fait  droit  à  leurs  plaintes  contre  les  exactions  d'un  procurateur. 

Le  nouveau  texte  avait  été  examiné  sur  place  par  M.  Gagnât;  ce 
dernier  a  constaté  que  le  fragment  de  gauche  est  la  fin  d'une  co- 
lonne d'écriture  qui  a  été  coupée  lorsqu'on  a  retaillé  la  pierre 
pour  l'employer  dans  une  construction,  et  qu'il  en  reste  trop  peu 
de  choses  pour  qu'on  puisse  en  déterminer  nettement  le  sens. 

M.  A.  Darcel  communique  un  passage  d'une  lettre  de  M.  le 
comte  de  Valencia  y  don  Juan,  conservateur  de  ÏArmeria  reale  de 
Madrid,  relative  à  l'épée  de  François  1%  qui  est  retournée  au  Musée 
d'artillerie  de  Paris  après  avoir  fait  partie  du  Musée  des  souverains. 

«On  sait  que  cette  épée,  qui  passe  pour  la  seconde  de  celles  que 
portait  François  I"  à  la  bataille  de  Pavie,  et  qui  aurait  été  prise 
avec  lui,  avait  été  donnée  à  Napoléon  en  1808,  et  que  sa  garde, 
qui  est  émaillée  à  son  emblème,  est  munie  d'une  lame  de  deux  siècles 
plus  ancienne.  On  suppose  que  la  lame  primitive  ayant  été  brisée 
par  le  roi  en  combattant,  on  lui  substitua  celle  qui  existe  aujour- 
d'hui alin  de  comj)léler  l'arme. 

ffOj',  l\l.  le  comte  de  Valencia  ayant  demandé  à  M.  Darcel  quel- 
ques détails  sur  cette  lame,  celui-ci  en  les  lui  envoyant  exprimait 
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le  doute  que  la  poignée,  toute  d'orfèvrerie  émaillée,  lût  celle  d'une 
arme  de  guerre.  M.  le  comte  de  Valeucia  lui  a  re'pondu  ceci  : 

tf  Vous  avez  deviné  juste.  J'ai  trouvé  un  document  signé  de  Phi- 
fflij)pe  II  constatant  que  ce  roi  l'acheta  en  i585  à  Torlose  au  fils 
tfd'un  soldat  espagnol  qui  l'avait  de  François  P%  sans  doute  de 
tf  son  bagage,  car  Yestoc  et  ie  gantelet  droit  qu'il  rendit  quand  il  fut 
ffpris  se  trouvaient  à  l'Armeria  de  Charles  V,  à  Valladolid,  eu  i556. 
rt Je  l'ai  retrouvé,  mais  la  lame  seulement. >) 

tfM.de  Valencia,  sans  doute,  va  placer  cette  lame  à  côté  de  Técu 
en  fer  repoussé  qui  passe  pour  avoir  été  celui  du  roi  de  France, 
dans  l'Armeria  qu'il  réorganise.  M.  A.  Darcel  pense  qu'il  n'est  peut- 
être  pas  hors  de  propos  d'ajouter  qu'un  inventaire  manuscrit  et 
illustré  de  l'Armeria  reale,  fait  à  la  fin  du  xvi"  siècle,  aide  considéra- 
blement M.  le  comte  de  Valencia  à  reconstituer  les  armures  avec 
toutes  les  pièces  de  rechange  qui  permettaient  de  s'en  servir  pour  la 
parade,  pour  la  joute  ou  pour  la  guerre,  et  à  supprimer  toutes  les 
attributions  trop  évidemment  erronées  qu'on  était  dans  l'habitude 
de  leur  donner,  w 

M.  DE  Lasteyrie  donne  communication  à  la  Section  d'un  mémoire 
de  M.  Camille  Jullian  sur  une  inscription  du  Musée  de  Bordeaux 
dont  la  lecture  présente  de  grandes  difficultés.  M.  Jullian  en  pro- 
pose une  interprétation  que  les  membres  compétents  du  Comité  ont 
trouvée  fort  plausible.  M.  deLastcyrie  demande  en  conséquence  l'in- 
sertion du  travail  de  M.  Jullian  dans  la  prochaine  livraison  du  Bul- 

M.  DE  MoxTAiGLO-v  donue  lecture  d'une  élégie  de  Jean  Second, 
dans  laquelle  se  trouve  la  description  des  tombeaux  de  Charles  VIII 
et  de  Louis  XIÏ,  à  Saint-Denis.  Il  fait  ressortir  tout  l'intérêt  de  ce 
petit  poème  au  point  de  vue  archéologique. 

La  séance  est  levée  à  5  heures. 

Le  Secrétaire  do  la  Section  d'archéologie, 
R.  DE  LaSTEYRIE, 

Membre  du  Gouiilii. 

*'*   Voir  ci-après,  p.  a.^g,  le  loxlo  de  coltc  comiminicalion.  . 
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Dépenses  de  la  ville  o'Adheville  à  l'occasion  du  second  mariage 

DE  LoVIS  XII. 

Documents  communiqués  par  M.  Ledieu. 

Deiiys  Godefroy  a  imprimé  en  iGicj  un  Cérémonial  français  in-/i°. 
En  16A9  a  paru,  en  deux  volumes  iu-i"olio,  une  seconde  édition 
très  augmentée  du  Cérémonial  franrois  recucilly  par  Théodore  Godefroy 
et  mis  en  lumière  par  Demjs  Godefroy;  ils  devaient  être  suivis  d'un  troi- 
sième volume  qui  n'a  jamais  paru.  Au  milieu  du  xvni"  siècle,  An- 
toine-Fi-ançois  Joly  a  fait  imprimer,  à  l'état  de  prospectus  comme 
nous  dirions  aujourd'hui^^',  un  Projet  d'un  nouveau  Cérémonial  fran- 
çais, augmenté  d'un  grand  nombre  de  pièces  qui  n  ont  pas  été  publiées  par 
Godefroy,  et  la  réserve  des  Imprimés  de  la  Bibliothèque  nationale  en 
possède  un  exemplaire  bien  précieux,  chargé  de  notes  avec  addi- 
tion de  nouveaux  renvois.  Un  Corpus  des  entrées,  des  mariages  et 
des  grands  services  funèbres  serait  certainement  très  important. 
L'archéologie,  l'histoire  des  arts  et  des  artistes,  l'histoire  du  cos- 
tume et  celle  du  théâtre  y  trouveraient  des  trésors,  mais  la  publi- 
cation en  serait  aujourd'hui  presque  impossible.  On  a  depuis  long- 
temps publié  un  grand  nombre  de  ces  documents,  et  ce  recueil 
resterait  toujours  incomplet. 

M.  Alcius  Ledieu,  bibliothécaire  d'Abbeville,  a  envoyé  au  Comité 
un  travail  qui  rentre  dans  cet  ordre  d'idées.  Lors  du  traité  de  paix 
entre  la  France  et  l'Angleterre,  celle-ci  imposa  à  Louis  XII,  veuf 
d'Anne  de  Bretagne,  l'obligation  d'épouser  la  jeune  Marie  d'An- 
gleterre. Celle-ci,  fille  de  Henri  VII  et  sœur  du  roi  d'Angleterre,  ne 
compte  guère  parmi  les  reines  de  France.  Après  avoir  en  i5i5, 
trois  mois  après  son  veuvage,  épousé  secrètement,  à  Paris,  Charles 
Brandon,  duc  de  Suffolk,  l'ami  d'enfance  du  roi  son  frère,  qui 
l'avait  conduite  en  France,  elle  mourut  jeune,  sans  savoir  qu'elle 
serait  grand'mère  de  la  pauvre  Jane  Grey.  Le  mariage  français  se 
fit  à  Abbeville,  le  9  octobre  1 5 1 A  ;  Marie  d'Angleterre  y  était  arrivée 
le  8,  et  Louis  XII  y  avait  fait  son  entrée  le  2. 

M.  Ledieu  nous  envoie  le  compte  des  dépenses  faites  par  la  ville 
à  cette  occasion,  d'après  les  comptes  des  argentiers.  Abbeville, 
peut-être  prise  de  court,  reste  bien  en  arrière  des  entrées  royales 
de  Paris  et  de  Lyon;  la  dépense  ne  se  monte  qu'à  ù  2 1^  7'  y'',  réduits 

'''   Paris,  Prauit,  1746,111-^°. 
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à  396^7^7'' parla  revenle  des  charpentes el  des  toiles.  Le  détail  est 
pourtant  intéressant,  et  j'en  résumerai  quelques  articles. 

Les  deux  cygnes  et  le  héron,  achetés  à  Rue  pour  être  offerts  au 
duc  de  Sommerset,  n'ayant  pu  être  employés  parce  qu'il  survint  un 
jour  maigre,  furent  envoyés,  les  cygnes  aux  fossés  de  la  ville  et  le 
héron  à  l'hôtel  du  maire.  A  la  suite,  on  trouve  les  prix  des  moutons, 
des  volailles  et  des  poissons,  qui  sont  tantôt  achetés,  tantôt  pêches 
dans  les  fossés  de  la  ville;  les  prix  de  la  poudre,  celui  de  la  répara- 
tion et  du  transport  des  «chambres  et  chargons^i  des  canons;  pour 
les  charpentiers,  le  prix  des  hourds  ffà  faire  joyeulx  mistèresii, 
dont  certains  étaient  faits  en  jardins  de  lattes  de  chêne  en  losanges; 
le  prix  des  falots  et  des  potences  à  les  suspendre  pour  éclairer  les 
rues;  celui  des  clous  à  pont,  à  lattes,  à  treilles  ou  de  tillort(?),  des 
cf  bandes  de  fer  à  vernisw,  des  cordes,  ficelles  et  fouet;  celui  des 
pintes  à  pied,  marquées  chacune  d'une  fleur  de  lis  double. 

On  y  trouve  aussi  qu'on  envoya  quérir  chez  l'abbé  de  Forestmou- 
tiers,  abbaye  voisine  d'Abbeville,  un  navire  d'argent  qui  lui  appar- 
tenait, pour  être  offert  à  la  reine;  maison  le  lui  rendit,  le  don  n'ayant 
pas  été  fait,  probablement  parce  que  le  morceau  était  trop  cher. 

Trois  artistes  sont  nommés,  mais  pour  des  ouvrages  de  décora- 
tion courante.  Avant  de  les  citer,  indiquons  que  c'est  Jean  du  May, 
prêtre,  qui  a  été  l'inventeur  des  mystères  et  des  vers  des  écriteaux. 
Philippot  du  Quesne,  imagier,  et  Mathieu  Rembert,  peintre,  sont 
nommés  pour  deux  grands  porcs-épics  dorés,  colletés  de  la  couronne 
royale  et  du  collier  de  Saint-Michel,  et  pour  la  peinture  des  ban- 
nières des  enfants  rracoustrez  à  la  mode  des  Lansquenetzi:  qui  con- 
duisaient lesdits  porcs-épics. 

Jean  du  Bois,  le  peintre,  l'ut  le  plus  occupé.  C'est  à  lui  qu'on 
donna  le  bois  pour  faire  les  engins  et  les  écriteaux  des  mystères;  il 
peint  les  écus  de  France  supportés  par  des  anges;  il  l'ait  la  peinture 
des  bâtons  des  poêles  d'honneur;  il  peint  les  bandes  des  harnais, 
azuré  et  sème  de  fleurs  de  lis  d'or  les  cornes  de  trois  beaux 
bœufs  de  Normandie,  qui  furent  donnés  par  le  l'oi,  avec  tout  ce 
qu'on  lui  offiil,  à  Guillaume  Popinot,  maître  de  sa  garde-robe,  et 
revendus  par  celui-ci  aux  fournisseurs;  il  peint  les  robes  royales  des 
acteurs,  le  roi  Louis  XII,  le  roi  d'Angleterre  et  un  Charlemagne, 
qui  figuraient  à  l'état  de  tableaux  vivants  sur  les  échafauds;  il  peint 
en  lettres  d'oi  toutes  les  inscriptions  en  vers,  un  grand  naviie,  un 
ser[)enl  à  sept  têtes,  dont  les  gueules  jetaient  du  vin  blanc,  et  un 
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grand  pol  de  plomb  avec  un  l)oaii  lis  d'où  jaillissait  du  vin.  Quand 
j'aurai  cilo  deux  robes  de  reine  et  une  robe  d'Eve ,  signalé  que  Jean 
de  Fontaines,  le  couturier  chargé  d(!  la  conleclion  dos  robes,  en  a 
fait  une  pour  k  ung  personnage  représentant  ïriboulet,  le  fol  du  roi  v , 
—  le  roi  René  avait  déjà  eu  un  fou  de  ce  nom;  —  quand  j'aurai 
ajouté  que  Monsieur  de  Valois  et  Madame  Claude  de  France,  qui 
devaient,  moins  d'un  an  après,  devenir  le  roi  et  la  reine  de  France, 
assistjiient  aux  Cèles  du  second  mariage  de  Louis  Xll,  j'aurai  indi- 
qué ce  que  les  comptes  des  argentiers  d'Abbeville  contiennent 
de  plus  intéressant. 

M.  Ledieu ,  dans  sa  lettre  d'envoi ,  ajoute  qu'il  a  fait  aussi  la  copie 
des  délibérations  de  l'échevinage  d'Abbeville  relatives  au  même  fait 
historique.  L'entrée  n'a  pas  été  assez  riche  et  assez  artistique  pour 
être  d'un  intérêt  général;  mais,  au  point  de  vue  local,  l'ensemble 
des  documents  qui  se  rapportent  au  second  mariage  et  à  l'entrée 
de  Louis  XII,  mérite  d'être  imprimé.  La  Société  d'Abbeville  a  pu- 
blié assez  d'excellents  documents  pour  se  faire  l'honneur  de  mettre 
ceux-là  au  jour. 

Anatole  de  Montaiglon, 

Membre  du  Comité. 


JoSSE  LlFFEIilN,  PEINTRE  MARSEILLAIS  DU  XV"  SIECLE. 

L'histoire  des  arts  à  Marseille  n'a  jamais  été  faite,  et  l'on  trouve 
très  peu  de  renseignements  sur  cette  matière  dans  les  ouvrages  im- 
primés. Il  n'y  a  presque  rien  dans  les  deux  éditions  de  VHistoire 
de  Marseille  par  Antoine  et  Louis-Antoine  de  Ruffi,  qui  contient 
tant  de  choses;  à  peine  y  pourrait-on  recueillir  çà  et  là  quelques 
faits  noyés  dans  des  récits  historiques,  et  deux  courtes  notices,  l'une 
sur  Guillaume  de  Marseille'^),  le  peintre  verrier,  l'autre  sur  notre 
Pierre  Puget.  Cependant,  il  faut  reconnaître  que  les  Ruffi  avaient 
fait,  pour  écrire  leur  histoire,  des  recherches  très  considérables, 
et  dépouillé,  presque  en  entier,  tout  ce  qu'il  y  avait  en  fait  d'archives 
et  de  documents  manuscrits  à  Marseille.  On  s'en  aperçoit  aisément 
en  lisant  leur  ouvrage,  mieux  encore  en  parcourant  les  papiers 
qu'ils  ont  laissés  et  les  registres  de  nos  archives,  où  ils  ont  mar(|ué 

('*  Il  n  été  dit  plus  liant  (p.  2/10)  que  Guillaume  Marcillat  n'avait  rien  à  faire 
avec  Marseille.  Sur  cet  artiste,  voir  Marchese,  Memnrie  de.  .  .  pillori.  . .  domem- 
catii,  éd.  de  Bologne,  1878,  t.  I,  p.  /i(')8. 
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la  trace  de  leur  passage.  Mais,  à  l'époque  où  ils  vivaient,  ies 
recherches  artistiques  étaient  peu  en  faveur,  et  ils  ont  laissé  de  côté 
les  nombreuses  pièces  qui  n'ont  pu  manquer  de  passer  sous  leurs 
yeux,  et  qui  leur  auraient  fourni  en  abondance  des  renseignements 
précis  sur  un  grand  nombre  cFartistes. 

Nos  écrivains  modernes  ne  sont  pas  moins  pauvres  sous  ce  rap- 
port, et  Ton  attendrait  vainement  d'eux  ce  que  les  anciens  ne  nous 
ont  pas  donné.  Peut-être  ce  silence  est-il  pour  nous  une  bonne  for- 
tune, car  avec  les  tendances  et  le  laisser-aller  d'une  certaine  école, 
on  ne  pourrait  se  flatter  d'avoir  trouvé,  sous  leur  plume,  l'exac- 
titude, la  précision  et  le  définitif  auquel  l'histoire  a  droit.  Mieux 
vaut  que  Ton  n'ait  pas  à  refaire  ce  qu'ils  n'auraient  pas  pris  la  peine 
de  faire  bien. 

On  serait  dans  l'erreur  si  l'on  croyait  que  l'histoire  artistique  a 
peu  à  trouver  à  Marseille  ;  au  contraire ,  elle  peut  y  recueillir  des  noms 
d'artistes  et  des  faits  nombreux.  Notre  cathédrale,  notre  abbaye  de 
Sninl-Victor,  nos  paroisses,  nos  monastères  de  femmes,  nos  grands 
couvents,  ceux  surtout  de;  Franciscains  et  des  Dominicains  qui 
dataient  du  xiii"  siècle,  ont  eu  des  architectes,  des  sculpteurs,  des 
décorateurs,  des  verriers,  dont  les  noms  sont  à  peu  près  tous  à  dé- 
couvrir. Une  foule  d'objets  de  peinture,  de  sculpture  et  d'orfèvrerie, 
reliquaires,  tableaux,  autels,  statues,  tombeaux,  dont  presque  aucun 
n'a  été  signalé,  ont  été  faits  pour  la  décoration  de  nos  églises. 
C'est  donc  une  mine  considérable  et  non  encore  exploitée. 

On  se  tromperait  également  en  pensant  que  les  documents  font 
défaut  pour  la  découverte  et  l'étude  de  ces  richesses  de  l'art.  Les 
documents  imprimés  manquent,  c'est  vrai,  mais  les  pièces  manu- 
scrites existent  abondantes  et  précieuses  dans  nos  archives  départe- 
mentales et  municipales,  et  dans  les  minutes  de  nos  notaires.  L'ac- 
((uisition  d'un  objet  d'art  donnait  toujours  lieu  à  un  contrat, 
quelquefois  à  plusieurs;  la  confection  d'un  tableau  était  régulière- 
ment précédée  d'un  acte  de  prix-fait  décrivant  plus  ou  moins  expli- 
citement le  sujet  et  ses  principales  subdivisions,  acte  presque 
toujours  accompagné  de  quittances  échelonnées  qui  indiquent  des 
dates  et  des  faits.  On  pourrait  donc,  en  en  prenant  la  peine,  ra- 
masser une  riche  collection  de  documents  servant  à  l'histoire  des 
arts.  Malheureusement  nos  archives  demeurent  inexplorées,  et 
les  protocoles  des  notaires  deviennent  la  proie  des  vers  et  de  la 
moisissure  (piand  ils  ne  voni   pas  au  pilon,  et  a\('C  eux  toute  notre 
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histoire  locale,  civile  et  religieuse,  cl  les  témoignages  aulhenliques 
des  mœurs  el  des  usages  de  nos  ancêtres.  Espérons  qu'il  sera  pris, 
quelque  jour,  des  mesures  efficaces  pour  assurer  la  conservation  de 
ces  précieuses  épaves. 

De  ces  vieux  regislros  de  notaires,  nous  avons  extrait  quelques 
pièces  qui  nous  font  connaître  le  nom  et  les  œuvres  d'un  artiste 
marseillais  dont  nous  n'avons  pas  trouvé  la  trace  ailleurs,  et  nous 
crovous  devoir  les  coinuiuniquer  au  Comité.  A  vrai  dire,  Josse  Lif- 
ferin  n'était  pas  Marseillais  de  naissance.  Ni  son  nom  ni  son  prénom 
n'indiquent  uu  Provençal,  et  d'ailleurs  il  y  a  dans  un  de  nos  do- 
cuments un  mot  qui  nous  fixe  sur  son  pays  d'origine.  Mais  comme 
tout  ce  que  nous  savons  de  lui  concerne  son  séjour  à  Marseille  et  les 
œuvres  qu'il  y  a  faites,  on  ne  nous  en  voudra  pas  de  l'avoir  appelé 
peintre  marseillais. 

Nous  trouvons  Josse  Lilferin  à  Marseille  à  partir  du  1 3  juillet  1698, 
et  nous  pouvons  l'y  suivre  jusqu'en  i5o3.  Notre  première  pièce, 
en  lui  donnant  le  titre  de  piclorem  piccardum ,  nous  apprend  d'oii  il 
était  venu,  et  quoiqu'elle  soit  la  seule  à  désigner  ainsi  sa  patrie, 
son  témoignage  est  confirmé  par  le  nom  même  que  portait  le 
peintre.  Ce  nom  de  Josse  était  si  peu  familier  à  nos  notaires  méri- 
dionaux, qu'ils  semblent  avoir  été  étrangement  embarrassés  pour 
l'écrire,  car  tantôt  ils  en  ont  reproduit  le  son  tel  qu'il  frappait  leurs 
oreilles,  et  ils  l'ont  rendu  par  Jos  et  Joss,  tantôt  ils  ont  essayé  de 
le  traduire,  et  nous  ont  donné  cette  belle  collection  de  variantes 
Jedogus,  Jedocus,  Jodecus,  Jodicus  et  Jodocus.  Le  nom  de  famille  du 
peintre  a  été  écrit,  lui  aussi,  de  différentes  manières,  et  nous  avons 
successivement  Lifriti,  Liferin,  Lipherin,  Lifferms  et  Lifferin.  Nous  ne 
nous  servirons  que  de  cette  dernière  forme,  qui  nous  semble  la  plus 
régulière. 

Nous  connaissons  en  tout  cinq  tableaux  peints  par  maître  Josse 
de  1693  à  i5oo,  et  nous  allons  donner  les  prix-faits  de  chacun 
d'eux,  en  les  faisant  précéder  de  courtes  notices. 

Le  premier  et  le  plus  ancien  en  date  est  celui  qu'il  fit  pour 
l'église  de  l'hôpital  des  pauvres  lépreux.  Cet  établissement,  que  nous 
avons  vu  subsister  presque  jusqu'à  nos  jours,  était  situé  hors  les 
murs  de  Marseille,  sur  le  chemin  d'Aix,  derrière  l'église  actuelle  de 
Saint-Lazare.  Le  i3  juillet  1^98,  quand  le  prix-fait  de  ce  tableau 
fut  conclu,  Josse  Lifferin  devait  être  depuis  peu  arrivé  en  notre 
♦ville,  ou  du  moins  il  n'était  pas  assez  connu  pour  traiter  par  lui- 


—  us  — 

même.  Ce  liil  un  autre  peintre,  maître  Pliilippon  Malros,  qui  recul 
la  commande,  et  s'engagea  à  faire  l'aire  le  travail  par  Lifferin,  qu'il 
appelle  son  ser\ilcur.  Le  sujet  était  une  Notre-Dame-de-Pitié,  ayant 
sainte  Madeleine  et  sainte  Marthe  à  ses  côtés,  et  saint  Lazare  avec 
d'autres  saints  au-dessus;  au  bas  du  tableau,  le  Sauveur  au  milieu 
des  douze  apôtres.  Le  tout  devait  être  peint  à  l'huile  et  payé  60  flo- 
rins, dont  la  quitlance  fut  donnée  le  16  septembre  de  la  même 
année. 

Nous  ne  retrouvons  ensuite  maitre  Josse  qu'en  1^97.  Le  i/i  juin 
de  cette  année  il  traitait,  avec  un  sculpteur  du  nom  de  Guillaume 
Tiénard,  pour  lui  peindre  un  retable  de  la  sainte  Vierge  et  divers 
saints.  Cette  fois  l'œuvre  lui  était  commandée  directement,  et  ré- 
tribuée d'un  prix  plus  raisonnable,  car  il  devait  recevoir  160  flo- 
rins. 11  avait  un  an  pour  exécuter  et  terminer  son  tableau;  et  le 
5  juin  i-^gS,  ayant  livré  son  travail  dans  les  conditions  voulues,  il 
recevait  le  complément  de  la  somme  qui  lui  était  due  et  s'en  décla- 
rait satisfait. 

Avant  môme  d'avoir  achevé  ce  second  tableau,  il  contractait  un 
nouvel  engagement  pour  un  troisième,  de  compagnie  avec  un  autre 
peintre  marseillais,  Bernardin  Simondi.  Il  s'agissait  de  peindre  à 
Notre-Dame  des  Accoules,  église  paroissiale  maintenant  détruite,  au 
centre  de  Marseille,  la  chapelle  et  le  retable  de  la  confrérie  de  Saint- 
Sébastien.  Les  peintres  prirent  un  an  pour  ce  travail,  et  se  firent 
donner  l'autorisation  de  porter  dans  leur  atelier  le  retable  qui  était 
déjà  rendu  dans  sa  chapelle.  Ils  avaient  à  faire  trois  grandes  figures, 
celle  de  saint  Sébastien  au  milieu,  comme  de  juste,  à  droite  et  à 
gauche  saint  Antoine  et  saint  Roch,  plus,  diverses  histoires  de 
moindre  grandeur.  L'acte  de  prix-fait  est  du  11  juillet  1^97,  et  sti- 
pule une  somme  de  3oo  florins  pour  les  artistes.  Mais  l'année  en- 
tière s'écoula  sans  que  l'ouvrage  fût  fait.  Il  surgit  probablement 
quelque  mésintelligence  entre  les  deux  peintres,  et,  par  suite,  ils  ne 
tinrent  point  leur  parole.  Le  6  août  1/198,  Josse  Lifferin,  seul  cette 
fois,  passa  avec  les  prieurs  de  la  confrérie  de  Saint-Sébastien  une 
nouvelle  convention  par  laquelle  il  s'engageait  h  faire  pour  eux, 
avant  la  Pentecôte,  l'œuvre  primitivement  commandée.  Une  amende 
était  imposée  en  cas  de  nouveau  man([ue  de  parole.  Il  n'y  eut  pas 
lieu  d(!  l'appliquei-,  car  Lilferin  eut  terminé  ses  peintures  avant  le 
terme  fixé,  et  le  26  janvier  1/199  ^^^  parties  se  donnaient  une  dé- 
charge mutuelle  pour  les  engagements  contractés.  C'est  à  Lifferia 
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soiil  qu'il  f'aiil  allribner  ce  saint  Scîbaslion,  ol,  c'est  à  lui  que,  le  prix 
en  lut  pay(^.  D'ailleurs  son  associ(;  mourut  dans  Tintervalle. 

Celle  mort  eut  pour  résiil la t  (li'l'.iii'c  Icruiincr  aussi  par  noin;  peintre 
un  auln;  ouvra[j('coniin(;ucé[)ar  le  uiènie  maître  Bernardin  Simondi, 
en  compagnie  duquel  il  avait  pris  le  précédent  marché.  Barthélémy 
Capel,  négociant  marseillais,  avait  fait  construire  une  chapelle  en 
l'honneur  de  saint  Sébastien,  à  Istres,  sa  palri(!,  près  du  portail  de 
la  ville.  Il  traita,  le  2A  juillet  1^97,  avec  ledit  maître  Bernardin, 
pour  qu'il  lui  lit,  moyennant  la  somme  dei5o  florins,  un  retable  à 
cinq  compartiments.  Celui  du  milieu  devait  représenter  la  sainte 
Vierge  tenant  son  enfant,  et  les  autres,  saint  Jaccjues,  saint  Jean- 
Baptiste,  saint  Pierreet  saint  Sébastien.Ily  avait  en  outre  bon  nombre 
d'autres  figures,  le  Christ  avec  ses  douze  apôtres.  Dieu  le  père, 
saint  Erasme  ou  saint  Elme,  patron  des  marins,  sainte  lîarbc,  saint 
Barthélémy,  sainte  Marguerite.  On  ne  donnait  pour  tout  cela  que 
1  5o  florins;  mais  le  peintre,  qui  devait  travailler  sur  place,  c'est- 
à-dire  à  Istres  même,  serait  nourri,  ainsi  que  ses  compagnons  et 
ses  serviteurs,  pendant  toute  la  durée  du  travail.  Plus  d'un  an  après 
le  contrat  signé,  il  n'y  avait  presque  rien  de  fait,  et  maître  Bernardin 
était  mort,  laissant  l'ouvrage  à  peine  ébauché.  Josse  Lifferin  fut 
appelé  pour  reprendre  le  retable  au  point  où  le  premier  peintre 
l'avait  mis,  et  le  terminer  conformément  au  plan  primitif.  Il  dut, 
de  plus,  pour  satisfaire  l'amour-propre  de  Barthélémy  Capel  et 
faire  passer  ses  traits  à  la  postérité,  y  peindre  d'après  nature,  sur 
le  vif.  dit  l'acte,  son  portrait  et  celui  de  trois  autres  membres  de  sa 
famille.  Nous  devons  regarder  ce  tableau  comme  l'œuvre  person- 
nelle de  Lifferin,  qui  dut  le  faire  presque  intégralement,  puisqu'il 
reçut  à  peu  près  toute  la  somme  qui  avait  été  promise  à  Bernardin 
Simon. 

Le  dernier  ouvrage  de  notre  peintre,  dont  nous  ayons  connais- 
sance, est  celui  qu'il  fit  pour  l'église  Saint -Louis  des  Frères 
Mineurs  de  Marseille.  Un  marin  de  notre  ville  y  avait  fait  construire 
dans  la  chapelle  de  Notre-Dame  de  Bethléem  ou  de  Bon-Voyage, 
un  retable  de  dix  pans  de  hauteur  sur  neuf  de  largeur,  semblable  à 
celui  de  la  Transfiguration  de  la  même  église.  Il  en  donna  à  prix 
fait  la  peinture  à  Josse  Lifferin,  qui  promit  d'y  représenter  l'Ado- 
ration des  Mages,  c'est-à-dire  une  giande  figure  de  la  Vierge,  au 
milieu,  ayant  son  fils  au  sein,  et,  à  droite,  les  trois  Rois  à  ses  pieds; 
de  l'autre  côté,  la  Fuite  en  Egypte.  Le  donateur  voulut  aussi  qu'il 
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y  peignît  saint  Elme,  le  patron  des  gens  de  sa  profession,  et  son 
patron  à  Ini,  saint  Raphaël.  Aux  pieds  de  la  sainte  Vierge,  il 
devait  placer  un  suppliant  et  une  suppliante,  vraisemblablement 
Raphaël  Rostang  et  sa  femme. 

Ce  travail  peu  re'tribué,  ho  florins,  dont  l'acte  fut  passé  le 
16  février  i5oo ,  est  la  dernière  œuvre,  à  nous  connue,  de  maître 
Liflerin.  Ce  serait  aussi  la  dernière  date  que  nous  pussions  citer  sur 
son  compte,  et  nous  devrions  abandonner  là  Tartiste  picard,  si  une 
quittance  donnée  par  lui  pour  un  de  ses  précédents  travaux  ne  nous 
permettait  de  fentrevoir  encore  trois  ans  après.  Le  91  janvier  i5o3, 
il  était  à  Marseille  et  faisait  à  Rarthélemy  Capel  une  déclaration 
expresse  qu'il  avait  reçu  de  lui,  en  diverses  fois,  les  i5o  florins 
promis  pour  le  retable  d'Istrcs,  de  façon  qu'il  n'avait  plus  rien  à 
lui  réclamer.  Josse  Liflerin  prend  dans  cet  acte  le  titre  de  peintre 
de  Marseille,  ce  qui  nous  justifie  pour  le  lui  avoir  attribué  nous- 
même.  Gela  prouve  aussi  qu'il  n'avait  pas  cessé  encore  d'habiter 
celte  ville,  et  d'y  faire  vraisemblablement  d'autres  travaux  d'art, 
qu'il  n'est  pas  en  notre  pouvoir  de  désigner  en  ce  moment.  Nous 
prenons  donc  congé  de  lui,  en  attendant  quelque  nouvelle  ren- 
contre qui  nous  mette  sur  la  trace  d'autres  œuvres. 

J.-H.  Albanès, 
Correspondant  du  Ministère. 

Documents  concernant  les  oeuvres  de  Josse  Lifferin. 

I.  Rdlahlfi  de  Noli'e-Dame-de-Puié  pour  la  léproserie  de  Marseille. 
(]3  juillet  169.3.) 

Anno  incarnationis  Domini  m"  nu'  lxxxxui"  et  die  xni  mensis  jullii. 
Notuni  sit,  etc.  Quod  viri  honorabiles  et  discreti  Andréas  Morlaudi  et  Ber- 
trandus  Bachoni.  recloros  liospitalis  Christi  panperum  morbo  lèpre  lan- 
guentiuni,  extra  muros  Massilienses,  hoc  anno  more  solito  electi,  ex  nna, 
et  magister  Philipponus  Maires,  babitator  dicte  civitatis  olpiclor,  ex  parte 
altéra,  ])ro  deppingendo  quoddam  retabulum  pro  ecclesia  dicti  hospi- 
tiilis  Sancli  Lazari,  sponle  el  bona  iide,  gj'alis  et  ex  eorum  cerlis  scientiis, 
videlicet,  dicti  rectores  nomine  et  vice  ejusdem  hospilalis,  et  diclus  Philip- 
poiuis  per  se  el  suos,  ad  pacta  et  convenliones ,  in  Dei  nomine,  sibi  ad 
invicom  ol  vicissim,  niediante  sli[)nlationo  solemni  cl  vnlida,  devcnerunt, 
in  liiiiif.  qui  scqiiilnr  modnni.  —  Kl  primo,  fuit  de  ])aclo  inter  dictas  |)ar- 
tes  lial)il()  et  solemni  et  valida  stipulalione  lii'inato,  quod  diclus  magister 
Philipponus  Malros,  pictor,  teneatur  et  debeat  depingi  facere  dictum  rela- 
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bulum  perJosse,  pictorem  piccnrdnni ,  bnne,  dobite,  docenlcr,  etcum  bonis 
ot  validis  coloribus,  in  linnc  niodinn,  vidclicoL:  ([nod  in  niodin  dicli  retabuli 
deninpel  ipso  Jossfi  yniajjiiKMn  virjjinis  Mario  d<î  l'iolaln,  ciwu  nianlcllo  e\ 
azui-o  bono  el  suflicionli,  cnrn  dyadoniale  ox.  aiii'o  bono  cl  suriicieiili,  el  ex 
aurn  fino.  —  Item,  unam  Ma{nlalenam  in  nno  lalere,  et  in  alio  sanctam  Mar- 
Ibani.  Et  desnppi-  yinaoinoni  dicle  virjTinis  Marie,  dopinj;en(ur  yniatrinos 
beali  Lazari  in  medio,  el  in  lalere  dexlro  ymafjo  sancli  Johannis  Haplislc, 
et  in  latere  sinistro  ymajjo  beati  Francisci.  Et  in  supersolio  dicli  rectabuli, 
depingentur  ymago  Dei  palris,  nna  cum  sole  cl  lima,  ut  moris  est,  cum 
slellis.  Que  qnidcni  yniaginis  siiil  et  depinjji  dcljeai)l  de  bonis  coloribus,  cum 
oleo,  et  cum  dyadematibus  ex  atiro  fino.  —  Item,  scabelluin  {sic)  dicli  rela- 
btdi  depingi  debeant  xn  appostoli,  et  Christus  in  medio,  similitci-  cum 
bonis  coloribus,  et  dyadematibus  ex  auro.  —  Item,  pilliaria  et  los  hors 
dicli  retabuli  depingi  debeant  bene  el  decenler,  similiter  cum  oleo,  el  cum 
bonis  coloribus,  ad  modum  jaspidis  el  ])orfirii.  —  Item  plus,  fuit  de  paclo 
quoddicti  rectores  debeant  et  leneantur  dare  et  soivere,  pro  dictis  omnibus 
picluris  in  dicto  retabido  el  scabello  fiendis,  eidem  magistro,  florenos  sexa- 
ginta ,  solvendos ,  bine  ad  xv  dies  {iroximos  xx"  florenos ,  viginti  per  inter- 
valla,  et  totam  restam  diclorum  florenorum  lx'°,  facto  et  completo  dicto 
opère  bene  el  decenter,  ad  diclum  et  cognilionem  magistrorum.  Renun- 
cianles,  etc.  .  .  Et  ibidem,  prefatus  Josse  Liferins,  picloi',  promisit,  per  se 
et  suos,  eidem  Pbilippono,  suo  magistro,  presenti,  etc.,  videlicet  predictum 
opus  retabuli  pi-edicti  pingere  bene  el  decenter,  ut  diclum  est,  el  i[)sum 
opus  non  deserere,  sed  ipsum  continuare  donec  et  quousque  completum 
atque  perfectum  fneril.  Hanc  autem,  etc.  . .  Et  versa  vice,  idem  magister 
Philipponus,  bona  lide,  per  se  el  suos,  promisit  dicto  Josse,  ejus  famulo, 
se  eidem  soivere  ejus  salarium  et  labores,  prout  inter  eosdem  conventum 
fuit.  In  pace,  etc.  .  .  Actum  Massilie,  in  appolheca  mei  nolarii.  Testes,  Jo- 
hannes  Teysserie,  magisler  Jacotinus  Paparoche,  nobilis  Rostagnus  Blan- 
cardi. 

Anno  Domini  quo  supra,  et  die  xvi  mensis  septembris.  Notum  sit,  etc. 
Quod  dictus  Bertrandus  Vachoni ,  bona  fide,  gratis  et  ex  ejus  cerla  sdentia, 
vice  tamen  et  nomine  dicli  liospitalis  Sancti  Lazari,  tenens  se  tacitum  el 
contentum  de  manufactura  el  pictura  dicli  retabidi,  ipsum  ideo  magislrum 
Philipponum  Maires,  presentem,  etc.,  quitlavit,  liberavit  et  absolvit,  cum 
pacte,  etc.  Et  jussil  notam  aboleri  et  cancellari.  El  versa  vice,  dictus  Philip- 
ponus Maires,  bona  fide,  per  se  el  suos,  confessus fuit  liabuisse  et  récépissé 
a  (Uclo  hospilali,  seu  rccloribus  ejusdem,  prediclos  florenos  de  rege  sexa- 
ginta,  omnibus  solulionibus  et  paguis  inclusis,  computatis  et  comprehensis. 
De  quibus,  etc.  Actum  Massilie,  uli  supra. 

(Protocole  du  nolairf  Barthélémy  Darnoti,  i'ii}3,  fol.  ilio  v", 
cliez  M.  de  Laget,  notaire  à  Marseille.) 
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II.   Befabîe  de  In  sainte  Viei'ge  et  de  divers  saints. 
(i/i  juin  1Z197.) 

Pacta  inler  magistros  Guillelmum  Tienardi  et  Jos  LiOerins.  —  Anno  in- 
carnalionis  Domini  m°  nif  lxxxxvii  et  die  xiiii  mensis  junii.  Notum  sit,  etc., 
quod  vii'i  sapientes  et  discret!  magistri  Guillelinus  Tienardi,  lignifaber,  et 
Jedogns  LilTorins,  pictor,  cives  et  habitatores  civitatis  Massilie,  sponte  et 
bona  tidc .  oniniquo  dolo  et  fraude  remotis ,  gratis  et  ex  eoruni  certis  scien- 
ciis,  per  se  et  suos,  pro  depingendo  quoddam  retabuium  magistri  Guil- 
leimi,  ad  pacîa  et  conventiones  sibi  ad  invicem  et  vicissim,  mediante 
stipuiatione  solemni  et  valida  hinc  inde  interveniente ,  in  Dei  nomine ,  deve- 
nerunt  et  condescenderant ,  in  hune  qui  sequitur  modum  :  —  Et  primo ,  fuit 
de  pacto  inler  dictas  partes  babito  et  convento,  solemnique  et  valida  stipu- 
iatione iirmato,  quod  dictus  magister  .ledogus,  pictor,  debeat  et  teneatur 
bene,  débite  et  sufîicienter  depingere  retabuium  dicti  magistri  Guillelmi, 
jam  ipsi  magistro  Jedogo  exbibitum  et  monslratum,  cum  bonis  picturis, 
coloribus  vivis,  finis,  et  cum  bono  auro,  et  de  azuro  valoris  florenorum 
septem  pro  libre. —  Item,  fuit  de  pacto , etc. , quod  in  dicto  retabulo pinget , 
videlicet,  in  medio  ymaginem  virginis  Marie  sedentem  et  tenentem  ejus 
infantem;  et  in  uno  capite,  depinget  ymaginem  beati  Johannis,  et  in  alio 
ymaginem  beati  Pétri.  Et  in  duobus  parvis  parquetis  inferioribus  dicti 
retabuli,  depinget  ymagines  beatorum  Laurentii  et  Anthonii  in  uno  eodem 
parqueto,  et  [in]  reliquo  parqueto  dicti  retabuli  depinget  ymagines  sancta- 
rum  Magdalenes  et  Marthe.  Et  super  los  fuelhages ,  in  quibus  sunt  vi  parvi 
parqueti,  depinget  sex  prophetas ,  et  quilibet  eorum  tenebit  in  manu  unum 
rotulum  in  quo  describetur  nonien  prophète.  In  vero  supersolio,  sive 
subrecie,  dicti  retabuli,  depinget  idem  pictor,  videlicet,  in  medio  Deum  pa- 
trcm,  et  in  uno  latere  virginem  Mai'iam  Annunciationis,  et  in  alio  latere 
Angelum,  juxta  moreni  et  ystoriam.  —  Item  phis,  fuit  de  pacto,  etc.,  quod 
mantelli  virginis  Marie  sint  ex  azuro.  —  Item,  supersolium  dicti  retabuli 
sit  depictum  in  campo  ex  azuro  seminato  stellis  am-eys.  —  Item  etiam, 
depinget  duos  angelos  subslinenles  supersolium  dicti  retabuli,  videlicet, 
la  chevelure  ex  auro,  et  reliqiia  pars  ex  coloribus.  —  Item  etiam,  depinget 
scabclluni  dicti  retabuli,  videlicet  misterium  passionis  Domini,  ((uantum  se 
poterit  extendere;  ita  quod  campus  sit  ex  modo  celi,  et  los  hors  ex  auro. 
—  Item  plus,  fuit  de  pacto  quod  idem  magister  Guillelmus  debeat  et 
teneatur  sol vere  ij)si  magistro  Jedoco,  piclori,  pro  faciendo  et  complendo 
opéra  premissa,  videlicet,  florenos  centuni  et  sexaginta  de  rege,  solvendos 
in  hune  modum;  videlicet,  hinc  ad  octo  dies  proximos,  llorenos  lx'",  in 
viginti  sentis  auri  régis,  boni  et  legalis  ponderis;  residuuni  vero,  faciendo 
opiis,  et  ipso  opère  complète,  de  omni  nioneta.  —  Ilcm[)lus,  de  pacto,  etc., 
quod  i(l(!in  ina,oistoi'  Jcdocus  tencalor  ponere  colores  cum  oloo  nucis,  ubi 
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erit  nécessitas.  —  Itom  pins,  f'uil  depacto,  elc.,(|uotl  idem  inaj^isler  Jodocus 
debeal  et  tcnealur  diclum  opus  fecisseel  débite  cornpievisse,  liinc  ad  ununi 
aniiuni  al)  liodie  in  anlhca  computaiulmn.  —  Iteiu  plus,  fuit  de  pacto,  etc., 
cpiod  lo  champ,  chapilccculx ,  wolurcs ,  claravoijes ,  elpilliers,  et  molurcs  dicti 
rctahuli,  sint  deaurati;  ita  quod  lo  champ  magnarum  ymaginum  et  histo- 
ri.'irutii  cpie  requirent  esse  de  auro,  sint  d'or  mat,  et  i-esiduum  d'or  brunit. 
Ucnuncianles,  etc.  Hcc  autem  pacta,  etc. . .  Sub  esmcnda ,  etc. . .  De  quibus, 
etc. . . Obiig-antes ,  etc.  .  .  Actum  Massih'e,  in  appotheca  mei  notai'ii.  Testes, 
magister  Jacotinus  Paparoche,  magister  Johannes  Duranti. 

Suivent:  Du  7  août  1^97,  quittance  donnée  par  Jodocus  Liflerins,  pour 
•20  écus  d'or,  valant  Gi  florins  1  gros. 

Du  5  juin  1698,  quittance  de  98  florins  11  gros,pro  complemenlo  ma^ 
nufacture  dicti  retabuli. 

(Protocole  de  Barthéiemy  Darneti,  l'i'jv,  foi.  157  v".) 

111.  Retable  de  saint  Sébastien  à  Notre-Dame  des  Accoules. 
(1 1  juillet  iltg'].) 

Pacta  inter  prières  luminarie  beati  Sebastiani,  et  magistros  Bernardi- 
nuni  Symondi  et  Joss  Lipherin,  pictores.  —  Anno  incarnationis  Doniini 
M°  1111° Lxxxxvii  et  die  undeciraa  mensis  jullii.  Notum  sit,  etc.,  quod  venera- 
biles  et  discreti  viri  dominus  Franciscus  Fabri,  presbiter  et  ciericus  bene- 
ficiatus  ecciesie  sedis  Massiliensis,  necnon  raagistri  Johannes  Gineli ,  Jacobus 
Sinegeti,  et  Jacotinus  Paparoche,  moderni  priores  dévote  luminarie  beati 
Sebastiani,  que  fit  et  celebratur  annis  singuiis  in  ecclesia  béate  Marie  de 
Accuis,  ex  mia,  et  sapienles  viros  (sic)  magistros  Bernardinuni  Symondi 
et  Jodocus  Lipherin,  pictores,  habitatores  civitatis  predicte  Massilie'^^  spoute 
et  bona  fide,  gratis  et  ex  eorum  certis  scienciis,  videlicet,  dicti  priores  no- 
mine  et  vice  dicte  luminarie  seu  confratrie  beati  Sebastiani  et  suorum ,  et 
dicti  magistri  pictores,  ambo  simul  et  eorum  uterque  in  solidum,  per  se  et 
sues,  pro  depingendo  cappellam  et  retabuium  novuni  cappeUe  beati  Sebas- 
tiani ejusdem  ecciesie  de  Accuis,  sibi  ad  invicem  et  vicissim,  mediante 
stipulalione  solemni  et  valida  bine  inde  légitime  interveniente ,  ad  pacta  et 
conventiones ,  in  Dei  nomine,  devenerimt  et  condescenderunt,  in  hune  qui 
sequitur  modum.  —  Et  primo ,  fuit  actum  inter  ipsas  partes ,  etc. ,  quod  ipsi 
magistri  pictores  depingent  et  depingere  teneantm-  cappellam  beati  Sebas- 
tiani, modo,  forma ,  et  sub  simili  pictura  prout  est  cappella  Annunciationis 
virginis  Marie  dicte  ecciesie  béate  Marie  de  Accuis,  constructa  per  quondara 
dominai!!  Alamannam  Perne,  et  ad  instar  iflius,  et  melius ,  si  potuerint,  — 
Item  plus ,  fuit  actum ,  etc. ,  quod  dicti  magistri  pictores  debeaut  et  tenean- 
tur  depingere  bene,  decenter  et  suflicienter,  et  cuni  bonis  coloribus,  azuro 

^'>  SujuÀéez  :  ex  altéra  pai'te. 
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bono  etcomuni,  ad  oleum,  taliterquod  beiieslet,  i-etabulun»  novuiu  ipsius 
cappelle.  —  Item  plus,  fuit  nctum,  etc.,  quod  ipsi  magislii  piclores  facieiit 
ot  de|)iiigeul  pillaria  et  moluras  dicli  retabuli,  ex  auro  bono  et  fino,  prout 
a[)paret  per  patronum  per  ipsos  pictores  dictis  prioribus  dalum.  —  Item 
plus,  qiiod  campus  Irium  parquorum  dicti  retabuli  et  las  crcstas  sint  ex 
auro  bono  et  fino,  ut  diclum  est.  —  Item  plus,  fuit  actum,  etc.,  quod  ipsi 
majjistri  pictores  teiieantur  et  debeant  facere  et  depiugere  iu  diclo  retabulo , 
primo ,  in  niedio ,  ymaginem  beati  Sebastiani ,  nudi ,  cum  suo  martirio  ;  et 
ab  uno  iatere,  ymaginem  beati  Antonii,  et  in  alio,  ymaginem  sancti  Ro- 
qui,  et  cum  bonis  coloribus,  prout  pertinet  talibus  ymaginibus. — Item 
[)lus,  âiit  actum,  etc.,  quod  ipsi  magistri  pictores  debeant  et  teneantur  fa- 
cere et  depingere  in  octo  parquetis  a  lateribus  dicti  retabuli,  bene  et  sufïi- 
cienter,  et  cum  ipsis  bonis  coloribus,  videlicet,  octo  ystorias  martirii  et  vite 
predicti  beati  Sebastiani,  cum  dyadematis  [seu]  coronis  auri;  et  etiam  in 
aliis  locis  in  quibus  erit  opus  et  neccesse,  ponere  aurum  in  vestimentis 
ymaginum ,  et  in  aliis  locis ,  ut  erit  neccessitas ,  ut  dictum  est.  —  Item  plus , 
fuit  acluni ,  etc. ,  quod  ipsi  magistri  pictores  debeant  et  teneantur  pingere  et 
facere  in  parqucto  scabelli  dicti  retabuli,  et  subtus  ymaginem  sancti  Se- 
bastiani, videlicet,  ymaginem  béate  Marie  Pietatis,  cum  diademate  auri, 
et  alias  prout  supra  dictum  est ,  et  in  parqueto  subtus  ymaginem  dicti 
beati  Anthonii,  depingent  unara  ystoriam  beati  Antonii,  cum  suo  porqueto; 
et  in  scabello  seu  parqueto  subtus  ymaginem  dicti  sancti  Roqui ,  ponent  et 
facient  bene  et  decenter,  ut  dictum  est,  unam  ystoriam  dicti  beati  Roqui. 

—  Item  plus,  fuit  actum,  etc. ,  quod  ipsi  magistri  depingere  teneantur  duos 
tiraiis,  et  in  eisdem  facere  duos  archerios  cum  arcubus.  Et  in  poste  supra 
retabulum,  depingent Deumpatrem.  —  Item, fuit  de  pacto,  etc.,  quod  ipsi 
magistri  pictores  debeant  dictum  opus  fecisse  et  complevisse  bene,  de- 
center et  débite,  bine  ad  unum  aiinum  ab  bodie  in  antbea  coinputandum. 

—  Item  plus,  fuit  actum,  etc.,  quod  ipsi  magistri  pictores  possint  capere 
dictum  retabulum  in  cappella  ipsa  ubi  nunc  est,  etipsum  portai-e  ad  eoruni 
appotliecam;  et  completo  ipso  opère  illud  reponere  debeant,  eorum  sump- 
tibus  et  expensis,  in  eodeni  loco  ubi  prius  erat,  ferroet  massoneria  exceptis; 
primitus  eisdem  magistris  satisfactis  et  solutis  intègre  de  eorum  opère  ipsius 
retabuli  et  cappelle,  seu  de  picturis  ipsorum  per  eos  fiendis,  ut  dictum  est 
superius.  —  Item  plus,  fuit  actum ,  etc. ,  quod  ipsi  domini  priores  debeant  et 
teneantur  dare  et  solvereprefatis  magistris  pictoribus,  pro  picturis  premissis 
et  per  eos  modo  et  forma  [suppL  predictis]  flemlis,  bene  tamen,  débite  et 
siifficienter,  cum  ipsis  bonis  coloribus ,  auro  et  azuro  comuni ,  videlicet  llo- 
renos  tricentum  de  rege ,  ipsorum  quolibet ,  etc. ,  solvendos  et  expediendos 
videlicet  et  nunc  incontiaenti ,  llorenos  centum  et  quinquaginta  ;  quos  llore- 
nos  CL  dicli  magistri  pictores,  per  se  etsuos,  coufessi  fuerunt  habuisse'el 
récépissé  ab  eisdem  dominis prioribus, presentibus,  etc.,  et  illos  realiter  ha- 
buerunt  et  recepcrunt,  in  presentia  mei  uotarii  et  testium  iufrascripto- 
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ruin,  in  Iribiis  clucatis  de  caiiiei'a,  nnn  j)ecia  auri  duonim  ducatorum, 
noveju  ducatis  largis,  xi  florenis,  del  torcl(?) ,  tribus  scutis  régis  cuin  di- 
midio,  uno  regali  auri,  sc|)lniu  iloronis  Magdalciiis,  sex  lloreiiis  Avi- 
nioiiis,  et  residuurn  in  lestouibus  et  alia  moneta,  reali  et  pnrfecta  nurne- 
ratioiie  précédente.  De  quibus  quidem  llorenis  cl  ipsi  magistri  piclores 
per  se  et  suos,  se  tacitos,  conlentos  et  bene  pagatos  lennerunt  et  repu- 
laruiit,  lenenlque  et  reputuut,  et  de  eisdoii»  ipsos  priores,  et  per  eos 
diclain  luminariam  quitlarunt,  liberarunl  perpetuo  penitus  et  absolveruut, 
cum  pacto,  etc.  Et  alios  florcnoscL,  facto  et  coniplelo  ipso  opère.  Renun- 
ciantes,  etc..  Hec  aiilem  pacta,  etc...  Sub  esmenda,  etc..  De  quibus, 
etc..  .  Obligaiilcs,  etc.  .  .  Renuncianles,  etc..  Jurantes,  etc..  .  El  ibidem 
presens  vir  discretus  magister  Joliannes  Discor,  alias  Graiit  Jehan,  bai-bilou- 
sor  dicte  civitatis  Massilie,  sponte  et  bona  fide,  gratis  et  ex  ejus  ceita 
scientia,  per  se  et  suos,  et  ad  preces,  requisitiones  et  intercessioniis  dicto- 
runi  magislroruni  Bernardini  et  Jodici,  pictoruni,  et  pro  majori  securitate 
dicte  luminarie,  tidejussorera  et  principaiem  pagatorem  pênes  dictam  lumi- 
nariam, ipsis  doiiiinis  prioribus  et  rae  nolario,  etc.,  presentibus,  stipulan- 
tibus  solemniter  et  recipientibus,  noniine  et  vice  ejusdeai  luminarie  et 
suorura,  solemniter  se  constituit  pro  dictis  llorenis  cl,  sicut  premittitur, 
per  dictos  magislros  babitis  et  receptis.  Hanc  autem,  etc. . .  Actum  Massilie, 
in  aula  domus  dicli  Jobannis  Ginoti.  Testes,  nobilis  dominus  Alberlus  de 
Scalis,  presbiter,  magister  Joliannes  Laurencii,  alias  Failbon,  lanerius. 

Anno  incarnatiouis  Domini  m°  ini°  Lwxxvin"  et  die  vi  mensis  augusti. 
Notum  sit ,  etc. . .  quod  dictus  magister  Jodecus  Lifferin ,  pictor,  bona  fide ,  per 
se  et  suos,  promisit  et  solemniter  convenit  predictis  Joanni  Ginoti,  Jacotino 
Paparocbe,  prioribus  antiquis,  necnon  magistris  Ante  Montanba  et  Vin- 
centio  Chayssii,  modernis  prioribus  dicte  luminarie,  et  micbi  notario,  pre- 
sentibus, stipulantibus  solemniter  et  l'ecipienfibus,  nomine  et  vice  dicte 
luminarie  et  suorum,  videbcet  dictum  opus  ipsius  retabuli  bene  et  decen- 
ter,  ut  supra  declai'alum  est,  fecisse  et  complevisse  bine  ad  festum  Pen- 
tecostes  Domini  proxime  venturum.  Et  boc,  sub  pena  et  ad  penam  decem 
florenorum  de  rege,  ad  quam  sponte  se  submisit  per  modum  pêne  convente, 
appHcandorum  dicte  luminarie.  .  .  Actum  ubi  supra  proxime.  Testes,  ma- 
gister Beniardinus  Rostagni,  Rapbael  Rostagni. 

Amio  incarnationis  Domini  m°  mi°  lxxxxviii  et  die  xxv  januarii.  Notum 
sit, etc. ..  quod  dicti  domini Franciscus  Fabri ,  Johannes  Ginoti.  et  magister 
Ante,  compriores  dicte  luminarie,  bona  fide,  vice  tamen  et  nomine  dicte 
luminarie  et  suorum,  tenentes  se  tacitos  et  contentos  de  pictura  et  aliis 
operibus  dicli  retabuli,  ideo  ipsum  magistrum  Judecum  Lifferins,  presen- 
tem,  etc. ,  cpiittarunt,  liberarunt  perpetuo  peuituset  absolverunt,  cum  pacto, 
etc.  Et  iusserunt  notas  cancellari.  Et  vice  versa,  meraoratus  mamster  Jo- 

J  o 

docus  Lill'erins,  bona  tide,  per  se  et  suos,  confessus  fuit  babuisse  et  récé- 
pissé a  dictis  prioribus.  presentibus,  etc.,  videlicet,  florenos  centum  et 
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quii)qaaginta,  pro  compleincnto  precii  manulaclure  seu  picture  dicti  reta- 
biili.  De  ijuibiis  lloreiiis  cl  se  bciie  LaciLuni  et  contentiuu  teniiit,  et  de 
eisdcin  et  tota  sutnma  dictos  compriores,  et  per  eos  dictaiu  luminariarn 
quitlavit  et  absolvit.  Cura  pacto,  etc..  Actuni  Massiiie,  in  appolheca  mei 
nolarii.  Testes,  dominus  Stepbanus  Darsaqui,  JolianiiesCbabassii,  Ikriiar- 
dus  de  Porlali,  sabbaterius. 

(Protocole  de  Barthélémy  Darneti,  1/497,  foi.  -^07  v"  à  310.) 

IV.  Retable  pour  l'église  de  Saint-Sébastien  d'Istres. 
(2/1  juillet  1^197.) 

Anno  incarnatiouis  Domini  m"  iiii'  lxxxxvii  et  die  xxiiii  meiisis  jidlii. 
iNotiim  sit,  etc.,  quod  viri  bonorandi  et  discreti  Bartbolomeus  Gappeili, 
ineicator,  et  Bernardiiius  Simonis,  piclor,  cives  et  babitatores  civitatis  Mas- 
siiie, pro  pingeiido  quoddam  relabulum  in  ecclesia  loci  de  Ystrio,  sponle, 
bona  fîde,  gratis  et  ex  eorum  certis  scientiis,  pcr  se  et  suos,  ad  pacta  et 
conventiones,  in  Dei  nomine,  sibi  ad  invicem  et  vicissini,  mediante  stipu- 
latione  solemni  et  valida  [suppl.  devenerunt]  in  bunc  niodimi.  Et  [)rimo ,  fuit 
de  pacto  inter  dictas  partes  babito  et  convento,  solemniqiie  et  valida  stipula- 
tione  lirniato,  qiiod  dictus  magister  Bernardinus  teneatur  et  debeat,  prout 
se  facturum  proniisit,  depingere  seu  pingere,  bene,  débite  et  decenter, 
et  cuni  bonis  coloribus,  videlicet,  unum  letabuliira  quod  fieri  facit  vir 
bonorandus  Jobannes  Gappeili ,  raercator  de  Ystrio ,  et  boc  in  ecclesia  Beati 
Sebastiani ,  secus  portale  dicti  loci.  Hoc  modo  videlicet,  quod  totus  campus, 
luoluras  et  pillaria ,  et  les  claravoijes ,  sint  ex  auro  fino  ;  et  ita  fiet  in  sca- 
bello  ipsius  retabuli,  ita  quod  le  revers  desuper  dicti  retabuli  depictus  sit 
ex  azuro  bono  et  fino,  excepte  azuré  d'Accre;  et  in  dicto  revers  sit  seminato 
(sic)  stellis  auri.  —  Item  plus,  fuit  de  [jacto,  etc.,  quod  idem  magister Ber- 
nardinus, [)ictor,  laciet  et  depinget  in  quinque  parquetis  dicti  retabuli,  cum 
bonis  et  finis  coloribus ,  videlicet ,  quinque  ymagines ,  quarum  prima  erit 
ymago  béate  Marie  cuni  infaute  in  bracbio,  cum  veste  seu  mantello  de 
azLiro  fino  et  bono,  cum  folderatura  ad  discrelionem  dicti  pictoris;  que 
ymago  erit  erelecta  (sic)  et  sub  pedibus,  et  gamorra  i])sius  virginis  Marie 
erit  et  esse  debeat  ex  broquato  aureo.  In  vero  aliis  parquetis,  faciet  yma- 
gines beatorum  Jacobi,  Joannis  Baptiste,  Pétri  et  Sebastiani,  cum  bonis 
picturis,  et  coloribus  talibus  ymaginibus  pertinentibus.  Et  tolas  picturas 
ipsius  retabuli  faciet,  ut  dictum  est,  bene,  decenter  et  débite,  cum  oleo. 
—  Item ,  in  scabello  dicti  retabuli .  faciet  idem  pictor  et  depinget  xn  ap- 
postolos,  cum  Gbristo  in  medio.  —  Item,  in  dicto  lo  revers  dicti  scabelli, 
fiiciet  idciii  |)ictor  et  dc[)inget  ymaginem  Dei  palris,ut  decet;  plus,  ymagi- 
nem  saniti  Erasmi,  ut  decet,  nocnon  ymaginem  saucto  Barbare;  et  boc 
erit  in  una  [larte;  et  in  alia  parle,  depinget  ymaginem  beati  Barlliolo- 
mei  et  sanctc  Margarile,  ut  decet.  —  Item  plus,  fuit  de  pacto,  etc.,  quod 
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(Jlclus  Baitholomciis  lonealiir  cl  (hiljcaL  eideiii  iiiaf^-istro  IJeniarcJiiio,  pic- 
lori,  j)io  tliclis  [ticturis,  liondis  suiiiplibiis  ejiisdciii  inagislii  iJenianlini 
modo  et  forma  prcdictis,  videliccl,  florenos  centum  et  (]uinqiia{[iiita  de 
regc,  necnon  vicluni  ejus  et  [lotum,  tam  [)ro  codem  magislro  Bcrnardino 
qiiatn  suis  sociis  et  serviloribus,  in  opcrando  in  diclo  0[icre  fiondo  supra 
(ïictuju  locuni,  sciliccl  in  ipsa  ecclesia  IJoali  Schasliani;  solvendos  lios  flo- 
renos CL  videlicet,  nunc  llorenos  li-i^jinla  et  gi-ossos  decem,  (juos  magisler 
Bernardinus ,  per  se  et  suos,  confessus  fuit  laabuisse  et  récépissé  ab  eodem 
Hartholomeo,  et  illos  babnit  in  foliis  auri;  et  rosiduuni.  facto  cl  completo 
(licto  opère.  Quod  opus  coniplcvisse  promisit,  bine  et  per  lotum  mcnsera 
raarcii  proxime  futurum.  Renuncianles,  etc..  Sub  esmenda,  etc..  Hec 
autem ,  etc. . .  De  quibus ,  etc. . .  Obligantes ,  submittentes  bona  omnia ,  etc. . . 
ciu'iis  camcrc  régie  rationum  civitatis  Aquensis,  statutis  novo  et  veleri  Mas- 
sibe,  episcopab  ejusdem,  et  gener-abter,  etc..  Renuncianles,  etc..  Juran- 
tes, etc.  . .  De  quibus,  etc. . .  Actum  Massilie,  in  appotbeca  raei  nolarii.  Testes, 
nobilis  Jacobus  Maria  de  Manellis,  magistcr  Micbael  Sauzeda,  conreator. 

Anno  Domini  m"  nif  Lxxxxvni°  et  die  x  mensis  sepleml)ris.  Notum  sit, 
elc. ,  quod  magister  Jodecus  Lifferin,  piclor,  babitator  Massilie,  bona  lide, 
gratis  et  scienler,  per  se  et  suos,  promisit  et  solemniter  convenit  diclo  Bar- 
tlioloraeo  Cappelli,  presenti,  etc.,  videlicel  dictum  relabubim  cum  pactis, 
modis,formiset  pretio  supra declaratis  percomplere;  et  coniplcvisse  promi- 
sit, videlicet  bine  ad  festum  Pascbe  Domini  proxime  futurum.  Et  ullra  pacta 
predeclai'ala ,  promisit  in  diclo  [swp^/.retabulo]  depingere,  de  simibbus  coio- 
ribus,  im"  personas,  videlicet  personas  Jobannis  Cappelli  cura  ejus  uxore, 
nocnon  Pétri  et  Bartbolomei  Cappelli;  et  boc.  sur  lo  vieu.  El  fuit  actum 
quod  de  picturis  et  0])eribus  factis  in  diclo  retabuio  per  dictum  quondam 
Bernardinum ,  primum  pictorem  dicli  retabuii ,  idem  magister  Jodecus  de- 
ducere  et  deffalcare  debeat,  atque  teneatur  eidem  Cappelli  de  pretio  dicti 
retabuii,  ad  cognitionem  et  declarationem  expertorum  in  tàli  ai'te.  Et  vice 
versa ,  idem  Bartholomeus  Cappelli ,  bona  fide ,  per  se  et  suos ,  promisit  et 
solemniter  [convenit]  eidem magislroJodeco,  presenti,  etc.,  videlicet,  eidem 
Jodeco  altendere  et  complere  omnia  et  singula  in  diclis  pactis  descripta  et 
declarata,  eum  tangentia;  et  nicbilominus  eidem  Jodeco  facere  bommiillud 
milliare  aiu"i,  jam  per  dictum  quondam  Bernardinum  receptum  et  babitum, 
et  tam  in  diclo  retabuio  positum  quam  in  foliis  adbuc  stantibus;  et  illu'd 
facere  valere  dictes  florenos  Iriginla ,  grosses  x ,  qui  inde  deffalcabuntur  de 
dicta  summa  florenorum  cl.  Has  autem,  etc..  Sub  esmenda,  etc..  De 
quibus,  elc. . .  Obligantes  ut  supra.  Renuncianles,  elc . .  Jurantes,  etc. . .  De 
quibus,  elc...  Actum  Massilie,  in  appotbeca  raei  nolarii.  Testes,  magister 
Glaudius  Monnerii,  Pliibp[)us  Creto. 

Anno  a  nativitale  Domini  raillesimo  quingenlesimo  teifio  et  die  xxi 
mensis januarii.  Nolura  sit,  etc.,  quod dictus  Jodecus  Lilïerin ,  piclor  Massilie. 
[)er  se  et  suos ,  confessus  fuit  et  in  veritate  publiée  recognovit  diclo  Bartbo- 
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loineo  Cappolli,  il)i(leni  presenli,  elc. ,  se  ab  eodem  habuisse,  omnibus  solii- 
tioiiibiis  incliisis  in  hujusmodi  confessione,  videlicet,  llorenos  centuni  qiiin- 
quaginta  de  rege;  quos  habuit,  ut  asseruit,  in  presentia  mei  nolurii  et 
lestium  subscriptoruni .  .  .  Actum  Massilie,  in  appotheca  mei  notarii. 

(Protocole  de  Barthélémy  Darneti,  1^97,  fol.  291.) 

V.  Retable  de  l'adoration  des  Mages  pour  l'église  des  Frères  Mineurs  de  Marseille. 
(16  février  i5oo.) 

Contrat  passé,  le  16  février  i-'igg,  entre  Josse  Lifferin ,  et  Raphaël  Ros- 
tang,  marin,  et  Henri  Satissor,  fustier  de  Marseille,  pour  faire  un  retable 
de  bois  de  noyer,  de  10  palmes  de  haut  sur  9  de  large,  pour  la  chapelle 
de  Bethle'era,  dans  l'église  des  Frères  iMineui's  de  Marseille,  à  l'imitation  du 
retable  de  la  Transfigura  lion  de  la  même  éghse.  Le  sculpteur  devait  rece- 
vou'  20  florins  pour  son  œuvre.  Voici  la  partie  de  la  convention  qui  cou- 
cerne  le  peintre  : 

Pacta  Raphaelis  Rostagni  cum  magistro  Jos  Lifrm.  —  Amio  et  die  pre- 
dictis.  Notum  sit,  etc.,  quod  discretus  vir  Raphaël  Rostagni,  marinarius  civi- 
tatis  Massilie,  cum  magistro  Jos  Lifrin,  pinctore,  habitatore  dicte  civitatis, 
de  pinctando  imum  retaule  in  ecclesia  Fralrum  Minorura,  et  in  cappella 
Nostre  Domine  de  Bethléem  sive  de  Bon  viage,  pacta  fecit,  mediante  stipu- 
latione,  ut  sequitur:  —  Et  primo  fuit  de  pacto  quod  dictus  Lifrin  teneatur 
etdebeat,  et  ila  promisit,  penhei'  lodit  retaule,  so  es  Nostra  Dama  en  lo 
miech  del  retaule,  ambe  l'enfant  al  bras,  que  tetla.  —  Item,  los  très  Reys  a 
la  man  drecha,  que  venon  ufTrir,  e  a^l'autra  banda  Nosira  Dama,  ambe 
Josep  e  lo  petit  enfant,  e  l'aze.  —  Item,  al  dessus.  Dieu  lo  Payre  al  mitan, 
sant  Teaume  a  la  man  drecha,  e  a  la  man  senesira  sant  Raphel.  —  Item, 
al  pe  de  Nostra  Dama,  ung  precant,  e  a  l'autra,  una  ])recanta.  —  Item,  a 
l'escabella,  très  ymages,  so  es  Jhesu  Christ  saillant  del  sépulcre,  sancta 
Barbara  de  una  part,  e  sancta  Clara  de  l'autra.  —  Item,  que  las  tinchas 
del  dit  retaule  seran  de  bonas  e  degudas  tenclias,  a  la  semblanssa  de 
quellas  del  retaide  de  Sant  Anlhoni  de  la  dicha  gleysa;  los  diademas  e  las 
stellas  del  revestiment  seran  d'or,  îa  ca[>pella  de  Nostra  Dama ,  d'asur.  — 
Item,  es  de  palil  que,  se  lodich  relaule  si  gaslava  per  defl'aut  de  la  fusta, 
qUe  el  non  sia  tengut  d'aquella  dicha  démettre.  —  Item ,  que  aia  lodich 
mestre,  per  la  dicha  obra,  florins  (junranta,  fenida  l'obra.  —  Item,  lodich 
Jos  sia  tengut  de  penher  una  nau  al  dessus  de  la  capella.  —  Item,  devant 
l'ymage  de  sant  Theaume,  una  nau.  —  Item,  deia  estre  fach  eiifra  quatre 
meses  aj)res  que  aura  rescuput  lo  retaule.  —  Renuncianles,  etc..  Obli- 
gantes,  etc..  De  quibus,  etc..  Actum  in  ecclesia  Fratrum  Minorum... 

(Protocole  de  Malthieu  d'Olières,  1^199,  fol.  5u  , 
chez  M.  de  Lajjel,  noiairc  à  Marseille.) 
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Une  iNscniPTioN  de  Bordeaux. 

L'inscription  dont  nous  donnons  ici  le  fac-similé  est,  au  point 
de  vue  paloograpliique,  le  plus  curicuix  des  deux  cents  et  quelques 
textes  épigraphiques  que  renferment  les  deux  musées  la])idairos  de 
Bordeaux.  La  lecture  en  présente  assez  de  difficultés  pour  qu'on 
ait  pu  regarder  ce  monument  comme  un  fr problème  insolubles. 
MM.  Allmer,  Ch.  Robert  et  Hirschfeld '^'  l'ont  tour  à  tour  étudié; 
M.  Mommseu  vient  d'émettre  ù  son  sujet  une  nouvelle  hy[)othèse. 
Nous  ne  prétendons  pas  faire  mieux  que  ces  maîtres,  loin  de  là. 
Nous  pensons  seulement  qu'en  combinant  les  clifïér(;ntes  conjectures 
on  peut  arriver  à  une  lecture  du  monument  à  peu  près  satisfai- 
sante. 

1.  Ce  monument  a  été  trouvé  à  Bordeaux,  en  iSUb,  rue  des 
Trois-Conils,  au  coin  de  la  rue  des  Remparts.  Il  est  conservé  aujour- 
d'hui dans  le  musée  lapidaire  de  la  rue  Jean- Jacques  Bel  ^-K  II  a  été 
publié  par  Sansas>^\  par  MM.  Allmer  (^'  et  Ch.  Robert  (^^;  M.  Momm- 
sen  lui  a  consacré  une  note  dans  ÏEphemeris  epigmphica^^K 

Ce  monument  est  un  cippe  en  pierre  dure  de  Bourg,  haut  de 
68  centimètres  et  large  de  54;  une  patella  sur  le  bandeau,  une  ascia 
sur  la  face  latérale  de  gauche,  en  sont  les  seuls  ornements. 

Le  lapicide  a  pris  soin  de  tracer  des  raies  sur  la  pierre  avant  d'y 
graver  l'inscription,  ce  qui  est  l'enfance  de  l'art  C'^.  Ceux  qui  ont  fait 
ériger  le  monument  ont  choisi  un  ouvrier  d'un  très  faible  mérite  et 
fort  peu  au  courant  de  son  métier.  Les  bons  graveurs  ont  aussi  peu 
besoin  de  régler  leur  pierre  que  les  calligraphes  leur  papier. 

'1)  Cf.  Revîte  épigraphique )  t.  I.  p.  278;  et  Société  archéologique  de  Bordeaux, 
t.  VIII,  p.  114. 

<^)  N°  27. 

'^)  Notice  sur  diverses  sépultures  antiques  trouvées  à  Bordeaux,  p.  121. 

f'''  Revue  épigi-aphique  du  midi  de  la  France,  t.  I,p.  278. 

^^^  Société  archéologique  de  Bordeaux,  t.  VIII,  p.  11 3.  Lejoii  dessin  qui  accom- 
pagne le  texte  esl  dû  à  l'auteur. 

f*^)  Voir  t.  V,  fasc.  1,  p.  19/1,  n"  1. 

^')  Nous  retrouvons  cette  particularité  dans  les  inscriptions  de  Bordeaux  les  plus 
mal  gravées,  comme  celle  de  Dioiantus  {J\oherl,  Société  archéologique  de  Bordeaux, 
Vlll,  p.  io5)  et  celle  de  Januaiia  (Sansas,  ibid.,  V,  p.  177).  Cf.  les  inscriptions 
de  rOued-el- Hammam  publiées  dans  \e  Bulletin  des  antiquités  africaines ,  5°  fascicule, 
p.  3i(j  et  suiv.  —  Huebner,  Corpus,  t.  II,  n"  80,  dit:  «Inûmam  ietatem  indicant 
lineu;  inter  siugidos  versus  ductai.n 

18. 
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Les  trois  premières  lignes  ont  5o  iniHimètres,  les  quatre  sui- 
vantes ^o,  ravant-dernière  35,  la  dernière  5o. 

Sur  le  Landeau  qui  surmonte  le  dé  du  cippe  on  lit  les  lettres  D 
et  M,  la  première  en  partie  brise'e  et  plus  haute  que  la  seconde. 
Entre  les  deux  on  voit  la  partie  inférieure  de  la  patella  tradition- 
nelle. 

Les  autres  lignes  sont  gravées  sur  le  dé  du  cippe. 

Ligne  i.  —  Les  quatre  premières  lettres  sont  visiblement  :  un  A 
sans  barre,  comme  un  A  grec,  ce  qui  est  un  fait  très  fréquent  dans 
les  inscriptions  de  la  Gaule  en  général  et  de  Bordeaux  en  particulier; 
—  V  bien  gravé;  — R.I;  —  viennent  ensuite  un  L  formé  d'une  baste 
verticale  terminée  en  haut  par  une  langue  ou  cédille  qui  s'infléchit 
vers  la  droite  f  ;  cet  L  ressemble  assez  à  l'L  cursif  des  graffiti  de 
Pompéi,  mais  avec  cette  différence  que  l'L  cursif  ordinaire  a  son 
prolongement  tourné  vers  la  gauclie,  vers  le  commencement  du 
mot,  et  non ,  comme  dans  notre  inscription ,  vers  la  fin  ;  —  un  second 
I;  — un  V  arrondi  comme  notre  U  majuscule;—  un  S  droit  et  grêle. 

On  a  ainsi  le  nom  propre  AVRILIVS;  Aurilins  pour  Aurelius  n'a 
rien  qui  doive  nous  étonner;  Vi  pour  l'e  se  rencontre  assez  souvent 
dans  les  inscriptions  et,  à  Bordeaux  même,  précisément  pour  ce 
nom  ô'Aw'clius  (^^.  On  sait  que  ce  fut  le  nom  de  famille  le  plus 
répandu  dans  l'empire  au  iii^  siècle. 

A  cheval  sur  le  montant  de  droite  du  dernier  V,  on  aperçoit  un 
petit  C  qui  paraît  suivi  d'un  point.  Il  faut  voir  là  l'abréviation  C- 
du  prénom  Caius,  oublié  et  mis  après  coup  par  le  lapicide. 

Ligne  2.  —S;  —V recourbé  à  la  base  comme  le  précédent,  comme 
le  seront  tous  les  autres;  — IWI,  deux  M  liés  ensemble;  —  un  autre 
M;  —  trois  jambages  III,  le  premier  un  peu  plus  long  que  les  autres. 

(1)  d         M  E  r 

»»    e    M    O    B    I    A    E 
a   M   B    I    I    I    A    E    S 

mmmm\E  vixi r 

a   n   N      X   X   X   V 
mmiMSTYVS  CONIVG 
i  opriM  E    POSVIT 

Musée  de  la  rue  Jeau-Jacques  Bel,  n°  106.  Il  est  à  remarquer  sur  cette  bizarre 
inscription  que  certains  T  ne  sont  Ijarrés  qu'à  droite,  que  17  i^i'AunUac  n'a  point  de 
barre,  et  enOn  ([ue  les  R  sont  partout  remplacés  par  des  B.  Il  faut  lire  :  [/^(«») 
m{anihu>t)  cl  [nic]tiiu){ao  [Au]riliae  S.  .  .  .ae,  vixil  [au]nos  xxxv,  [Sal?\luslius  con- 
jug\i  oj)]Uin{(i)c  jjusuit. 
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On  peut  lire  ainsi  celle  seconde  ligne  :  SVMMMllI. 

Ligne  3.  —  La  première  lollre  csl  un  L,  fait  comme  celui  d'Au- 
rilius;  —  viennent  ensuite  un  fe  dont  la  haste  fait  saillie  en  haut,  ce 
qui  est  fréquent  à  Bordeaux,  mrmc  dans  les  inscriptions  les  mieux 
gravées;  —  un  S  plus  inclind  que  les  précédents. 

Ces  trois  lettres  réunies  aux  précédentes  forment,  sans  aucun 
doute,  le  mot  MIIILES;  nous  avons  donc  affaire  à  un  soldat. 

SVMM  qui  précède  doit  être  Tabrévialion  du  cognomcn  du  soldat, 
dont  nous  possédons  déjà  le  prénom  et  le  nom.  On  peut  songer  à 
Swnmus  ou  à  des  cognomina  formés  de  ce  mot  '^h 

MIIILES  pour  miles  peut  s'expliquer  de  différentes  manières  :  si 
le  second  jambage  est  un  /  incomplet,  on  lira  mililes,  redoublement 
fautif  comme  on  en  rencontre  quelquefois,  par  exemple,  à  Bor- 
deaux, locucuvi  pour  locum  ^^\  Jlfilia  pour  y«/m  f'^' ;  peut-être  deux  de 
ces  hastes  forment-elles  un  H  et  faut-il  lire  MIHLES  ou,  comme 
dans  une  inscription  du  Musée  de  Mayence'*^  MHILES;  peut-être 
encore  doit-on  voir  là  un  simple  redoublement  de  l'I,  comme  nous 
verrons  plus  bas  dans  la  même  inscription,  un  redoublement  de 
ro,  comme  on  en  trouve  par  exemple  dans  le  MILIIITAVERVNT 
d'un  diplôme  de  l'empereur  Decius  '^l 

<''  Cf.  une  Stimmida  à  Mayence ,  Brambach  ,922;  un Sum{in)ar{us ,  Corpus ,  t.  III , 
n°  A985;  des  Summachus,  t.  VIII,  n°"  3oi6,  53^7;  Summinus,  t.  III,  n°  5^2^; 
Summanima,  t.  X,  n"  4227,  etc. 

■"-'  Robert,  loe.  cit.,  p.  3g. 

(^'  Sansas,  Notice  sur  diverses  sépultures,  p.  22. 

('"'  Brambach,  i233.  La  lecture  MHILES  est  très  certaine.  Voici  d'ailleurs  i'in- 
scription  tout  entière,  d'après  un  excellent  estampage  que  je  dois  à  l'obligeance  de 
M.  le  directeur  du  Germanisches  Muséum  de  Mayence,  et  dont  je  suis  heureux  de 
le  remercier  ici. 

CAEVS-HAN 

ELI -F- MHILES 

EXCOH-MTV 

RAIORVM 

ANNORVM 

L-STIPENDIo 

RVM-XIX 

H-  S-     E- 

lAMLICVS- 

F  R  ATER •  F 

(^'   Corpus,  t.  m,  p.  898,  I,  /i. 
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Les  lettres  suivantes,  dans  cette  même  troisième  ligne,  sont  : 
un  très  petit  O,  suivi  de  trois  hastes,  dont  la  première,  plus  haute 
que  les  autres,  est  très  rapprochée  de  TO.  Ces  lettres  sont  inexpli- 
cables si  Ton  y  voit  simplement  des  majuscules  épigraphiques.  Mais 
on  peut  y  chercher  aussi  des  lettres  de  l'alphabet  cursif  :  nous 
sommes  autorisés  à  le  faire,  puisque  les  deux  alphabets  ont  été  em- 
ployés concurremment,  semble-t-il,  par  le  lapicide.  Dans  ce  cas,  le 
D  de  notre  inscription  O/  n'est  autre  chose  que  le  D,  o/  des  graffiti 
de  Pompéi  '^^  ou  des  tablettes  de  cire  de  Transylvanie,  qui  aurait  été 
rectifié  et  redresserai  Les  deux  barres  qui  suivent,  II ,  représentent  E, 
comme  à  Pompéi,  comme  dans  une  inscription  de  Bordeaux '^^, 
comme  dans  un  grand  nombre  d'autres ,  en  particulier  du  cen  tre  de 
la  Gaule.  On  a  ainsi  la  préposition  de;  or  miles  de  kgione  est  une 
formule  très  fréquente  dès  la  fin  du  iii^  siècle,  au  temps  auquel 
appartient  sans  doute  notre  inscription. 

Et,  de  fait,  la  lettre  qui  suit,  | ,  est  bien  un  L,  la  première  lettre 
du  mot  legio. 

De  quelle  légion  faisait  partie  notre  soldat? 

Laissant  de  côté  les  signes  qui  suivent  immédiatement  l'L,  nous 
avons  les  lettres  EMI  |  NOOR.  On  pense  tout  de  suite,  et  c'est 
l'idée  qui  est  venue  à  M.  Mommsen^^^  à  une  légion  Gemina,  qu'on 
pouvait  appeler  à  la  rigueur  legio  Geminorum.  On  est  donc  en  droit 
de  se  demander  si  les  signes  qui  précèdent  ne  représentent  pas  la 
lettre  G. 

Ces  signes  se  composent  d'une  haste  verticale  à  laquelle  semble 
se  rattacher  une  sorte  d'accent  circonflexe  '^^  surmontant  un  petit  O, 

ainsi:  |0.  Or,  de  toutes  les  lettres  de  l'alphabet  cursif,  c'est  du  g 
que  cet  assemblage  de  signes,  je  ne  dirai  pas  se  rapproche  le  plus, 
mais  s'écarte  le  moins.  Certains  graffiti  de  Pompéi  ^"^  donnent  t; 
une  tablette  (^>  de  l'an  167  donne  c;.  On  trouvera  sans  doute  qu'il 
y  a  beaucoup  d'écart  entre  ces  formes  et  celle  de  notre  inscription , 
et  cela  est  très  certain  :  ce  ne  serait  pas  la  seule  étrangeté  paléo- 

(')  Corpus,  t.  IV,  pi.  A,  ni,  i3. 

^^)  Corpus,  t.  III,  pi.  A,  16. 

'•^'  SIIVIIRA  SIIVIIRI,  etc.,  iouànnel ,  Académie  de  Bordeaux ,  iS3a,  pi.  I,  i<). 

('')  Epliemeris , t.  V,  p.  ig4,  n"  1 . 

^^'  H  est  impossil)le  de  voir  là  une  cassure  do  la  pierre. 

W  Cwpus,  t.  IV,  lahlel,  11,  1. 

C'  Corpus,  t.  III,  p.  960,  ligne  ii. 
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{{rapliiquo  <]ne  prdsonte  le  monumcnl  fl'Aurilius.  En  tout  cas,  si 
vv.H  sifjnes  no  rcpix'sonicnt  pas  un  G,  il  est  difficile  de  ne  pas  ad- 
mettre qu'ils  tiennent  la  place  de  cette  lettre. 

Dans  TE  qui  suit,  la  haste  fait  saillie  en  haut  et  en  bas  ^;  TM 
et  ri  ne  présentent  rien  de  particulier. 

Nous  proposons  donc  de  lire  cette  ligne  LESDELGEMI. 

LiVno  U.  —  NOO;  les  deux  O  rapprochés  Tun  de  l'autre  in- 
diquent peut-être  l'O  long  de  Geminonim,  lait  assez  rare  en  épigra- 
phie.  —  RCI:  cet  I  est  recourbé  dans  le  haut  vers  la  gauche,  1; 

—  V  en  forme  d'U;—  I  également  recourbé,  mais  dans  le  bas,  J; 

—  S  M;-  par  conséquent  NOORCIVISM. 

Ligne  5.  —  ENSIACVS.  La  panse  supérieure  de  l'S  est  forte- 
ment recourbée,  de  manière  à  ce  que  le  crochet  vienne  se  ratta- 
cher à  la  panse  inférieure  3,  ce  qu'on  trouve  quelquefois  dans  les 
inscriptions  de  Bordeaux. 

Mensiacus  est  pour  Moesiaais,  habitant  de  la  Mésie.  On  écrivait 
d'ailleurs  souvent  Mesiacns.  La  nasalisation  de  l'e  devant  l'.s  dans  le 
milieu  des  mots  est  très  rare  dans  les  textes  épigraphiques  '^K 

Ligne  6.  —  VIXIT  ANNO.  Le  T  ne  semble  pas  avoir  été  barré. 
V  par  erreur  pour  N. 

Ligne  7.  —  XXXIII  DESVO.  La  formule  vixit  annos  pourrait 
presque  à  elle  seule  nous  apprendre  que  le  monument  n'a  pas  été 
élevé  par  des  gens  de  Bordeaux;  la  formule  usitée  ici  presque  sans 
exception  est  (lefimctus  annos. 

Ligne  8.  —  SIBI  FECIT. 

Ligne  9.  —  CONM  P  S(?).  Con»?  est  plutôt  l'abréviation  de  con- 
milito  ou  de  conmililones ,  que  celle  de  conjux,  marilo.  L'S  semble 
avoir  été  corrigé  en  C.  Il  faut  lire  j){onen(lum)  c[uravenmt). 

On  peut  donc  transcrire  ainsi  notre  inscription  : 

D{is)  M{anibui>), 

C{aius)  Aurilnis 

Summ.  .  .  .,  mih- 

les  de  l{egione)  Gemi- 

noor{um),  civis  M~ 

ensiacus , 

vixit  annn[s) 

XXXIU,  de  suo 

sihifccit, 

conm(ilitones)p{o)nendum)  c{nravei'imt) . 

'     rtVicensumani fl ,  Corpm,  t.V,  77^19,  27;  wOnensimusn,  t.  X,  f\h^C). 
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La  paléographie  de  rinscription,  cette  alternance  de  lettres  cur- 
siveset  de  caractères  epigraphiques,  les  U  recourbe's,  les  S  penchés, 
les  traits  mal  formés  et  gravés  assez  peu  profondément,  tout  in- 
dique une  basse  époque  :  M.  Charles  Robert  suppose  le  commen- 
cement du  iv"  siècle. 

II.  De  même,  si  Ton  doit  lire  l'inscription,  comme  nous  avons 
proposé  de  le  faire,  la  rédaction  du  monument  permet  de  le  pla- 
cer, au  plus  tôt,  sous  le  règne  de  Dioclétien. 

D'abord  l'expression  de  civis  Mocsiacus.  La  Mésie  est  une  province, 
ce  n'est  pas  une  cité,  un  État:  on  ne  peut  pas  se  dire  ce  citoyen  de 
Mésie».  De  fait,  les  inscriptions  de  la  bonne  époque  disent  des 
soldats  qu'ils  sont  te  citoyens  d'une  ville,  originaires  d'une  pro- 
vince :  on  disait  par  exemple  civis  PhilippopoUtamis ,  provincia  Thra- 
cia.  Souvent  on  mettait  simplement,  Thrax,  Paiinonicus,  Moesiacus  : 
fréquemment  encore,  on  faisait  précéder  ces  adjectifs  de  l'ablatif 
nalione.  A  la  rigueur,  la  Mésie  pouvait  être  considérée,  même  sons 
la  domination  romaine ,  comme  une  réunion  de  peuplades ,  comme 
formant  une  nation.  Mais  jamais,  tant  que  l'on  se  conforma  à  la 
vérité  administrative,  on  ne  dit  ou  on  n'écrivit  cr citoyen  de  Mésie». 
Ce  fut  seulement  vers  le  milieu  du  m"  siècle,  alors  qu'il  n'y  avait 
plus  dans  l'empire  qu'une  seule  classe  de  citoyens,  qu'une  seule 
cité,  la  cité  romaine,  que  l'on  commença  à  mettre  le  mot  civis 
devant  la  mention  de  la  province  :  ce  qui  n'avait  sans  doute  à  l'ori- 
gine d'autre  signification  que  celle-ci,  ff citoyen  romain  de  Mésie  (^'». 
Toutes  les  inscriptions  ainsi  rédigées  paraissent  du  iv"  siècle  ou  de 
la  dernière  partie  du  iif. 

Miles  de  legione,  signifiant  la  même  chose  que  miles  legionis,  ap- 
partient exclusivement  au  bas  empire.  Le  de  suivi  de  l'ablatif  pre- 
nant la  place  du  génitif,  c'est  le  latin  populaire  pénétrant  dans  le 
style  épigraphique.  Dans  les  premiers  siècles,  on  trouve  presque 
toujours  legionis:  quelquefois  e  legione;  le  génitif  indique  que  l'on 
fait  partie  de  la  légion,  la  préposition  ex,  que  l'on  en  est  sorti  :  en 
bon  style,  veteranus  e  legione  s'oppose  à  miles  legionis.  Le  de  semble 
parfois  tenir  lieu  d'ex  :  il  peut  désigner  un  protector'-*,   un  vé- 


(')  Mommsen,  Hermès,  XIX,  p.  35-38. 

'^)  «Proteclor,  do  numéro  Armigerorumw,  Corpus,  t.  V,  n"  87^7;  «donieslicus, 
(le  numéro  Balavorum  seniorum??,  ibid.,  t.  V,  n°  S'jh'S. 
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léran''>,  sortis  d'une  légion.  Le  plus  souvent  il  désigne,  correspon- 
dant en  cela  à  Tcxpression  française,  crie  soldat  d'une  Idgionw^-^, 
r  l'habitant  d'une  province  (-^^5. 

La  légion  des  Gemini  n'est  autre  qu'une  des  légions  qui  por- 
taient le  nom  de  Gemina.  C'est  encore  là  une  habitude  que  prit  la 
langue  administrative  depuis  Dioclétien,  de  désigner  une  légion, 
non  |)lus  par  son  numéro  d'ordre,  mais  par  son  surnom.  Autrefois 
[H)ur  désigner  les  soldais  de  la  prima  Italica,  par  exemple,  on  disait 
les  Pritnani;  on  dira,  au  iv"  siècle,  les  Italiciani '^'^^ .  De  même  que  la 
légion  des  Minnmi  est  la  même  que  la  prima  Minervia,  de  même 
celle  des  Gemini  est  l'appellation  bâtarde  d'une  legio  Gemina. 

IIL  Mais  de  quelle  légion  s'agit-il? 

Quatre  légions  ont  porté,  dans  l'empire  romain,  ce  surnom  de 
Gemina.  Je  laisse  de  côté  la  prima  Flavia  Getnina  et  la  secunda  Flavia 
Gemina,  qui  n'apparaissent  qu'au  v"  siècle,  et  seulement  dans  la 
Notitia^^\  —  La  septima  Gemina,  la  seule  légion  qui,  depuis  Vespa- 
sien,  campât  en  Espagne.  —  La  décima  Gemina,  qui  séjourna  un 
moment  en  Espagne,  puis  en  Germanie,  enfin  en  Pannonie,  où  elle 
campait  à  Vienne  même.  —  La  ierlia  décima  Gemina,  qui,  elle  aussi, 
servit  tour  à  tour  sur  les  bords  du  Rhin  et  sur  ceux  du  Danube: 
Trajan  l'établit  en  Dacie,  où  elle  resta  jusqu'au  temps  de  l'éva- 
cuation de  la  ])rovince,  sous  Aurélien;  elle  suivit  alors  les  colons 
sur  la  rive  droite  du  Danube,  et  s'établit  avec  eux  dans  la  petite 
province  de  Dacie,  que  l'on  créa  aux  dépens  de  la  Mésie.  — La 
qiiarta  décima  Gemina,  qui,  après  a\oir  combattu  en  Bretagne  et  en 
Germanie,  fut  fixée  en  Pannonie  au  iii'=  siècle. 

Pour  retrouver  la  légion  de  notre  Aurilius,  il  faut  s'aider  des 
excellentes  listes  des  légionnaires  que  M.  Mommsen  vient  de  dres- 
ser C^^.  Nous  voyons,  d'après  ces  listes,  que  la  VII  Gemina  était  pres- 

(')  trVeleranus  de  Menapisî^,  Mowat,  Inscriptions  de  Paris,  p.  58,  etc. 

^^)  «Miles,  de  numéro  Travisiano»,  Corpus,  l.  V,  n°  logS;  cr miles,  de  numéro 
Cadisiano)!,  î'fiiV/. ,  t.  V,  n"  lôgo;  tteques,  de  ala  Patrui»,  ibid., t.lX,  n"  7.33  ;  «circi- 
lor,  de  vixillalione  Catafractariorumr,  ihid.,i.  V,  u°  678/1,  etc.;  cf.,  ibid.,  p.  1069. 

(^)  ffGorgonius  memoriam  posuit  compari  sue  carissime,  de  provincia  Dalmatia'', 
Corpus,  t.  III,  n°  64/ii;  «de  Tusdron,  ibid.,  t.  VII,  n"  344. 

'^'  Dans  la  Nolilia  dignitatnm ,  les  Joviatii  correspondent  à  la  /"  Jovia;  les  Miner- 
vii,  à  la  /"  Mineroia;  les  Herculiani,  à  la  //"  Hercidia;  les  Aiirrustani,  à  la  ///"  Au- 
gusta;  les  Marieuses,  à  la  7F"  Martin;  les  Ulpianenses ,  à  la  XXX"  Ulpia. 

(^)  Orient,  7,  8  et  9. 

''^)   Ephemeris,  t.  V,  t'asc.  1. 
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que  uniquement  formée  d'Espagnols;  il  n'est  guère  admissible  que 
le  Me'sien  Aurilius  ait  été  envoyé  des  bords  du  Danube  pour  servir 
dans  une  garnison  pyrénéenne.  Restent  les  légions  danubiennes: 
deux  campées  en  Pannonie,  l'autre  en  Mésie.  Il  n'est  pas  invrai- 
semblable qu'Aurilius  ait  servi  dans  l'une  des  deux  premières;  il 
est  plus  vraisemblable  que,  né  en  Mésie,  il  aura  été  envoyé  dans 
la  légion  de  Mésie,  la  XIII  Geniina. 

Comment  se  fait-il,  maintenant,  qu'un  soldat  né  en  Mésie,  ser- 
vant dans  une  légion  campée  sur  les  bords  du  Danube,  soit  venu 
mourir  à  Bordeaux,  et  y  ait  été  enterré  par  des  compagnons 
d'armes?  Il  faut  admettre,  de  toute  nécessité,  que  la  légion  XIIl  Ge- 
mina,  ou  qu'un  détacliement  formé  de  soldats  de  cette  légion  ait 
quitté  son  campement  de  Mésie  et  soit  venue  séjourner  ou  passer 
à  Bordeaux. 

Cela  n'eut  certainement  pas  lieu  pendant  les  trois  premiers 
siècles  :  il  y  eut,  il  est  vrai,  des  combats  en  Gaule,  où  prirent  part 
des  armées  de  Mésie;  mais  elles  ne  dépassèrent  pas,  sous  Septime 
Sévère,  le  champ  de  bataille  de  Lyon;  sous  Aurélien,  celui  de 
Châlons-sur-Marne. 

On  peut  songer  au  règne  de  Constance,  sous  lequel  des  corps 
de  Mésiens^^^  en  36o,  traversèrent  la  Gaule;  mais  ils  passèrent  par 
la  Belgique,  pour  aller  s'embarquer  à  Boulogne  à  destination  de 
l'Angleterre. 

On  peut  songer  encore  aux  guerres  du  début  du  v"  siècle, 
qui  ensanglantèrent  longtemps  l'Aquitaine,  à  l'armée  venue  à  la 
suite  du  comte  Constance  pour  chasser  les  Goths  et  renverser  les 
usurpateurs;  mais  il  est  impossible  de  placer  si  tard  notre  inscrip- 
tion. 

Il  ne  reste  qu'une  seule  hypothèse  à  faire  :  les  guerres  de  Maxi- 
mien en  Gaule  de  286  à  290.  Maximien  eut  à  réprimer  les  révoltes 
des  Bagaudes  qui  se  sont  étendues  fort  avant  dans  le  centre  de 
la  Gaule.  De  quelles  troupes  se  servit- il?  Les  légions  germaines  ne 
pouvaient  toutes  quitter  le  Rhin,  sans  cesse  menacé  par  les  barbares; 
d'ailleurs,  un  certain  nombre  servit  à  l'expédition  de  Bretagne. 
C'(!st  du  Danube  que  devaient  venir  les  secours:  c'était  alors  la 
seule  région  de  l'empire  qui  fût  bien  calme.  Les  victoires  de  Claude 
le  Gothique  firent  taire  pour  un  siècle  en  Mésie  lebruil  des  armes. 

^''   Numéris  Mœsincornm,  dit  Ammien,  20,  1,  3. 
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De  plus,  les  troupes  du  Danube  étaient  les  meilleures  de  l'empire, 
les  plus  ainides  des  princes,  qui  <'t;iienl  sortis  de  leur  rang.  Par- 
tout, au  temps  de  Dioclétien,  parlouLoiiun  César,  oh  un  empereur 
l'ail  la  ouerre,  il  veut  avoir  avec  lui  des  légionnaires  Mésiens  ou 
Pannoniens. 

La  XIII  Gemina,  peut-être  aussi  la  X  et  la  XIV,  dont  un  soldat 
est  venu  mourir  de  Bordeaux  à  Saintes  '^',  a  pu  accompagner  Maxi- 
mien  en  Gaule,  et  y  séjourner  avec  lui  de  l'an  286  à  Tan  996. 

C'est  cette  date  que  nous  assignerions  à  Tinscription  de  Bor- 
deaux. 

Nous  n'alïîrmerons  pas  qu'il  y  a  quelque  vérité  dans  ce  tissu 
d'hypothèses:  nous  les  donnons  pour  ce  qu'elles  valent.  Si  le  pro- 
blème n'est  pas  résolu,  de  plus  compétents  pourront  au  moins  le 
l'aire  à  l'aide  de  l'héliogravure  jointe  à  notre  travail. 

Camille  Jdllian. 

'•>  Audiat,  Epigraphie  santone,  p.  ^7  :  L-AVTIVS-EF  |  ANI-FOR-IVLI  | 
MIL  LEG-XIIII  I  GEM  ANNO  |  XXXV  STIP  XV  |  H-S-E. 
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SEANCE  DU  IG  JUIN  I88/1. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  EDMOND  LE  BLANT. 

La  séance  ost  ouverte  à  3  heures. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière 
séance,  qui  est  adopté. 

M.  le  Président  donne  lecture  de  l'arrêté  suivant  : 

Le  Ministre  de  Tlnstruction  publique  et  des  Beaux-Arts. 

Arrête  : 

M.  Ghabouillet,  conservateur  au  Cabinet  des  médailles  et  anti- 
ques à  la  Bibliothèque  nationale,  est  nommé  vice-président  de  la 
Seclion  d'archéologie  du  Comité  des  travaux  historiques  et  scienti- 
fiques en  remplacement  de  M.  Ramé,  démissionnaire. 

Fait  à  Paris,  le  2  juin  i88/i. 

Signé:  A.  Fallières. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  de  divers  arrêtés  en  date  du 
1 7  mai  188^ ,  réglant  la  liste  des  membres  honoraires,  des  membres 
non  résidants,  des  correspondants  et  des  correspondants  honoraires 
du  Comité. 

M.  le  Secrétaire  lit  la  correspondance: 

La  Société  historique  et  archéologique  de  la  Diana,  à  Montbrison , 
adresse  une  demande  de  subvention  pour  Taménagement  de  son 
musée.  - —  Renvoi  à  M.  Bertrand. 

La  Société  scientifique  et  littéraire  des  Basses-Alpes  adresse 
une  demande  de  subvention  à  l'efiet  d'opérer  des  fouilles  dans  la 
commune  de  Montfort  (Basses-Alpes).  — Renvoi  à  M.  de  Lasteyrie. 

M.  Barbier  de  Montault,  correspondant  du  Ministère  à  Poitiers, 
envoie  :  1"  la  copie  par  extrait  de  (piinze  testaments  du  xiv''  au 
XVII*  siècle,  et  9°  une  notice  sur  une  ancienne  gravure  italienne 
représentant  la  mosaïque  du  triclinium  de  Latran.  —  Renvoi  à 
M.  Mûntz. 
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i\l.  Béiiel,  correspondant  du  Ministère  à  Maçon,  envoie  conirau- 
nicaliou  d'un  arlicle  de  Y  Union  républicaine  de  Màcon,  sur  une 
monnaie  du  xi"  siècle  re'ceninient  trouvée  à  Tournus  (Saonc-et- 
Loirc).  —  Renvoi  à  M.  Schiuniberger. 

M.  Bondurand,  arcliivist(;  du  déparlement  du  Gard,  envoie  la 
copie  de  trois  inscri])tions  du  moyen  âge  re'cemment  trouve'es  à  Nîmes. 
—  Renvoi  à  M.  de  Lasteyrie. 

M.  Pouy,  correspondant  du  Ministère  à  Amiens ,  envoie  le  fac-similé 
d'une  inscription  gallo-romaine  trouvée  à  Saint-Acheul.  — Renvoi 
à  M.  Héron  de  Villelbsse. 

M.  Terninck,  correspondant  du  Ministère  à  Rois-Bernard  (Pas- 
de-Calais),  adresse  un  travail  sur  les  antiquités  du  Pas-de-Calais, 
classées  par  époques  et  par  localités.  —  Renvoi  à  M.  Bertrand. 

Sont  déposés  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants  offerts  au  Comité 
par  leurs  auteurs  : 

Remarques  sur  un  tarif  récemment  découvert  à  Palmyre,  par  M.  Ca- 
gnat. 

Ualignement  des  grosses  pierres  dans  la  commune  de  Vanxains 
[Dordogne).  —  Le  souterrain-refuge  de  la  Croix-de-Boby,  commune  de 
Celles  [Dordogne),  par  M.  Miche  IHardy. 

Fouilles  archéologiques  à  Nixéville  [Meuse),  par  M.  Cli.  Le  Beul". 

Les  larcins  de  M.  Libri  à  la  Bibliothèque  publique  d'Orléans,  par 
M.  Loiseleur. 

Collection  des  monuments  épigraphiques  du  Barrois.  —  Etude  sur  les 
monnaies  antiques  recueillies  au  Châtel  de  Bonolles  de  180  a  à  iSyâ.  — 
Note  sur  r origine  du  gros  tournois.  —  V enfant  à  la  crèche.  —  Gantois.  — 
Lettre  à  M.  Rénier  Chalon.  —  Catalogue  de  la  collection  de  M.  P.  Charles 
Robert ,  exposée  au  musée  rétrospectif  du  métal  en  1880.  —  Monnaies  inédites 
dWdhémar  de  Monleil,  évèquc  de  Metz.  —  Numismatique  soissonnaise.  — 
Numismatique  de  Rctnircmont  et  de  Saint-Dié.  —  Note  sur  une  nouvelle 
série  de  monnaies  nh  la  croix  -n  ;  monnaies  des  Cadurques ,  par  M.  Maxe- 
Werly. 

Supplément  aux  études  sur  V architecture  religieuse  de  VAgénais.  — 
Documents  sur  le  mobilier  du  château  d'Aiguillon  confisqué  en  i']g-2 ,  pur 
M.  Tholin. 

Le  Comité  décide  que  ces  ouvrages  seront  déposés  à  la  Biblio- 
thèque des  Sociétés  savantes  et  que  des  remerciements  seront  adressés 
aux  auteurs. 
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MM.  CouRAJOD  et  Héron  de  Villefosse  sont  désignés  pour  sur- 
veiller, en  qualité  de  commissaires  responsables,  l'impression  du 
Répertoire  archéologique  des  Hautes-Alpes  rédigé  par  M.  Roman. 

M.  Anatole  de  Barthélémy  lit  un  rapport  sur  une  demande  de 
subvention  formée  par  la  Société  archéologique  de  Sens.  Outre 
sou  Bulletin,  cette  Société  a  publié  plusieurs  volumes  intéressants. 
Tout  récemment  encore  elle  a  fait  paraître  le  Cartulaire  Sénonais 
de  B.  Taveau;  elle  a  fait  des  sacrifices  considérables  pour  l'organi- 
sation d'un  musée  archéologique,  elle  a  sauvé  de  la  destruction  une 
précieuse  série  de  monuments  ou  de  fragments  antiques  découverts 
lors  de  la  démolition  des  anciens  remparts  de  Sens.  Faute  de  res- 
sources, elle  a  dû  interrompre  depuis  assez  longtemps  déjà  la  pu- 
blication du  recueil  de  planches  qu'elle  avait  entrepris  sous  le  titre 
de  Musée  gallo-romain  de  Sens,  le  Comité  estime  en  conséquence  qu'il 
y  a  lieu  d'accorder  à  cette  Société  une  subvention  aussi  large  que 
possible,  pour  l'aménagement  de  son  musée  et  l'achèvement  de  son 
recueil. 

M.  Anatole  de  Barthélémy  lit  un  rapport  sur  une  demande  formée 
par  M,  Voulot,  conservateur  du  Musée  d'Épinal,  à  l'effet  d'obtenir 
une  subvention  qui  lui  permette  d'opérer  des  fouilles  dans  l'amphi- 
théâtre de  Grand  (Vosges).  Quelques  sondages  faits  par  ce  corres- 
pondant ont  mis  à  découvert  un  escalier  et  des  murs  qui  donnent 
à  penser  que,  sous  les  terres  qui  recouvrent  le  monument,  il  reste 
des  substructions  beaucoup  plus  importantes  que  les  recherches 
trop  sommaires  faites  jusqu'ici  n'autorisaient  à  le  supposer.  M.  Voulot 
voudrait  entreprendre  une  exploration  sérieuse  et  méthodique  qui 
remît  au  jour  tout  l'ensemble  de  l'édifice.  Le  Comité  s'associe  volon- 
tiers à  ce  désir,  mais  la  dépense  serait  sans  doute  considérable. 
Aussi  le  Ministère  de  l'instruction  publique  ne  pourrait-il  y  contri- 
buer que  le  jour  oiî  des  particuliers  éclairés  et  jaloux  de  conserver 
les  souvenirs  archéologiques  de  leur  région  s'entendraient  avec  la 
Société  d'émulation  des  Vosges  pour  faire  des  fouilles  régulières. 

M.  Alexandre  Bertrand  lit  un  rapport  sur  une  demande  de  sub- 
vention présentée  par  la  Société  académique  de  l'Aube,  à  l'effet  de 
reprendre  les  fouilles  faites  à  Troyes  en  i855  lors  de  la  construction 
du  nouvel  abattoir.  La  récente  acquisition  faite  parla  ville  de  Troyes 
de  divers  immeubles  attenant  au  terrain  exploré  en  i855  permet 
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d'ospt'nu-  des  découvurlcs  iulérossîiiiles.  On  se  rappelle  en  eiïel  (jue 
les  premières  fouilles  ont  lait  retrouver  des  constructions  romaines 
très  importantes,  qui  ont  enrichi  le  Muse'e  de  Troyes  d'objets  nom- 
breux, entre  autres  de  deux  mosaïques  bien  conservées.  Le  Comité 
estime,  en  conséquence,  qu'il  y  a  lieu  de  prendre  en  considération 
la  demande  de  la  Société  académique  de  TAube. 

M.  HÉnoN  DE  ViLLBi'ossE  lit  uu  rapport  sur  une  demande  de  sub- 
vention formée  par  la  Commission  des  monuments  historiques  de 
la  Gironde;  à  l'elFetde  dé<jager  une  mosaïque  récemment  découverte 
en  creusant  les  fondations  des  contreforts  de  l'église  de  Plassac. 
La  partie  de  cette  mosaïque  qui  a  pu  être  reconnue  n'offre  que  des 
dessins  dornemenl;  avant  d'entreprendre  des  fouilles  plus  considé- 
rables, il  importerait  de  constater,  à  l'aide  de  sondages,  si  la  partie 
centrale  ne  contient  pas  des  figures,  et  le  Comité  est  d'avis  qu'il  y 
a  lieu  d'accorder  à  la  Commission  des  monuments  historiques  de  la 
Gironde  une  petite  subvention  qui  lui  permette  de  faire  opérer  ces 
sondages. 

M.  Alexandre  Bertrand  rend  compte  d'une  lettre  par  laquelle 
M.  l'abbé  Hamard,  curé  de  Hermès  (Oise),  annonce  la  découverte 
d'uu  four  romain.  Cette  découverte  paraît  offrir  un  certain  intérêt, 
mais  les  détails  donnés  par  l'auteur  de  la  communication  sont  trop 
incomplets  pour  qu'il  soit  possible  de  les  analyser.  11  en  ressort 
seulement  que  les  six  cheminées  qui  servaient  de  prise  d'air  au  l'our, 
sont  encore  en  assez  bon  état.  M.  l'abbé  Hamard  manifeste  le  désir 
que  quelque  personne  compétente  vienne  étudier  sur  place  les  dis- 
positions de  ces  substruclions  avant  qu'elles  soient  détruites.  Mais 
il  faut  se  hâter,  car  le  maire  de  Hermès  n'a  pu  en  garantir  la  con- 
servation que  pour  quelques  semaines.  En  attendant,  M.  Bertrand 
propose  d'insérer  au  Bulletin  le  passage  suivant  de  la  lettre  de 
M.  Hamard  : 

trJe  viens  de  découvrir  dans  l'antique  cité  de  Ratumagus,  sur  les 
flancs  du  mont  de  Hermès,  un  four  romain,  à  3'", 70  au-dessous 
du  niveau  actuel  du  sol.  Il  forme  un  carré  parfait  de  3  mètres  de 
côté.  ïl  est  construit  en  gros  moellons  de  pierre  dure,  et  l'on  des- 
cend au  fond  par  un  escalier  eu  pierre  composé  de  cinq  marches 
hautes  de  o'",35  et  larges  de  o'",9o.  Ce  four  était  rempli  de  tuiles 
et  de  briques  brisées  de  grandes  dimensions.  Parmi  les  décombres 
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j'ai  trouvé  plusieurs  pièces  de  monnaie  d'Antonin,  des  épin|j^les 
en  os,  un  petil  lion  en  bronze,  servant  de  poignée  à  je  ne  sais  quoi; 
deux  meules  de  moulin,  un  grand  compas  en  1er  dont  les  exlrémilés 
se  terminent  par  de  petites  boules  ;  de  nombreux  tronçons  de  colonnes, 
un  couperet  en  fer,  plusieurs  poids  en  marbre  et  en  plomb,  un 
moule  à  briques,  et  une  bague  en  argent  avec  une  pierre  gravée,  où 
Ton  croit  voir  deux  pigeons;  enfin  une  foule  d'autres  petits  objets 
en  fer  sans  importance.  75 

M.  fabbé  Hamard  a  joint  à  sa  lettre  un  petit  croquis,  dont 
M.  Alexandre  Bertrand  demande  le  dépôt  au  Musée  de  Saint  Ger- 
main. Le  Comité  adopte  cette  proposition  et  désigne  M.  de  Lasteyrie 
pour  aller  sur  place  examiner  la  découverte  de  M.  Tabbé  Hamard. 

M.  Alexandre  Bertrand  lit  un  rapport  sommaire  sur  une  lettre 
adressée  au  Coîiiité  par  un  sieur  Eugène  Martin,  babitant  de  Neuvy- 
sur-Barangcon  (Cber),  qui  annonce  qu'il  est  possesseur  d'une  belle 
série  de  bronzes  gaulois  découverts  par  un  paysan  de  sa  commune 
en  labourant  son  cbanip. 

rr  Cette  découverte  remonte  au  8  mars,  elle  consiste  en  :  une  bâche 
à  ailerons  et  à  douille,  couteaux,  faucilles,  ciseaux,  poinçons  (?)  ^1^, 
quantité  de  bracelets  d'un  travail  délicat,  pendeloques  et  anneaux  à 
grelots,  plus,  ajoute  le  sieur  Eugène  Martin,  ^ bien  d'autres  objets  in- 
connus pour  moi-n,  parmi  lesquels  cependant  il  croit  reconnaître  un 
moule  de  hache  en  bronze,  des  débris  de  vase,  des  Jragments  de 
colliers  et  beaucoup  d'objets  de  parure  de  femme.  Ces  bronzes  sont, 
dit-il,  d'une  belle  conservation.  Nous  sommes  très  probablement  en 
présence  d'une  cachette  de  fondeur  et  il  ne  faudrait  pas  laisser  dis- 
perser ces  objets  avant  qu'ils  aient  été  dessinés  ou  photographiés, 
si  les  Musées  de  Bourges  ou  de  Saint-Germain  ne  peuvent  en  laire 
l'acquisition.  Il  faudrait,  avant  tout,  charger  un  de  nos  correspon- 
dants officiels  d'aller  examiner  et  étudier  ce  petit  trésor  et  s'en- 
quérir des  conditions  auxquelles  le  possesseur  serait  disposé  à  les 
céder  îi  un  établissement  public.  15 

Le  Comité  décide  (|ue  l'on  écrira  à  M.  Buhot  de  Kersers,  corres- 
pondant du  Ministère  à  Bourges,  pour  le  prier  de  se  rendre  à  Neuvy 
et  de  recueillir  tous  les  renseignements  nécessaires  pour  apprécier 
l'authenticité  et  l'intérêt  de  cette  découverte. 

'''  Lo  correspoiiilanl  écrit /vo/.vso/is,  mais  Ions  les  mois  de  sa  lullrc  ou  à  pou  près 
sont  déOgurés  de  la  même  manière. 
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M.  Dem\y  lit  lin  rapport  sur  une  conniuinicnlion  de  iV'i.  Jules 
Finot,  corrcspoudanl  du  Ministère  à  Lille: 

crM.  Jules  Finot  a  découvert,  dans  un  registre  de  la  Recette  géné- 
rale des  Pays-Bas,  le  compte  des  sommes  dépensées  en  i55o  pour 
le  transport  des  restes  mortels  de  Charles  le  Téméraire,  de  Nancy 
à  Luxembourg.  II  en  adresse  une  copie  au  Comité. 

ffEn  1867,  la  Commission  royale  d'histoire  de  Belgique  publiait, 
sur  le  même  sujet,  avec  les  instructions  données  par  la  régente 
Marie  de  Hongrie  aux  personnages  envoyés  à  Nancy,  la  relation  de 
Tun  d'eux,  Martin  de  Cupere,  évêque  de  Chalcédoine,  abl)é  de  Saint- 
Crespin  etsuiïragantde  Cambrai.  Le  compte  envoyé  par  M.  Finot  sert 
de  complément  aux  pièces  données  par  la  Commission  belge.  Cet 
acte  établit  en  outre  un  fait  historique  que  le  récit  de  Martin  de 
Cupere  ne  mentionne  pas  :  c'est  qu'à  l'occasion  du  dépôt  provisoire 
des  ossements  du  duc  de  Bourgogne,  on  rendit  en  même  temps  les 
honneurs  l'unèlires  à  Jean  l'Aveugle,  le  vaillant  roi  de  Bohême  qui 
se  fit  si  bravement  tuer  à  la  bataille  de  Crécy  et  dont  le  corps  était 
resté  sans  sépulture  dans  l'église  des  Frères  Mineurs  de  Luxem- 
bourg. 

«D'après  les  conventions  arrêtées  entre  la  douairière  de  Lorraine 
et  la  régente  des  Pays-Bas,  la  restitution  des  ossements  du  duc 
Charles  devait  s'accomplir  sans  pompe.  On  ne  trouvera  donc  dans 
les  détails  de  ce  compte  aucune  mention  d'objets  précieux  ou  de 
tissus  rar(;s.  Les  achats  consistent  en  velours  noir,  bougran,  toile 
noire  ou  bleue,  drap  noir,  etc.  On  y  remarque  seulement  du  satin 
bleu  pour  confectionner  une  cotte  aux  armes  du  duc,  cotte  qu'un 
peintre  de  Bruxelles  étoffe  d'or,  d'argent  et  des  couleurs  requises. 
Le  même  peintre  fournit  pour  la  cérémonie  trente  écussons  armo- 
riés surmontés  du  chapeau  ducal  et  enrichis  du  collier  de  la  Toison 
d'or. 

fUn  terme  est  à  relever  dans  ce  document,  le  mot  crotmneliste 
appliqué  à  une  espèce  d'étoffe  à  trente  sols  l'aune.  Ce  mot,  s'il  est 
bien  lu,  reste  pour  nous  sans  explication. 

ffNous  n'avons  qu'une  seule  observation  à  présenter  au  sujet  de 
la  notice  de  M.  Finot.  Notre  correspondant  a  cru  devoir  ramener  à 
leur  valeur  actuelle  les  totaux  des  dépenses  mentionnées  dans  le 
compte.  Ces  sortes  d'évaluations  ne  reposant  sur  aucune  base  certaine, 
nous  prencb'ous  la  liberté  d'en  demander  la  suppression;  c'est  dire 
que  la  communication  de  M.  Finot  avec  la  notice  qui  la  précède 
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nous  paraît  mériter  d'être  insérée  dans  le  Bulletin  de  la  Secliou 
d'archéologie  (^^.» 

M.  DE  Lasteyrie  lit  un  rapport  sommaire  sur  diverses  communi- 
nications  de  M.  l'abbé  Barbier  de  Montault,  correspondant  du  Mi- 
nistère à  Poitiers. 

rtCet  infatigable  correspondant  a  envoyé  au  Comité  l'estampage 
d'un  fer  à  hosties,  daté  de  iG5(3,  qui  appartient  aux  religieuses  du 
Calvaire,  à  Poitiers.  Ce  fer  porte  trois  empreinles,  une  pour  les 
petites  hosties,  représentant  l'Agneau  pascal  ;  deux  pour  les  grandes, 
représentant,  sur  une  face,  le  Christ  en  cioix  entre  la  Vierge  et  saint 
Jean,  dans  une  bordure,  ornée  de  rayons  et  de  quatre  têtes  de 
chérubins;  sur  l'autre,  le  Christ  ressuscité  tenant  une  croix  garnie 
d'un  étendard,  sous  ses  pieds  les  trois  lettres  IHS  suj-montaut  un 
cœur  percé  de  trois  clous;  le  tout  dans  une  boixlure  formée  de 
palmes  séparées  par  quatre  têtes  de  chérubins. 

kM.  Barbier  de  Montault  a  déjà  envoyé  à  diverses  reprises  un  cer- 
tain nombre  d'estampages  du  genre  de  celui-ci,  ils  ont  été  déposés 
au  Musée  de  Cluny  où  M.  du  Sommerard  a  réuni  une  inléressanle 
série  d'estampages  et  de  moules  de  même  espèce.  Il  y  aurait  donc 
lieu  de  renvoyer  celui-ci  au  zélé  conservateur  du  Musée  de  Cluny, 
qui  le  ferait  entrer  dans  cette  collection. 

cf  M.  Barbier  de  Montault  a  joint  à  son  envoi  la  copie  d'une  dou- 
zaine d'inscriptions  dont  onze  apparliennent  au  Poitou  et  une  au 
Limousin.  Il  annonce  l'intention  en  les  reproduisant  «de  compléter 
ou  de  rectifier  VEpigraphie  du  Poitou  de  feu  M.  de  Longuemar,  ouvrage 
fait  à  la  légère  et  qui  demande  une  revision  totale^.  Il  est  certain 
que  le  recueil  de  M.  de  Longuemar  laisse  passablenient  à  désirer 
sous  le  rapport  de  la  correction.  On  ne  saurait  donc  trouver  inutile 
le  soin  que  prend  M.  Barbier  de  Montault  de  recueillir  des  copies 
meilleures  que  celles  de  son  laborieux  devancier.  Toutefois,  si  notre 
correspondant  veut  publier  ces  copies,  il  devrait  d'abord  indiquer 
dans  ses  envois  les  textes  qu'il  croit  inédits  et  ceux  qui  ont  été 
imprimés  par  M.  de  Longuemar;  il  devrait,  pour  ces  derniers,  ren- 
voyer fidèlement  au  texte  de  VEpigraphie  du  Poitou,  signaler  som- 
mairement les  principaux  points  sur  lesquels  il  propose  des  lectures 
nouvelles.  On  sait  que  l'érudition  moderne  considère  les  renseigne- 
ments bibliographiques  comme  indispensables,  et  point  n'est  besoin 

">  Voir  ci-après,  p.  mj'ô,  le  texte  de  cette  communication. 
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d(!  rappeler  avec  quelle  .scrupuleuse  exaclilude  la  bibliographie  est 
ti-aitée  dans  tous  les  grands  recueils  épigrapliiques.  Il  est  regret- 
table (|ue  M.  Barbier  de  Montauit  ait  négligé  de  s'inspirer  de  ces 
excellcnis  exemples.  Sur  les  onze  inscriptions  reproduites  par  lui,  les 
cinq  [)lus  inle'ressantes  ont  ét('  publiées  déjà  par  M.  de  Longuemar 
avec  des  variantes  presque  insignifianles.  Ce  sont  les  épitaphes  de 
Jean  Boilesve  (f  i^gS)'^',  de  Pierre  Pidoux,  seigneur  de  Maia- 
quet  (■]- 1635)  ('^  et  du  marquis  de  la  Galissonnièi-e  (f  1737)  '^J;  la 
première  pierre  de  l'ancien  Hôtel-Dieu  de  Poitiers  (  iGyô)  ^'^\  et  en- 
lin  Pin.scription  commémorative  de  la  reconstruction  de  la  façade  de 
l'église  de  Fontaine-le-Comte  par  l'abbé  Guy  Doucct(ii35-i638)(^J. 
Dans  ces  cinq  textes  M.  Baibier  de  Montauit  ne  nous  paraît  avoir 
relevé  qu'une  seule  erreur  qui  ait  quelque  importance,  elle  concerne 
la  date  de  la  mort  du  marquis  de  la  Galissonuière  (jue  M.  de  Lon- 
guemar a  lue  1736  et  que  M.  Barbier  de  Montauit  lit  1737. 

Les  six  autres  inscriptions  poitevines  signalées  par  notre  corres- 
pondant sont  sans  doute  inédites,  mais  elles  n'ont  guère  d'intérêt 
pour  Tarchéologie  proprement  dite.  La  première,  dont  le  texte  s'est 
conservé  dans  un  manuscrit  du  xviii''  siècle,  entourait  le  cœur  de 
Madame  de  Croze,  supérieure  des  sœurs  de  l'Union  chrétienne  de 
Poitiers,  morte  en  1710;  les  autres  sont  peintes  sur  des  tableaux 
du  xvif  siècle  conservés  à  Poitiers.  L'une  reproduit  une  devise  ba- 
nale; une  aulre  donne  le  nom  de  Madame  de  Polaillon,  fondatrice 
des  sœurs  de  l'Union  chrétienne  de  Poitiers,  dont  elle  accompagne 
le  portrait;  deux  autres  enfin  nous  donnent  les  signatures  des 
peintres  Jean  Bouclier  (1618)  et  Pichon  (1699).  Ce  sont  des  docu- 
ments qui  intéressent  plutôt  le  Comité  des  Beaux- Arts  que  celui 
d'Archéologie  et  qui  seraient  mieux  placés  dans  les  archives  de  la 
Commission  de  l'Inventaire  des  richesses  d'art  de  la  France,  que 
dans  celles  du  Comité  des  Travaux  historiques. 

Quant  à  l'inscription  limousine  signalée  par  M.  Barbier  de  Mon- 
tauit, c'est  une  simple  devise  gravée  sur  une  rondelle  de  cuivre  et 
formée  de  ces  deux  vers  : 

^^'  Longuemar,  dans  les  Mémoires  de  ta  Société  des  auliquaires  de  l'Ouest, 
t.  XXVIII,  i863,n"  187. 
('-)  Longuemar,  a"  238. 
f')  Longuemar,  n°  870. 
^^^  Longuemar,  n"  'iltli. 
'■^''  Longuemar,  n"  117. 
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'f  Aoire  correspondant  ne  nous  rensci;|ne  malheureusement  pas  sur 
la  nature  de  cette  rondelle,  sur  l'objet  auquel  elle  a  pu  appartenir. 
Mais  un  croquis  «sommaire  quil  a  joint  à  sa  copie  nous  l'ail  sui)po- 
ser  qu'il  s'agit  d'une  de  ces  plaques  dont  on  ornait  jadis  la  tête  des 
mulets.  Elle  pourrait,  en  ce  cas,  être  de  date  bien  moderne,  voire 
même  ne  pas  être  antérieure  au  commencement  de  ce  siècle,  mais 
nous  n'osons  nous  prononcer  sur  sa  date,  la  grossièreté  du  travail 
ne  fournissant  que  des  éléments  trop  incertains  pour  apprécier  l'âge 
des  objets  de  cette  espèce.^ 

M.  DE  Lasteyrie  lit  un  rapport  sur  une  communication  de 
M.  Dramard,  conseiller  à  la  cour  de  Limoges,  au  sujet  du  sceau  de 
Guillaume  Ménier,  châtelain  d'Etampes. 

kM.  Dramard  avait  déjà  signalé  jadis  au  Comité  la  matrice  de  ce 
sceau,  découverte  en  18G6  par  un  maçon  d'Etrechy  et  conservée 
actuellement  au  Musée  d'Etampes.  Le  rapporteur  chargé  d'exa- 
miner cette  communication  avait  manifesté  le  regret  qu'une  em- 
preinte de  cette  matrice  n'eût  pas  été  envoyée  au  Comité  afin 
qu'on  pût  la  comparer  avec  un  sceau  du  même  personnage,  con- 
servé en  original  aux  Archives  nationales  '^l  M.  Dramard  a  voulu 
faire  droit  à  ce  desideratum,  et  il  adresse  cette  fois  une  excellente 
épreuve  sur  cire  de  la  matrice  du  Musée  d'Etampes. 

rrEn  comparant  les  deux  pièces,  il  est  facile  de  reconnaître  que, 
malgré  la  similitude  du  type  et  l'identité  de  la  légende,  le  sceau 
des  Archives  provient  d'une  matrice  autre  que  celle  d'Etampes.  et 
antérieure  à  cette  dernière  d'un  certain  nombre  d'années.  Il  existe 
probablement  entre  les  deux  une  difi'érence  de  date  d'une  trentaine 
d'années  au  moins.  Le  sceau  des  Archives  remonte  au  temps  de 
Philippe-Auguste,  il  est  appendu  à  une  charte  de  l'an  1211;  la 
matrice  d'Etampes  n'est  pas  antérieure  au  règne  de  saint  Louis. 

«En  ellet,  tandis  que  sur  le  sceau  Guillaume  Ménier  est  repré- 

t'5   Uullclin  (la  Coinilé  des  travaux  kistoricjHcs,   i88a,  p.  70. 
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sente  vêtu  de  la  cotto  de  mailles  des  premières  années  du  xiii''  siècle, 
cl  jiinie  d'un  écu  sans  armoiries;  sur  la  malrice  il  porte  la  cotte 
d'jirmcs,  telle  (pi'elle  dcvini  à  la  mode  sous  le  rèfjne  de  saint  Louis, 
etson  écu  est  orné  d'un  lambcl  à  cinq  pendants.  D'autres  différences 
également  caractéristiques  se  remarquent  dans  la  l'orme  du  casque 
et  dans  le  harnachement  du  cheval. 

rfM.  Dramard  a  eu  soin  de  joindre  à  son  envoi  une  noie  où  il 
cite  tous  les  documents  du  xnf  siècle  où  figure  (luillaume  Ménier. 
Cette  note  complète  celle  qui  accompagnait  la  première  communi- 
cation. M.  Dramard  a  trouvé  mention  de  son  personnage;  dans  plu- 
sieurs actes  du  cartulaire  de  Morigny,  dans  les  tablettes  de  cire  de 
Jean  Sarrasin,  etc.  D'après  ces  documents,  Guillaume  Ménier  au- 
rait été  constamment  au  service  du  roi  pendant  une  période  de 
cinquante  ans  au  moins  (de  1207  à  1286).  Mais,  quoique  le  fait 
n'ait  assurément  rien  d'impossible,  on  est  en  droit  de  se  demander 
si  ces  diverses  mentions  se  rapportent  bien  toutes  au  même  per- 
sonnage, et  si  pendant  ce  long  intervalle  de  temps  il  n'y  a  pas  eu 
deux  personnes  du  même  nom,  le  père  et  le  fils  sans  doute. ^ 

M.  MiJNTz  rend  compte  d'une  communication  de  M.  l'abbé  Albanès 
sur  le  peintre  Antoine  Ronzen  : 

ff  Dans  un  précédent  travail  M.  l'abbé  Albanès  a  fait  connaître  le 
nom  de  l'auteur  du  retable  du  couvent  de  Saint-Maximin  :  cet  ar- 
tiste, qui  travailla  dans  le  midi  de  la  France  pendant  le  premier 
quart  du  xvi"  siècle  s'appelait  Antoine  Ronzen  et  avait  pour  patrie 
Venise'^'. 

trLes  documents  que  M.  l'abbé  Albanès  adresse  aujourd'hui 
complètent  la  biographie  du  maître  italien,  dont  le  nom  est  écrit 
tour  à  tour  Ronsini ,  Ronsendi,  Rossendi  et  Rossin;  ils  le  montrent 
en  i5i2  à  Aix  et  en  1817  à  Marseille.  L'exécution  du  retable  de 
Saint-Maximin  l'occupe  de  1617  à  1620,  date  à  laquelle  on  perd 
ses  traces.  Il  résulte  d'un  acte  retrouvé  par  M.  l'abbé  Albanès  que 
Ronsen  était  également  sculpteur  sur  bois  (fiisterius). 

ffLes  documents  recueillis  par  M.  Albanès  méritent  à  tous  égards 
d'être  livrés  à  la  publicité  et  M.  Mûntz  propose  au  Comité  d'en  auto- 
riser l'insertion  dans  le  Bulleti?!.:) 

M.  Desjardcns  demande  à  ajouter  quelques  mots  à  ce  qu'il  a  dit 

'"'   Revtie  de.t  Sociétés  savantes ,  1880,  p.  i3o8. 
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au  Comitfi  dans  une  précédente  séance  (^^  au  sujet  d'un  travail 
de  M.  Louis  Noguier,  intitulé  La  colonie  romaine  do  Bétiers. 

«La  deuxième  édition  de  ce  mémoire 55,  dit  M.  Desjardins,  crest 
un  tirage  à  part  d'un  article  inséré  dans  le  Bulletin  de  la  Société  ar- 
chéologique, scientifique  et  littéraire  de  Bé:iers^~).  Mes  premières  obser- 
vations subsistent  donc.  Si,  comme  il  semble,  cette  notice  est  des- 
tinée, en  même  temps,  à  tenir  lieu  de  catalogue  pour  les  visiteurs  du 
Musée  de  Béziers,  il  est  regrettable  que  les  monuments  épigrapbi- 
ques  «y  soient  reproduits  en  capitales  modernes ,  que  les  U  voyelles 
romaines  (V)  y  soient  figurés,  par  exemple,  par  des  U  de  la  typogra- 
phie actuelle;  que  des  restitutions  parfois  très  risquées  se  trouvent 
intercalées  dans  le  texte  des  monuments,  etc. 

crM.  Noguier  a  bien  voulu,  sur  ma  demande,  nous  adresser  l'es- 
tampage de  la  très  importante  inscription  n"  16  de  son  recueil  et 
de  celle  qui  est  gravée  au  revers  de  la  même  pierre  (-^l  Voici  le  texte 
de  cette  inscription  : 

L  •  T  E  RE  N  T  1  O 

POTITO  •  FIL  •  A  GEN 

XXVII- DEC VRIONI-C 

clavd-lvTeva-q-iTvir-i 

l-terentio-po 

rRien  n'autorise  à  inscrire  la  colonie  de  Luteva  dans  la  tribu  Pu- 
pinia.  L'ancien  Forum  Neronis  Lutevanorum,  dont  parle  Pline  C'^  dans 
ses  tables,  dressées  sans  doute  d'après  des  documents  officiels  anté- 
rieurs à  la  mort  d'Agrippa  (19  av.  J.-C.)'^',  est  devenu  cité  romaine 
après  le  conventus  de  Narbonne  (27  av.  J.-C),  dans  lequel  avait 
dû  être  arrêtée  la  liste  des  soixante  cités  de  l'ancienne  Gallia  comata 
de  César e^',  réparties  dans  les  ires  provinciae ,  et  probablement  aussi 
la  liste  des  cités  de  la  Narbonnaise. 

cr L'inscription  de  L.  Terentius  nous  apprend  que  Lodève  dut  rece- 
voir, de  l'empereur  Claude,  le  rang  de  cité  avec  le  titre  de  colonia. 

(')   Séance  du  11  février  188/1.  —  Voir  te  Bulletin  de  188/1,  p.  80-89. 

(^^  Année  i883,  p.  ao3  et  suiv. 

('^  N"  97,  p.  8 1-8 3  du  mémoire  de  M.  Noguier. 

''')   K Lutevani,  qui  et  Foronaronienses .  .  .  v  {Hisl.  nul.  lit,  V,  al.  IV,  (!.) 

'■''  Quelques  additions,  —  faciles  à  reconnaîlic,  comme  celles  de  la  rolonin  Agnjh 
pinensia  (Cologne),  et  de  Dinia,  (jnc  Tialha  ajouta  au  rôle  des  cités:  «adjecil  formiilae 
Galba, '5  —  ont  été  faites,  sans  doute,  par  l^linc;  lui-même. 

(«)  Slrab.  IV,  ni,  2. 
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(j'cst  cvidcmmenl  iino  colonie  nominale  et  non  une  colonie  deducta, 
comme  iNarbonne,  en  118  avant  J.-C,  ni  une  colonie  légionnaire, 
comme  Béziors,  Oraii|fe,  Fi'(^]'us,elc.  Claude  r(^[fular'isa  la  situation  de 
Luleva ,  dont  rancien  nom  de  Forum  Neronis  ne  vient  pas  de  fempereur 
Néron,  mais  de  Tibère  Claude  Ne'ron,  questeur  de  César,  pendant  la 
guerre  d'Alexandrie  et  qui  avait  été  envoyé  en  Gaule,  ainsi  que  nous 
ra[)prend  Suétone,  avec  la  mission  d'y  fonder  des  colonies  (^).  Deux 
sont  désignées  seulement  (Narbonne  et  Arles),  qui  portèrent  en  effet, 
après  l'époque  de  la  mission  de  Tibère  Claude  Néron  dans  les  Gaules 
[liG-hb  av.  J.-C),  et  à  partir  du  triumvirat  (27  nov.  k'd),  le  nom  de 
Julia  Paterna,  pour  les  distinguer  des  colonies  triumvirales  qui  pri- 
rent simplement  le  nom  de  Julia,  ainsi  que  l'a  démontré  Borghesi  ^^K 
Mais  les  mots  in  quis  de  Suétone  donnent  clairement  à  entendre  que 
Tibère  Claude  Néron  a  fondé  d'autres  établissements  en  Narbon- 
naise  :  le  Forum  Neronis  est  du  nombre  (-*'.  Mais  nous  ne  savions 
])as  qu'elle  avait  été  colonia.  Elle  ne  l'était  peut-être  pas  encore  en 
66-A5  avant  J.-C,  mais  elle  dut  en  prendre  le  titre  dès  le  commen- 
cement du  f  siècle ,  et  elle  fut  certainement  chef-lieu  de  civitas,  car 
l'inscription  de  Lodève  nous  la  montre  pourvue  d'un  ordo  decurio- 
num  et  d'un  collège  de  magistrats,  toutes  choses  qu'on  ignorait, 
ff  Je  crois  donc  que  l'inscription  peut  se  restituer  ainsi  : 

L[ucio)  Terentio '*' 

Potito ,  Jil[io)  Agen[tii  (?),  ann(is)j 

scptem  et  vigmii,  decurioni  c[olon{iae)] 

Claud{iae)  Luteva{e) ,  q[uaegtori) ,  duumviro  j[ur{i)  dit^undo)] 

L{ucio)  Terentiit  Po[tito].T) 

rcLe  nom  du  défunt  est  répété  à  la  dernière  ligne,  ce  qui  n'est 
pas  sans  exemple.  r> 

M.  Héron  de  Villefosse  lit  une  note  sur  un  diptyque  du  consul 
Anthémius,  qui  était  conservé  jadis  à  Limoges  et  dont  la  trace 
est  aujourd'hui  perdue  >^'. 

f   tf Pater  Tiherii,  quaestor  C.  C.Tsaris,  Alexandrino  betlo  classi  praopositus,  plii- 

rimum  ad  vicloriam  contiilil; et  ad  deducendas  in  Galliam  colonias,  in  quis 

Narljo  et  Arelate  erant,  missus.n  {Tib.  li.) 

'■^'  Sulla  iscriiione  Pmmgina  délia 'porta  Marzia.  [Œuvres,  t.  \,  p.  968.) 

('^  Ce  n'est  donc  pas  de  l'empereur  IVéron  que  peut  venir  le  nom  de  Forum  Nero- 
nis, ce  serait /o7'«(/t  Domitii,  comme  la  station  de  la  via  Domitia. 

<*'  Nous  ignorons  le  nom  de  la  tribu. 

(')  Voir  ci-après,  p.  3o5,  le  texte  de  cette  communication. 
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M.  DE  GRA.^DMAISo^,  membre  non  résidant  du  Comité,  commu- 
nique une  note  sur  une  slèle  antique,  déposée  au  Musée  de  Tour; 
et  provenant  de  l'ancienne  église  de  Langeais'^'. 

La  séance  est  levée  à  5  heures. 

Le  Secrétaire  de  la  Section  d'archéologie, 

R.  DE  LaSTEYRIE, 

Membre  du  Comité. 


NoVVEAVX  DOCUMENTS  SUR  LE  PEINTRE  AnTOINE  RoNZEN ,  DIT  LE  VÉNITIEN. 

Lorsque  nous  publiâmes,  en  1880,  l'histoire  du  couvent  de  Saint- 
Maximin,  le  nom  du  peintre  qui  a  fait  le  grand  tableau  sur  bois 
conservé  dans  cette  église,  à  l'autel  du  Corpus  Domini,  nélaii  point 
connu.  Les  opinions  étaient  fort  partagées  à  son  sujet,  et  voici 
comment  M.  Rostan,  plus  au  courant  de  la  question  que  tout 
autre,  les  exposait  dans  la  seconde  édition  de  sa  Notice  sur  l'église  de 
Saint-Maximin  (-^. 

rrLe  nom  de  l'artiste  qui  a  peint  ce  retable  est  demeuré  inconnu 
jusqu'à  ce  jour;  on  n'est  pas  même  d'accord  sur  son  origine  :  les 
uns  le  croient  Flamand  ou  Allemand,  d'autres  Italien;  tandis  que 
ces  peintures  sont  très  probablement  l'œuvre  d'un  peintre  provençal 
du  xvi"  siècle,  qui  avait  puisé  ses  inspirations  dans  ses  voyages. 
C'est  l'opinion  de  M.  le  duc  de  Luynes,  que  nous  croyons  être  la 
vraie. v 

D'après  une  note,  M.  deLinas  était,au  contraire,  d'avis  que  l'au- 
tel avait  subi  des  remaniements;  rda  cène,  le  mandatum  et  les 
apôtres  auraient  été  exécutés  par  un  peintre  de  l'école  milanaise; 
les  médaillons  qui  entourent  le  tableau  central  appartiendraient  à 
Breughel  d'Enfer,  qui  aurait  pu,  à  son  retour  d'Italie,  vers  l'an  1 696, 
s'arrêter  à  Saint-Maximin  pour  décorer  l'église;  et  le  Christ  en 
croix,  ainsi  que  la  Mise  au  sépulcre,  seraient  dus  à  un  peintre 
franco-italien  de  la  fin  du  xvi"  siècle,  v 

Ces  suppositions  ont  dû  faire  place  à  des  renseignements  vrais  et 
précis,  bien  qu'ils  ne  fussent  pas  tout  à  fait  com|)lets.  Nous  avous 

(')  Voir  ci-après,  p.  3o.'5,  lo  lexle  de  ceUo  c.ommunicatii)n. 

(■^'  Noiice  sur  Véglise  de  Saint-Maximin  (  Var) ,  par  M.  L.  Roslaii  ;  Brignoles,  1 869 , 
p.  9^. 
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établi  par  les  comptes  du  prieur  ([ui  Ta  l'ail  l'.iire  et  qui  Ta  paye', 
que  le  grand  retable  a  pour  auteur  un  peintre  nommé  Antoine  le 
Vénitien.  Les  extraits  que  nous  jivons  publiés  dans  la  lievue  des 
Sociétés  savantes  ^^"i  nous  ont  appris  (jue  rouvra^je  lut  terminé  en 
juillet  1620,  après  deux  ans  et  demi  de  travail,  et  qu'il  fut  l'ait  aux 
frais  de  Jacques  de  Bcaunc,  sei^meurde  Semblançay,  surintendant 
des  finances  de  François  l""",  ce  qui  est  confirmé  par  une  inscription 
placée  sur  le  (lovant  de  raulel,avec  la  date  du  fîQ  mai  iBao.  Enfin 
une  quittance  autographe,  que  nous  avons  aussi  publiée  (^^  con- 
state que  le  peintre  vulgairement  connu  alors  sous  le  nom  d'An- 
toine le  Vénitien,  prenait  en  signant  celui  d'Antoiniî  Ronzen,  ce 
qui  permettra  de  reconnaître  plus  facilement  son  identité. 

De  nouveaux  documents,  postérieurement  déc.')uverts,  nous  per- 
mettent dajouter  quelques  renseignements  à  ceux  que  nous  don- 
nions en  1880.  Nous  avons  quatre  prix-faits  d'ouvrages  exécutés 
par  Ronzen  avant  le  retable  de  Saint-Maximin,  et  une  lettre  auto- 
graphe écrite  par  lui  de  cette  ville  à  Marseille.  \ous  en  adressons 
les  copies  au  Comité,  et  nous  consignons  ici  les  données  nou- 
velles qui  ressortent  de  ces  diverses  pièces. 

D'abord,  le  peintre  nous  y  apparaît  encore  avec  son  double  nom, 
Ronzen  et  le  Vénitien.  Il  signe  sa  lettre  Ronzen;  les  actes  notariés 
sont  passés  sous  le  nom  de  Ronsini,  Ronsendi,  Rossini  et  Rossin,  va- 
riantes qui,  en  confirmant  le  nom  primitif,  montrent  ce  qu'en  avait 
fait  l'influence  de  la  langue  italienne.  D'autre  part,  nous  trouvons 
dans  l'acte  du  28  janvier  i5i5,  maître  Antoine  Ronssendi,  alias  h 
Venissien  et  dans  la  quittance  du  ih  juillet,  même  année,  magister 
Anthonim  Venesian.  Nous  sommes  donc,  sous  ce  rapport,  au  même 
point  oij  nous  en  étions  en  1880. 

Mais  l'acte  du  8  octobre  1 5 1 2 ,  où  le  nom  de  notre  artiste  est 
suivi  des  mots  civitalis  Venesie,  nous  semble  assez  explicite  pour 
nous  faire  regarder  le  surnom  de  Vénitien,  qui  Ini  est  donné,  non 
point  comme  un  simple  surnom  ou  sobriquet,  mais  comme  un 
certificat  d'origine,  et  Antoine  Ronzen  serait  né  à  Venise  d'un  ar- 
tiste flamand  établi  dans  cette  ville.  A  l'appui  de  cette  origine,  nous 
croyons  (ju'on  peut  alléguer  la  langue  et  le  style  dont  il  se  servait 
dans  des  actes  qui  lui  apparliennent  incontestablement,  et  dont  la 
rédaction  lui  est  personnelle.  Nous  voulons  parler  de  la  letlre  aiito- 

'*'   7°  série,  t.  II,  1S80,  p.  311. 

'-'   Le  Cnnvml  royal  de  Saint-Maximin  ;  Marseille,  1880,  p.  a33. 
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graphe  qu'il  écrivit,  vers  i5i8,  au  notaire  MassatoHi ,  et  delà  quit- 
tance pareillement  autographe  donnée  peu  après  au  prieur  de 
Saint-Maximin.  Ces  pièces,  que  l'on  trouvera  ci-dessous,  sont 
écrites  en  provençal,  avec  des  réminiscences  d'italien,  mais  rien 
qui  rappelle  le  flamand  ou  l'allemand.  Ce  serait  le  contraire,  si 
Ronzen  n'avait  fait  que  traverser  Venise  et  l'Italie. 

Ronzen  écrivait  donc  en  provençal:  nous  croyons  qu'il  avait  sé- 
journé longtemps  en  Provence.  La  première  fois  que  nous  l'y 
voyons,  le  8  octobre  i5i2 ,  il  habitait  la  ville  d'Aix.  l\  paraît  avoir 
encore  le  même  domicile  dans  les  deux  actes  de  i5i5;  mais  en 
1617,  il  demeurait  à  Marseille,  et  il  ne  pouvait  en  être  autrement 
avec  les  ouvrages  dont  il  s'était  chargé  dans  cette  ville.  La  première 
œuvre  (|u'il  entreprit  à  Marseille  fut  le  retable  de  Saint-Joseph  que 
les  maîtres  fusliers  firent  faire  pour  la  chapelle  de  leur  confrérie, 
dans  l'église  Saint-Louis  des  Frères  Mineurs.  Le  plan  de  ce  ta- 
bleau et  les  sujets  qui  furent  représentés,  tant  sur  le  retable  lui- 
même  que  sur  Yescahelk,  méritent  qu'on  y  attache  une  certaine  im- 
portance, car  ce  fut  probablement  un  des  plus  anciens  que  l'on  ait 
peints  en  l'honneur  de  saint  Joseph,  dont  le  culte  reçut  un  grand 
accroissement  au  début  du  xvi*  siècle.  Il  aura  servi  de  type  à  beau- 
coup d'autres.  Pour  ce  travail,  Ronzen  s'associa  avec  le  peintre  An- 
toine Rréa,  de  Nice;  mais  il  est  nommé  le  premier  dans  l'acte  de 
prix-fait.  Les  quittances  qui  suivent  sont  toutes  au  nom  de  Bréa, 
et  son  collègue  n'y  figure  pas;  preuve  nouvelle  que  celui-ci  était 
absent  de  Marseille  à  ces  diverses  dates  et  qu'il  faut  le  chercher  à  Aix 
ou  ailleurs. 

Le  28  janvier  i5i5,  il  entreprit  de  peindre  seul  une  grande 
bannière  pour  la  confrérie  du  Chapelet  établie  dans  l'église  des 
Dominicains  de  Marseille.  Il  en  donna  lui-même  le  plan  qui  est 
curieux  et  grandiose;  car  il  proposa  de  placer  sous  le  manteau 
étendu  de  Notre-Dame-du-Rosaire,  d'un  côté  les  principaux  per- 
sonuages  de  Tordre  spirituel,  pape,  empereur,  cardinal,  arche- 
vêque, é\êque,  prélats;  de  l'autre,  les  représentants  de  Tordre 
leaiporel,  roi,  reine,  chevaliers,  seigneurs  et  autres  gens;  tous  se 
tenaient  à  genoux,  un  chapelet  à  la  main.  A  coté  de  la  Vierge, 
snini  Dominique  et  saint  Thomas,  en  pied;  par-dessus,  des  anges 
la  couionnanl;  et  un  grand  chap(!lel  d'or  entourant  la  peinture 
tout  entière.  Le  26  juillet  iGiO,  Ronzen  avait  remis  son  ouvrage 
achevé,  et  donnait  quittance  du  prix. 
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Mais  déjà,  avant  la  fin  de  l'année  précédente,  il  avait  traité  avec 
les  maîtres  cordiers  de  Marseille,  (jni  formaient  la  confrérie  de 
Sainl-Rocli,  et  s'était  cn<>'afré  à  leur  peindre  le  retable  de  leur  saint 
patron,  à  trois  sujets:  saint  Hoch,  saint  Antoine  à  sa  droite  et 
saint  Sébastien  à  sa  gauche,  le  tout  accompagné  de  divers  miracles 
du  princi[)al  saint,  et  du  couronnement  de  la  sainte  Vieige.  La 
quittance  qui  est  jointe  à  cet  acte  nous  conduit  au  commencement 
de  septembre  1517. 

Cinq  mois  auparavant,  maître  Ronzen  avait  accepté  un  travail 
d'un  autre  genre,  qui  nous  fait  voir  qu'il  n'était  pas  seulement 
peintre,  mais  aussi  sculpteur  sur  bois.  En  effet,  la  date,  le  lieu,  le 
nom,  le  prénom,  tout  nous  engage  à  attribuer  à  notre  artiste  le 
contrat  du  i5  avril  iBiy,  inséré  ci-après  sous  le  numéro  U,  bien 
qu'on  lui  donne  ici  non  le  titre  de  piclor  mais  celui  de  fusterius.  Le 
nom  de  magister  Anlhonius  Rossini,  employé  dans  cet  acte,  appar- 
tient si  incontestablement  à  Ronzen  dans  nos  autres  pièces,  que 
nous  ne  saurions,  dans  ce  dernier  cas  encore,  penser  à  un  autre 
que  lui.  Il  s'engagea  donc  envers  Cosme  Botegari  à  décorer  la 
chapelle  que  celui-ci  possédait  dans  l'église  de  l'Observance  de  Mar- 
seille, et  d'en  revêtir  tout  le  pourtour  de  panneaux  en  bois  de 
noyer,  ouvrés  et  ornés  selon  la  forme  convenue.  Cet  acte  avec  sa 
quittance  nous  mènent  encore  aux  premiers  jours  de  septembre 
1617.  Après  cela,  nous  ne  trouvons  plus  Ronzen  à  Marseille.  11  est 
vrai  qu'il  paraît  y  avoir  aussi  travaillé  à  un  retable  de  Saint-Pierre, 
auquel  il  est  fait  allusion  dans  la  lettre  qui  va  suivre;  mais  nous 
avons  vainement  cherché  le  prix-fait  de  cette  œuvre  d'art  qu'il  ne 
nous  a  pas  été  permis  de  voir.  Nous  ne  pouvons  donc  en  indiquer 
la  date,  et  Ronzen  disparaît  de  Marseille  à  partir  de  septembre 
i5i7. 

C'est  alors  qu'il  faut  aller  le  chercher  à  Saint-Maximin,  oi^i  il 
peignit  un  tableau  qui  ex-iste  encore.  Ou  sait  déjà  par  les  textes  pu- 
bliés par  noust^',  qu'il  y  terminait,  après  trente  mois  de  travail,  en 
juillet  1 520 ,  le  retable  du  Crucifix.  Il  le  commença  donc  au  début  de 
l'année  i5i8-,  il  est  ainsi  constaté  qu'il  quitta  alors  Marseille  pour 
se  rendre  à  Saint-Maximin,  surtout  si  l'on  admet  qu'il  y  exécuta 
d'autres  ouvrages,  avant  d'entreprendre  celui  qui  en  est  le  princi- 
pal. Or,   c'est    ce  qui  semble  résulter  d'une  curieuse  lettre  qu'il 

!''   Revue  des  Sariétés  savantes,  1880,  p.  211. 
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adressa,  vers  celle  époque,  à  un  notaire  marseillais, son  confident, 
laquelle,  Lien  que  non  datée,  ne  peut  être  que  de  la  fin  de  i  517  ou 
des  premiers  mois  de  i5i8,  peu  de  temps  après  qu'il  fut  parti  de 
Marseille.  En  voici  le  texte  fidèlement  reproduit  d'après  Tauto- 
giaphe  lui-même  : 

t  Jésus.  —  Moser  Mazatelli,  a  vos  honblemens  me  recomandi.  Vos 
avisi  cornant  dapos  que  io  sui  partit  da  Marsellia,  io  sni  aisi  al  couvent  de 
San  Maxiniin.  Et  Monsur  Io  prior  me  a  fat  faire  una  capella  a  la  sancta  Ma- 
dalena;  laquai  io  non  sui  stat  pagat,  per  que  un  signor  de  Franza  deu  pa- 
gar.  Pei'tanl ,  io  non  ai  pogut  sortir  la  scabela  de  San  Peire.  Io  non  sabi 
se  elos  son  mal  contens ,  et  cresi  que  devon  essere.  Per  tant  se  vos  plas  de 
mi  far  aquest  plaser,  de  andar  al  quartier  de  San  lan ,  et  demandar  los 
priors  de  San  Peire;  et  in  qualque  fazon,  aion  un  pauc  de  pacientia,  que 
io  vederai  incontinent  de  niandar  li  la  scabela ,  que  sera  milior  fata  que 
aquela  da  San  Pioc.  Io  vos  doni  luior  gron  fadiga;  se  Dio  vora,  io  vos  re- 
conpensarai.  Et  vos  pregi  que  non  faiias ,  per  que  vos  sabes  que  los  pin- 
tres  de  la  me  volon  mal.  Non  autres.  Per  Io  tut  vostre  bon  (amie)  et  servi- 
tor.  —  Antoni  Ronzen,  pintre. 

A  San  Maximin.  —  Vostres  amolos  de  veire  io  vos  las  envolerai  un  jor. 
(^Sur  le  dos:)  Donada  a  miser  lan  Mazatelli,  notari  de  Marsilia.  Marsilia. 

C'est  le  prieur  Jean  Damiani  qui  avait  attiré  Ronzen  à  Saint-  * 
Maximin.  Originaire  de  Marseille  où  il  avait  sa  famille,  et  où  il 
avait  gouverné  le  couvent  de  son  ordre,  avant  d'être  appelé  au 
même  litre  auprès  des  reliques  de  sainte  Madeleine,  Damiani  avait 
dû  connaître  notre  artiste  lorsqu'il  travaillait  pour  les  Dominicains 
de  cette  ville.  Il  fut  bien  aise  d'associer  cet  habile  ouvrier  à  la  dé- 
coration de  l'église  qu'il  venait  de  terminer.  La  chapelle  de  la  Ma- 
deleine qu'il  lui  donna  à  peindre  en  arrivant,  ne  saurait  être  con- 
fondue avec  l'autel  du  Crucifix,  et  est  un  premier  ouvrage  dû  au 
même  peintre.  C'est  peut-être  la  chapelle  qui  correspond  à  la 
crypte,  dans  le  collatéral  de  gauche,  caille  où  sont  phicées  les 
grandes  armoires  ([ui  ont  renfermé  les  nombreuses  reliques  de  la 
basilique.  Eq  tout  cas,  la  lettre  ci-dessus  prouve  que,  lorsqu'il  s'en 
occupait,  Ronzen  avait  laissé  à  Marseille  quelques  travaux  inachevés, 
et  qu'il  s'inquiétait  du  mécontentement  où  il  avait  du  mettre  les 
prieurs  de  Snint-Pierre  du  quartier  de  Saint-Jean,  c'est-à-dire  les 
prud  liommes  des  patrons  pêcheurs,  av(!C  ([ui  il  avait  des  engage- 
ments non  encore  tenus.  C'était  donc  peu  après  son  départ,  vrai- 
semblablement en  1.^18. 
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La  com[)osition  du  lelable  du  (ji-ucilix  Toccupa  ensuite  durant  de 
lon<js  mois,  puisqu'il  ne  l'ut  pas  tenniné  avant  Je  milieu  de  i5;20. 
iXous  n'a  vous  pas  à  revenir  sur  ce  <[ue  nous  en  avons  dit,  et  nous 
terminerons  ici  celte  courte  notice,  après  avoir  constaté  (|ue  nous 
n'a\ons  actuellement  rien  sur  Ilonzen ,  au  delà  du  mois  de  juil- 
let i5'.io.  On  nous  permettra,  à  raison  de  sa  brièveté,  de  repro- 
duire ici,  d'après  l'ori'jinal,  la  quittance  qu'il  signa  en  octobre 
(i^it)?),  pour  une  partie  de  la  somme  promise  pour  ce  tableau. 
On  aura  ainsi  sous  les  yeux  toutes  les  pièces  qui  le  concernent. 

t  Jésus.  —  A  (1i  i7i  oclobrc,  io  Aiitoni  llonzon,  pintre,  confessi  d'avor 
rcccudo  (la  iiiousur  iopiior  de  San  Maximin  cinquo  scus  dal  solel,  in  diini- 
uucion  de  major  suuima,  per  la  pintura  ctdauradura  dcl  rctaule  del  (^rucilix. 
El  per  niilior  caulela ,  io  li  fazi  la  présent  podiza  de  ma  raan  propria.  — 
ita  est,  Antoni  Ilonzen,  |)intre. 

J.-H.  Albanès, 

Correspondant  du  Ministère. 


Prix-faits  de  divers  tableaux,  passés  par  Antoine  Ro.nzen. 

1.  Retable  de  Saint-Joseph  dans  l'église  Saint-Louis  à  Marseille. 
(8  octobre  i5i2.) 

Profach  pro  luminaria  Sancli  Jliosep.  —  Anne  incarnatioiiis  Domini  niille- 
simo  quingentesiiuo  duodecimO;  die  vero  oclava  mensis  octobris.  Notuni 
sit,  etc.,  quod  sapientes  vii'i  raagistri  Bastianus  Bufl'e,  Berlrandus  Morteri, 
et  Paulus  Remusati,  prières  dévote  limiinarie  Sancti  Jhosep  magistrorum 
fusteriorura,  sponte  et  bona  fide.  noiiiine  et  pro  parte  dicte  luminarie,  de- 
deruiit.  ad  prefach  discretis  viris  magistro  Anthonio  Ronsini,  civitatis  Vene- 
sie,  babitatori  civitatis  Aquensis,  et  magistro  Anthonio  Bree,  civitatis 
JNiciensis,  pictoribus,  presentibus,  stipulantibus,  etc. ,  videlicet,  adpictan- 
dum  et  piniendum  retabukmi  Sancti  Jhosep,  dictorum  magistrorum  fuslerio- 
rum ,  existentem  in  ecclesia  Sancti  Ludovici ,  cum  paclis  et  conventionibus 
infrascriptis,  inter  partes  infrascriptas  conventis,  et  in  vulgari,  de  vo- 
luntate  ipsorum,  scriptis.  —  Et  primierament ,  es  de  pacti  inter  las  dic- 
tas partidas,  so  es  entre  los  dicts  sobrenomas  prieus  fustiers  et  les  dicts 
mestres  Anthoni  Rossini  et  Anthoni  Bree,  pinctres,  solenna  et  valida 
stipulation  lirmadas,  que  los  dicts  mestres  Anthoni  Rossini  et  Anthoni 
Bree,  pinctres,  sian  tengus  et  deian,  et  per  aquo  fayre  prometon,  pinctar 
lodict  retaure  de  Sant  Josep  dels  dis  senhors  fustiers,  so  es  tout  daurat 
d'or  fin;  tout  Io  camp,  las  moluras,  lulhages,  peliers,  claravoyas.  corbas, 
espis  et  creslas.  deian  estre  tout  d'oi-  lin;  et  parelhament  toutas  las  mo- 
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luias  el  crestas  de  i;t  scabella  de!  dictretaure.  et  peyliers.  —  llein,  es  de 
pati  que  en  lo  panel  de  miecli  del  dict  retauie,  deian  piiictar  los  dicts 
pinctres  sant  Josej)  en  patriarca,  lenent  pcr  la  nian  lo  petit  Jhesus  abilhat 
de  porpra,  parelhaïuent  tenent  en  sa  man  cansas  infantillas;  et  lo  tout 
ben  fach,  et  de  richas  et  finas  colors.  — Item,  es  de  pati  que  lo  segont 
panel  del  dict  retaure,  de  la  banda  del  cor,  sera,  et  deian  pinctarlos  dicts 
pinctres  lo  mariage  de  Nostra  Dama,  anibe  plusors  personages,  cascun 
tasent  sa  mina  convenent  a  la  dicta  istoria;  et  tout  de  finas  colors.  —  Item, 
lo  ters  panel  del  dict  retaure ,  deian  los  dicts  pinctres  pinctar  la  Nativitat 
de  Nostra  Dama,  ambe  lo  bueu,  mulla,  anges,  sant  Joseph,  Nostra 
Dama,  masonaiia  et  mayson  convenabla  a  ladicta  istoria,  de  la  finessa 
el  sulliciencia  que  dessus.  —  Item  lo  rêves  del  dictretaure,  sera  lo  camp 
d'asm'  et  stella(t)  de  stellas  d'or.  Et  al  panel  del  mitan,  Dieu  lo  payre; 
et  en  los  dous  autres  paneus,  la  Nonsiada;  tout  fin  como  dessus,  et  autres 
causas  convenentas  a  la  besonha.  —  Item,  als  très  grans  paneus  dessus 
las  crestas,  sian  tengus  los  dicts  pintres  penher,  al  panel  en  miech  dous 
patriarcas,  et  als  autres  dous  panels,  so  que  plasera  als  dicts  pintres,  juxta 
lor  fantasia;  tout  de  bona(s)  et  finas  colors.  —  Item,  es  de  pati  que  la  es- 
cabella,  en  la  qualla  l'i  a  sies  panels,  seran  tengus  los  dicts  pintres  penher 
las  storias  et  miracles  que  s'en  segon;  so  es,  al  premier  panel,  los  très  Reys; 
lo  segont,  quant  fugi  en  Agipte;  lo  ters,  la  presentacion  de  sant  Simeon; 
lo  quart,  quant  Nostre  Senher  es  al  temple  disputant;  lo  sinquen,  quant 
besonhava  en  la  botigua,  et  osi  quant  serravan  los  sarrayres;  lo  seysen, 
quant  venc  a  limbo,  anonsiar  als  sans  payres.  —  Item,  que  lo  tout  deia 
estre  de  bonas  colors,  et  or  fin,  como  dessus  es  dich.  —  Item,  es  de  pati, 
etc. ,  que  los  dicts  mestre(s)  pinctres ,  ellos  et  non  autres ,  deian  pen(h)er  lo 
dict  retaure,  so  es  los  visages  et  los  personages,  de  lur  man  propria.  — 
Item,  es  de  pati,  etc.,  que  los  dicts  pintres  donaran  et  mostraran  lo  protrach 
als  dicts  prieus,  et  sufficiens  avant  que  metan  la  man.  —  Item,  es  de 
pati,  etc.,  que  per  lo  dict  prefach  et  la  pinctura  del  dict  retaure,  los  dicts 
prieus  sobrenomas,  en  nom  de  la  luminaria,  sian  tengus  el  deian  donar  als 
dicts  mestre(s)  Anlhoni  Rossin  et  Anthoni  Brea,  pinctres,  perlo  peiïher  del 
dict  retaure  et  lor  trebalh,  florins  cent  sinquanta,  pagadors  en  la  ma- 
niera que  s'en  sec;  so  es,  quant  acomensaran  l'obra,  sive  quant  l'em- 
blanquiran ,  florins  xxv  ;  et  quant  lo  voldi'an  daurar ,  sive  lo  acomensament 
de  la  dauradura,  florins  sinquanta;  et  quant  tout  lo  retaure  sera  fach, 
florins  vint  et  sinq,  ho  plus,  se  podran,  per  comphment  dels  dicts  flo- 
rins cent;  et  fach  lo  dict  retaure  a  compliment,  en  mig  an  continuador  et 
complendor,  florins  sinquanta,  per  com])Ument  dels  dicts  cent  sinquanta 
florins.  —  Item,  es  de  pati  que  los  dicls  pintres  aian  perfesit  et  asovit  lodict 
retaure,  d'aysi  per  tout  lo  mes  d'avost  prochanament  venent,  sensa  contradi- 
cion dcnguiia. —  Haiic aulem ,  etc. .  .  Sub  esmenda,  etc. .  .  De  (juibus,  etc. .  . 
Obligantes,  etc. . .  Submiltentes  dicte  partes,  videlicet  dicti  pictores  bona  ac 
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pei'soïKis  oiiinihiis  curiis  patrie  ac  omnibus  curiis  iniiiidi;  cl  ipsi  piiores 
8uperiusjJomiiuiti,bona  dicte luiniuane omnibus  cuj'iis  pairie.  Keiumcianles, 
etc..  .  Jurantes,  etc..  .  De  (juibus,  etc..  .  Actum  Massilie,  videlicet  in  aula 
mei  nolarii.  Testes,  niag-isler  Stephanus  Arnaudi,  notarius,  Pelrus  Pam- 
blan<|ui,  laboratores.  Ego  Jobannes  Massalelli,  notarius. 

Anno  incarnalionis  Uomini  millesimo  quingentesimo  duodecirao,  die 
vero  oclava  mensis  novembris.  Motum  sit,  etc.,  quod  magister  Anthonius 
Bree,  lani  nomine  suo  proprio  quam  vice  rnagistri  Anthonii  Pionssini, 
sponle,  etc.,  confessus  fuit  babuisse  a  dominis  prioribus  dicte  biminarie, 
presentiiius,  etc.,  summam  florenorum  xxv,  in  diminutionem  dicti  prefacb. 
De  (juibiis  cosdcm  et  suos,  etc.,  cum  pacte.  Actum  in  apj)otbeca  mei 
nolarii.  Testes,  Sle|)banus  Arnaudi,  magister  Jacobus  Aui'cili.  Ego  Joljan- 
nes  Massalelli ,  notarius. 

Anno  iucarnatiouis  Domini  millesimo  quingenlesimo  dccimo  tertio,  die 
xiiii  mensis  aprilis,  dictus  AnlboniusBree,  tara  nomine  suo  quam  sui  socii, 
confessus  fuit  babuisse  a  Laurentio  Maese.  .  .  videlicet  summam  florenorum 
quinquaginta ,  in  diminutionem  prelii  dicli  prefacb.  De  quibus,  etc..  . 

Anno  incarnationis  Domini  millesimo  quingentesimo  decimo  tertio,  die 
vero  XV mensis  seplembris.  Notum  sit,  etc.,  quod  dictus  magister  Anlbonius 
Brea,  sponte,  etc.,  confessus  fuit  babuisse  a  magistris  Anlbonio  Faci  .  .  . 
prioribus  dicte  luminarie  Sancti  Jbosep,  in  diminutione  dicti  debiti,  llo- 
renos  viginti  octo  ;  de  cpiibus  eosdem  quittavit  .  .  . 

Anno  incarnationis  Domini  millesimo  quingentesimo  decimo  quarto,  die 
octava  mensis  septembris.  Notum  sit ,  etc. ,  quod  dictus  magister  Anlbonius 
Brea,  tam  nomine  suo  quam  Antboniï  Rossini,  sponte,  etc.,  confessus  fuit 
babuisse  a  Laurentio  Massa  . .  .  prioribus,  videlicet  summam  florenorum 
vigmti  duorum,  inclusis  florenis  vu  manu  fratris  Pascalis,  nota  que  fuit  la- 
zerata.  De  quibus  eosdem  quittavit .  .  . 

Anno  incarnationis  Domini  millesimo  quingentesimo  decimo  sexto,  die 
vero  XXII  mensis  decembris.  Notum  sit,  etc.,  quod  dictus  magister  Bree, 
sponte,  per  se  et  suos,  confessus  fuit  babuisse  a  magistris  Anlbonio  Boys- 
soni,  Pelro  Plani,  Anlbonio  Cailboli,  prioribus  modernis  .  .  .  pro  resta  el 
complemenlo  dicte  summe,  florenos  xvii,  omnibus  solulionibus  inclusis; 
de  quibus  eosdem  quittavit  .  .  . ,  jubens  notam  canceUari  .  . .  Actum  in 
appotbeca  mei  nolarii.  Testes,  Petrus  Guigo  et  Honoratus  Revelli,  Massilie. 

(Protocole  de  Jean  Massalelli,  notaire  à  Marseille,  i5i2,  fol.  243. 
Chez  M"  de  Laget.) 

II.   Grande  brinnièi-e  du  Rosaire  pour  l'église  des  Dominicains  de  Marseille. 
(28  janvier  )5i5.) 

Gonventio  facieudi  uiiam  banderiam,  iuhila  inter  venerabilem  lumiiia- 
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riciiu  seu  conf'ratiiani  Nostre  Domine  del  Ghappellet,  el  discrelimi  vinmi 
magistriun  Anthonium  Ronssendi ,  alias  io  Venissien ,  pictorem. —  Anno  incar- 
iialionis  Doiiiini  inillesimo  quingentesimo  decimo  quarto,  indictione  tertia, 
eL  die  xwiii  mensis  januarii.  Nolum  sit ,  etc. ,  quod  bonorabiles  et  discreti  viri 
magistri  Guillielinus  Olivarii,  notarius,  et  Joliannes  Michaeliis,  pannitonsor 
presentis  civitatis  Massilie,  duo  doniinorum  priorum  venerabilis  conffatrie 
Noslre  Domine  del  Ghappellet,  que  fil  et  ceiebratur  in  venerabili  ecclesia 
devoti  conventus  Fratrum  Piedicatorum  civitatis  ipsius,  nomine,  loco  et 
vice,  seu  pro  parte  dicte  confratrie,  ac  pro  bono  et  evidenli  devotione  et 
utilitate  ejusdem,  cura  beneplacito,  adherentia  et  consiiio  nonnullorum 
devotoi'um  confratrum  ipsius  confratrie  ad  hoc  convocatorum ,  ex  una;  et 
vir  discretns  magisler  AnLlionius  Ronssendi,  alias  lo  Venissien,  pictor,  civis 
et  habitator  civitatis  Aquensis,  per  se  et  suos,  partibus  ex  altéra;  bona 
fide,  etc.,  ambe  partes  simul,  unanimiter  et  concorditer,  per  se  et  suos  et 
dicto nomine,  convenerunt  et  convenlionem  firmamet  irrevocabilemfecerunt 
solenniter  et  inbierunt  ad  invicem  et  vicissim  inter  se,  mediante  stipula- 
lione  solenni  bine  inde  inlerveniente,  de  faciendo  et  construendo  unam 
banderiampro  dicta  confratria,  ad  laudemDei,  et  suecollende  ac  gloriosis- 
sime  (genitricis)  virginis  Marie,  modo  et  forma,  ac  sub  pactis  et  conditioni- 
bus  inferius  que  sequuntur,  inter  dictas  partes,  solennibus  stipuîationibus 
bine  inde  intervenientibus ,  babitis  et  vallatis,  et  in  vulgari  descriptis  de 
voluntale  partium  ipsarum  anibarum.  —  Et  premierament ,  que  los  dicts 
mess"  priors,  en  nom  et  al  coustz  et  despens  de  ladicla  confrayria,  de(ian) 
provesir  al  dict  mestre  Anthony,  et  a  sa  premiera  requesta,  de  taffatas  que 
sera  cbozit  per  lodict  mestre  Anthony,  so  que  sera  necessary  per  la  con- 
struction, et  faire  ladicta  bandiera  de  des  pals  de  long  et  sept  pals  et  miecb 
de  lare.  —  Item,  que  lodict  mestre  Anthony  sia  lengul  et  dege  far  et 
peinbe  ladicta  bandiera  bon  et  degudament,  et  sufficiament ,  de  las  dictas 
longor  et  largor,  ben  et  degudament  proportionada ,  de  bon  et  fin  or,  et 
collors  riches  et  convenientes  a  sos  propres  coustz  et  despens;  depenhant 
l'ymage  de  Nostre  Dame  au  miecb  de  la  dicta  bandiera,  regardant  tout 
drecb,  non  regardant  plus  en  una  part  que  en  l'autre;  tendent  son  mante! 
estendut  ambe  sus  dos  mans  tant  de  una  part  que  d'autre;  et  ung  chap- 
pollet  en  cade  man,  pendant.  —  Item,  la  rauba  de  sota  de  Nostre  Dame 
sera  d'or  fin,  la  sainctura  pendent  aussi  d'or  fin,  proportionada;  la  cappe 
sive  mantel  de  Nostre  Dame  sera  de  azeur  fin,  forrat  de  arminas  et  orlat 
d'or;  assamblant  Testât  de  gleyse  a  part  dreycba,  et  Testât  temporal  a  part 
senestra;  los  pels  pendens  soto  le  mantel,  d'or,  et  la  courona  de  Nostre 
Dame,  aussi  d'or  fin.  —  Item,  es  tengut  de  faire  lodict  mestre  Anthony, 
de  faire  et  penber  en  ladicta  bandiera,  sota  lodict  mantel  de  Nosti'e  Dame, 
so  es  a  banda  drecha,  Testât  de  la  gleysa,  como  es  le  pape,  Temperador, 
patriarche,  cardinal,  archevcscpie,  evesque  et  autres  prelalz  et  senhors 
de  gleyse,  en  nombre  ([iie  jwrra  estar  en  la  dicta  part  drecha;  estans 
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iigiMioihas,  bon  proporlionas;  la  faj)[»o  (loi  pape  ot  iinperador,  d'or  ou  de 
brocal;  las  mitres,  aussi  d'or;  cl  les  autres  peisonages,  de  riches  et  con- 
venables collors  a  g-ens  de  gleyse;  cascun  personages  tenant  uug  chappellet 
en  sas  nians  joynches,  les  sinquanle  Ave  marias  d'or,  et  los  sinq  Patc- 
nostres  a  manière  de  roses  rouges.  —  Ilem,  a  la  banda  senestre  de  Nostre 
Dame,  sera  Testât  temporal,  so  os  lo  rey,  la  reyna,  veslis  d'or  (in  et  en 
habit  real,  les  courones,  d'or,  liien  proportionadas;  et  après  ellos,  chi- 
valiers  et  autres  senhors,  et  gens  temporals,  vestis  de  bones,  sufficientes 
et  convenables  collors,  et  riches;  estans  agenolhas,  et  cascun  tenent  son 
chappellet,  corne  dessus  es  dich.  —  Item,  sera  tengut  de  faire  ledict 
meslre  Anthony,  a  sos  propres  coustz  et  despens,  lo  tabernacle  delà  dicta 
bandiere,  de  hault  en  bas,  ambe  sa  massoneria  et  menusei-ia,  d'or  fin,  de 
la  molleura  et  portretura  que  nos  a  monstrat,  et  altrement  corne  sera  myeux 
avisât,  en  autre  portretura  que  deu  faire  quant  voldra  comenssar  lodict 
obrage;  dintre  lo  quai  tabernacle,  et  sur  les  muscles,  Nostre  Dame  se  tenant 
en  l'ayze,  seran  dos  angels,  l'ung  dessa  et  l'autre  délia,  coronant  Nostre 
Dame,  richement  et  convenablement  vestis;  et  dedins  lodict  tabernacle, 
sobre  losdicts  angels ,  a  la  benda  tbeche ,  las  armes  del  rey  senhor  nostre , 
et  d'autre  pari,  a  benda  senestre,  las  armes  de  la  villa  de  Massclhe.  — Item, 
sera  tengut  de  faire  lodict  mestre  Anthony  al  bout  del  mantel  Nosti'e 
Dame,  après  totes  altres  gens,  d'una  part,  sanct  Domenge;  et  d'autre 
costat,  sanct  Thomas,  de  l'ordre  des  Predicadors,  estans  drechs,  tenons  lo 
crucifie  en  las  mans.  —  Item,  fara  et  sara  tengut  de  faire  lodict  mestre 
Anthony  ung  grand  chappellet  de  Nostre  Dame,  defore  ledict  taijernacle, 
vantant  quasi  lodict  tabernacle;  los  sinquante  Ave  marias,  d'or  fin,  et  los 
smq  Patenostres,  a  grans  roses  roges,  fine  collor;  et  a  l'environ  de  ladicta 
bandiere,  ung  fiUet  d'or;  l'ayze  dedins  ledict  tabernacle,  bon  proportionat, 
ambe  estelles  petites  d'argent;  lo  pavement  dessoubz,  a  carrons,  de  bones 
collors  et  convenables.  —  Item,  que  tout  so  que  sera  de  ung  costat  de 
ladicta  bandiera,  ny  plus  ny  mains,  sera  de  l'autre.  —  Item,  sera  teagut 
lodict  mestre  Anthony  fah-e  et  acomplir  ladicta  bandiera,  et  rendre  par- 
faicte  d'eychi  a  la  feste  de  sanct  Jehan  Baptista  prochainement  venent,  en 
la  moda  et  forme  que  dessus.  —  Item,  et  que  los  dicts  mess"  prior(s)  de 
ladicta  confreria  sien  tengus  et  degent,  au  non  de  ladicta  confreyria,  de 
donar,  pagar  et  reallement  expedir  al  dict  mestre  Anthony,  per  tôt  lodict 
obrage  de  ladicta  bandiera,  so  es  assaber,  la  soma  de  huytanta  florins, 
moneda  de  Provence,  per  aquesta  maniera;  so  es  assabor,  mantenant  incon- 
tinent, florins  sieys,  los  quais  lodict  niestre  Anthony  a  confesse  aver  agus 
et  resaupus  dois  dicts  mess"  los  priors,  et  de  l'argent  de  la  boeta  de  ladicta 
confreyria,  et  aquelos  a  quictat  et  quicta  losdicts  priors,  et  per  ellos  ladicta 
confreria.  Et  quant  lodict  mestre  Anthony  comencera  ladicta  bandiera,  flo- 
rins quatorze,  per  conqîliment  de  florins  vint.  Et  quant  voldi-a  dorar  ladicta 
bandiera,  autres  florins  vint.  Et  parfaict  lodict  obrage ,  autres  florins  vint. 
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Et  lo  restant,  llorins  vint,  enfra  sieys  meses  continuadors  et  complcdors , 
et  del  temps  que  liKlicla  bandiera  sera  aquebada  en  la  conladors.  —  Quam 
quideni  conventioneni ,  etc. . .  lu  pace ,  etc. . .  Cuui  omnibus ,  etc. . .  De  quibus , 
etc. . .  Obligantes  dicte  partes,  etearum  utraque,  in  quautimi  taugitur,Yideli- 
cet,  dicti  domini  priores ,  virtute  eorum  predeclarate  potestalis,  omnia  bona 
et  jura  quecumque  predicte  confi'atrie,  mobilia  et  inmobilia,  presenlia  et 
futm-a,  realiter  tantum;  et  dictus  magister  Anthonius  se  et  ejus  bona 
omnia,  presentia  et  futura,  realiter  et  personaliter,  cm-iis  camere  régie 
rationum  civitatis  Aquensis,  Massilie,  etc..  Renunciantes ,  etc..  Jurantes, 
etc. . .  De  quibus ,  etc. ,  utraque  pars ,  etc. . .  Actum  in  sacristia  predicli  con- 
ventus  Fratrum  Predicatorum.  Testes,  Ludovicus  Torenqui,  mercator,  ma- 
gister Joliannes  Tienardi,  alias  Flanjol,  fusterius,  magister  Jacotbinus 
Papa  Roqua,  scisor  lapidura. 

Anno  incai-nationis  Domini  millesimo  quingentesimo  decimo  quarto ,  die 
vero  XX  mensis  marcii.  Notum  sit,  etc.  quod  dictus  magister  Antbonius  Ron- 
sini ,  pictor,  confessus  fuit  habuisse  et  récépissé  a  dicta  luminaria ,  et  per 
manus  raagistri  Guilbelmi  Olivarii,  alterius  ex  prioribus,  videlicet  suramam 
florenorum  quatuordecim ,  in  diminutionem  prefach.  Hanc  autera,  etc.. 

Anno  incarnationis  Domini  millesimo  quingentesimo  decimo  quinte,  die 
ultima  mensis  aprilis.  Notum  sit,  etc.,  quod  magister  Anthonius  Rossini,  pic- 
tor, confessus  fuit  habuisse  et  récépissé  adominis  prioribus  dicte  hmiinarie, 
per  manus  magistri  Guilbelmi  Olivarii,  videlicet  florenos  duodecim,  inclu- 
sis  florenis  tribus  solutis  Johanni  Rordoni,  pro  loquerio  domus.  De  quibus 
eumdem  quictavit . . . 

Anno  incarnationis  Domini  millesimo  quingentesimo  decimo  quinto,  die 
vero  xnu  mensis  jullii.  Notum  sit ,  etc.,  quod  magister  Anthonius  Venesian 
sponte  confessus  fuit  habuisse  et  récépissé  a  supradictis  dominis  prioribus, 
tuagistro  Guilhelmo  Olivarii  et  Johanne  Miquaellis ,  presentibus ,  etc. ,  om- 
nibus solutionibus  inclusis  et  computatis,  et  super  bis  facto  computo  Onali 
inter  ecs,  \idelicet,  florenos  quinquaginta  quatuor,  grosses  quatuor.  De 
quibus  dictam  luminariam  quictiavit.  In  pace ,  etc. . . 

Aimo  incarnationis  Domini  millésime  quingentesimo  decimo  sexto,  die 
vero  vieesima  quinta  mensis  juhi.  Notum  sit,  etc.,  quod  nobilisvir  Guilher- 
mus  Boquerii,  consul,  Guilhermus  Gonfaroni,  Johannes  MiquaeHis,  panni- 
tonsor,  et  Lansalotus  Venaris,  priores  moderni  venerande  et  dévote  lumina- 
rie  Nostre  Domine  deChapeleto,  sponte  confessi  fuerunt  habuisse  et  récé- 
pissé a  dicte  magistro  Anthonio  Rossini,  pictoi-e,  banderiam  predictam, 
bene  et  decenter  factam  et  opéra  tam ,  a  dicha  de  mesti'es.  Et  vice  versa , 
ipse  magister  Anthonius  sponte  confessus  fuit  li;d)uissf  et  récépissé  a  dictis 
dominis  prioribus,  tam  antiquis  quam  modornis,  precium  dictorum octua- 
ginta  llorenoriun,  necnon  scuta  due  pro  laboribus  et  obragio  factis  in 
dicta  banderia  de  ampodio.  De  quibus  invicem  se  quiclarunt,  jubentes  no- 
tam  cancellari.  Hanc  autem ,  etc . . .  Sub  esmenda ,  etc. . .  De  fpiibus,  etc. . . 
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Obliganles,  etc..  Renunciantes , etc . . .  Jurantes,  etc..  De  quibus,  etc.. 
Acliim  Massilio,  in  claustro  Sancti  Ludovici.  Testes,  discreti  viri  niagisler 
Johanaes  Auherti,  et  Johanncs  de  Troye,  pictor.  Ego  Johannes  Massatelli, 
nolaiius. 

(Protocole  de  Jean  Massatelli,  i5iù,  loi.  528.) 

III.  Retable  de  Saint-Roch  pour  la  confrérie  des  Cordiers. 
(3(3  septembre  i5i5.) 

Prefacb  pro  luniinana  Sancti  Roclii.  —  Anno  incarnalionis  Domini  niil- 
lesimo  [quingenlesimoj  decimo  quinto,  die  vero  xxvi  mensis  septendwis. 
[Nolum  sit,  etc.,]  qiiod  discreti  viri  magistri  Jherouimus  Montanat,  Ray- 
mimdiis  Bcrgeyroni,  Jobannes  deAquis,  et  magister  Petrus  Tnicb ,  priorcs 
moderni  dévote  luminarie  Sancti  Rocbi  bujus  civitatis ,  magislrorum  corde- 
riorum  et  basteriorum  civitatis  MassiUe,  et  Petrus  Aliberti  et  Stepbanus  Ave- 
rani,  priores  veteri  (sic)  dicte  luminarie,  oimies  simul,  nomine  dicte  lumi- 
narie, dederunt  ad  prefacb  magistro  Anthonio  Ronsini,  pictori,  babitatori 
Aqueusi,  ad  pingendum  dictum  retabulum  Sancti  Rocbi,  cum  pactis  et  con- 
ditionibus  infrascriptis  particulariter  infra  designatis.  —  Et  primo,  es  de 
pati  entre  las  dictas  partidas  que  lodict  niestre  Antboni  Rossia  tara,  lio  fara 
fayre,  lodict  retaure  de  Sant  Rocb,  a  l'oli,  de  bonas  et  sufficientas  colors 
finas,  soes:  tout  lo  camp  d'or  fin;  las  molm'as,  peybes,  cla[ra]voyas,  dia- 
demas,  crestas,  conveneut  a  la  besonba,  de  la  bontat,  calitat,  linessa  et 
sufficiensa  de  lo  retam'e  de  la  Madaiena  de  mestre  Honorât  Valbella.  —  Item 
es  de  pati  que  al  parquet  del  metan  sera  sant  Rocb,  abilbat  en  pèlerin,  lo 
eau  portant  lo  pan,  et  rangi(?).  Et  al  pai-quet  de  la  man  di'ecba,  sant  An- 
tboni ,  et  ai  desous ,  ung  miracle  de  sant  Rocb.  Et  al  parquet  de  la  man 
senestra,  li  fara  penbe  sant  Sébastian;  al  desous,  ung  mù-acle  de  sant 
Rocb.  —  Item,  es  de  pati  cjue  lo  revers  del  retam-e,  li  penbera  al  mitan  lo 
Goronament  de  Nostra  Dama ,  io  Payre ,  io  Fdb  et  lo  Sant  Sprit  ;  et  a  la  man 
cb-ecba,  santa  Caterina,  ambesa  rodda,  et  a  la  man  senestra,  sant  Adrian, 
abilbat  en  cbivaber(?);  et  lo  camp,  d'asur  tin,  semenat  de  stellas. —  Item, 
fescabella  del  retam-e  sera  los miracles  de  sant  Rocb,  fins,  tout  a  l'oli,  con- 
venent  a  la  besonba.  —  Item,  es  de  pati  que  lo  retaure  sera  perfesit  a  la 
festa  de  Dieu  procbanament  venent.  —  Et  li  donan ,  per  lo  prefacb ,  la  soma 
de  florins  cent  et  très,  pagadors  en  la  maniera  que  s'en  sec;  se  es,  aras, 
florins  trenta ,  los  quais  a  confesit  [aver]  agut,  in  presentia  mei  notarii ,  etc. , 
videlicet  in  duobusscutis  désole,  etc.,  numeratione  précédente  continua;  et 
la  resta,  tout  quant  que  am-a  a  la  boy  ta,  tous  los  ans.  —  Et  sta  de  pati 
que  se  ellos  avian  d'argent  de  una  frema ,  que  los  prieus  li  donaran  lodict  ar- 
gent, en  demenution  del  près.  —  Item ,  fara  lo  derrier  deaurat,  ung  Iesbus(?) 
bo  una  Anonciata(?),  et  penbera  1  angel. — Obbgans  bona  et  personam,  et 
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i])si  priores  bona  tantuni,  omnibus  curiis.  Acluiii  Massiiie,  in  caméra  Do- 
mus  Domini.  Testes,  Nicolaus  Siagne,  Stepbanus  de  Alas.  Ego  Jobannes 
MassateUi,  notarius. 

Anno  incarnalionis  Domini  millesimo  quingentesimo  decimo  septimo, 
(Ue  vero  sexta  mensis  septembris.  [Notum  sit  etc.,]  quod  dictus  Antbonius 
Hossin,  sponte.  confessas  fuit  récépissé  a  discretis  viris  Jberonimo  Montanat, 
Jobanne  de  Aquis,  prioribus  dicte  iuminarie,  in  diminutione  debili  et  pre- 
lacb,  videlicet,  sunnnam  florenorum  decem.  .  .  Testes,  Victor  BoniflFaci, 
<jeorgius  Gorsa,  gipperius.  Ego  Jobannes  MassateUi,  notarius, 

(Protocole  de  Jean  MassateUi,  i5i5,  fol.  33 1.) 

IV.  Décoraiion  de  la  chapelle  de  Saint-Cosme ,  à  l'Observance  de  Marseille. 
(i5  avril  i.^i^.) 

Pacta  inbita  inter  nobilem  Gosmam  Botegarii,  ex  ima,  et  magistrum  An- 
ibonium  Rossini,  fusterium  civitatis  Massiiie.  — Anno  incarnalionis  Domini 
millesimo  quùigentesimo  decimo  septimo,  die  vero  décima  quinta  mensis 
apprilis.  Notum  sit,  etc.,  quod  nobilis  et  honestus  virGosma  Botegari,  mer- 
cator  Uorentinus ,  civitatis  Massiiie  babitator,  [exuna,]et  magisler  Antbonius 
Rossini,  fusterius  dicte  civitatis  Massiiie,  ex  alia  partibus,  ambo  siraui,  et 
(juilibet  ipsorum  ut  tangitur,  sponte  et  bona  fide,etc. ,  per  se  et  suos,  etc., 
promiserunl  unus  alteri,  etecontra,  mediante  stipulatione  mutua  bine  inde 
interveniente ,  tenere,  attendere,  complere  et  inviola biliter  observare  omnia 
et  singula  pacta  et  conventiones ,  descriptas  et  descripta  in  quadam  parcella 
uianu  mei  notarii  infi-ascripti  in  vulgari  descripta.  Gujus  quideui  parcelle 
lenor  de  verbo  ad  verbum  sequitur,  et  est  talis.  —  Aysi  après  s'en  segon 
los  pactis  de  presfacb  dels  bans  et  espaliers  [que  ba]  donat  a  fayre  lo  noble 
(iiesier  [Gosmje  Botegarii,  mercbantde  Masselba  a  mestre  x4ntboni  Rossini, 
fustier  de  Masselba.  —  Et  primo ,  es  de  pati  entre  las  dictas  partidas ,  so- 
lenna  et  valida  stipulation  firmada,  que  lodict  raestre  Antboni  Rossini 
l'ara,  bo  fara  fayre,  en  la  capella  dei  dict  mestre  Gosme,  que  es  a  la  Ser- 
vansa  de  ladicta  cieutat  de  Masselba,  contigua  de  la  sacrestia  de  ladicta 
gleysa,  lous  bans  tout  Fentort,  en  la  forma  et  maniera,  sive  palis  que  s'en 
segon,  ben  et  sufficiennient.  — Etpremieraraent,esdepatiqueiodict  mestre 
Vnthoni  fara,  cômo  fayre  promet,  a  las  doas  bandas  de  l'autar  de  ladicta 
ca[)ella ,  desa  et  delà ,  bans  de  noguier,  ambe  son  espalier,  clarevoya  par 
dessus,  aveques  ung  larmier  audessus,  bo  al  milan  de  la  claravoya,  et  es- 
pis,  ambe  caysas  d'autor,  de  palmes  vn  d'autor,  aut  tout.  Et  seran  las  dic- 
tas caysas  de  noguier,  lo  dessus  et  lo  davant,  et  io  derrier  et  desous,  sive 
Ions  de  las  caysas,  seran  de  tauliers  de  sap  bo  de  melve,  bons  et  sufïiciens, 
cncbalisas  dcdins.  —  Item,  fara  a  las  doas  autras  pars  de  ladicta  cappella 
los  dicts  bans,  de  l'autor  que  dessus,  acla[re]voya  et  larmies,  como  dessus 
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tlel  siège  en  sus.  Et  lo  siège,  osa  \s{c]  de  noguier,  sensa  cayssa,  garnis  per 
desous  de  falquetas  de  melve  ho  de  sap,  bonas  et  suflicientas.  —  Item,  es 
de  pati  que  fara,  conio  fayre  promet,  so  es  marclia|)es  et  banc  per  davant, 
so  es,  de  noguier  lo  apuiament,  et  lo  davant  de  noguier,  et  lo  marchapn 
de  dedins,  de  autras  taulas  de  melve  ho  de  sap,  et  autres  fornimens  ne- 
cessaris  als  dicts  bans  et  marchape;  et  que  non  haia  ponch  de  pin  en  lodicl 
obrage.  —  Item,  es  de  pati  que  lodict  meslre  Antoni  fornira  tout  lo  lenham 
necessari,  et  pansât  a  la  lueglia,  d'aysi  a  dos  meses  prochanament  venent 
et  intrant.  —  Item ,  es  de  pati  que  per  las  causas  sobredichas  lodict  me- 
sier  Gosme  donara  al  dict  niestre  Anthoni ,  florins  set  per  cana  ;  et  dessus ,  fach 
lo  mercat,  a  causa  de  las  cayssas,  per  so  que  non  s'era  parlât,  la  soma  de 
florins  quatre,  pagados  incontinent  florins  vint,  et  lo  demorant,  fach 
l'obrage.  Actum  in  dicta  cappella. Testes,  domini  Stephanus  Darsaqui,  Lio- 
netus  de  Guidolis,  Massilie.  —  Que  siquidem  pacla  et  convenliones  dicti 
Botegarii  et  Rossini,  contrabentes ,  tenere,  attendere,  complere  et  inviola- 
biliter  observare  promiserunt,  et  quilibet  ipsorum  promisit,  modo  et  forma 
contentis  in  precedenti  parcella.  Renunciantes ,  etc. . .  Hanc  autem ,  etc. . . 
Sub  esmenda ,  etc. , .  De  quibus ,  etc. . .  Obligantes ,  etc. . .  Submittentes ,  etc. . . 
Actum  in  ecclesia  conventus  de  Observantia,  et  in  cappella  ejusdem  nobilis 
Gosme  Botegarii,  dicte  civitatis  Massilie.  Testes,  nobiles  viri  domini  Ste- 
phanus Darsaqui,  jurium  hcenciatus,  et  Lyonardus  de  Guidotis ,  mercator 
florentinus,  habitatores  Massilie, 

Anno  incaruationis  Domini  millesimo  quingentesimo  decimo  septimo,  die 
vero  tercia  niensis  septembris.  Notum  sit ,  etc. . .  quod  nota  predicta  fuit  cancel- 
lata  de  voluntate  dicti  magistri  Anthonii  Rossini  et  Philipi  Soldi,  procura - 
toris  dicti  nobilis  Gosme  Botegarii ,  confitentis  habuisse  a  dicto  Gosme  Bote- 
garii summam  florenorum  decem  novem,  pro  resta  et  complemento  dicti 
pretii  facti  ;  de  hiis  ipsum  quitando ,  cum  pacto ,  etc. ,  jubens  notam  cancel- 
lari.  Actum  Massilie,  videlicet,  in  studio  domus  mei  notarii.  Testes,  dorai- 
nus  Johannes  Gerente ,  jurium  doctor,  Berengarius  Loreti ,  benefîciatus  ec- 
clesie  sedis.  Ego  .lohannes  Massatelli ,  notarius. 

(Protocole  de  Jean  Massatelli,  i5i7,  foi.  lih  v°.) 


Compte  des  sommes  dépensées  poub  le  iRANSPonr  des  restes  mortels 

DE  CHARLES-LE-TÉMÉRAinE  DE  NaNCY  À  LviEMBOURG,  EN  l55o. 

En  i55o,  la  re'gente  des  Pays-Bas,  Marie  de  Hongrie,  entama  une 
négociation  avec  la  duchesse  douairière  de  Lorraine  afin  d'obtenir 
la  restitution  du  corps  de  Charles  le  Téméraire  qui  avait  été  inhumé 
dans  l'église  Saint-Georges  de  Nancy.  Le  moment  était  propice  pour 
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que  cette  demande  fût  accueillie  favorablement,  car  la  Lorraine 
était  alors  gouvernée  par  Christine  de  Danemark,  nièce  de  Charles- 
Quint  et  de  Marie  de  Hongrie,  exerçant  la  régence  pendant  la  mi- 
norité de  son  fils  Charles.  Cette  princesse  descendait  par  sa  mère 
de  Charles  le  Téméraire  et  elle  devait  tenir  à  honneur  de  voir  les 
restes  mortels  de  son  malheureux  ancêlre  enfin  soustraits  à  l'hospi- 
talité d'une  terre  ennemie  pour  être  pieusement  recueillis,  puis  plus 
lard  déposés  dans  un  tombeau  digne  de  lui.  Les  États  de  Lorraine 
accordèrent  sans  difficulté  l'autorisation  qui  leur  fut  demandée  dans 
cette  circonstance.  Soixante-treize  ans  s'étaient  écoulés  depuis  la 
mort  du  duc  de  Bourgogne  et  il  est  probable  que  les  haines  que  sa 
folle  ambition  avait  excitées  dans  le  cœur  des  Lorrains  s'étaient  bien 
apaisées. 

La  régente  Marie  de  Hongrie  chargea  en  conséquence  Martin  de 
Cupere,  abbé  de  Crespin,  évoque  de  Chalcédoine  et  suffragant  de 
Cambrai^  avec  Christophe  de  Schauwenbourg,  justicier  des  nobles  de 
r^uxembourg,  et  Antoine  de  Beaulincourt,  roi  d'armes  dit  Toison 
d'Or,  de  se  rendre  à  Nancy  pour  procéder  à  l'exhumation  des  osse- 
ments du  duc,  puis  de  les  amener  à  Luxembourg  où  ils  devaient 
être  déposés  provisoirement,  en  attendant  leur  transfert  dans  l'église 
Notre-Dame  de  Bruges.  Par  un  mandement  en  date  du  h  août  1 55o , 
suivi  d'instructions  détaillées,  délivrées  le  26  du  même  mois,  la 
régente  informa  l'évêque  de  Chalcédoine  que  son  intention,  ainsi 
que  celle  de  l'Empereur,  était  que  cette  translation  eût  lieu 
décemment,  mais  sans  pompe.  Au  mois  de  septembre  suivant, 
l'évêque  et  ses  deux  compagnons  se  rendirent  à  Nancy  avec  une 
suite  de  vingt  chevaux  seulement.  Ils  remplirent  leur  mission  dans 
les  conditions  qui  leur  avaient  été  prescrites.  Martin  de  Cupere  en 
rendit  compte,  d'ailleurs,  dans  une  relation  qui  nous  a  été  con- 
servée'^'. 

La  partie  la  plus  importante  de  ce  rapport  est  celle  relative  à 
i'exhumation  des  ossements  qui  eut  lieu  le  22  septembre.  Après 
une  messe  de  Requiem  célébrée  dans  l'église  Saint-Georges  où  il 
avait  été  enterré,  le  corps  du  duc  fut  retiré  de  la  fosse  dans  la(|uelle 
il  gisait  depuis  si  longtemps.  On  y  retrouva ,  dit  la  relation  de  l'évêque 
(le  Chalcédoine,  cries  ossements  de  la  teste  dont  les  mâchoires  du 

'')  Elle  a  été  publiée  avec  le  mnndoment  et  les  instructions  dont  il  a  été  parlé  plus 
liant  dans  le  Bulletin  de  la  Commission  royale  d'Imloire  de  Belgique,  a"  série,  t.  IX, 
p.  1^1.3  et  suivantes. 
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costé  senestre  estoieni  rompues  de  force,  les  ossements  des  bras, 
costez  cl  jambes  et  pareillement  de  Tescfayne.  Quant  aux  mains  et 
pieds,  en  furent  Irouvc's  quelques  ossemens,  ni  d'aucunes  petites 
costes  que  l'on  estima  ostre  consumc'es,  parce  que  le  tout  avoit 
esté  trouvé  en  terre  fort  humide.  Et,  ainsi  que < petit  à  petit  l'on 
a  trouvé  les  dits  ossements,  iceulx  tous  cntaschioz  de  terre,  sont 
esté  mis  en  unjr  blancq  lin||e,  et,  à  tout  icolluy  lin[Tc,  mis  on  ung 
nouvel  luyseau  de  bois,  lequel  futmis  sur  l'hostel  de  Saincl-Sébas- 
lien,  estant  auprès  de  ladicte  sépulture  vers  Orientai. 

Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  remarquer  que  ce  procès-verbal  ne 
parle  pas  du  cœur  de  Charles  le  Téméraire  qui  aurait  été  laissé  à 
Nancy  et  serait  encore  aujourd'hui,  comme  le  rappelle  une  in- 
scription, conservé  dans  la  Chapelle  ronde.  Il  est  certain  que  le 
cœur  du  duc  n'a  pu  être  retrouve;  en  1 5 5o,  puisque  beaucoup  d'os- 
sements avaient  déjà  disparu.  S'il  eût  été  enlevé  lors  de  l'inhuma- 
tion primitive,  en  1/177, pour  ^^^'^  déposé  à  part,  il  serait  assez  sin- 
gulier que  la  relation  de  Martin  de  Cupere  ne  fit  pas  mention  de 
cette  circonstance. 

Le  Compte  de  la  Recette  générale  des  finances  de  l'année  i55o 
complète  les  renseignements  fournis  par  les  trois  documents  publiés 
par  la  Commission  royale  d'histoire  de  Belgique;  il  en  ajoute  même 
de  très  importants  et  de  tout  à  fait  inédits ,  comme  nous  le  verrons 
plus  loin ,  en  ce  qui  concerne  les  ossements  du  roi  de  Bohême,  Jean  de 
Luxembourg,  l'Aveugle,  la  glorieuse  victime  de  Crécy.  La  dépense  totale 
faite  pour  le  transport  des  restes  de  Charles  le  Téméraire  de  Nancy 
à  Luxembourg  s'éleva  à  la  somme  de  1,208  livres  18  sols  1  denier 
de  Flandre,  valant  environ  i,ù5o  livres  tournois.  Les  principaux  ar- 
ticles mentionnent  l'acquisition  de  cinq  aunes  trois  quartiers  de 
satin  bleu  employés  pour  une  cotte  aux  armes  du  feu  duc,  portée 
par  le  roi  d'armes,  Toison  d'Or,  pendant  la  messe  de  Requiem  qui 
précéda  l'exhumation;  trois  aunes  et  demie  de  taffetas  bleu,  deux 
aunes  trois  quartiers  de  toile  bleue,  une  aune  de  bougran,  le  tout 
employé  pour  doubler  ladite  cotte;  dix  aunes  de  franges  de  soie 
noire  pour  la  border;  le  salaire  d'un  peintre  de  Bruxelles  qui  a  peint 
les  armoiries  sur  ladite  cotte,  ainsi  que  trente  blasons  enrichis  du 
chapeau  ducal  et  du  collier  de  la  Toison  d'or,  le  tout  trestoffér)  de 
feuilles  d'or  et  d'argent  ;  la  fourniture  de  trente  aunes  trois  quartiers  de 
velours  noir  pour  le  poêle  à  mettre  sur  le  cercueil,  avec  cinq  aunes 
trois  quartiers  et  demi  de  satin,  cramoisi  pour  broder  une  croix  sur 
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ledit  poêle;  trejite-trois  aunes  et  demie  de  loiie  noire  pour  le  doubler; 
trente-cinq  aunes  de  drap  noir  pour  les  robes  et  chaperons  des  re- 
ligieux accompagnant  TeVèque  de  Chalcedoine,  les  vêtements  de  ses 
serviteurs  et  les  harnachements  des  chevaux;  vingt-sept  aunes  de 
drap  d'Angleterre  pour  les  robes  et  chaperons  du  justicier  des  nobles 
de  Luxembourg  et  du  roi  d'armes;  vingt-six  aunes  de  ttcrommelistew 
pour  les  seigucurs  de  Scudberg  et  de  Mésenbourg;  cinquante  aunes 
ff d'oui trefînw  pour  les  serviteurs  desdits  justicier  et  Toison  d'Or; 
quarante  et  une  de  drap  noir,  pour  couvrir  les  harnais  des  chevaux  de 
ces  derniers  ainsi  que  le  chariot  amené  de  Brabantpour  le  transport 
du  corps;  une  aune  pour  un  coussin  servant  fc  pour  seoir  le  religieulx 
estant  sur  le  chariot  branslant  au-devant  desdits  ossemensn;  quatre 
harnais  de  sangle  avec  seize  aunes  de  drap  noir  pour  faire  des  cou- 
vertures auxdits  chevaux,  un  crluyseam^  (cercueil)  de  bois  de  chêne 
avec  six  «  mannellesiî  (poigne'es)  de  fer  pour  le  porter;  cierges,  of- 
frandes, banquet  où  ont  été  convoqués  les  nobles  et  chanoines  de 
Nancy.  Le  funèbre  cortège  partit  de  l'église  Saint-Georges  dans  la 
matinée  du  22  septembre  et  arriva  le  soir  au  village  dit  le  Petit- 
Fa,  qui  doit  être  la  localité  appelée  aujourd'hui  Falck^^);  le  cercueil 
fut  déposé  dans  l'église  de  ce  village  et  y  passa  la  nuit;  le  lendemain 
il  arriva  dans  le  monastère  de  Sainte-Lucie ,  à  Metz ,  et  le  jour  suivant , 
vers  midi,  à  Thionville,  oià  il  resia  environ  deux  heures  dans  l'église; 
le  soir  du  même  jour  le  cortège  atteignit  Luxembourg.  Une  dépu- 
tation  composée  des  personnages  les  plus  importants  de  la  noblesse 
et  du  clergé  ayant  à  sa  tête  le  comte  de  Mansfeldt,  gouverneur  de 
la  province,  était  venue  à  sa  rencontre  et  conduisit  les  ossements  du 
duc  dans  l'église  des  Frères  Mineurs.  Ce  fut  le  lendemain  que  l'on 
procéda  à  leur  inhumation  et  en  même  temps  l'on  songea  à  donner 
aussi  la  sépulture  à  ceux  du  roi  de  Bohême,  Jean  de  Luxembourg, 
qui,  paraît-il,  étaient  restés  à  l'abandon ,  soit  dans  cette  église,  soit 
dans  une  autre  chapelle  de  la  ville.  On  les  enveloppa  soigneu- 
sement dans  des  linges  blancs,  puis  on  les  mit  dans  une  bière  de 
chêne,  qui  fut  descendue  dans  une  fosse  creusée  au-dessous  de 
dalles  soulevées  à  cet  effet.  Une  balustrade  de  bois  fut  établie  autour 
du  lieu  où  ils  reposaient.  On  procéda  de  même  à  l'égard  des  restes 
mortels  de  Charles  le  Téméraire;  puis  une  messe  fut  célébrée  et  un 
sermon  prononcé  par  le  provincial  des  Frères  Mineurs. 


(1) 


Ancien  département  de  la  Moselle,  canton  de  Bouzonville. 
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D'après  M.  Kervyn  de  Lellenhove'''  le  corps  de  Jean  l'Aveugle, 
relevé  sur  le  champ  de  bataille  de  Crëcy,  fut  d'abord  déposé  dans 
l'abbaye  de  Valloires,  où  on  lisait  encore,  longtemps  après,  cette 

inscription  : 

L'an  mil  quarante  six  trois  cens, 
Comme  la  chronique  tesmoigne, 
Fut  apporté  et  mis  céans 
Jean  Luxembourg,  roi  de  Béliaigne. 

ffll  fut  ensuite,  dit-il,  transforé  dans  le  Luxembourg.  Divers  édi- 
fices religieux  recueillirent  successivement  avec  un  pieux  respect  ces 
nobles  restes  jusqu'à  ce  que  le  vandalisme  révolutionnaire  vînt  briser 
la  tombe  où  ils  reposaient  et  les  reléguer  dans  une  exposition  d'objets 
livrés  à  la  curiosité  publique :i.  Sans  avoir  la  prétention  de  prendre 
la  défense  du  vandalisme  révolutionnaire,  nous  ferons  remarquer 
que,  malgré  le  pieux  respect  dont  parle  M.  Kervyn  de  Lettenhove, 
les  ossements  de  celui  que  Froissart  appelle  tde  plus  noble  et  le 
plus  gentil  roy  en  larghèce  de  son  temps w  n'en  étaient  pas  moins, 
en  1 55o ,  sans  sépulture  dans  l'église  des  Frères  Mineurs  de  Luxem- 
bourg; ce  sont  les  propres  expressions  du  registre  de  la  Recelte  gé- 
nérale des  finances. 

Il  fallut  le  dépôt  provisoire  dans  cet  édifice  des  restes  de  Charles 
le  Téméraire  pour  qu'on  songeât  à  les  ensevelir  convenablement. 
Par  un  bizarre  contraste  de  la  destinée,  le  fidèle  allié  de  Philippe 
de  Valois  et  de  la  France  et  le  fol  ennemi  de  Louis  XI  et  de  son 
royaume  reçurent  le  même  jour  des  honneurs  funèbres,  peu  solennels 
d'ailleurs,  bien  loin  tous  deux  des  lieux  où  ils  avaient  succombé 
les  armes  à  la  main. 

Selon  une  ancienne  tradition,  ajoute  M.  Kervyn  de  Lettenhove, 
le  cœur  de  Jean  l'Aveugle  fut  déposé  dans  l'église  des  Dominicaines 
de  Montargis.  En  17^8,  selon  VArt  de  vérifier  les  dates^-\  on  aurait 
trouvé  son  tombeau  en  réparant  ladite  église.  Voici  tout  ce  qui  aurait 
pu  être  lu  de  son  épitaphe  à  moitié  détruite  par  le  temps:  rrqui  tres- 
passa  à  la  tête  de  ses  gens,  enseniblement  les  recommandant  à  Dieu 
le  Père,  le  jour  de.  .  .  la  glorieuse  vierge  Marie.  Priez  pour  l'âme 
de  ce  bon  roi,  iS/iG».  Jean  avait  dans  ce  couvent  deux  tantes  reli- 
gieuses, dont  une  en  fut  prieure. 

t:Il  y  a  lieu  de  croire,  dit  l'auteur  de  la  note  que  nous  citons, 

<'>   Œuvres  de  Froissart,  t.  XX,  p.  35/i  et  suivantes. 
(')  T.  VIII,  p.  27. 
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qu'elles  auront  demandé  le  corps  de  ce  prince  et  que  les  historiens, 
ignorant  cette  circonstance,  auront  écrit  sans  preuve  qu'il  fut  trans- 
porté à  Luxembourg w.  Le  compte  de  i55o  démontre,  au  contraire, 
que  ce  transport  à  Luxembourg  eut  réellement  lieu,  et  les  Domini- 
caines de  Montargis ,  en  admettant  même  comme  exacte  la  tradition 
rapportée  par  M.  Kervyn  de  Lettenhove,  ne  purent  jamais  posséder 
que  le  cœur  de  Jean  l'Aveugle. 

Les  restes  mortels  de  Charles  le  Téméraire  restèrent  à  Luxembourg 
jusqu'à  l'achèvement  du  mausolée  que  Philippe  II  fit  ériger,  pour  les 
recevoir,  dans  l'église  Notre-Dame  de  Bruges  par  Jacques  Jonghe- 
linck,  d'Anvers,  l'auteur  de  la  statue  du  duc  d'Albe  dans  la  citadelle 
de  cette  ville.  Les  registres  de  la  Recette  générale  des  finances  des 
années  1 662  et  suivantes  renferment  le  compte  des  sommes  payées  à 
Jean  Ferez,  r  commis  à  la  recette  et  distribution  des  deniers  ordonnés 
pour  les  ouvrages  de  la  tombe  et  sépulture  de  feu  de  bonne  mémoire 
le  duc  Charles  de  Bourgogne  ii.  Le  total  de  ces  payements  s'élève  à 
la  somme  de  6,33i  livres  de  Flandre,  valant  environ  7,800  livres 
tournois. 

Jdles  Finot, 
Archiviste  du  département  du  Nord. 


fr  A  messire  Anthoine  de  Beaulaincourt ,  chevalier,  seigneur  de  Bellenville, 
conseiller  de  l'Empereur  et  roi  d'armes  du  Tlioison  d'or,  la  somme  de 
douze  cens  huicl  livres  dix-huict  sols  ung  denier  maille,  que,  par  ordon- 
nance de  messeigneuvs  des  finances,  le  receveur  général  lui  a  baillé  et  dé- 
livré comptant  pour  semblable  sonmie  qu'il  avoit  paie  et  débourssé,  tant 
pour,  avecq  révérend  père  en  Dieu,  messire  Martin  Cuperus,  évesque  de 
Calcédoine,  abbé  de  Grespin,  soulTragant  de  Canibray,  et  messire  Chris- 
tofle  de  Schauwenborch ,  chevalier,  seigneur  de  Bische,  hault  justicier  des 
nobles  de  Luxembourg,  accompagnié  du  coronel  Bernard  de  Schauwen- 
borch, seigneur  de  Scudberg,  et  Ferry  de  Brandenbourg,  seigneur  de  Me- 
senbourg,  gentilzhommes  du  pays  de  Luxembourg,  s'estre  transporté  à 
Nancey,  pays  de  Loraine,  quérir  les  ossemens  de  feu  de  recommandée 
mémoire  le  duc  Charles  de  Bom'goingne,  cuy  Dieu  absoiile,  et  les  ramener 
au  mois  de  septembre  et  les  mectre  aux  Cordeliers,  illecq;  que  pour  achat 
de  draps  de  soie  et  de  laine ,  paiement  d'offrandes ,  dons  et  autres  parties 
nécessaires  et  servans  à  l'affaire  dessus  ditte ,  comme  il  s'ensuit.  Assavoir  : 
pour  cinq  aulnes  trois  quartiers  de  satin  bleu,  emploie  en  une  cotte  aux 
armes  dudit  feu  duc  de  Bourgoingne,  au  pris  de  trente  six  pattars  l'aulne, 
X  Uvres  VII  solz.  Item,  pour  trois  aulnes  etdemy  quartier  de  taffetas  bleu. 
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au  prix  de  vingt-dnux  solz  l'aulne,  LXVUI  solz  IX  deniers.  Item,  pour  deux 
aulnes  trois  rpiartiers  de  toiile  bleue,  à  trois  solz  six  deniers  l'aulne,  IX  solz 
Vif  deniers  obolle;  et  pour  une  aulne  de  boucran,  II  solz  VI  deniers,  le  tout 
emploie  ponr  doubler  icelle  cotte  d'armes;  aussi  pour  dix  aulnes  de  fringes 
de  soye  noire  pour  border  icelIe,  X  solz.  Item,  à  ung  paincti-e  deraeiu'ant  à 
Bruxelles,  pour  avoir  faict  laditte  cotte  d'armes  et  [orné]  icelle estoffe  d'or  et 
d'argent  et  painctures  y  requises ,  VIII  livres.  Item ,  pour  ung  baslon  creu  ser- 
vant à  roller  laditte  cotte  d'armes,  pour  garder  et  conserver  les  painctures, 
lequel  néantmoins  n'a  peu  servir,  obstant  que  les  couleurs  n'estoient  seiches, 
de  sorte  qu'il  ne  fust  possible  le  doubler  audit  Bruxelles ,  à  ceste  cause ,  pour 
accelle'rer  ledit  voiaige,  convint  faire  une  casse  d'asselles  où  laditte  cotte 
d'armes  a  esté  tendue  en  double ,  sans  que  ung  costé  touchast  l'autre ,  et  re- 
couvrir d'asselles  icelle  casse,  dont  pour  tout,  et  aussi  pour  une  autre  petite 
casse  d'asselles  servant  à  enclorre  les  blasons,  a  esté  paie  L  solz.  Item,  au- 
dit painctre,  pour  trente  blasons  armoirez  des  armes  dudil  feu  duc  Charles 
et  enrichiz  du  chappeau  ducal,  aussi  du  collier  de  l'ordre,  le  tout  estoffé  de 
feulle  d'or  et  d'argent ,  comme requiz  estoit,  pour  chacun  blason  quati^e  pat- 
tars,  vont  VI  livres;  et  pour  reuban  et  aggrapes  servans  à  pencbe  iesdis  bla- 
sons, XV  solz.  Item,  à  ung  orphebvre  de  Bruxelles  pour  avoir  réparé  le 
collier  dudit  Thoison  d'or  et  y  refaict  seize  cailloux ,  qui  estoient  rompuz ,  et 
les  mis  au  feu  et  resmaillez ,  VI  livres.  Item ,  pour  trente  auhies  trois  quar- 
tiers de  velour  noir,  dont  a  esté  faict  ung  pasle  servant  à  mettre  siu*  ledit 
corps ,  et  ung  coussin  pour  mettre  sur  ledit  pasle ,  et  sur  icelluy,  l'imaige  du 
crucifix ,  qui ,  à  l'advenant  de  soixante-quatre  pattars  l'auine ,  vont  IIII"  XVIII 
livres  VIII  solz.  Item .  pour  cincq  aulnes  trois  quartiers  demy  de  satin  cra- 
moisy,  pour  l'aire  la  croix  dudit  pasle ,  au  pris  de  cincquante  trois  pattars 
l'aulne,  vont  XV  bwes  XI  solz  VI  deniers.  Item,  pour  trente  trois  aulnes 
et  demie  de  toiile  noire ,  tant  pour  doubler  ledit  pasle  que  pour  enclorre  et 
envelopper  les  draps  de  layne  noirs,  menez  à  Luxembourg  pour  délivrer 
audit  justicier  des  nobles  et  gentilzhommes ,  qui  depuis  a  esté  emploiée  à 
doubler  la  couverture  du  chariot  ayant  servy  à  ramener  ledict  corps,  au  pris 
de  quatre  pattars  l'aulne ,  vont  VI  livres  XIIII  solz.  Item ,  pour  laine  mise 
audict  coussin,  VIII  solz.  Item,  pour  dix-huict  aulnes  de  drap  noir  ordon- 
nez audict  suffragant  pour  robbes  et  chapperons  de  deux  de  ses  religieulx , 
au  pris  de  trente  deux  pattars  l'aulne,  et  douze  aulnes  pour  accoustrer 
trois  de  ses  serviteurs,  à  vingt  quatre  pattars  l'aulne;  encoires  autres  cinq 
aulnes ,  pour  enharnacher  cincq  de  ses  chevaulx ,  au  pris  de  vingt  pattars 
l'aulne,  font  ensemble  quarante -huict  livres  quatre  solz.  Item,  pour  vingt- 
sept  aulnes  de  drap  d'Angleterre,  à  quarante  deux  solz  l'aulne,  déhvrées, 
assavoir  quatorze  aulnes  audit  justicier  des  nobles,  et  treize  aulnes  à  Thoi- 
son d'or,  pour  faire  robbes  et  chapperons  et  sayons  de  doeil ,  LVl  livres 
XIIII  solz.  Item ,  pour  vingt  six  aulnes  de  crommeliste ,  à  trente  solz  l'aulne , 
délivrées  ausdis  seignem's  de  Scudberg  et  de  Mesenbourg,  XXXIX  livres. 
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Ileni,  pour  cincquante  deux  aulnes  d'oultrefin ,  à  vingt  sept  sols  l'aulne, 
dont  les  quarante  aulnes  ont  esté  délivrées  à  dix  serviteurs  desdis  justiciers 
des  nobles  et  gentilzhommes  de  Luxembourg,  liuict  aulnes  à  deux  serviteurs 
dudict  Thoison  d'or  et  quatre  aulnes  au  diorlon,  LXX  livi'es  IllI  solz.  Item, 
pour  quarante  une  aulnes  de  drap ,  à  vingt  solz  Tindue ,  enqiloie'es  si  comme  : 
treize  aulnes  pour  couvrir  les  harnas  de  treize  cbevaulx  desdits  justicier 
des  nobles  et  gentilzhommes  de  Luxembourg ,  trois  aulnes  pour  les  harnas 
dos  trois  cbevaulx  d'icelluy  Thoison  dor,  vingt  aulnes  pour  couvrir  jusques 
en  terre  le  chariot  amené  de  Brabant,  une  aulne  pour  ung  coussin  servant 
|)our  seoir  le  religieulx  estant  sur  le  chariot  branslant  audevant  desdits  os- 
semens,  et  quatre  aulnes  dont  a  esté  racoustré  le  serviteur  dudit  charton. 
XLI  livres.  Item,  pour  achat  desdits  pasles,  coussin  et  des  accoustreraens 
desdis  justicier  des  nobles  gentilzhommes  et  leurs  gens,  ceulx  dudit  Thoi- 
son d'or,  de  ses  serviteurs ,  et  ceulx  dudict  suffragant ,  a  esté  paie  pour  tout 
\1III  livres  XVI  solz.  Item,  à  ung  sellier  de  Bruxelles,  pour  avoir  faict  et 
livré  quatre  harnas  de  changles  pour  quatre  cbevaulx  de  chariot,  iceulx 
cstoffé  de  ferrures ,  et  les  fortiflié  de  cuyr,  où  besoing  a  esté ,  et  les  couvers  de 
drap  noir,  a  esté  paie  XV  livres.  Item,  pour  seize  aulnes  de  drap  noir,  si 
comme  les  neuf  aulnes  pour  couvrir  lesdits  harnas,  à  dix-huict  paltars 
laulne,  et  sept  aulnes  acheté  à  Nancey  pour  faire  couvertures  noii*es  ausdis 
chevaulx,  au  pris  de  unze  pattars  l'aulne,  vont  XI  livres  XIX  solz.  Item,  à 
ung  guyde  pour  avoir  mené  lesdis  souffragant  et  Thoyson  d'or  de  Mai'che  à 
Marteling,  sans  passer  à  Bastoingne,aHin  de  gaigner  chemin  à  costé,  paie, 
comprins  ses  dépens,  XII  solz.  Item,  à  deux  autres  guydes,  l'ung  pour 
mener  et  guyder  le  chariot  et  l'aultre  pour  conduire  lesdis  suffragant  et 
Thoison  d'or,  le  plus  court  chemin  dudit  Marteling  à  Arlon  et  d'illecq  à 
Luxembourg,  III  solz.  Item,  à  ung  messaigier  qui,  incontinent  que  lesdis 
souffragant  et  Thoison  d'or  furent  arrivez  audit  Luxembourg,  fut  envoie 
vers  ledit  justicier  des  nobles ,  estant  à  sa  maison  distant  deux  lieues  dudit 
Luxembourg ,  avec  lettre  dudit  suffragant  contenant  advertence  de  leur  ve- 
nue et  ad  ce  que  le  lendemain  matin  il  eusist  à  soy  trouver  audit  Luxembourg, 
a  esté  paie  par  marchié  fait,  obstant  la  diversité  du  temps  et  obscurité  de 
la  nuict  durant  laquelle  il  debvoit  cheminer,  XXIII  solz.  Item ,  à  certain 
cousturier  à  Luxembourg ,  pour  avoir  trenchié  et  cousu  le  drap  et  couver- 
ture dudit  chariot,  doublé  et  parachevé  laditte  cotte  d'armes,  XXVI  solz. 
Item ,  à  ung  tourneur,  pour  avoir  fait  un  baston  propice  à  roller  ladite  cotte 
d'armes  pom'  le  porter,  et  lequel  a  esté  depuis  délaissé  audit  Luxembourg, 
pour  pendre  ladilte  cotte  d'armes,  V  sols.  Item,  à  ung  guyde  à  cheval, 
pour  avoir  conduict  et  mené  ledit  Thoison  d'or  de  Nomiai  à  Nancey,  qui 
alloit  advertir  ceulx  du  Conseil  de  madame  la  ducesse  de  Loraine  de  la  ve- 
nue desdis  commissaires,  affm  d'avoir  plus  briefve  expédicion,  a  esté  paie, 
comprins  ses  despens,  XIX  solz.  Item,  à  ung  marissal  dudit  Nancey,  pour 
huict  ferrures  et  autant  de  chaînettes  et  hocquetz  servans  aux  traversiers 
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dudit  chariot  et  à  atteller  lesdits  chevauk  avec  harnas  couvers  de  di-ap  noir, 
XV  solz.Item,à  ung  escrinier  dudit  Nancey,  quy  a  fait  ung  luyseau  de  bois 
de  chesne  et  livré  six  mannelles  de  fer  servans  à  porter  ledit  luyseau,  pour 
en  icelluy  poser  le  corps  dudit  feu  duc,  on  tel  estât  qu'il  seroit  trouvé,  oires 
qu'd  fusist  esté  en  plomb,  LX  soiz.  Item,  [)oiu'huict  cierges ,  chacune  d'une 
livre,  et  deux  torses  chacune,  de  livre  demie  de  cire,  et  ung  cierge  de  demie 
lihvre,  au  pris  de  six  solz  six  deniers  la  libvre,  vont  LXXllI  solz  six  deniers. 
Item  à  la  fabricque  de  l'église  de  Sainct  George  audit  Nancey,  où  estoient 
les  ossemens  dudit  feu  duc,  a  esté,  suivant  l'ordonnance  de  la  Hoyne,  offert 
et  délivré  au  prévost  de  laditte  église  cent  demy  réaulx  d'or,  vont  CLVIl  livres 
X  solz.  Item,  h  la  chandeille  offerte  par  ledit  Thoison  d'or  à  la  messe  chan- 
tée audit  Nanoey,  a  esté  mis  ung  demy  réal  d'or,  vontXXXI  solz  VI  deniers. 
Item,  au  coustre  d'icelle  église,  XV  solz.  Item,  pour  despence  du  bancquet 
oîi  ont  esté  appeliez  les  nobles  et  chanoines  dudit  Nancey,  XXIX  livres 
XVII  solz.  Item,  aux  sergeans  et  officiers  aians  assisté  lesdis  religieulx  de- 
niourez  en  ladite  église  où  reposoient  iceidx  ossemens  pendant  le  disner, 
XXX  solz.  Item,  aux  portiers  de  laditte  ville,  XXX  solz.  Item, à  la  chappelle 
de  Fac,  en  laquelle  lesdis  ossemens  reposèrent  la  nuict  ensuivant  qu'iiz 
furent  transportez  dudit  Nancey,  a  esté  délivré,  tant  en  don  que  pour  chier- 
ges  de  laditte  chappelle  desquelles  l'on  s'estoit  aidié  à  célébrer  les  messes 
faicles  en  icelle,  VI  livres  XVI  solz.  Item,  au  curé  dudit  Fac  aiant  célébré 
la  messe ,  à  ung  chappellain  quy  aussi  célébra  messe ,  et  au  coustre  aiant  as- 
sisté, XIIII  solz.  Item,  à  l'église  ou  fabricque  du  monastère  de  Saincte  Lucie 
à  Metz ,  où ,  la  nuict  ensuivant ,  reposèrent  lesdis  ossemens ,  a  esté  paie  :  au  pré- 
vost d'icelle,  VI  li\Tes;  aux  dames  et  religieuses  dudit  lieu,  pour  elles  récréer, 
a  esté  délivré  LX  solz.  Item,  audit  prévost  aiant  célébré  la  messe,  au  coustre 
et  autres  aians  assisté  les  religieuk  durant  laditte  nuict,  XXX  solz.  Item, 
pom'  huict  cierges  d'une  libvre  chacune  achetées  audit  Metz,  à  cincq  solz  la 
libvre,  XL  solz.  Item,  à  vingt-cincq  enffans  aians,  audit  Metz,  porté  les 
torses  et  croix,  etavecq  icelles  convoie  lesdis  ossemens  jusques  au  deçà  du 
pont,  et  à  ung  officier  les  aians  assisté,  a  esté  donné  XXX  solz.  Item  à  la 
fabricque  de  l'église  de  Thionville  où  lesdis  ossemens  reposèrent  à  raidy; 
item,  au  curé,  huict  hommes  d'église,  coustre  et  autres  aians  assisté  à 
chanter  le  service,  a  esté  délivré  LX  solz.  Item,  à  ung  messaigier  à  cheval, 
lequel  incontinent  l'arrivée  desdis  commissaires  audit  Thionville,  fust 
envoie  vers  monseigneur  le  conte  de  Mansfelt,  gouverneur  dudit  Luxem- 
bourg, pour  l'advertir  que  lesdis  ossemens  seroient  illecq  menez  et  con- 
duictz  ledit  jour,  afin  de  venir  audevant  avecq  le  collège  des  gens  d'é- 
glise et  conseil  audit  Luxembourg,  a  esté  paie  Xll  solz.  Item,  pour  linges 
achetez  audit  Luxembourg  esquelz  ont  esté  enveloppez  ou  ensepvelis  sé- 
paréement  lesdis  ossemens  ducht  feu  duc  Charles  et  le  corps  ou  ossemens 
de  feu  le  Roy  Jehan  de  Bohesme,  estant  aux  Frères  Mineurs  sans  sépultiu^e. 
L  solz.  Item,  à  ung  escrinier  ou  menuisier  demourant  audit  Luxembourg. 
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pour  avoir  faict  une  cloturre  à  l'entour  du  lieu  où  reposent  les  ossemens 
dudit  feu  duc,  eu  iongheur  de  neuf  à  dix  pieds,  et  en  largeur  de  cincq  à 
six  piedz,  et  en  liauUeur  de  quatre  piedz  demy  ou  environ,  estoffé  par  bas 
de  penneaulx  et  par  hault  de  bon  jonnis,  deux  tréteaultx  sur  lesquels  re- 
posent iceulx  ossements ,  couvers  dudit  pasle ,  et  coussins  de  velours  y  délaissez; 
et  pour  avoir  fait  ung  luyseau  d'asselles  de  chesne  pour  mettre  le  corps  ou 
ossemens  dudit  feu  Roy  Jehan  de  Bohesme,  et  aussi  avoir  noircy  ledit  cha- 
riot, a  esté  paie  pour  tout,  X  livres  X  solz.  Item,  à  ung  febvre  qui  a  fait 
deux  plattes  bendes  et  icelles  cloué  au  tour  dudit  luyseau,  et  livré  la  fer- 
rure nécessaire  pour  porter  ung  baston  sur  lequel  laditte  cotte  d'armes  a 
esté  délaissée  au  couvent  des  Frères  Mineurs  audit  Luxembourg,  ensemble 
livré  les  ferrures  du  luyseau  dudit  feu  lioy  Jehan  de  Bohesme,  LX  solz. 
Item,  au  couvent  des  Frères  Mineurs  audit  Luxembourg  a  esté  déh- 
vré  VI  livres.  Item,  au  ministre  ou  provincial  d'illecq  qui,  après 
l'évangille  de  la  messe  chantée  le  jour  du  service  qui  s'est  faict 
auxdits  Frères  Mineurs,  a  faict  la  prédication,  a  esté  délivré  XXX  solz. 
Item,  pour  ung  demy  réal  mis  au  chierge  offert  par  ledit  Thoison 
d'or,  XXXI  solz  VI  deniers.  Item,  au  couvent  des  sœurs  grises  de  Sainct- 
Es])erit,  audit  Luxembourg,  VI  livres.  Item,  aux  Jacopins,  illecq,  LX  solz. 
Item,  pour  quatre  cierges,  chacune  de  trois libvres,  les  deux  mises  et  appo- 
sées aux  extrémitez  du  corps  dudit  feu  duc ,  et  deux  sur  l'autei ,  pour  estre 
allumées  durant  le  temps  que  l'on  chanteroit  le  service  divin  et  tant  que 
icelles  polronl  durer  et  que  autrement  y  seroit  pourveu  par  Sa  Majesté,  a 
esté  paie  LXXII  solz.  Item ,  pour  despens  de  bouche  faictz  par  deux  Carmes , 
religieulx  du  couvent  d'Arlon,  ayans  accompaignié  sur  le  chariot  les  osse- 
mens dudit  feu  duc  durant  unze  jours  qu'ilz  ont  esté  audist  voiaige,  a  esté 
paie  XI  livres  XVII  solz.  Item ,  à  deux  guydes  aians  respectivement  con- 
duict  et  mené  iesdis  sufl'ragant  et  Thoison  d'or  dudit  Arlon  à  Vitry,  et 
d'illecq  àSainct  Hubert,  XX  solz.  Item,  audit  evesque  de  Calcédoine,  poiu- 
vingt-cinq  jours  qu'il  a  vacquio  audit  voiaige  à  cincq  chevaulx ,  qui ,  au  pris 
de  seize  paltars  pour  chacun  cheval  par  jour,  estant  en  ces  pays,  et  à  vingt 
solz  pour  cheval  durant  unze  jours  qu'il  a  esté  hors  de  Luxembourg ,  valent 
CXI  Hvres.  Item,  audit  justicier  des  nobles  de  Luxembourg  qui  avecq iesdis 
coronel,  Bernard  d'Eschauwenborch  et  Ferry  de  Brandenbourg,  gentilz- 
hommes  dudit  pays,  a  vacquié  audit  voiaige  l'espace  de  unze  joiu-s  à  treize 
chevaulx,  qui  audit  pris  de  vingt  paltars  pour  chacun  cheval  par  jour,  vont 
CXLIII  livres.  Item,  à  ung  charton  de  Bruxelles,  pour,  avecq  son  serviteur 
et  chariot  attelle  h  quatre  chevaulx,  avoir  esté  en  ladicte  ville  de  Nancey 
quérir  les  ossemens  dudit  ku  seigneur  Duc  et  le  ramené  audit  Luxembourg, 
en  quoy  faisant  et  retournant  audit  Bruxelles,  il  a  vacquié  vingt  ung  jours 
([ui,  au  pris  de  soixante  pattars  par  jour,  vont  LXIII  livres.  Et  qu'il  avait 
paie  pour  cincq  larges  cercles  et  ferrures  y  scrvans,  dont  il  a  esté  rem- 
bo^iresé,  XL  solz.  Item,  audit  Thoison  d'or,  pour  soixante  jours  qu'il  a  vac- 
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quié  audit  voiaige  à  trois  chevaulx,  tant  en  faisant  les  préparations  d'iccliuy 
que  sollicitant  les  instructions,  résolution  et  ordonnance  sur  aucuns  poiuctz, 
achetant  les  draps  de  soye  et  de  layne  et  laict  faii'o  les  [)asles,  cotte  d'armes 
et  blasons,  recouvré  charton,  et  convenu  avecq  luy,  et  au  surplus  mis  ordre 
à  touttes  choses  à  ce  requises ,  et  ce  depuis  le  Xllll"  jour  d'aoust  ciiicquante, 
qu'il  partist  de  Lille,  lieu  de  sa  résidence,  jusques  au  Xil"  jour  d'octobre,  les- 
dis  jours  includz  qu'il  fut  de  retour  audit  Lille,  qui  à  l'advenant  de  vingt 
|>attars  pour  les  unze  jours  qu'il  a  esté  hors  de  ces  pays,  et  le  surplus  à 
seize  paltars  pour  cheval  par  jour,  vont  G  livres  LXII  solz.  Reviennent  ies- 
dittes  parties  ensamble  à  laditte  somme  de  XIP  VIII  livres  XVIII  solz  I  de- 
nier. 

(Arch.  du  INord.  —  Chambre  des  Comptes  de  Lille.  —  Reg.  de  la  Recette 
générale  des  Pays-Bas,  B  a '183.) 


Note  sur  un  monument  gallo-romain 

DU  MUSÉE  DE  LA  SoCIÉtÉ  ARCHEOLOGIQUE  DE  ToU RAINE. 

Uu  petit  monument  conservé  dans  le  musée  de  la  Société'  archéo- 
logique de  Touraine,  où  il  est  catalogué  sous  le  n°  i36 ,  a  vivement 
intrigué  les  archéologues  et  a  donné  lieu  aux  interprétations  les  plus 
diverses.  11  était  autrefois  encastré  au  sommet  du  pignon  occidental 
d'une  maison,  située  derrière  Téglise  Saint-Jean  de  Langeais,  et 
qui  avait  été  une  chapelle  dédiée  à  saint  Martin.  Comme  il  est  resté 
pendant  de  longs  siècles  exposé  à  toutes  les  intempéries,  il  est  de- 
venu très  fruste,  ce  qui  ne  contribue  pas  à  en  faciliter  l'interpré- 
tation. C'est  une  sorte  de  stèle  en  pierre  dure  de  o"',77  de  hauteur 
et  de  o"',47  de  largeur,  sur  une  face  de  laquelle  sont  sculptés 
en  ronde  bosse  trois  personnages  debout.  La  figure  du  milieu,  qui 
paraît  la  principale,  a  la  tête  et  les  jambes  nues,  est  revêtue  d'une 
sorte  de  tunique  et  tient  à  la  main  un  objet  sur  lequel  je  reviendrai. 
Le  personnage  de  droite,  entièrement  nu,  est  très  probablement 
une  femme,  et  celui  de  gauche,  très  fruste,  paraît  couvert  d'une 
longue  robe. 

La  tradition  locale  de  Langeais  voulait  voir  dans  ces  trois  figures 
saint  Martin,  saint  Brice  et  saint  René,  et  expliquait  ainsi  la  pré- 
sence de  cette  sculpture  au  pignon  d'une  église  sous  le  vocable  de 
saint  Martin. 

M*  le  comte  de  Galembert,  dans  le  récit  d'une  excursion  archéo- 
logique à  Langeais  et  lieux  voisins,  insérée  dans  le  tome  VIII  des 
Mémoires  de  la  Société  archéologique  de  Touraine ^  repousse  celte  sup- 
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position  et  fait  lemarquei-  a\  ec  raison  que  les  personnages  repre'sente's 
n'ont  aucun  des  signes  extérieurs  qui  peuvent  indiquer  des  saints  ou 
des  évêques;  sans  risquer  une  interprétation,  il  se  borne  à  recon- 
naître dans  ce  petit  monument  une  stèle  funéraire  d'une  époque 
païenne,  antérieure  au  iv"  siècle. 

En  1869,  MM.  les  abbés  Bourassé  et  Chevalier,  dans  leurs 
Recherches  sur  hs  églises  romanes  en  Toiirnine  (h  vf  au  xf  siècle,  ne 
partagent  point  le  sentiment  de  M.  de  Galembert;  pour  eux  ce  bas- 
relief  est  chrétien  et  représente  saint  Jean-Baptiste,  vêtu  de  sa  tu- 
nique de  peau,  administrant  le  baptême  à  Jésus-Christ  dépouillé  de 
ses  vêtements,  et  ils  y  voient  une  œuvre  provinciale  du  v*  ou  du 
VI*  siècle. 

Deux  ans  plus  tard,  M.  Léon  Palustre,  en  publiant  le  catalogue 
du  musée  de  la  Société,  rejette  cette  opinion  de  MM.  Bourassé  et 
Chevalier  et  déclare  qu'à  ses  yeux  ces  sculptures  appartiennent  aux 
dernières  années  de  l'empire  romain  et  offrent  un  caractère  païen 
très  prononcé,  mais  il  n'émet  aucune  opinion  sur  les  personnages 
représentés.  Cette  appréciation  générale  me  paraît  très  juste;  on  est 
bien  en  présence  d'une  œuvre  païenne ,  mais  cette  œuvre  doit  être  plus 
ancienne  que  ne  le  dit  M.  Palustre  et  remonter  au  milieu  de  la  do- 
mination romaine  en  Gaule.  J'irai  même  plus  loin,  et  grâce  à  une 
étude  attentive  et  répétée  de  ce  monument  qui  est  très  détérioré  et 
assez  difficile  à  bien  voir  dans  la  place  qu'il  occupe,  je  risquerai 
une  interprétation. 

L'objet  que  tient  à  la  main  le  personnage  du  milieu  me  semble 
être  un  marteau,  et  j'en  conclus  que  nous  pourrions  avoir  là  une 
de  ces  représentations  de  divinités  gauloises  qu'on  dut  exécuter  en 
assez  grand  nombre  lorsque  les  Bomains  se  furent  établis  en  Gaule 
et  eurent  communiqué  aux  anciens  habitants  le  goût  et  la  pratique 
des  arts,  mais  dont  les  spécimens  sont  aujourd'hui  si  rares. 

On  est  encore  mal  fixé  sur  les  attributs  des  divinités  gauloises; 
cependant  on  s'accorde  généralement  à  regarder  le  marteau  comme 
celui  de  l'ancien  dieu  des  gaulois  Tarannis,  qui  devint  à  l'époque 
romaine  Dis  Pater  ou  Pluton;  ce  serait  donc  lui  que  représenterait 
le  personnage  qui  occupe  le  milieu  de  notre  groupe.  Quant  aux  deux 
figures  ([ui  l'accompagnent  et  dont  l'une  est  nue  et  l'autre  vêtue,  je 
laisse  à  de  plus  compétents  le  soin  de  les  déterminer,  me  bornant 
à  appeler  l'attention  des  savants  sur  ce  monument  dont  les  analogues 
sont,  je  crois,  fort  rares  dans  le  centre  et  l'ouest  de  la  France. 
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La  coiiservalion  de  ces  sculpluics  païennes  dans  une  église  ou  près 
(relie  et  leur  transformation  en  un  objet  dt;  vénération  pour  les 
chrétiens  n'ont  rien  qui  doiviî  surprendre,  et  Ton  pourrait  citer  de 
nombieux  cxeui[)les  de  fails  semblables. 

Je  mentionnerai  seulement  la  statue  d'Isis,  conservée  et  même 
vénérée,  du  moins  par  le  peuple,  à  Saint-Germain-des-Prés  de  Paris, 
et  cela  jusqu'au  commencement  du  xvi"'  siècle,  car  elle  ne  fut  enlevée 
([u'en  i5i6,  selon  Dubreuil^*.  Je  citerai  encore  l'Hercule  de  la 
cathédrale  de  Strasbourg  qu'on  a  vu,  dit  Dom  Martin,  exposé  dans 
une  chapelle  jusqu'en  iBaB,  et  la  statue  de  femme  chargée  de  fruits 
([ui,  placée  dans  l'église  Saint-Etienne  de  Lyon,  y  était  l'objet  de  la 
vénération  des  femmes  du  peuple,  et  qui,  selon  le  Père  Ménestrier,  ne 
fut  détruite  qu'au  xvi"  siècle  pour  mettre  fin  à  ces  extravagances. 

Quant  à  la  présence  à  Langeais  d'un  monument  funéraire  repré- 
sentant des  divinités  gauloises,  elle  s'explique  naturellement  parce 
fait  que  Langeais  était,  dès  avant  le  iv^  siècle,  un  vicus  et  possédait  au 
moins  un  temple,  puisque  saint  Martin  le  détruisit  pour  le  remplacer 
par  une  église  :  destriictis  deluhris  ecclesias  edificavit,  écrit  Grégoire;  de 
Tours  ("^^j  en  parlant  de  Langeais  et  d'autres  localités.  Ce  qui  indique 
une  agglomération  d'habitants  assez  considérable  pour  (|iie  des 
tombeaux  eussent  été  érigés  le  long  de  la  grande  voie  romaine  de 
Tours  à  Angers  qui  passait  à  Langeais  même. 

Ch.  de  Grandmaison, 

Archiviste  d'Indre-et-Loire, 

membre  non  résidant  du  Comité  des  travaux  Listoriques. 


Note  svr  v.\  diptyque  consulaire  jadis  coxservé  à  Limoges. 

M.  Nivet-Fontaubert,  membre  de  la  Société  archéologique  du 
Limousin,  a  bien  voulu  me  confier  une  ancienne  gravure  exces- 
sivement rare,  puisqu'elle  n'est  connue  que  par  cet  unique  exem- 
plaire; elle  représente  un  feuillet  de   diptyque  consulaire. 

Sur  la  feuille  blanche  qui  accompagne  cette  gravure  on  remarque 
la  mention  suivante  écrite  à  la  main  et  datée  : 

frCe  diptyque  a  été  conservé  longtemps  m  la  maison  du  sieur  Avril, 
bourgeois  de  Limoges.  —  H  y  a  bien  de  l'apparence  que  ce  diptyque 

(')  Antiquités  de  Paris,  édit.  de  iGirî,  p.  '63g. 
'-)  Hist.  lib.  X,  c.  xxM. 

Archéologie.  ai 
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l'ut  porté  de  Rome  à  Clermont  par  Sidonius  Apollinaris  qui  en  fut 
évêqueet  qui  a\ ait  lait  le  pane'gyriqued'Antiiemius,  mais  on  ignore 
absolument  comment  de  Clermont  ce  monument  a  passé  à  Limoges. 
—  1708.15 

Ainsi  la  note  a  été  écrite  en  1708.  Avant  cette  époque  la  feuille 
du  diptyque  d'Anthemius  appartenait  à  un  bourgeois  de  Limoges, 
nommé  Avril;  ce  renseignement  seul  est  certain;  le  reste  est  une  lé- 
gende dont  il  n'y  a  pas  lieu  de  tenir  compte. 

En  même  temps  que  cette  gravure,  M.  Nivet-Fontaubert  m'a 
communiqué  une  plaquette  également  très  rare  qui  contient  la  des- 
cription du  diptyque.  Allou,  qui  s'en  est  servi  dans  son  grand  ouvrage 
sur  le  Limousin ('),  dit  l'avoir  découverte  dans  les  papiers  de  l'abbé 
Legros.  L'abbé  Texier  (^^  et  l'abbé  Arbellot  '^^  signalent  également  le 
diptyque  d'après  la  même  source,  ainsi  que  Tripon  (*)  qui  a  copié 
la  plaquette  en  altérant  le  texte  dans  certains  passages.  Ce  dernier 
auteur  a  publié  en  outre  une  lithographie  du  diptyque  d'après  la 
gravure.  Mais  en  dehors  du  Limousin  ce  monument  est  resté  com- 
plètement inconnu;  aucun  des  auteurs  qui  ont  fait  des  travaux  d'en- 
semble sur  les  diptyques  ou  qui  en  ont  dressé  des  listes  ne  l'ont 
signalé.  Il  n'y  en  a  aucune  mention  dans  les  recueils  de  Gori, 
de  Pulsky,  de  Westwood,  ni  dans  l'ouvrage  plus  récent  de  Meyer. 
C'est  ce  qui  me  détermine  à  demander  au  Comité  la  reproduction  de 
la  gravure  de  M.  Nivet-Fontaubert,  afin  défaire  sortir  un  intéressant 
document  de  l'obscurité  dans  laquelle  il  est  resté  jusqu'ici.  On  ne  le 
retrouve  plus  en  Limousin;  il  importe  de  le  rechercher;  la  publi- 
cation que  je  sollicite  contribuera  à  le  faire  reconnaître  si,  comme 
il  y  a  lieu  de  l'espérer,  il  n'a  pas  été  détruit  (^^. 

Voici  la  description  de  ce  feuillet  de  diptyque  qui  par  son  style 
et  par  sa  décoration  rappelle  beaucoup  le  feuillet  fragmenté  du 

(')  Description  dea  monumenis  de  différents  âges  observés  dans  le  département  de  lu 
Haute-  Vienne ,  p.  7 1  -7  a . 

'^)  Manuel  d'épigraphie  suivi  du  recueil  des  inscriptions  du  Limousin,  p.  1 09 ,  n.  ^i  7. 

(^'   Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  du  Liniotisin,  t.  XXII ,  p.  •kjA. 

W  Historique  monumental  de  l'ancienne  province  du  Limousin,  p.  9-10,  avec  uiu> 
lithographie. 

'^>  Je  l'ai  déjà  signalé  dans  la  Gazette  archéologique ,  t.  IX ,  1 88Z1 ,  p.  190  a  1  -i^  , 
mais  je  n'ai  pas  reçu  à  temps  communication  de  la  gravure  appartenant  à  M.  Nivet- 
Fontaubert,  de  sorte  qu'elle  n'a  pas  pu  être  insérée  dans  ce  recueil.  Je  reproduis 
ici  la  description  du  monument,  ainsi  que  les  remarques  que  j'avais  été  amené  à 
taire  à  son  sujet. 
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inénic  jjeiiie  coiiseï  vé  à  la  Bibliothèque  nationale  et  connu  sous  le 
nom  de  diptyque  du  roi  de  France  ^^K 

Anthemius,  imberbe,  est  assis  de  l'ace,  vêtu  d'une  tiabée  consu- 
laire sur  les  bandes  de  laquelle  sont  brodés  trois  portraits,  une 
femme  et  deux  hommes;  de  la  main  ijauclie  il  porte  un  sceptre  sur- 
monté d'un  aigle  entre  les  ailes  duquel  est  placé  un  médaillon  ren- 
fermant le  buste  impérial;  de  la  main  droite  éh'véo  il  tient  \amappa. 
Son  siège  est  soutenu  par  des  pieds  terminés  en  griffes  d'animaux j 
et  orné  de  deux  têtes  de  lions  portant  un  anneau  dans  la  gueule. 
A  droite  et  à  gauche  du  siège  une  Victoire  ailée,  placée  sur  une 
boule,  sert  de  cariatide;  elle  supporte  la  colonne  torse  qui  forme, 
avec  le  fronton,  l'édicule  sous  lequel  le  consul  est  assis.  A  droite  et 
au-dessus  du  fronton,  dans  un  médaillon,  un  buste  d'impératrice 
richement  parée;  à  gauche,  un  buste  d'empereur,  la  chiamyde 
nouée  sur  l'épaule  droite.  A  la  partie  supérieure  deux  Victoires  ai- 
lées tiennent  une  guirlande  qui  vient  passer  au-dessous  d'un  troi- 
sième médaillon  renfermant  aussi  un  buste  d'homme,  la  chiamyde 
nouée  sur  l'épaule  droite.  Un  petit  encadrement  dominant  toute  la 
composition  contient  cette  inscription  : 


PROCOP'   ANTHEM'   ANT'   FIL' 


Allou,  d'après  la  plaquette  dont  j'ai  parlé  plus  haut,  reconnaît 
dans  ce  Procop[ius)  Anthem{im)  le  collègue  de  Valentinien  III  dans  le 
consulat,  en  455.  Il  ajoute  que  ce  consul  était  fils  du  patrice  Pro- 
cope,  gendre  de  l'empereur  Marcien,  et  que,  devenu  empereur  lui- 
même,  il  régna,  sous  le  nom  d' Anthemius,  de  /167  à  ^72.  Ces  faits 
sont  exacts  et  s'appliquent  en  effet  au  consul  de  Zi55,  mais  je  ne 
crois  pas  que  notre  diptyque  se  rapporte  au  même  personnage.  Il  me 
parait  difficile,  en  effet,  d'admettre  que  les  deux  groupes  de  lettres 
ANT  •  FIL •  représentent  la  suite  des  noms  de  ce  consul;  s'il  en  était 
ainsi  il  faudrait  lire  ANTonius  et  FlLoxenus,  ou  quelque  chose  d'a- 
nalogue, ce  qui  me  paraît  improbable,  .l'aime  mieux  y  voir  l'indica- 
tion de  la  filiation,  quoiqu'elle  ne  soit  pas  indiquée  d'ordinaire  sur 
les  diptyques  ^'-^  et  transcrire  ANThemii  FlLius.  Il  en  résulte  que  ce 
diptyque  ne  peut  être  rapporté  au  consul  de  455  qui  était,  comme  on 

'')  Chabouitiet,  Catalugue  général  du  Cabinet  ries  médailles  et  antiques,  n"  3-167. 
f^)  Ici  c'est  un  cas  exceptionnel ,  puisqu'il  s'agit,  comme  on  le  verra  plus  loin,  du 
lils  d'un  empereur. 
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)('  sait,  lils  d'un  Procope,  et,  du  côté  maternel,  petit-liis  seulenu'ut 
d  un  Anthemius,  pie'fel  du  prétoire  de  /lo5  à  /n5  '^).  Mais  le  consul 
de  Zi55,  celui  «[ui  fut  empereur  en  Occident  de  667  à  ^72,  eut 
kii-méme  un  lils  qui  porta  le  nom  de  Procope,  et  qui,  sous  le 
règne  de  Zenon  (^7^  à  A91)  organisa  la  guerre  civile  avec  son 
irère  Marcien  ('-^;  vaincu  par  Hillus  il  se  réfugia  en  Thrace  auprès 
(ic  Théodoric  III  qui  refusa  de  le  livrer  à  Zenon  (^^  Quelques  années 
plus  tard,  en  5i5,  on  trouve  dans  les  listes  le  nom  d'un  Anthe- 
mius qui  fut  consul  à  Constantinople  et  dont  le  collègue  en  Occident 
s'appelle  Flavius  Florentins'*^.  Je  crois  qu'il  faut  identifier  cet  An- 
lliemius  avec  le  Procope,  lils  de  l'empereur  Anthemius,  rentré  sans 
doute  en  faveur  sous  Anastase.  L'inscription  de  la  feuille  de  dip- 
tyque de  Limoges,  Procop[ius)  Anthem[ms)^  Ant{liemii)^'^^  fd(ius) ,  me 
parait  conlîrmer  cette  hypothèse.  Dans  ce  cas,  les  deux  bustes  pla- 
cés à  la  partie  supérieure  de  cette  feuille  d'ivoire  seraient  ceux  de 
l'empereur  Anastase  et  de  l'impératrice  Ariadnc,  et  le  troisième 
qui  les  domine  pourrait  être  celui  de  l'empereur  Anthemius,  père 
do  notre  consul.  Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  explication ,  le  monument 
(;st  fort  intéressant  et  mérite  d'être  recherché. 

C'est  aux  archéologues  limousins  à  faire  cette  recherche;  c'est  à 
eux  qu'il  appartient  de  remettre  en  lumière  un  monument  qui  fait 
partie  de  leur  patrimoine  scientifique  et  dont  l'existence  doit  les  in- 
téresser d'une  façon  particulière. 

M.  Nivet-Fontaubert  m'a  communiqué  en  outre  un  ancien  dessin 
d'un  fragment  de  diptyque  consulaire  qui  était  également  conservé 
à  Limoges  avant  la  Révolution.  Ce  dessin  est  accompagné  d'une  note 
manuscrite  ainsi  conçue  : 

'')   Vincent  De-Vit,  Totiiis  tatinitatis  onomasticon,\''  Anlhemias,  IV. 

•-)  .  .  .  ë^dp-j(ovTos  Mapxiavoij  xal  ïlpoKonlov  vîœv  tov  jSa(T(Aet;crai»Tos  Pdfirjs  Av- 
Osfjilov,.  .  .  Excerpta  c  Candidi  historia,  dans  le  Corpus  scriptoritm  historiae  byzan- 
l'nme ,  éd.  de  Bonn.,  l.  I,  p.  ^77,  -2. 

•''  Ihid.  el  dans  les  Excerpta  e  Malchi  historia,  même  volume,  p.  960 ,  5-1  -2. 

'*'  Sur  ces  consuls  voir  del^ossi,  Insci'.  clmsl.,  L  I,  p.  /i3i,  et  dans  lesprolego- 
iiiena,  p.  xliii. 

(^)  .Sur  ses  monnaies  d'or  l'empereur  Anthemius  est  désigné  ordinairement  par 
i;e  seul  nom;  la  léyemle  la  plus  commune  est  DNANTHEMIVS  PFAVG.  Eckhel, 
Doctr.  num.  cet.,  t.  VIII,  p.  196-197,  ne  cite  qu'une  seule  pièce,  encore  ne  l'a-l-il 
|)as  vue,  portant  la  légende  DN -PROC- ANTHEMIVS  P-F- AVG.  Cf.  J.  Chr. 
Ilasciic,  Lexicon  tiniversae  rei  numariae,  v"  Anthemius;  Cohen,  Dcscript.  des  mon- 
naies hnp.  rom.,  t.  VI,  p.  5a  1,  pi.  XIX.  Il  n'est  donc  pas  étonnant  qu'il  ne  soit  pas 
désigné,  par  un  autre  nom  sur  ce  diptyque. 
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ff  Fragment  d'un  diptyque  consulaire  qui  est  chez  M.  Delépine. 
rsubdélégué  (de  l'intendance  à  Limoges].  1773.77 

C'est  le  fragment  dnn  di|)ty(jue  d'Anastasius  qui  faisait  partie  de 
la  collection  de  M.  de  Janze  et  dont  une  photographie  a  été  publiée 
par  Westwood'^'.  Ce  fragment  fut  vendu  avec  d'autres  objets  de  la 
collection  de  M.  de  Janze'  le  16  avril  1866 '-1  et  acheté  par  le  sieur 
Couvreur,  marchand  d'antiquités  à  Paris,  pour  le  prix  de  1,900  fr. 
M.  W.  Frôhner  l'a  retrouvé  cette  année,  à  Rome,  dans  la  colleclion 
Casiellani,  et  il  a  bien  voulu  me  prévenir  qu'à  la  vente  de  cette  col- 
lection, qui  a  eu  lieu  en  Italie  au  mois  d'avril  dernier,  il  avait  été 
adjugé  à  un  inconnu  pour  la  somme  de  770  francs.  Dans  le  cata- 
logue de  la  vente  Castellani  il  a  été  ainsi  décrit  : 

ff  N°  58o.  Ivoire.  Bas- relief  rectangulaire  représentant  en  deux  re- 
ffgistres  des  scènes  du  cirque.  Dans  le  haut,  deux  amazones  entrant 
ff  dans  l'arène  en  tenant  chacune  un  cheval  par  la  bride.  Dans  le  bas, 
ff  à  gauche,  un  jongleur;  à  la  suite  un  groupe  d'acrobates,  à  droite, 
ffun  acteur  tragique  s'appuyant  sur  un  enfant.  Travail  du  v"  ou  du 
•- Vf  siècle.  Haut.,  io5  millim.,  larg.,  i3o  millim.  f^N 

A.  Héron  de  Vjllefosse, 

Membre  du  Comité. 

(''  A  descriptive  catalogue  of  the  ficlile  ivories  in  the  Soiitli,  Kensingtim  Muséum 
untli  an  account  of  the  ronlinental  collections  of  classical  and  mediaeval  ivories,  p.  -m, 
11"  61  (photographié  sur  la  planche  de  la  p.  5).  11  avait  été  antéiieureiueut  |)ul)lié 
par  Artaud  dans  sou  mémoire  sur  VAntel  de  Lyon. 

''  Dans  lo  catalogue  Je  venfo.  Collection  de  Janié;  objets  d'art  et  médailles, 
1  (î  avril  iRfifi.  on  lit  sons  le  n°  58/i  cette  description  très  sommaire  :  rBas  d'nn 
fdiptyqno  consulaire  représentant  des  jeux. n 

'^'  Collection  Castellani.  Catalogue  des  objets  d'art  antiques,  du  vin/en  âge  et  de  la 
Renaissance,  Rome,  188/1,  in-h". 
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SEANCE  DU  1"  JUILLET  188^. 


PRÉSIDENCE   DE   M.   EDMOND   LE  BLANT. 

La  séance  est  ouverte  à  3  heures. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  précédente 
séance,  qui  est  adopté. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  Correspondance  : 

La  Société  florimontane  d'Annecy  demande  une  subvention  en 
vue  des  touilles  qu  elle  voudrait  exécuter  sur  les  bords  du  iac  d'An- 
necy. —  Renvoi  à  M.  Bertrand. 

Le  président  de  la  Commission  archéologique  de  Narlionne  écrit 
au  Ministre  pour  lui  annoncer  qu'il  est  question  de  remblayer  les 
Ibuilles  des  Moidinasses  pour  cause  d'bygièno  publique,  il  demande 
ce  qu'il  convient  de  faire.  —  Renvoi  à  M.  de  Lasteyrie. 

M.  Guégan ,  adresse  au  Comité  un  mémoire  avec  planches  intitulé: 
Recherches  archéologiques  dans  Seine-et-Oise  de  1879  à  i883. 
—  Renvoi  à  M.  Bertrand. 

M.  Matton,  archiviste  de  l'Aisne,  correspondant  du  Ministère  à 
Laon,  envoie  une  nomenclature  de  dhè  monnaies  du  règne  de 
Charles  YL  récemment  découvertes.  —  Renvoi  à  M.  de  Barthé- 
lémy. 

M.  Lucien  Merlet,  membre  non  résidant  du  Comité  à  (îhartres, 
envoie  la  copie  d'un  inventaire  des  joyaux  de  Jeanne  de  Hochberg, 
duchesse  de  Longueville,  en  iBiù.  —  Renvoi  à  i\I.  Darcel. 

M.  Harvut,  membre  de  la  Société  archéologique  d'Ille-et-Vilaine, 
fait  hommage  au  Comité  de  ses  Notices  sur  les  rues,  ruelles,  prome- 
nades, quais,  places  et  fortijicatiom  de  la  ville  de  Saint-Malo. 

Le  Comité  décide  que  cet  ouvrage  sera  déposé  dans  la  Bibliothè- 
(|ue  des  Sociétés  savantes  et  que  des  remerciements  seront  adressés 
à  l'auteur. 

M.  le  Président  soumet  à  l'approbation  du  Comité  le  programme 
qui  devra  rtre  proposé  aux  Sociétés  savantes  pour  le  Congrès  de  la 
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Sorbonne  en  i885.  A  la  suite  de  diverses  observations  présentées 
par  MM.  lïéron  de  Villel'osse,  Alexandre  Hertrand,  R.  de  Lastevrie, 
A.  Longnon  et  autres  membres,  ce  programme  est  adopt('  avec  quel- 
ques additions.  Il  sera  imprimé  par  les  soins  de  TAdministration  et 
adressé  à  brel"  délai  à  toutes  les  Sociétés  savantes  de  France. 

M.  Bertrand  annonce  qu'il  a  reçu  la  réponse  de  M.  Buliot  de 
Kersers  à  la  demande  de  renseignements  que  le  Comité  lui  avait 
lait  adresser  au  sujet  des  objets  signalés  par  le  sieur  Martin,  de 
Neuvy-sur-Barangeon (^^.  M.  Buhot  de  Kersers,  absent  de  Bourges, 
n'a  pu  procéder  personnellemenl  à  Tenquéte  réclamée  par  le  Co- 
mité, mais  deux  de  ses  amis,  M.  de  Goy,  correspondant  de  la 
Société  des  antiquaires  de  France,  et  xM.  de  la  Guère,  tous  deux 
membres  de  la  Société  des  antiquaires  du  Centre,  ont  bien  voulu 
s'en  charger  à  sa  place.  D'après  les  renseignements  qu'ils  ont  re- 
cueillis, il  s'agit  effectivement  d'une  importante  trouvaille  de 
bronzes  provenant  sans  aucun  doute  de  quelque  cachette  de  fon- 
deur. Cette  découverte  a  paru  si  intéressante  à  M.  de  Goy  qu'il  a 
immédiatement  acquis  tous  les  objets  qui  en  proviennent.  Il  les 
lient  à  la  disposition  du  Musée  de  Saint-Germain  (-'. 

M.  Bertrand  fait  un  rapport  sommaire  sur  une  demande  de  sub- 
vention formée  par  M.  Mayaud ,  membre  de  la  Société  des  sciences 
naturelles  et  archéologiques  de  la  Creuse,  à  l'effet  d'entreprendre 
des  recherches  sur  les  voies  romaines  du  Limousin  et  de  faire  des 
fouilles  au  mont  de  Jouer  pour  retrouver  l'emplacement  de  l'an- 
rienne  station  de  Praetorium.  S'il  est  possible  d'accorder  exception- 
nellement des  fonds  à  des  particuliers  pour  faire  des  fouilles  et  des 
recherches  en  dehors  du  contrôle  des  Sociétés  savantes,  il  faut  que 
des  résultats  déjà  acquis,  des  fouilles  heureusement  commencées 
permettent  d'espérer  des  découvertes  importantes.  Or,  des  fouilles 
ont  déjà  été  opérées  il  y  a  une  vingtaine  d'années  au  mont  de  Jouer, 
elles  n'ont  fait  trouver  que  quelques  ruines  sans  intérêt.  Quant  à  la 
recherche  des  voies  romaines  sur  le  terrain,  elle  ne  peut  être  faite 
que  par  des  explorations  à  pied,  poursuivies  par  des  archéologues 
habitant  les  lieux;  or,  M.    Mayaud  habite  Villeneuve-sur-Yonne 

(')  Voir  ci-dessus,  p.  273. 

^-)  Nous  apprenons  au  moment  de  mettre  sous  presse  que  toute  la  collection 
vient  d'arriver  à  Paris.  M.  de  Goy  Ta  de  suite  portée  au  Musée  de  Saint-Germain 
auquel  il  Ta  rétrocédée  avec  ira  empressement  que  nous  tenons  à  signaler. 
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oL  ne  peut  aller  qu'accidentellement,  en  Limousin.  En  conséquence, 
le  Comité  estime  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  donner  suite  à  sa  demande. 

M.  Bertrand  fait  un  rapport  sommaire  sur  une  demande  de  sub- 
vention formée  par  la  Société  de  la  Diana  à  Montbrison,  pour  l'in- 
stallation d'un  musée. 

Sur  l'observation  d'un  membre  qu'il  existe  déjà  un  autre  musée  à 
Montbrison,  M.  de  Lasteyrie  déclare  qu'il  a  visité  récemment  ce 
musée  et  qu'il  a  pu  constater  que  l'archéologie  n'y  occupe  qu'une  place 
absolument  insuffisante.  Quelques  inscriptions,  une  ou  deux  armures 
du  XVI*  siècle,  un  fort  beau  plat  émaillé  signé:  P.  Courtevs,  repr('- 
sentant  Suzanne  entre  les  vieillards,  en  constituent  toutes  les  ri- 
chesses, et  sont  perdus  au  milieu  d'une  importante  collection  d'his- 
toire naturelle,  d'un  certain  nondjre  de  tableaux  et  d'objets  divers. 
La  Société  de  la  Diana  possède  de  son  côté  une  collection  archéolo- 
gique qui  commence  à  prendre  quelque  importance.  M.  de  Lasteyrie 
a  reçu  récemment  de  M.  Vincent  Durand,  l'actif  et  zélé  secrétaire 
de  cette  Société,  une  liste  sommaire  des  principaux  objets  qui  com- 
posent cette  collection.  Le  Ministère  ne  saurait  faire  un  meilleur 
emploi  de  ses  fonds  qu'en  aidant  les  Sociétés  qui,  comme  celles  de 
Montbrison,  cherchent  à  recueillir  les  antiquilës  locales  et  à  les 
sauver  de  l'indifférence  coupable  que  la  plupart  des  départements 
et  des  municipalités  témoignent  pour  l'archéologie.  On  a  beaucoup 
fait  depuis  quelques  années  pour  les  musées  de  Beaux-Arts,  mais 
nos  musées  archéologiques  sont  dans  un  état  d'abandon  lamentable, 
et  le  Comité  ne  doit  manquer  aucune  occasion  de  prouver  l'intérêt 
qu'il  porte  à  ces  collections  et  d'appeler  sur  elles  toute  la  sollicitude 
du  Ministre. 

M.  Héron  de  Villefosse  appuie  chaudement  ces  observations.  Il 
existe  des  inspecteurs  des  Beaux-Arts,  des  Archives,  des  Bibliothè- 
ques, ne  serait-il  pas  possible  de  faire  inspecter  également  les  mu- 
sées archéologiques? 

M.  Charles  Robert  oppose  au  mauvais  état  de  ces  musées  les  sa- 
crifices considérables  que  l'on  fait  à  l'étranger  pour  installer  conve- 
nablement les  collections  archéologiques;  les  plus  petites  villes 
d'Italie  ne  ci\iignent  pas  de  faire  des  dépenses  importantes  pour 
recueillir  dans  des  locaux  convenables  les  débris  des  anciens  monu- 
ments, les  inscriptions,  les  objets  découverts  dans  les  fouilles. 

M,  Léon  Renier  et  d'autres  membres  rappellent  les  actes  de  van- 
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daiisme  commis  dans  cortaines  villos,  los  inscriptions  de  Conslaii- 
tine  brisées  pour  faire  du  macadam,  la  collcclion  lapidaire  do 
Limojres  gisant  abandonnée  en  plein  air  do[)uis  plus  de  dix  ans,  le 
magnifique  Musée  d'Arles  entassé  dans  un  local  délabré  où  une 
partie  des  monuuieuts  sont  inaccessibles  à  l'étude,  les  inscriptions  du 
Musée  de  Langres  exposées  aux  ravages  de  rbumidité  dans  une 
construclion  malsaine. 

M.  Guilfrey  demande  si  les  inspecteurs  des  Archives  et  des  Biblio- 
thèques ne  pourraient  être  chargés  de  visiter  les  musées  archéolo- 
giques et  de  signaler  au  Ministre  leurs  besoins  les  plus  urgents. 

M.  Chabouillet  pense  qu'il  est  inutile  d'avoir  des  fonctionnaires 
spéciaux  pour  inspecter  ces  musées,  et  qu'on  pourrait  à  peu  de  frais 
charger  des  personnes  compétentes  prises  soit  dans  le  Comilé,  soi! 
au  dehors,  d'aller  visiter  nos  collections  archéologiques  de  province, 
d'examiner,  avec  les  municipalités  ou  les  Sociétés  qui  en  sont  pro- 
priétaires, les  améliorations  qu'elles  réclament,  et  de  proposer  en- 
suite au  Ministre  et  au  Comité  les  mesures  qu'il  conviendrait  de 
prendre. 

A  la  suite  de  ces  observations  qui  obtiennent  l'assentiment  una- 
nime, le  Comité  émet  un  avis  favorable  à  la  demande  de  la  Société 
de  la  Diana. 

M.  DE  Lasteyrie  lit  un  rapport  sur  une  demande  de  subvention 
formée  par  la  Société  scientifique  et  littéraire  des  Basses-Alpes,  à 
l'effet  d'entreprendre  des  fouilles  dans  un  ancien  édifice  dit  trie  Cou- 
ventr,  situé  dans  la  commune  de  Montfort,  arrondissement  de  Sis- 
teron  (Basses-Alpes).  Des  recherches  effectuées  par  un  des  membres 
de  cette  Société,  l'abbé  Andiieu,  ont  fait  retrouver  sur  cet  emplace- 
ment les  ruines  d'un  ancien  édifice  religieux  de  l'époque  romane. 
Il  serait  intéressant  de  pouvoir  en  déterminer  les  dispositions  prin- 
cipales. Le  Comité  est  donc  d'avis  d'accueillir  favorablement  la  de- 
mande de  la  Société  scientifique  des  Basses-Alpes. 

M.  Alexandre  Bertrand  lit  un  rapport  sur  une  communication  de 
M.  Terninck,  correspondant  du  Ministère  à  Bois-Bernard  (Pas-de- 
Calais).  Il  s'agit  d'une  sorte  de  table  analytique  de  son  ouvrage  sur 
l'Artois  souterrain.  Ce  sont  des  renseignements  utiles,  mais  qui  ne 
sont  point  de  nature  à  être  publiés;  M.  Bertrand  propose  donc 
d'adresser  des  remerciements  à  l'auteur  de  cette  communication, 
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oX  de  déposer  son  mauuscril  à  la  bibliothèque  du  Musée  de  Sainl- 
Germaiii  qui  jjossède  diîjà  plusieurs  manuscrits  semblables.  — 
Adopté. 

M.  Darcel  lit  un  rapport  sur  l'Inventaire  des  joyaux  et  biens 
mobiliers  d'Yves  de  Vieux-Pont,  communiqué  par  iM.  Bourbon,  ar- 
chiviste de  l'Eure  et  correspondant  du  Ministère  à  Evreux. 

tf  M.  Bourbon  fait  observer  dans  la  lettre  qui  accompagne  son  en- 
voi que  celui-ci  n'est  pour  ainsi  dire  qu'un  corollaire  d'une  précé- 
dente communication  relative  à  des  lettres  patentes  de  Charles  VII 
en  faveur  des  enfants  d'Yves  de  Vieux-Pont,  fait  prisonnier  à  la 
bataille  d'Azincourt  et  mort  en  Angleterre,  lettres  publiées  dans  la 
Bévue  des  Sociétés  savantes  ^^\ 

ff  L'inventaire  dont  il  s'agit  ne  présente  aucune  difficulté  d'inter- 
prétation dans  son  texte  qui  est  français;  et  les  objets  qu'il  vise, 
bien  que  parfois  d'une  grande  richesse,  ne  sortent  point  de  l'ordi- 
naire des  joyaux  possédés  par  les  princes  de  l'époque. 

ffLe  premier  article,  cependant,  qui  mentionne  cf  quatre  hennaps 
crà  couvercles  dont  les  trois  sont  poinçonnés  et  l'autre  plein  »  exige 
une  explication.  Le  mot  «  poinçonnés  n  ne  peut  s'appliquer  aux 
poinçons  de  garantie  exigés  des  orfèvres,  car  toutes  les  pièces  d'or- 
fèvrerie de  l'Inventaire  devaient  en  être  munies,  puis  il  est  opposé 
au  mot  tr  plein  ^7,  qui  indique  un  certain  état  ou  un  certain  aspocl 
du  hanap  qui  n'est  point  poinçonné. 

ccOr,  un  article  de  l'Inventaire  des  ducs  de  Bourgogne  en  1^67, 
cité  par  Léon  de  Laborde  dans  son  Glossaire,  et  un  autre  article  du 
Trousseau  de  Marie  de  Bourgogne  en  i/n5  f'-J,  expliquent  que  ce 
poinçonnage  fait  avec  un  outil  gravé  en  creux,  produisait  un  orne- 
ment répété  :  celui  de  la  coupe  des  ducs  de  Bourgogne  était 
"à  branches  et  à  oyseaulx-iî;  celui  de  la  coupe  de  Marie  de  Bour- 
gogne était  te  à  une  florettew  et  cf  esmaillé  de  bleuie. 

cfUne  fort  belle  salière  en  cristal  porté  sur  deux  singes  d'argent 
émaillé  (art.  9),  une  aiguière  en  forme  de  sirène  en  argent  émaillé 
et  doré  (art.  3)  et  une  noix  d'Inde  sur  patte  d'argent  doré  sont  à 
citer  parmi  les  joyaux  de  table. 

«Un  pot  dans  lequel  sont  contenus  six  gobelets,  le  tout  d'argent 
vairé  et  martellé  (art.  7),  nous  montre  que  le  tcmartellén,  comme 

')   Revïif>  dfs  Soc.  sav.,  7*  série,  t.  V,  p.  iS-^. 
*-)   lievue  des  Soc,  sav.,  6'  sério,  t.  I,  p.  615?. 
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dit,  on  ihik,  l'Inventaire  d*;  Guy  de  TArbaleslc,  qui  est  devenu  à 
la  mode  avec  le  japonisme,  n'est  qu'une  réapparition  d'un  de'cor  né 
jadis  du  procédé  même  de  iabricalion  de  l'argenlerie  façonnée  au 
marteau,  Le  mot  K\6vé-n  ou  vairé  indique  sans  doute  que  la  pièce 
était  de  deux  couleurs  :  or  et  argent. 

r Douze  cuillers,  mais  pas  une  fourchette,  fif|urent  dans  l'Inven- 
taire (art.  8). 

ff  Un  collier  d'or,  quatre  fermeillets,  un  chapel  d'or  orné  de  pier- 
reries (art.  17),  des  anneaux  d'or  ornés  d'un  diamant,  des  pate- 
nostres  d'or,  et  quelques  pièces  pour  garnir  les  ceintures  (art.  16), 
constituent  la  part  des  joyaux  de  corps. 

tf  Enfin  un  oiseau  de  Chypre  dans  frune  cagette  d'argent  vérée?^ 
est  à  ajouter  à  tous  ceux  que  n)enlionne  déjà  le  Glossaire  de  Léon 
de  Laborde  avec  le  commentaire  qu'en  donne  le  chapitre  U?)  du 
Petit  Jehan  (h  Saintré,  où  il  est  parlé  d'ffoyselets  de  Chippre.  .  .  et 
tant  d'autres  odorifiques  odeurs  r>. 

«Quelques  cédules  constatant  des  sommes  d'argent  dues  à  Yves 
de  Vieux-Pont  complètent  l'Inventaire. 

ff  Nous  proposons  la  publication  de  ce  document  dans  le  Bulletin 
du  Comité.  Il  y  aurait  lieu  d'y  joindre  la  lettre  d'envoi  de  M.  Bourbon 
qui  explique  dans  quelles  circonstances  il  a  été  dressé,  et  qui  noie 
le  fonds  d'où  il  est  extrait,  n 

M.  Héron  de  Yillefosse  lit  un  rapport  sur  une  communication 
de  M.  Pouy,  correspondant  du  Ministère  à  Amiens. 

ffM.  Pouy  a  adressé  au  Comité  le  dessin  d'un  fragment  d'inscrip- 
lion  romaine  découverte  à  Saint-Acheul.  Elle  est  gravée  sur  une 
plaque  de  granit  vert  rosé  qui  était  fixée  à  laide  de  clous  en  bronze. 
Un  de  ces  clous,  dont  la  tête  est  ornée  d'un  mascaron,  est  conservé 
sur  le  côté  gauche  de  la  pierre  à  sa  place  primitive.  Ce  qui  reste  du 

texte  est  ainsi  conçu  : 

D  m 

MACCl 

LVCILR 

PVB 

RVEVS 

EIRMVS 

AM 

ff  La  première  ligne  contenait  sans  doute  la  formule  d{iis)  \m{ani- 
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lms)\.  Les  lettres  qui  siibsisleiil  aux  lijines  suivantes  paraissent  ap- 
partenir à  des  noms  propres. 

Macci[us] 
LnciHii[s] 

pHb[lifiims  ?] 
liujits 
Firmus 
Am[anJuH  ou  Atn{œ)His)  ou  Am^pliatus)  ?  etc.]. 

trLes  F,  d'après  la  copie  de  M.  Pouy,  ont  la  forme  de  E,  ce  qui 
indique  une  époque  relativement  Lasse.  L'inscription  pi'ovient  pro- 
hnblemenl  d'une  sépullure  de  famille.  Il  est  regrettable  que  M.  Pouy 
n'ait  pas  accompajj'né  sa  copie  d'un  estampage. -^ 

M.  MiJNTz  lit  un  rapport  sur  une  communication  de  M.  Barbier 
de  Montault  relative  à  l'inscription  de  la  célèbre  mosaïque  du  Tri- 
ci  inium  de  Latran.  Cette  communication  se  rattache  à  une  publica- 
tion faite  récemment  par  M.  Mûntz  lui-même  sur  cette  mosaïque  ("'. 

f'Se  fondant  sur  le  témoignage  d'une  ancienne  gravure,  M.  Bar- 
bier de  Montault  cherche  à  rectifier  ou  à  cojnpléter  rinscription  de 
ce  monument,  aujourd'hui  si  singulièrement  mutilé. 

L'importance  de  la  mosaïque  du  ïriclinium  est  fort  grande  pour 
notre  pays,  aussi  M.  Mûntz  propose-t-il  l'insertion  du  mémoire  de 
M.  Barbier  de  Montault  dans  le  Bulletin  du  Comité '->.  Quant  à  la 
planche  qui  l'accompagne,  si  elle  sendjle  reproduire  assez  exacte- 
ment rinscriptio]!  primitive,  elle  est  loin  de  conserver  aux  figures 
leur  caractère  original  ;  il  suffira  donc  de  la  déposer  dans  les  ar- 
chives du  Comité.  ?i 

M.  MiJNTz  fait  un  rapport  sommaire  sur  une  seconde  communi- 
cation de  M.  Barbier  de  Montault.  Cet  infatigable  correspondant,  se 
fondant  sur  l'importance  des  testaments  au  point  de  vue  spécial  de 
l'archéologie,  adresse  au  Comité  des  extraits  de  plusieurs  documents 
de  ce  genre  conservés  aux  Archives  de  la  préfecture  à  Angers.  La 
première  de  ces  pièces  appartient  à  l'année  iSS^;  la  plus  récente 
à  l'année  i65o.  Plusieurs  des  mentions  qui  y  sont  contenues  of- 
frent un  certain  intérêt  pour  l'histoire  des  mœurs  et  du  costume. 
L'annotation  est  faite  avec  le  soin  qui  distingue  M.  Barbier  de  Mon- 

'■'   Revue  archéologique ,  numéro  do  janvier  i88à. 

'^)   Voir  ci-après,  p.  3i8,  ]g  texte  de  celte  communication. 
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laull  ;  M.  Mûntz  [)ro[)()S(3  en  conséquence  crini|)rimei'  ccUe  coimnu- 
uication  dans  le  Bulletin  du  Comité. 

Un  membre  lail  observer  (ju'une  partie  de  ces  documents  sont 
de  date  bien  moderne  et  qu'il  conviendrait  peut-être  de  n'imprimer 
<{ue  les  plus  anciens,  qui  rentrent  seuls  dans  le  domaine  de  la 
Section  d'arcbéologie.  Cette  proposition  est  adoptée  ^'). 

M.  ScHLUMBERGER  rend  compte  d'une  communication  de  M.  A.  Bé- 
iM't,  correspondant  du  Ministère  à  Màcon,  archiviste  du  départe- 
ment de  Saône-et-Loire. 

•fil  s'agil  d'un  extrait  du  journal  ïUnioti  réptibllcaine  de  Mâcon, 
relatif  à  une  monnaie  du  xi^  siècle,  récemment  trouvée  à  Tournus. 
(>elte  pièce  des  abbés  de  Tournus,  qui,  d'après  la  description  du 
journal,  porte  au  revers  la  légende  SCI  VALERIANI  MONETA, 
présenterait  au  droit  le  nom  du  roi  Henri  1",  HEINRICVS  REX, 
en  place  de  celui  de  Lothaire  qui  y  figure  d'ordinaire  à  cette  époque. 
Ce  serait  donc  bien  une  curieuse  variété  inédite  des  deniers  abba- 
tiaux de  Tournus;  elle  n'est  pas  signalée  dans  le  grand  ouvrage  de 
Poey  d'Avant,  et  elle  ne  figure  point  encore  dans  la  portion  parue 
du  Supplément  que  M.  Caron  prépare  à  ce  Corpus  de  la  numisma- 
tique féodale  française.  Malheureusement  il  s'agit,  en  ce  cas  parti- 
culier, d'un  article  de  journal  dans  lequel  des  erreurs  grossières, 
des  fautes  d'orthographe  sont  accumulées.  Il  faudrait,  pour  émettre 
une  opinion  définitive,  pouvoir  examiner  la  pièce  en  nature.  Je  ne 
puis  donc  que  proposer  au  Comité  de  donner  acte  à  M.  Bénet  de  son 
intéressante  communication  et  de  déposer  celle-ci  dans  nos  archives 
à  titre  de  renseignement,  -n 

M.  DE  Lasteyrie  fait  un  rapport  sommaire  sur  une  communica- 
tion que  M.  l'abbé  Pottier  comptait  lire  au  dernier  Congrès  de  la 
Sorbonne  sur  féglise  de  Moissac.  M.  l'abbé  Pottier  cherche  à  dé- 
montrer que  ce  monument  bien  connu  avait  été  construit  pour 
porter  des  coupoles;  malheureusement  cette  démonstration  ne  peut 
se  bien  faire  qu'à  l'aide  de  plans  soigneusement  exécutés  et  à  échelle 
suffisante,  et  les  deux  croquis  joints  à  la  communication  ne  suf- 
fisent pas  pour  discuter  la  théorie  dont  M.  Pottier  se  fait  le  défen-  , 
seur.  M.  de  Lasteyrie  propose  donc  de  prendre  provisoirement  acte 

(')  Voir  ci-après,  page  837,  le  texte  de  cette  communicaliou. 
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de  celle  coiniiiunicalion ,  eu  attcndauL  que  les  docunieiils  gTaplii(|iies 
qui  seraient  nécessaires  puissent  être  fournis  au  Comité'. 

M.  DE  Lasteyrie  lit  un  rapport  sur  une  communication  de  M.  Bon- 
durand,  archiviste  du  Gard,  relative  à  trois  inscriptions  du  moyen 
âge,  re'cemment  découvertes  à  Nimes  f^^. 

M.  DE  Lasteyrie  présente  au  Comité  de  la  part  de  M.  de  Curzon, 
archiviste  aux  Archives  nationales,  un  mémoire  sur  l'église  d'iseure 
en  Bourbonnais.  Ce  travail  appelle  Tattention  des  archéologues  sur 
un  édifice  intéressant  et  peu  connu;  M.  de  Curzon  donne  de  ce 
monument  une  bonne  description  qu'il  est  facile  de  suivre,  grâce 
à  un  plan  fort  exact  joint  à  son  travail.  M.  de  Lasteyrie  propose  en 
conséquence  d'imprimer  ce  mémoire  dans  le  Bullelin  du  Comité  (-'. 

M.  DE  Lasteyrie  lit  un  mémoire  sur  une  forte  belle  croix  à 
double  traverse  appartenant  aujourd'hui  à  l'église  de  Gorre  et  pro- 
venant de  l'ancienne  abbaye  de  Grandmont.  D'excellentes  photo- 
graphies de  cet  important  objet  d'art  avaient  été  envoyées  au  Comité, 
il  y  a  longtemps  déjà,  par  M.  de  Montégut,  correspondant  du  Minis- 
tère à  Limoges.  M.  Quicherat  s'était  chargé  de  les  faire  graver  et 
de  rédiger  une  notice  sur  cette  croix.  Les  gravures  ont  été  faites, 
mais  la  mort  a  empêché  le  regretté  vice-président  du  Comité  d'é- 
crire la  notice  qu'il  avait  promise,  et  M.  de  Lasteyrie  a  été  prié  de 
le  faire  à  sa  place;  c'est  de  cette  tache  (|u'il  a  cherché  à  s'acquitter 
dans  le  présent  mémoire'^'. 

La  séance  est  levée  à  5  heures  et  demie. 

Le  Secrétaire  de  la  Section  d'araltéolugie , 

R.  DE  Lasteyrie, 

Membre  du  Comité. 


Charlemagne  svr  la  mosaïqve  du  Triclimvm  de  Latran ,  À  Rome. 

La  mosaïque  absidale  du  Triclinium  du  patriarcat  de  Latran,  à 
Rome,  a  disparu  au  xviii*  siècle:  il  n'en  existe  actuellement  que 

W  Voir  ci-après,  p.  H36,  le  texte  de  ce  rapport. 
(^)  Voir  ci-après,  p.  34o,  le  texte  de  ce  mémoire. 
(;i)   Voir  le  texte  dé  ce  taémôire  à  là  tirt  dil  volume. 
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d'anciens  dessins,  plus  ou  moins  fidclos,  à  l'Ambrosicnne,  h  la  Vati- 
cane  cL  à  la  Harbcrinc ,  ainsi  ([u'une  copie  en  mosaïque,  du  siècle  der- 
nier et  de  nulle  val(!ur  archéologique,  sur  la  place  même  du  Latran. 

Les  archéologues  ont,  depuis  longlenips,  disserté  sur  ce  sujet.  La 
question  semble  épuisée  depuis  la  publication  d'une  étude  spéciale 
et  définitive,  par  M.  Eugène  Mûntz  dans  la  Revue  archéologique  (^\ 

Si  j'y  reviens  incidemment,  c'est  uniquement  pour  signaler  un 
élément  d'information  que  n'a  pas  connu,  je  crois,  le  savant  bi- 
bliothécaii'e  de  l'école  des  Beaux-Arts.  Je  lui  attribue  quelque  impor- 
tance, d'abord  parce  que  la  gravure  dont  je  vais  parler  est  rare, 
puis  parce  que  les  inscriptions,  sur  lesquelles  on  a  tant  varié, 
offrent  une  lecture  meilleure  qu'ailleurs. 

Le  chapitre  de  la  basilique  de  Sainte-Marie-Majeure  possède  une 
collection  de  cuivres  gravés,  destinés  à  illustrer  le  Propre  de  son 
bréviaire.  Ils  ont  dû  être  exécutés  au  xvii''  siècle  et  ne  portent  que 
le  nom  du  graveur.  Or,  pour  la  fête  de  Léon  III,  les  chanoines  ont 
fait  reproduire  une  des  scènes  de  la  mosaïque  du  Triclinium,  celle 
oii  figure  ce  pape.  Evidemment,  là,  comme  dans  les  autres  planches, 
ils  ont  voulu  fixer  d'anciens  souvenirs  et  rappeler  des  monuments 
historiques. 

J'ai  l'honneur  d'adresser  au  Comité  un  exemplaire  de  la  planche 
relative  à  saint  Léon  III  et  à  Charlemagne:  il  a  été  tiré,  à  ma  de- 
mande, en  1876. 

On  connaît  le  sujet  :  Saint  Pierre,  nimbé,  assis  sur  une  cathedra^ 
\e  pallium  sur  le  manteau,  les  trois  clefs  posées  sur  ses  genoux, 
les  pieds  chaussés  de  sandales  et  appuyés  sur  un  escabeau,  remet 
un  pallium  à  saint  Léon,  agenouillé  à  sa  droite  et  les  mains  enve- 
loppées de  sa  chasuble ,  et  un  étendard  à  Charlemagne ,  à  genoux  à  sa 
gauche.  Ces  deux  personnages,  le  pape  et  l'empereur,  ont  autour  de 
la  tête  le  nimbe  carré,  qui  ne  se  donne  qu'aux  vivants. 

Au-dessous,  sur  une  tablette  à  queues  d'aronde,  on  lit  : 

BEATE  PETRE  DONA 
VITÂ  LEONI   PP-    E  BICTO 
RIA  CARVLO   REGI   DON* 

Lorsque  Charlemagne  fut  couronné  dans  la  basilique  de  Saint- 
Pierre,  l'assistance  entière  poussa  une  acclamation  analogue  :  ^Tunc 

W  Revue  archéoL,  numéro  de  janvier  188/1. 
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uui\eisi  lidclivs  Uoiiiaiii uiiauiiuilej'  allisona  voce ex- 

clamaverunl:  Karolo,  piissimo,  Auguslo,  a  Deo  corouato,  magno, 
paciiico  Traperatori ,  vita  et  victoria.» 

La  mosaïque  actuelle  poi-te  fautivement  : 

BEATE- PETRE- DON  AS 
VITA-  LEON  •  PP-  ET-  BICTO 
RIA  •  CARVLO  ■  REGI  -  DONAS 

Les  points-milieux  paraissent  très  vraisemblables  et  sont  tout  à 
lait  clans  la  tiadition  e'pigrapliique. 

Au  \vi'  siècle,  Panvinio  transcrivait  ainsi  : 

BEATE  PETRE 

LEONI   PAPAE  ET  BICTORIA 
CARVLO  REGI  DONA 

Doua  est  pre'térable  à  donas.  La  re'pétition  semble  exigée  à  la  lois 
par  le  parallélisme  des  deux  acclamations  confondues  ensemble  et 
par  la  disposition  de  la  première  ligne. 

Papae,  écrit  en  entier,  serait  contraire  aux  usages  épigraphiques 
et  paléograpbiques.  La  vraie  version  doit  donc  être  PP,  probable- 
ment avec  le  signe  d'abréviation  au-dessus. 

Le  graveur  a  écrit  E,  ne  prenant  pas  garde  que  le  T  final  était 
conjugué  avec  la  voyelle  initiale  sous  cette  forme  'E. 

Grimaldi  dispose  les  trois  lignes  absolument  comme  le  graveur. 
Cette  concordance  donne  raison  à  ce  dernier,  ils  étaient  contempo- 
rains. 

Ciacconio  a  écrit  SCS  et  le  graveur  SCS  :  cette  dernière  version 
plus  fidèle  doit  être  adoptée,  le  tiret  abrévatif  faisant  loujours  partie 
intégrante  de  snnctus  abrégé. 
Ciacconio  écrit  encore: 

SCSSIMVS 

D-N- 

LE 

O 

PP 

il  omet  la  croix  initiale,  ce  qui  est  une  erreur,  mais  il  met  de> 
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[)OJnts  après  Dnininus  cl  ^o.slcr  cl  un  lire!  snr  papa.  JY'slinic  (|ue  ces 
trois  correclions  coniplélcraicul  iilileinenl  la  gravure  ([ui  porte  : 


►f   SCSSIMVS 
D  N 
L  E 
O 
P  P 

La  gra\uie  reproduit  d«!  la  sorte  le  nom  de  Charlemagne  : 

+  DN  CARVLOR 
E 
G 
I 

Panvinio  a  lu  aussi  D  N  CARVLO  REGI  et  Grimaidi  :  D'N- 
CARVLO  •  REGI.  Tous  les  deux  ont  omis  la  croix  initiale  :  elle 
devait  exister  cependant,  comme  on  la  trouve  sur  Tinscription  de 
saint  Léon,  J'adopte  volontiers  avec  Grimaidi  les  trois  points  sépa- 
ratifs,  absents  sur  la  gravure. 

Ciacconio,  au  xvn"  siècle,  donne  une  variante  importante  : 

+  D-N-CARVLVS 
R 
EX 

Or,  cette  variante  est  rationnelle,  car  pourquoi  le  nom  de  Gbar- 
lemagne  serait-il  au  datif,  quand  celui  de  saint  Le'on  est  au  nomi- 
natit?  Le  datif  suppose  un  sujet,  un  verbe,  un  re'gime  direct,  qui 
n'ont  jamais  existe  :  ce  cas  exigerait  uue  restitution  comme  celle-ci  : 

Sanctus  Petrus  dat  vexilhim  domino  nostro  Caruïo  régi. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  mosaïque  moderne  de  Benoît  XIV  a  malen- 
contreusement substitue'  ICN  CARVLO  REGL  Les  deux  premières 
lettres  n'ont  pas  de  sens. 

La  gravure  est  accompagnée  de  cette  légende,  qui  renvoie  pour 
Texplication  du  sujet  à  l'ouvrage  d'Alemanni  : 

Musivum  opus  a  S.  Leone  Papa  III  constructum  in 
Tmdinio  Patriarchii  Lateranensis ,  dcclaratum 
ab  Akmanno  in  lib.  de  Lateranensibus  parietinis. 

La  première  édition  d'Alemanni,  De  Latei'anensibus parietiyiis ,  date 
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de  1695  et  la  seconde  de  1766.  En  iGsô,  le  cardinal  François 
BarJjerini  Taisait  restaurer  la  mosaïque;  elle  subsista  jusqu'au  ponti- 
ficat de  Clément  XII,  qui  fit  élever  la  façade  de  Saint-Jean  de 
Latran,  en  1735,  après  avoir  préalablement  rasé  les  constructions 
qui  obstruaient  la  place.  La  réfection  totale  de  la  mosaïque  eut  lieu 
sous  Benoît  XIV,  en  17/13. 

La  gravure  est  antérieure  à  cette  date,  puisqu'elle  ne  concorde 
pas  avec  la  mosaïque  refaite.  Elle  est  postérieure  à  169 5 ,  puisqu'elle 
cite  Alemanni,  mais  antérieure  à  i656,  époque  à  laquelle  Rasponi 
publia  son  importante  monographie  De  basilica  et  patriarchio  Late- 
ranensi.  Il  paraît  donc  de  toute  évidence  qu'elle  reproduit  la  mo- 
saïque telle  que  la  fit  arranger  le  cardinal  François  Barberini  en 
1625. 

J'espèie  que  le  Comité  acceptera  ces  conclusions  et  verra  dans  ia 
giavure  que  je  lui  soumets  un  document  de  quelque  valeur  au  point 
de  vue  de  notre  histoire  et  de  l'iconographie  du  grand  empereur 
d'Occident 

X.  Barbier  de  Montault, 
Correspondant  du  Ministère. 

Inventaire  du  mobilier  d'Yves  de  Vievx-Pont  (iâi6). 

J'ai  eu  l'honneur  de  communiquer  en  1882  au  Comité  des  tra- 
vaux historiques  des  lettres  patentes  de  Charles  VII  en  faveur  des 
enfants  d'Yves  de  Vieux-Pont,  seigneur  du  Neubourg,  fait  prisonnier 
à  la  bataille  d'Azincourt  et  mort  peu  après  en  Angleterre  '^K 

J'ai  découvert  depuis  aux  archives  de  l'Eure,  dans  le  fonds  en- 
core incomplètement  exploré  du  chartrier  du  Champ-de-bataille  et 
de  la  seigneurie  du  Neubourg,  qui  m'avait  fourni  le  premier  docu- 
ment, l'original  sur  parchemin  de  l'Inventaire  des  joyaux  et  des 
objets  mobiliers  ayant  appartenu  à  Yves  de  Vieux-Pont,  déposés  dans 
l'hôtel  du  sénéchal  d'Eu,  près  Saint-Thomas-du-Louvre,  et  dans 
l'hôtel  de  la  Muse,  près  Saint-Antoine,  à  Paris.  Cet  inventaire  fut 
dressé,  à  la  requête  des  héritiers  d'Yves  de  Vieux-Pont,  en  tiii6. 
Je  n'ai  pas  hésité  à  le  transcrire  pour  le  Comité  des  travaux  histo- 
riques, d'autant  plus  qu'en  dehors  de  l'intérêt  intrinsèque  qu'il  pré- 

(')  Ces  lettres  ont  été  imprimées,  à  ia  suite  d'un  rapport  de  M.  Siméon  Luco. 
dans  la  Revue  des  Sociétés  savantes i  7°  série,  t.  V,  p.  '2'ili. 
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sente,  ce  iluiuiueuL  vient  heureusement  eu  compléter  un  autre,  de 
nature  similaire,  dressé  également  après  la  mort  d'Yves  de  Vieux- 
Pont  et  dans  le  même  but  que  C(dni  dont  la  transcription  est  ci- 
jointe,  rinventaire  du  mobilier  du  cliàteau  de  Chailloué,  que  mon 
savant  collègue  M.  de  Beaurepaire  a  publié,  en  18G6,  pour  la  So- 
ciété des  bibliophiles  normands,  d'après  un  manuscrit  provenant 
des  archives  de  la  maison  d'IIarcourt. 

Je  ne  crois  pas  utile  de  joindre  à  ma  copie  de  longs  commen- 
taires, la  communication  que  j'ai  laite  précédemment  au  Comité 
ayant  fait  connaître  suffisamment  les  personnages  en  cause,  et  le 
document  dont  il  s'agit  ne  présentant  aucune  difficulté  sérieuse 
d'interprétation.  La  description  des  bijoux  d'Yves  de  Vieux-Pont, 
dont  la  valeur  d'estimation  atteint  le  chiffre  relativement  considé- 
rable de  9 7  A  livres  8  sous  9  deniers  parisis,  en  constitue  sans  con- 
tredit la  partie  la  plus  intéressante. 

Bourbon, 

Archiviste  de  l'Eure, 

correspondant  du  Ministère  à  Evreux. 

C'est  l'inventaire  des  biens  Monseigheur  Yves  de  Viespont, 

INVENTOIRIEZ    EN    l'hOSTEL   MoNSEIGSEUR    LE    SÉNESCHAL   d'Eu  ,   À    PauIS   (lilG). 

A  tous  ceuis  qui  ces  lettres  verront,  Tanneguy  du  Chastel,  chevalier, 
conseiller  chambellan  du  Roy  nostre  sire  et  garde  de  la  prévoslé  de  Paris, 
salut.  Savoir  faisons  que  l'an  de  grâce  mil  quatre  cens  et  sèze,  le  jeudi 
Irciitiesme  et  derrenier  jour  d'avril,  à  la  requeste  de  noble  home  Jehan  de 
(Jouttes,  dit  Mmguet,  escuier,  sù^e  de  Fresnoy,  curateur,  tuteur,  recteur, 
gouverneur  et  administratem-  donné  par  la  court  de  Parlement  aux  enfans 
uieudres  d'ans  de  monseignem-  Yves  de  Vielz  Pont  et  du  Neufbourc ,  chevalier, 
conseiller  chainbellau  du  Roy  nostre  dit  seigneur,  et  de  leurs  biens,  terres, 
possessions  et  seigneuries;  en  la  présence  de  monseigneur  Philippe  de 
Harcourt,  seigneur  de  Bonnestable,  ayeul  de  par  mère;  de  monseigneur 
Richart  de  Tournebu,  chevalier,  seigneur  d'Auvillier,  oncle  de  par  mère; 
de  damoiselle  Jehanne  de  Vielx  Pont,  dame  de  Serquigiiy,  ante  de  par  père; 
de  monseigneur  Hutin  le  Baveux,  seigneur  de  Mailleboys ,  qui  a  espousée 
la  tante  de  par  père  des  ditz  enfans;  et  aussi  de  messire  Richart  de  Teltre, 
chappellain.  Colin,  escuier,  et  Jehan  le  Lyèvre,  serviteurs  dudit  seignem* 
de  Vielz  Pont ,  prisonnier  ou  trespassé  en  Angleterre,  lu  fait  inventoire  par 
Jehan  Taconeau  et  Nicolas  Porteclef,  clers,  uotaiies  du  Roy  nostre  dit  sei- 
gneur en  son  Chastellet  à  Paris,  des  biens,  vaisselle,  joyaulx  et  lettres  cy 
après  déclaii'iez  cjue  les  dessus  nommez  disoient  eslre  et  appartenir  audit 
seigneui'  de  Vielz  Pont,  monstrez  à  iceulx  notaires  en  l'ostel  qui  fii  de 
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iiKiiiseifinenr  le  soiieschai  d  Eu,  lez  Sainl-Tliomas  du  Louvre  à  Paiis,  prisiez 
[)ar  .leliaa  du  Goul  et  Guillaume  de  Bonesgue,  changeurs,  bourgeois  de 
Paris,  après  ce  quilz  orent  juré  aux  sains  evvangiles  de  Dieu  que  bien,  jus- 
lemeut  et  loyalement,  à  leur  povoir,  priseroient  yceulx  biens  et  joyaulx, 
et  les  prisèrent  en  la  manière  qui  s'ensuit: 

I.  Premièrement:  deux  pintes  d'argent  doré,  quatre  liennaps  à  cou- 
vercles, dont  les  trois  sont  poinçonnez  et  l'autre  plain,  une  aiguière  poin- 
çonnée, tout  d'argent  doré  et  pesans  ensemble  vint  deux  marcs  sept  onces 
(piinze  esterlins,  prisié  chascun  marc  six  livres  six  sols  parisis,  valent  en- 
semble sept  vins  quatre  livres  et  quatorze  sols  parisis. 

-2.  Item,  une  salière  de  cristal  couverte,  soustenue  à  deux  cynges  d'argent 
esmaillez  à  manleaulx  d'azur  et  vert,  garnie  le  fons  d'icelle  salière  d'un  ca- 
mayeu,  et  le  couvercle  autour  de  chatons  et  de  Iroches  de  perles,  et  la  })ate 
d'icelle  garnie  de  piei-rerye,  pesant  qnati'e  mai's  deux  onces  douze  ester- 
lins  obole,  prisée  six  livres  huit  sols  parisis  le  marc,  valent  vint  sept  livres 
(juatorze  solz  parisis. 

3.  Item,  un  ymage  d'argent  doré,  esmaillé  comme  dessus,  fait  en  forme 
de  seraine  tenant  un  miroir  et  un  pigne,  faisant  aiguière,  estant  sur  une 
pâte  d'argent  doré,  pesant  six  mars  trois  onces  sept  esterlins  oljole, 
prisié  six  livres  huit  sols  parisis  le  marc,  valent  cpiarante  nne  livres  deux 
solz  parisis. 

/i.  Item,  mie  noix  d'Inde  sans  couvercle,  garnie  d'une  patc  d'argent 
doré,  tout  pesant  ung  marc,  prisée  soixante  quatre  solz  parisis. 

5.  Item,  six  hennaps  d'ai'gent  véré  à  esmaulx  et  à  pâte,  pesans  neuf 
mars  deux  onces  sept  esterlins  obole,  prisié  le  marc  cent  dix  huit  sols 
paiisis ,  valent  cinquante  quatre  livres  dix  sept  solz  parisis. 

G.  Item,  trois  salières  d'argent  véré,  pesans  mig  marc  quatre  onces. 
[U'isé  six  livres  parisis  le  marc,  valent  neuf  livres  parisis. 

7.  Item,  ung  pot  et  six  gobellez  dedens,  véré  et  martellé,  pesans  huit 
marcs  douze  esterlins  obole,  prisé  cent  dix  huit  solz  parisis  le  marc,  valent 
quarante  sept  livres  treze  sols  parisis. 

8.  Item,  six  tasses  blanches,  six  petiz  gobellez  vérez  et  vielz,  douze 
cuilhers  et  deux  vielles  aiguières  vérées,  tout  d'argent  et  pesans  ensemble 
dix  huit  marcs  trois  onces  et  demie,  prisé  cent  seze  solz  parisis  le  marc, 
valent  cent  six  livres  dix  huit  solz  neuf  deniers  parisis. 

9.  Item,  un  colier  d'or  à  fleurs  esmaillées  et  pommettes  pendans  es- 
maillées  de  rouge  et  de  vert,  pesant  quatre  onces,  prisé  vint  trois  livres 
quatre  sols  parisis. 

10.  Item,  un  fermeillet  d'or  garny  h  six  lix  esmaillés  de  blanc  et  de 
rouge,  d'un  petit  saphir  ou  milieu  et  de  dix  huit  menues  perles  en  six 
Iroches,  pesant  tout  une  once  deux  esterlins,  prisié  six  livi-es  huit  solz  pa- 
l'isis. 

I I.  Item,  uns  petiz  tableaux  d'or,  esmaillez  par  dehors  d'une  Assump- 
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cion  et  de  saint  Syniéon  et  garniz  par  dedens  d'une  Anunciacion  de  Nostre 
Dame  et  d'icelle  dame  gisant,  et  autour,  par  dedens,  de  huit  Irocbes,  chas- 
cime  de  quatre  menues  perles,  et  de  potiz  l)alesseaux  et  de  grains  d'esme- 
raude,  pesant  trois  onces  sept  eslerlins  obolo,  tout  prisié  vint  cinq  livres 
douze  sois  parisis. 

12.  Item,  uns  petiz  tableaux  do  cristal,  garniz  autour  d'or  et  de  im 
ymage  de  Nostre  Dame  osniaillee  de  hlajic,  pesant  dix  sept  esteriins  obole, 
prisié  cent  buit  solz  parisis. 

i3.  Item,  deux  patcnostres  d'or,  l'un  ù  signez  de  petiz  cuers  et  1  autre 
à  signez  de  marguerites  et  l'autre  à  sabolz  et  marguerites,  pesant  deux 
onces,  prisiez  ensemble  unze  livres  quatre  solz  parisis. 

ih.  Item,  une  cagette  d'argent  ve'rëe  à  oiseaulx  de  Cbippre,  pesant 
deux  onces  et  demie,  prisée  quarante  solz  parisis. 

i5.  Item,  plusieurs  et  diverses  monnoyes  et  pièces  d'or  pesant  ensemble 
trois  onces  seze  esteriins  obole,  ung  noble  d'Angleterre  en  deux  pièces. 
prisiez  vint  livres  parisis. 

i6.  Item,  plusieurs  pièces  de  saintures  et  fretin  d'or,  pesant  ensemble 
trois  onces  six  esteriins  obole ,  prisiez  dLx  huit  livres  douze  solz  parisis. 

17.  Item,  autres  joyaux  prisiez  par  lesdiz  changeurs  et  ])ar  Jehan  Le 
Maçon,  orfèvre,  qui  jura  sendj[labl]ement  que  yceulx  changeurs,  c'est  as- 
savoir : 

Un  chappel  d'or,  contenant  unze  fermeilloz  garniz.  les  six  cliascun  d'un 
balay  ou  milieu  et  de  douze  perles  en  quatre  troches,  elles  autres  cinq 
garniz  chascun  d'un  saphir  ou  milieu  et  de  douze  perles  en  quatre  troches , 
et  contenant  encores  ledit  chappel  et  garni  de  unze  petiz  fermeillez  oii  il  y 
a  balesseaux  et  saphires,  et  chascun  garni  de  deux  perles,  pesant  tout  : 
deux  marcs  cinq  onces  deux  esteriins  obole,  prisiez  ensemble  deux  cent 
(piarante  deux  livres  huit  solz  parisis. 

18.  Item,  une  croix  d'or,  garnie  de  cinq  petiz  balaiz  et  huit  perles ,  pe- 
sant dix  neuf  esteriins ,  prisiée  seze  livi'es  parisis. 

19.  Item,  un  fermeillet  d'or  garni  d'un  petit  ruljy  ou  miiiieu  et  de  six 
blanches  perles  autour,  prisié  quarante  livres  parisis. 

30.  Item,  un  autre  fermeillet  d'or,  garni  de  quatre  petiz  balaiz  et  trois 
])erles  roussettes ,  prisié  vint  mie  livres  douze  solz  parisis. 

2 1 .  Item ,  un  autre  fermeillet  d'or,  garni  d'un  petit  balay  ou  millicu . 
assiz  en  une  fleur  esmaillée  de  blanc  et  garni  de  six  perles  autour,  jirisié 
douze  livres  pai'isis. 

93.  Item,  un  petit  ruby  prisié  hors  œuvre,  estant  dedens  mie  petite 
boui'sète,  prisié  sept  Hvres  quatre  solz  parisis. 

a3.  Item,  un  gros  saphir  en  un  chaton  d'or  à  jour  de  tous  costez. 
prisié  quarante  livres  parisis. 

•ih.  Item,  un  auhe  gros  saphir  prisié  hors  d'œuvre.  pendant  à  un  laz 
de  soye  parmi  icellui  sajdiir,  prisié  seze  livres  parisis. 
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a5.  Item,  un  annel  d'or  massif,  garni  d'un  dyamani  neuf,  prisié  dix 
livres  xvi  sols  parisis, 

'î6.  Item,  vm  autre  annel  d'or,  garni  d'un  petit  dyamant,  prisié  lxxu 
soiz  parisis. 

97.  Item,  un  autre  annel  d'or,  esmaillié  de  rouge  cler  et  garni  d'un  dya- 
mant, prisie'  quatre  livres  et  dix  solz  parisis. 

98.  Item,  un  autre  annel  d'or,  esmaillé  de  rouge  et  de  ])lanc,  garni 
d'un  dyamant,  prisié  quarante  huit  sols  parisis. 

99.  Item,  trois  autres  anneaulx  esmaillez  et  garniz  cliascun  d'un  petit 
dyamant,  prisiez  cent  huit  sols  parisis. 

3o.  Item,  un  autre  annel  dont  la  verge  est  ronde  et  sans  esmail,  garni 
d'un  petit  dyamant.  prisié  quarante  sols  parisis. 

3i.  Et  un  autre  annel  à  demy  rond,  garni  d'un  saphir  rond,  prisié 
soixante  solz  parisis. 

Somme  toute  que  les  parties  dessus  dictes  montent,  neuf  cens  soixante 
quatorze  livres  huit  solz  neuf  deniers  parisis. 

Gy  après  s'enssuivent  les  lettres  rnonstrées  ausdiz  notaires  par  les  dessus- 
diz,  lesquelles  estoient  en  la  possession  ou  garde  dudit  Guillaume  Le  Lyèvre. 
c'est  assavoir''^  : 

Item,  lundi  ensuivant,  quarte  jour  dudit  mois  de  may,  à  la  requeste 
dudit  Jehan  de  Gouttes,  dit  Minguet,  ou  nom  tuteur  et  curiiteur  dessus 
dit,  se  transportèrent  lesdiz  notaires  en  l'ostel  de  la  Muse,  lez  Saint- 
Antlioine,  à  Pains,  en  la  présence  dudit  escuier,  de  raessire  Richart  du 
Tertre,  Guillot  Le  Lyèvre  et  Pierre  Jougan,  serviteurs  dudit  sire  de  Vielz 
Pont,  lesquelz  monstrèrent  à  iceulx  notaires  les  biens  meubles  etutensilles 
cy  après  déclarés,  qu'ilz  flisoient  estre  et  appartenir  audit  sire  de  Vielz 
Pont,  après  ce  que  Marguerite,  vesve  de  l'eu  Jehan  Pannier,  conciei-ge 
îhidit  hostel,  jura  aux  sains  evvangiles  de  Dieu  que  tous  les  biens  estans 
ou  dit  hostel  et  qu'elle  saurait  estre  et  appartenir  audit  sire  de  Vielz  Poni , 
le  monstreroit  et  enseigneroil  sans  aucuns  en  receler;  et  furent  prisiez  par 
Philippot  Le  Maire,  priseur  juré  en  la  ville  de  Paris,  qui  semblablement 
jura  que  iceulx  biens  il  priscroit  justement,  à  son  povoir,  et  les  prisa  en 
ceste  manière  : 

1.  Premièrement  lu  trouvé  une  paelle  d'arain,  ronde,  contenant  ung 
seau  et  demi  d'eaue  ou  environ,  une  autre  jiaelle  ronde  contenant  environ 
un  seau,  deux  autres  petites  paelles  rondes,  prisiées  ensemble  xxxir  sols 
parisis. 

•}..  Item,  une  paelle  de  feu  à  queue,  prisiée  cinq  sols  pai'isis. 

3.  Item,  ung  greil,  prisié  xu  deniers  parisis. 

C  Nous  omettons  ici  huit  articles  contenant  l'énumératioii  de  diverses  rr/'ances, 
qui  otTronl  peu  d'intérêt. 
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h.  Item,  une  couste  et  coissin  de  deux  lez  en  taye  de  toille,  et  une  vielz 
couverture  vermeille,  piisiés  ensemble  trente  six  solz  parisis. 

5.  Ilem,  deux  ({iiartes  rondes,  deux  pintes  rondes,  deux  douzaines  d'es- 
cuelles.  deux  jjrans  platz  et  six  pctiz,  deux  salièi'cs,  tout  d'estain,  sio-né  aux 
armes  dudit  sire,  prisiés  ensemble  soixante  solz  paj-isis. 

G.  Item,  un  vielz  colTre  de  noyer  à  une  serrure  non  fermant,  prisi(^  huit 
solz  parisis. 

7.  Item,  un  vielz  chaslit  de  blanc  boys,  prisid  trois  solz  parisis. 

8.  Item,  un  vielz  coffre  de  noyer  fermant  à  clef,  prisië  cinq  solz  parisis. 

9.  Item,  ou  dit  coffre  fu  trouvé  neuf  petites  torches  de  court  prisiées 
huit  solz  pai'isis. 

10.  Item,  un  vielz  oriller  et  un  vielz  sac  avec  un  peu  de  i-oigneures  de 
panne  noyre,  prisié  deux  solz  huit  deniei's  parisis. 

11.  Ilem,  environ  aulne  et  demie  de  grosse  toille,  prisiée  deux  solz 
huit  deniers  parisis. 

Some  desdiz  biens  dénommëment  déclairiez  :  huit  livres  trois  solz  quatre 
deniers  parisis. 

En  tesmoing  de  ce,  nous,  à  la  relacion  desdiz  notaires ,  avons  mis  à  ces 
lettres  le  seel  de  ladicte  prëvosté  de  Paris.  Ce  fu  fait  l'an  et  jours  dessus- 
diz. 

N.  PoRTECLEF. 

J.  Taconiveau. 


EvTBAlTS  DE  TESTAMENTS  ANGEVINS  DES  XIV%  XV'  ET  Xff  SIECLES. 

Katlenlion  du  Comité  a  été  appelée  dernièremenl  sur  Timpor- 
lance  des  testaments  au  point  de  vue  spécial  de  rarchéologie.  Entrant 
dans  celte  voie,  je  crois  opportun  de  lui  soumettre  plusieurs  testa- 
ments que  j'ai  relevés  aux  Archives  de  la  préfecture,  à  Augers. 

Je  n'en  donnerai  que  des  extraits,  débarrassés  des  protocoles  qui 
sont  presque  toujours  les  mêmes,  et  me  limitant  à  ce  qui  concerne 
le  lieu  de  la  sépulture,  la  cérémonie  funèbre,  les  legs  en  nature, 
les  usages  locaux  et  les  fondations  :  ce  sont,  en  effet,  les  seuls 
points  qui  intéressent  la  liturgie  et  l'archéologie.  On  verra  que  plu- 
sieurs de  CCS  testaments  équivalent  à  des  inventaires  pourla  descrip- 
lion  du  mobilier  et  des  vêtements. 

.Te  n'ajouterai  que  les  notes  strictement  nécessaires  pour  l'éluci- 
dation  des  textes. 

X.  Barbier  de  AIontault, 
Correspondant  ilii  Ministèrf-. 
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I.  —  Yves  Ménard,  corbellier '■^^  (xiv'  siècle). 

1.  Il  fut  inhumé  dans  le  cloître  delà  cathédrale ,  «in  claustro. .  .  .  prout 
lieri  assuetuni  est  corbiculariis  (et)  cappellanisr. 

2.  (f  Johanne  la  Giguella,  clienti  et  ancille  mee,  decem  scuta  auri  legitimi 
ponderis,  unam  tunicam  meam  percei  coloris,  agniciilis  foderatam,  cum 
eadeni  Tourratura,  et  capiicium  meum  rubei  coloris  '■'\  pro  pensione  et  sa- 
lisfactione  bonorum  et  honestoruru  serviciorum.  n 

II.  —  Nicaise  Blondeau,  chanoine  (iSS^). 

Nicaise  Blondeau  (Blondelli)  était  chanoine  de  la  cathédrale. 

1 .  ff  Item ,  sepulturam  meam  eligo  in  capella  de  Papelleya  ^'',  juxta  tiimu- 
luni  defuncti  magistri  Johannis ,  quondam  fratris  mei. 

9.  ffEt  volo  super  corpus  memii  poni,  die  obitus  et  inhumalionis  mee, 
unum  pannum  sericum ,  bordatum  de  syndone  nigra  ad  soucellos  ''''  de 
armis  meis,  quod  remanebit  ecclesie  seu  capelle  predicte. 

3.  ffEt  decem  octo  torchas  cereas,  quamlibet  ponderis  decem  librarum, 
et  volo  quod  fiant  cerei  et  torticelh'*'  et  candele  de  viginti  libriscere,  ad 
reponendum  circa  corpus  meum  et  altaria  ; 

h.  ffEt  quod  liant  due  caritates  <'^*  communes,  una  die  obitus  seu  inhu- 
malionis mee  et  alla  die  septimi  ''\  et  quod  cuilibet  pauperi  ad  eas  alïluenti 
detur  unus  denarius. 

">  Du  Gange  défiait  les  corbelliers  des  chanoines  semi-prébendés  «canonicos 
semi-prœbendatos  in  ecclesia  Andegavcnsin  et  Macri,  dans  son  Hierolexicon  dit  que 
coibicularius  dérive  do  corbulu ,  rochet,  «qua;  apnd  Gallos  idem  est  quod  rochetum 
flericoruni".  Les  corbeUiors  avaient  donc  le  rochet  pour  insigne,  tandis  que  les 
chanoines  portaient  le  surplis  à  larges  manches. 

('^'  Cette  tunique  perse  et  ce  cliaperon  ronge  étaient  proliibés  par  le  Ponliûcal, 
(éformé  par  Guillaume  Durant  à  la  fin  du  xni°  siècle.  L'évèque ,  dans  YOrdo  ad  sy- 
nndani,  dit  à  ses  prêtres  :  rNullus  vestrum  ridjeis  aul  viridibus  vel  laicalibus  vesti- 
mentis  utatur.w 

(^^   La  Papillaye,  près  Angers. 

'*^  Mol  inconnu  à  Du  Gange,  qui  emprunte  un  texte  analogue  à  Baluze,  de 
l'an  i365:  ttVolo  et  ordino  quod  in  die  sepulturœ  mea;  supra  corpus  meum  ponan- 
lur  dui)  panni  aurci,  quorum  umis  sil  bordai  us  de  saudalo  nigro  cum  sentis  sive 
scutellis  armorum  meorumn;  soucellos  est  donc  pour  scniella.  Les  écussons,  aux 
ainies  du  défunt,  étaient  appliqués  sur  la  bande  noire  qui  entourait  le  drap  mor- 
tuaire, usage  qui  se  pratique  encore  à  Rome. 

('^  Du  Gange  a  torticius,  mais  non  torticellus ,  petite  torche  formée  de  cierges 
tordus  ensemble,  comme  on  en  voit  figurés  sur  les  moniunents  du  moyen  âge. 

'"'    Voir  Du  Gange  au  mot  cavitas. 

*''  On  nommait  à  Angers  sepine  l'oflice  funèbre  du  septième  jour  à  dater  de  la 
mort.  Du  Gange,  au  moi  sppliniiis.  eu  limite  l'emploi  à  T Anjou  et  nu  Poitou  :  rAn- 
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5.  ff  Et  do  priori  et  fralribus  de  Papelleya ,  predicto  die  obitus  et  die  sep- 
tinii,  qualibel  die,  quinquaginla  solides  ml  piclaaci;iiii  pro  anime  rneoremo- 
dio  et  salute .  .  . 

ù.  ffin  honoreiii  Dci  et  boale  Virginis  Marie  ac  boatorum  Victoris  luar- 
(yris,  et  Nicliolai,  opiscopi  cl  confessoris,  cl  tocius  curie  celestis,  fundo  et 
inslituo  duas  capellanias  in  l'xclesia  Aiide||avonsi  perpotuo  deserviendas, 
quorum  una ,  videlicet  sancti  Victoris ,  collacio  ad  reverendum  in  Chrislo 
|)alrem  doniinum  episcopuni  Andeg'avonseni ,  et  allera,  videlicet  sancti  Ni- 
cliolai, ad  beredes  uieos  qui  tenebunl  maiieriuni  meuni  de  Papelleya'"'.  .  . 

7.  crltem,  Nicasio  de  Saacla  Radegonde,  nepoti  raeo,  do  et  iego  herber- 
oamenlum  '"'  raeum  de  Papelleia». 

m.  —  Raoul  Fèvre^^^,  chapelain  do  la  cathédrale  (i3/ig). 

1.  nVolo  quod,  dicta  die  mei  obitus,  ponantur  circa  corpus  meum  mi" 
rerey,  quilibel  de  una  libra  et  due  libre  cero  in  torticis  el  cbandelis  minulis, 
una  cum  luminaribus  confratriaruni  beatorum  Juliani  et  Pienati  dumtaxal, 
de  quibus  confratriis  suin  confrater. 

2.  ff  Ac  etiam  volo  et  precipio  super  corpus  meiun  illa  die  unum  lintea- 
men  duai'um  telarum  '''  reponi.  .  . 

3.  ffDuo  psaiteriadici  tanlummodo  circa  corpus. 

A.  fflleni,  volo  et  precipio  et  Iego  doniino  Johanni  Croistrist  capam 
raeam  meliorem  el  miam  de  gonnis  '^'>  mais  et  unum  capellum  cbory  '"'... 

5.  ffllem,  do  et  Iego  Collecte,  quondam  pedissece  mee,  corsetuni  "' 
meum  album  cum  foderatura  el  unimi  de  capuciis  meis. 

ilegavenses  et  Pictones  semé  vocant» ,  mais  il  écrit  comme  on  prononce,  tandis  que 
dans  les  manuscrits  et  les  imprimés  on  trouve  presque  constamment  le  p  intercalé 
qui  rappelle  le  mot  latin. 

'•'  Voir  sur  la  Papillaye  et  ses  anciens  possesseurs  un  article  de  M.  Godard- 
Faultrier  dans  le  Répertoire  archéolo()ique  de  l'Anjou,  1860,  p.   3n8-3ii. 

'-)  Manoir,  maison  de  campagne.  Il  ne  reste  plus  aucune  construction  ancienne 
à  la  Papillaye. 

'^'  ffRadulphus  Fabri.» 

'*'  L'église  ne  donnait  pas  le  drap  mortuaire  pour  l'enterrement  et  chacun  de- 
vait y  pourvoir  :  ici  ce  n'est  qu'un  simple  drap  de  toile. 

'■''  rGunna,  vestis  peliicea,  nostris  gonnen  (Du  Gange).  Guillaume  Le  Maire, 
évêque  d'Angers  au  xin"  siècle  :  «Canonici  ejusdem  ecclesiœ  in  gonnis  suis?). 

(*'  Du  Gange  n'a  pas  ce  mot,  qui  s'explique  par  ce  canon  du  concile  de  Stras- 
bourg, en  t386:  «Districte  prohibemus  ne  aliqui  clerici  sine  capucio  capitis,  bi- 
reto,  capello  vel  pileo  cooperto  in  ecclesia  seu  alias  in  publico  praesumantincedere, 
cum  hoc  honestatem  non  deceat  clericalem.n  Ge  chapeau  de  chœur,  en  feutre,  est 
l'origine  de  la  barrette. 

C'  «Gorsetus,  tunica,  thorax,  gall.  corset»  (Du  Gange).  —  La  vie  de  saint  Phi- 
lippe, archevêque  de  Bourges,  contient  ce  Irait:  "Quadamdie,  dum  obviarol  pau- 
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6.  ffltem,.  .  .  niarilo  sororis  mee  melius  supertimicale ^^^  meum  et  timi- 
cam  cum  capucio  cum  foderaturis  et  meam  culcitram  meliorem  plume  cum 
(raversario  et  sargia  raeliore;  ut  orent  pro  me  et  missas  faciant  celebrare.  .  . 

7.  frRadulplu)  Pani,  Decretales  meas. 

8.  ffllem,  domino Johanni  Brunost.  unam  albam  paralam'"*  cum  amicto 
et  imam  de  gonnis  meis. 

9.  ffltem,  lego  domino  Petro  Gayssart  meam  Summam  de  casibus  et 
nnam  de  melioi'ibus  gonnis  meis.  -^ 

IV.  —  Manricp  de  Siznn,  rhmioine  de  In  cathédrale  (30  décembre  i35i). 

1.  ffAssumentur  tresdecim  pauperes  clerici  ad  vigilandum  una  nocte. 
ila  quod  quilibet  eorum  juxla  corpus  meum  légat  psalterium  vel  quod  com- 
mode poleril  légère  de  eodem  vel  oflicium  mortuorum,  quorum  quilibet 
habeat  de  meo  duodecim  denarios  et  unum  panem  de  duobus  denariis  el 
unam  pintam  vini.  .  . 

9.  tfVolo  quod  canonici,  qui  raanualiter  defFerent  corpus  meum  ad  eccle- 
siam  de  domo  mea,  babeant  viginti  solides  semel  solvendos.  interse  dislri- 
buendos. 

P).  ffltem,  volo  quod  canonici  qui  revestiti  in  albis  defferent  corpus 
meum  ad  aitare  et  postmodum  defferent  ad  sepulcrum  et  juvabunt  ad  fa- 
cienduiu  inhumationem.  babeant  viginti  solidos.  .  . 

h.  ffltem,  volo  quod  assumentur  sex  vel  octo  capellani  qui,  revestili  in 
albis,  juvabunt  facere  inbumalionem .  .  . 

5.  ffltem,  lego  Gaufrido,  nepoti  meo,  libros  meos  juris  civilis  et  cano- 
nici, cum  lectura  mea  Hostiensi'*',  et  cum  Surama  Guillelmi  Durandi  '"  cum 

péri  trementi  irigore,  corsetum  toderatiim  quo  erat  sub  cajipa  iiidutiis  exnit  ol 
paiipei'i  Iradi  fecit.'?  (Martène,  Anecdot. ,  t.  III,  col.  ig.Si.) 

<'>  Voir  ce  mot  dans  Du  Caiige.  —  D'après  les  testaments  angevins,  ]e  coslnme 
ecclésiastique  comprenait  alors  la  gonna,  la  tttnica,  le  siipertunicale ,  le  cwsetum, 
le  capucium,  la  cappa  et  le  capellus  chori.-^ 

'-)  Aube  à  parements  :  ces  paiements  se  mettaient  snr  la  poitiino,  aux  manches 
nt  en  bas,  tant  en  arrière  qu'en  avant:  aussi  les  nommait-on  à  Angers  les  cinq 
pièces.  tfParamentis  albe  pro  parte  inferiori  ante  et  rétro  ac  duobus  poignetis.  .  .  , 
de  satino  rubeo  ligurato  cum  longis  foliis  et  parvis  rosis  anreis.^i  (/nv.  de  la  ratli. 
d'Angers,  1A67.) 

(■^'  VOstiensis  ou  cardinal-évéque  d'Ostie,  Henri  de  Suze,  qui  vivait  au  xin°  s., 
était  très  estimé  au  moyen  âge  pour  son  commentaire  du  droit  canon,  intitulé 
Sumrna  aurea. 

'''^  Burundi  est  uup  ortliograplie  vicieuse;  il  faut  écrire  Duranti,  comme  sur  lo 
tombeau  du  célèbre  cunoniste  et  liturgiste,  à  Ronip,  dans  l'église  de  Sainte-Maiio- 
sur-VIinerve.  Antre  argument  :  (]aslel  Durante  a  pris  son  nom,  car  il  en  fut  le  fou- 
ilatonr  en  i;î8/i,  en  qualité  do  délégué  de  Martin  IV.  {Gazette  dt^s  beav.v-aris, 
9°  pér. ,  t.  XXIV,  p.  .■^71.) 
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repertorio,  el  cum  alia  Suiuina  ojusdeni  sine  rcpfr(orio  etciim  Innocencio  ■'\ 
ita  tamen  qiiod  libri  hiijusmorli  cnstodienlur  pênes  dominum  archidia- 
cotium  Transligeronseni  '^'  seii  Joliannoiu  de  Fresneya. 

6.  rrlleiu.  lejjo  Alano.  nepoti  iiieo,  canonico  monasterii  Omnium  sancto- 
rum^^',  centum  solidos  convcrteiidos  in  enipliono  unius robe  tam pio  paniio 
quam  pro  foiirraturis». 

V.  —  Jehan  Haucepié,  trésorier  de  la  cathédrale  (2  avril  1.386). 

-rEligo  sepiillnram  meam  in  capellam  (piam  de  novo  ordina\i.  .  ..  proiU 
domini  mei  de  caj)iluio  michi  concesseruni, 'i 

VI.  —  Jehan  Regnouart,  chanoine  de  la  cathédrale  (5  décembre  ifiolt). 

11  veut  être  enterré  trau  cimetière  de  saint  Mamùlle^,  à  Angers. 

Son  mobilier  comprend  aquatre  plaz,  deux  grans  escuelles,  deux  sau- 
ciers, le  toutd'estain  et  douze  draps  de  lit"  qu'il  donne  à  r Colette  sa  cham- 
berrière.  " 

VU.  —  Jehan  Jahot,  -prêtre-chapelain  de  la  cathédrale  (.3  juillet  1  hh^). 

1 .  ff  Item .  \  olo  et  supplice  corpus  meum ,  dum  naturale  solverit  tributum , 
Iradi  sépulture  in  claustris'*'  dicte  Andegavensis  ecclesie,  ad  moduni  alio- 
rum  capellanorum  ipsius  ecclesie  '*'... 

9..  ffltem,  cum  beneplacito  dictorum  dominorum  [canonicorum] ,  do 
Guillelmete,  filie  deffuncti  Robini  Jouyn,  nepti  mee.  ad  eam  maritandum, 
quinque  regalia  auri. 

3.  ffltem,  volo  et  ordino  satislieri  .lohanne.  servienti  mee,  de  duobus 
regalibus  et  uno  capucio  ei  debilis  pro  serviciis  per  eam  micbi  impensis, 
ultra  duas  tunicas  quas  pro  eisdem  serviciis  sibi  tradidi . . . 

k.  ffltem,  volo  quod  Johannes  Poyeti,  clericus  •''  et  servitor  meus,  con- 

C  Innocent  III,  par  les  soins  de  qui  furent  publiés  la  troisième  collection  des 
Décrétales  et  le  qtiatrième  concile  de  Latran  tenu  en  i2i5. 

^-'  L'archidiacre  d'Outre-Loire  était  la  quatrième  dignité  du  chapitre  de  la  ca- 
thédrale. 

'^^   L'abbaye  de  Toussaint  à  Angers. 

'*)  Le  cloitre  est  attenant  à  la  cati.édrale,  nu  sud,  suivant  l'adage:  Chiiislriim 
diligit  niistrum.  Il  a  été  reconstruit  an  xv°  siècle.  Il  sort  actuellement  d'habitation 
à  lui  sacristain  et  au  suisse,  ainsi  que  df  vestiairo  aux  chantres,  aux  enfants  de 
chœur  et  aux  bedeaux;  le  chapitre  y  a  sa  salle  capilulaire. 

("'  Les  corbelliers  et  les  chapelains  él aient  pulr-rrés  dans  le  cloitre  et  les  cha- 
noines dans  la  cathédrale. 

f*'  Les  chanoines  avaient  à  leui'  sorvico  iiii  clerc  nu  chapelain  dont  ils  faisaient 
l'éducation  occlésiaslique,  sage  mesure  à  une  époque  où  les  séminaires  n'existaient 
pas. 
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leolelur  de  pénis  et  laboribus  suis  usque  ad  valorem  Inuin  regaliuin  aiu'i , 
ultra  iinum  librum  vncalum  Une  institute '■^\  quf^ni  sibi  dedi  atque  do  pro 
eundo  ad  studium  Andegavense  '^K 

5.  ffltem,  volo  et  ordiuo  quod  bona  heredum  defluncti  magislri  Guil- 
lermi  de  la  Souzelle,  que  sunl  peues  me,  videlicet  duo  lecli,  unus  magnus 
et  alius  parvus,  una  pelvis,  duo  bbri,  videlicet  umis  codex  et  aiius  iï'^' 
velus,  eisdem  heredibus  restituantm\ n 

VIII.  —  M.  Brocel,  chaiwim  de  la  cathédrale  cl  de  Sainl-Jean  (8  avril  1/121). 

1.  cfltem,  do  et  lego  ecclesie  coiiegiate  Sancti  Johannis  Andegavis,  cujus 
suni  canonicus,  uiiam  pulcram  cappam  meaui  sericeam,  quam  habeo  apud 
me  in  domo  mea ,  ad  serviendum  eidem  ecclesie  perpetuo. 

ti.  ffltem,  voio  et  ordino  quod  omnes  lucerne  seu  vitrine  navis  dicte 
ecclesie  Sancti  Jobannis  reffîciantur  de  novo '*',  expensis  executionis  mee . 
utiliter  et  honeste,  ut  melius  fieri  poteril.  .  . 

3.  ffltem,  do  et  lego  cuilibet  quatuor  ordinum  Mendicancium  Ande- 
gavis unam  pippam  vini  et  unum  sextarium  siliginis,  ut  teneantiu'  Deum 
exorare  pro  me  et  parentibus  mais.  « 

IX.  —  Guillaume  de  Saint-Jusl  (2A  février  li^g). 

Docteur  et  chantre  de  la  cathédrale ,  il  demande  à  être  inhutné  à  la  cathé- 
drale, ffante  altare  sancti  Marcialis.  ^ 

X.  —  Jean  de  Laille,  chanoine  de  la  calhëdrale  (18  juin  1/167). 

1.  ffltem  volo  quod  nulla  arrna'^'  seu  insignia  armorum  ponantur  circa 
corpus  meum  aut  sepulturam ,  seu  alia  pompa . . . 

9.  ffltem,  licet  de  equitate  non  tenear  solvere  capam  in  ecclesia  Andega- 
vensi,  cum  in  recepcione  mea  solverim  illam  predecessoris  mei,  videlicet 

<')  Les  Inslitutes  de  Justinien. 

'^^  L'Université  d'Angers. 

(^'  Injortiatnm?  Du  Gange  le  définit  ainsi,  en  désignant  les  trois  parties  du 
droit  civil,  qui  sont  aussi  énumérées  ici  :  frPars  una  Digestorum  juris,  quod  bar- 
l)ari  nostri  jurisconsulti  in  très  partes  divisere:  Digestum  novum,  Infortiatum  et 
Vêtus,  n 

'*'  Don  important  de  verrières,  qui  malheureusement  ont  disparu  avec  l'église. 
—  Du  (Jange  a  vitrina,  mais  non  lucerna  dans  le  sens  de  vitrad. 

'^^  Chaque  chanoine  avait,  comme  tel,  ses  armes  propres.  Dans  un  acte  sans 
dale,dii  commencement  du  siècle  dernier,  conservé  aux  Archives  départementales, 
deux  chanoines  de  la  cathédrale,  qui  y  ont  apposé  leur  sceau,  portent  sur  leurs 
armes  un  chapeau  à  deux  rangs  de  houppes,  ce  qui  est  le  droit  connnun. 


—  333  — 

domini  Rothomagcnsis,  qui  postmodum  aliam  solvit,  videlicet  illam  inqua 
sunt  arma  sua  ^^K  .  . 

3.  fritem,  do  et  lego  monaslerio  de  Oi-atorio  '"',  ordinis  Cislerciensiuni, 
Andegavensis  diocesis ,  videlicet  fahrice  ejusdem,  corporalier ''' galiice  cum 
corporalibus  infra  oxistentibus,  et  urceolos  meos  de  argento  ad  serviendum 
ecclesie  ejusdem,  necnon  très  tovalias  seu  mapas  altaris. 

4.  ffltem,  do  et  lego  fabrice  monasterii  seu  prioratus  Bouorum  homiuuui 
de  Monnoys'*^  toluni  residuum  ornamentorum  capolle  mee,  cum  qua 
seu  quibus  consuevi  celebrare  missam,  excepto  nu'ssali  qund  volo  vendi 
plus  offerenti. 

5.  ffltem,  do  et  lego  Johanni  Coullon,  capellano  moo,  lunicam  meam 
nigram,  foderatain  de  griseo,  nna  cum  capucio  iiigro  quod  malueril  eli- 
gere,  ut  oret  Deum  pro  anima  tuea.n 

XL  —  Raoul  de  Laille,  chanoine  de  la  cathédrale  (i5  septembre  1A83). 

1 .  ffltem ,  locum  sépulture  mee  eligo  in  Ecclesia  Andegavensi .  ,  .  . ,  auto 
ymaginem  beati  Christofori  ''^  videlicet  juxta  et  ante  latus  ejusdem  sancti, 
iicet  sim  indignus  tanto  bonore 

'3.  r  Volo  insuper,  cura  beneplacito  dictorum  dorainorura  meonmi ,  supra 
sepulturam  meam  imam  tombam  lapideam  poni,  prout  executoribus  meis 
placuerit. 

3.  "Item,  volo  babere  tredecim  torchias  et  quod  tredecim  pauperes  eas 
tenentes,  ut  moris  est  in  diebus  obitus  et  septimi,  babeant  quilibet  duas 
alnas  <^> 

h.  ffltem,  volo  et  ordino  dici  et  celebrari  xxv  missas  in  parocbia  Sancti 
Clementis  prope  Nannetum ,  pro  anima  mea  et  genitorum  meorum  ibidem  se- 


'^  Le  nouveau  chanoine  devait,  lors  de  sa  réception  ou  installation,  offrir  au  c!ia- 
pitre  une  chape  de  soie,  d'une  valeur  déterminée  :  il  y  mettait  ses  armes  et  la 
portail  aux  offices  pontificaux ,  surtout  aux  processions  solennelles. 

'-^   L'abbaye  de  Loroux,  au  diocèse  d'Angers. 

^''  \  oir  dans  la  Revue  du  Musée  eucharistique  de  Paray-le-Monial ,  i8Si  ,  p.  1  ao- 
lai,  l'article  de  M.  de  Farcy,  intitulé  Corporaliers  et  bourses;  voir  aussi  ce  que 
j'en  ai  dit  dans  le  Bulletin  monumental,  187g,  p.  308-311,  3ii-3i3. 

^^'  11  y  avait  deux  maisons  de  l'ordre  de  Grandmont  dans  le  diocèse  d'Angers  : 
la  Haie  aux  Bonshommes,  près  Angers,  paroisse  d'Avrillé,  et  Monnais  ou  Monnay, 
paroisse  de  Jumelles.  {Biilletin  monument. ,  1876,  p.  358,  261.) 

(''  Cette  statue,  dressée  an  b;Ts  de  la  nef,  n'existe  plus;  dans  l'abside,  on  a 
placé,  dans  ia  verrière  du  fond,  un  grand  saint  Christophe  du  x\i°  siècle,  qui 
vient  du  château  du  Verger  (Maine-et-Loire).  Dans  l'église  du  prieuré  de  Gunault 
(Maine-et-Loire)  un  saint  Christophe  colossal  a  été  peint  au  \iii"  siècle  sur  la  pre- 
mière pile  à  gauche  en  entrant. 

'''  La  quantité  est  indiquée ,  mais  non  la  qualité  de  l'étoffe. 
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pukoruiii eL  lotidein  in  capella  sancLi  Stepliaui  de  Malereyo  '',  Naii- 

nelensis  diocesis  iii  qiia  natus  sum 

5.  fflteui,  do  et  Jego  fabrice  parochialis  ecclesie  de  Tm-riculo^"',  Ande- 
fjavensis  diœcesis,  iinum  niissale  impressum,  perfeclum  et  completum. 

6.  frlteru,  do  et  lej^o  doiiiinis  canonicis  ecclesie  Andejfavensis  qui  porta- 
buiit  corpus  meuni  de  domo  habilationis  niee  usque  ad  locum  sépulture 
xxx'"  solidos. .  . . 

7.  fflteni,  ordino  pueris  psaliele''-  pro  cantando  supra  tombam  meam, 
iu  exitu  matutinarum,  pi*o  sainte  anime  mee,  singulis  diebus  triimi  anno- 
lum,  pro  quolibet  anno,  sumniam  deceni  librarum 

8.  tfltem,  do  et  lego  Michaeli,  nepoti  raeo,  uuam  camerani,  nuuiitani 
videlicet  de  duobus  lectis,  lintheaiuinibus,  cooperturis,  curtinas,  ridelles  ''\ 
luium  scanumm ,  tabularaque  et  tripodes,  cuni duobus  cathedris  existentibus 
iu  caméra  mea  ,  cum  armariis  ''^  ac  unaui  archam,  gallice  coffre,  cum  onmi- 
bus  libris  meis,  demptis  Decretalibus  et  Decisionibus  Rote,  et  hocproservi- 
ciis  suis  per  eum  michi  faclis  tam  durante  infirmitate  mea  quam  per  lon- 
gum  tempus  per  ante. 

9.  rr Item,  plus  do  et  lego  dicto  nepoti  meo  unam  tunicam  meam,  melio- 
rem  quam  liabeo,  fodératani  pellibus,  gallice  de  martres,  cum  duodecim 
scutellis,  tribus  discis  ac  duabus  terciis  ''^\  totum  de  stagno. 

10.  ffltem,  do  et  lego  Johanni,  clerico  meo,  unam  tunicam,  melioreui 
quam  babeo ,  foderatam  pellibus  agnicidorum ,  cum  Decretalibus  et  Decisio- 
nibus Rote. 

11.  critem,  plus  do  et  lego  dicto  Johanni,  clerico  meo,  unum  lectmii 
nmnitum  cum  curlina  et  ridellis.  » 

XII.  —  Jean  de  la  Vignolle,  chanoine  île  la  cathédrale  (10  avril  1^9^  ). 

1.  ff  Corpus  meum  in  ecclesia  Andegavensi  et  na\i  ejusdem  ante  al  tare 

''^  La  Meiileraye  (Loire-lnierieurc). 

^-^  LeToureil  (Maine-et-Loire). 

^^^  Du  Gange  définit  psalleta  «puer  synipbouiœ,  enfant  de  chœum,  tout  eu  citant 
une  charte  de  iSaG  qui  porte  «quospucros  do  psalleta  vocanlw.  Ou  nomme  encore 
à  Angers  psallelle  la  maison  où  sont  élevés  les  enfants  de  chœur-. 

*'**  Corlina  signifie  hUéraienieut  voile,  rideau,  courtine:  ici  ce  mol  est  eu  oppo- 
sition avec  ridellus,  il  ne  peut  donc  avoir  le  même  sens.  Du  Gange  définit  le  ri- 
dellus,  «corlina,  ex  gallico  rideau-n.  Le  sens  élanl  dillereul,  puisqu'il  n'admet  pas 
la  synonymie,  peut-être  couvieul-il,  avec  un  acte  de  i-iSo,  cité  par  Du  Gange,  de 
dire  que  la  curlina  du  leslamenl  est  un  riel  de  lit  :  wfaciaiil  supoixapellitia  vei  cor- 
tinas.n 

'^'  Du  Gange,  au  mol  armuria,  ne  pai'ie  (pie  d'un  tabernacle  en  armoire  :  les 
armoires  étaient  rares,  à  celle  époque,  dans  le  mobilier  domestique. 

'"'  Du  Gange,  au  mot  tertium,  ne  parie  que  d'une  mesure  agraire  :  ici,  il  s'agit 
très  probablement  Je  mesures  pour  les  liquides. 
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bealissimi  Claiidii,  coiilessoris  Domini  {jloriosi,  quutl  osl  priinuiii  a  paile 
cappelle  beaLf  Arme,  novilor  construcle''',  inhumari  et  sépulture  tradi.n 

•2.  Il  (loiiiic  à  la  C(>ll('!;ial<!  do  Saiiil-ljaiul,  à  Angers,  cent  cincjuaiile  écus 
d'or  frpro  Inictihus  dccanatiis  indebile  percoplisr. 

3.  ffltem ,  do  et  lc|}0  ccclesie  Andegavensi  unam  pulcrani  Bibliam  iu  duo- 
bus  voluniinibus  pcrganimli  sola '"'  inipressani,  scriplaiii'''  et  coinplectaui , 

nccnon  epistolas  beati  leroninii  in  pergamono in  quo  voluuiinc  sunl 

ducentum  viginti  epislole  cuni  traclalu  de  Viris  illustribus.  n 

XIII.  —  Jean  Hector,  chantre  de  la  cathédrale  et  doyen  de  Saint-Jean- Baptiste  (i52  i). 

1 .  11  veutêtre  inhumé  ft in  capella  domini  mai  domini  Jobannis  Michaelis  ''^ 

3.  ffltem ,  ordino  tredecim  pauperes  indui  bono  et  conipeteuti  bureilo .  .  . 
habeantsinguli  singulas  faces.  .  .  duarum  librarum. 

3.   fcltem, alios  quatuor  pauperes,  claie  minores,  qui  liabeant 

déterre  quilibet  unum  cereum  album  circa  corpus  meum,  pendente  servitio, 
duarum  librarum  pro  quolibet  et  sint  iiiduli  panno  albo ,  videlicct  blan- 
cheto 

h.  ffltem,  do  et  lego  cuilibet  coUegio  quatuor  Fratrum  Mendicantium 
unam  pippam  melioris  mei  vini  cum  duobus  sextariis  bladi,  ut  intersinl 
processionaliter  ad  conducendum  meum  corpus .  .  . 

5.  ffltem,  do  et  lego  ecclesie  coUegiate  beati  Joannis  Baptiste  Andega- 
vensi tapisseriam  quam  feci  facere,  in  qua  est  representatio  nativitatis, 
vitae  et  conversationis  ejusdem  beati  Joannis  Baptiste  ''^^  que  tapisseria  cir- 
cuit chorum  ejusdem  ecclesie  '"^  » 

^''  Ce  texte  est  précieux  pour  déterminer  la  date  exacte  de  la  chapelle  Sainte- 
Anne,  construite  en  style  flamboyant  au  flanc  nord  de  la  cathédrale. 

'-^  Du  Gange,  au  mot  sola,  ne  doime  pas  de  sens  qui  trouve  ici  son  explication. 
Peut-être  faut-il  dire  niola,  conune  on  disait  en  français  lettre  de  molle.  Voirie  Glos- 
saire de  Laborde ,  au  mot  molle. 

f^'  Scriptam,  ajouté  après  impressam,  indique  que,  suivant  la  coutume  du 
temps,  les  initiales  furent  écrites  à  la  main. 

''')  Jean  Michel,  évèque  d'Angers,  mort  en  odeur  de  sainteté  en  16/17  :  ^^^  ^^ 
vie  par  M.  Godard-Faullrier,  dans  le  Répertoire  archéologique  de  l'Anjou,  18G0, 
p.  877-898. 

<^)  Peut-être  est-ce  celle  que  possède  la  cathédrale  d'Angers  et  qui  correspond 
bien  à  ia  date  indiquée.  H  n'en  reste  plus  que  deux  tableaux  que  j'ai  décrits  dans 
les  Tapisseries  du  sacre  d'Angers  (Angers,  i858,p.  ô^-G/i). 

("^  Les  chœurs  de  l'abbaye  du  Ronceray  et  de  la  collégiale  de  Saint-Mainbœuf ,  à 
Angers,  étaient  tendus  de  belles  tapisseries  des  xvi'  et  xvn°  siècles  qui  existent 
encore.  Celui  de  Nanlilly,  à  Saumur  (Maine-et-Loire),  a  gardé  sa  vie  de  la  Vierge 
(xvu"  siècle). 
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hscniPTioys  du  moyen  âge  trouvées  à  Nîmes. 
((lonimuiiication  de  M.  Bondurand,  archiviste  du  Gard.) 

M.  Bondurand,  archiviste  du  Gard,  a  adressé  au  Comité  la 
copie  ou  l'estampage  de  diverses  inscriptions,  récemment  décou- 
vertes dans  le  département  du  Gard,  et  qui  sont  encore  inédites, 
ou  du  moins  peu  connues. 

Trois  d'entre  elles  sont  des  inscriptions  du  moyen  âge  trouvées 
à  Nîmes.  Comme  le  fait  remarquer  avec  raison  Tautcur  de  cette 
communication  rrlesol  de  Nîmes  est  d'une  extrême  richesse  en  ves- 
tiges de  l'époque  gallo-romaine;  il  n'est  pas  de  fouille  un  peu  pro- 
fonde qui  ne  mette  à  jour  des  inscriptions,  des  chapiteaux,  des 
mosaïques,  des  poteries,  etc.  Des  monuments  antiques  admirables, 
comme  les  Arènes  et  la  Maison  carrée,  sont  arrivés  jusqu'à  nous 
dans  un  remarquable  état  de  conservation.  Les  monuments  du 
moyen  âge  ont  été  beaucoup  plus  éprouvés  que  les  monuments 
romains,  et  sont  infiniment  plus  rares.  Les  inscriptions  romaines  s(; 
comptent  à  Nîmes  par  centaines,  et  il  y  en  a  de  magnifiques;  les 
inscriptions  du  moyen  âge,  au  contraire,  sont  à  peine  au  nombio 
de  vingt  dans  le  musée  lapidaire  de  la  ville w.  On  ne  saurait  donc 
trop  louer  M.  Bondurand  du  zèle  qu'il  met  à  étudier  et  à  faire  con- 
naître ces  monuments  du  moyen  âge,  dont  la  rareté  même  double 
l'intérêt. 

Les  fouilles  exécutées  en  i883  à  Nîmes  pour  l'établissement  des 
nouvelles  halles  ont  fait  découvrir  deux  importantes  mosaïques  an- 
tiques, dix-neuf  inscriptions  romaines  et  trois  du  moyen  âge.  Deux 
de  ces  dernières,  découvertes  à  la  fin  de  l'an  dernier,  ont  été  immé- 
diatement publiées  par  M.  Bondurand  dans  la  revue  locale  qui  a 
pour  titre  Nemausa:  la  troisième,  qui  est  récemment  sortie  de  terre, 
est  inédile.  A  oici  le  texte  et  la  description  de  ces  monuments  tels 
que  les  donne  le  laborieux  archiviste  du  Gard  : 

I 

Bloc  de  marbre  luii,  incomplet  à  droite  et  à  gauche.  L'inscription  paraît 
n'avoir  jamais  eu  que  deux  lignes.  Haut. ,  o  "  1 0  ;  larg. ,  o™  A  2. 


TOR  :  VILGLm^  :  CLRRETV.  . , 
VRO  :  SI^  :  6S^  :  mRII  :  nH. 
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M.  Boiiduiaiid  pruposo  ilr,  coiiiplt'lcr  ce  tcxU;  do  la  laroii  snn aille  : 
Precenior  (ou  cantor)  Vilelmus  Clarelus  in  hoc  muro  situs  est  rnaii  nonis. 

Bien  des  objections  peuvent  être  faites  à  cette  restitution.  Il  im- 
j.'orlc  d'abord  de  remarquer  combien,  en  générai,  il  est  difficile  de 
restituer  avec  certitude  les  parties  manquantes  dans  les  inscriptions 
tlu  moyen  âge.  Le  mode  même  d'abre'viation  usité  à  cette  époque 
l'ail  (juc,  lors  même  qu'on  est  fixé  sur  retendue  exacte  des  fragments 
perdus,  ou  est  le  plus  souvent  dans  limpossibilité  de  calculer  le 
nombre  de  mots  et  de  lettres  qui  devaient  y  entrer.  Ici  rien  ne 
permet  de  déterminer  avec  certitude  la  longueur  des  lacunes  qui 
existent  aux  deux  extrémités  de  la  pierre.  La  restitution  de  M.  Bon- 
duraud  oblige  à  supposer  un  oubli  de  la  part  du  lapicide,  qui  aurail 
omis  le  signe  abréviatif  nécessaire  pour  former  le  mot  silus.  De  plus 
Fexpression  in  hoc  muro  silus  est  est  insolite,  j'ajoute  (ju'elle  est  peu 
vraisemblable,  car  on  n'enterrait  pas  au  moven  âge  dans  les  murs 
des  églises,  mais  tout  au  })lus  au  pied  des  murs.  On  voit  donc  com- 
bien il  est  délicat  de  chercber  à  compléter  ce  texte  et  Ton  com- 
prendra que  je  n'oppose  aucune  liypothèse  à  celle  que  je  viens  de 
critiquer. 

II 

Tablette  de  jnerre  de  Barutel  (pierre  calcaire),  avec  encadrement  de  rai- 
nures. Tout  le  côté  gaucbe  manque.  Haut.,  o"\5o;  larg. ,  o'",i8. 

L  :  II  :  non 

Cttm^  :  RHI 

"m    :    HRCï)I 

H  :  SB  :  Gfl+ 

xpe  :  muns 

s  :  is^e  :  oïni 

K'sk  :  ceLes 

I^H  :  une  :  DS 

Diem. 

Voici  comment  M.  Bondurand  propose  de  lire  et  de  compléter 
cette  inscription  : 

Anno  Domini  m°  cc°  (ou  ccc")  l"  n",  nonis.  .  .  .  ohiit  Guilklmm  lîaimundus ,  ec- 
clesie I\ematiseusis  archidiaconus ,  levita{ou  archypresbitei-, sacri$ta)  et  canonicus.  In  te . 
Christe,  vivat  sacerdos  iste,  ominibits  incerlam,  celeslem  da  eivitam  une  Deus  m  diem. 

ÂnCUÉOLOOIB.  -iB 
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J'accepte  volontiers  cette  lecture  pour  les  premières  lignes.  L'in- 
scription, autant  que  j'en  peux  juger  sans  en  avoir  un  dessin  ou  un 
estampage  sous  les  yeux,  me  paraît  être  de  1269  plutôt  que  de 
i352.  Si  le  mot  Domi7ii  riait  en  abrège',  comme  c'est  à  peu  près 
certain,  il  doit  manquer,  eu  tête  de  chaque  ligne,  (juatorze  lettres 
environ  ;  il  faut  donc  supposer  à  la  seconde  ligne  un  nom  de  mois 
assez  long,  comme  octobris,  novembris  ou  decembris,  surtout  si  le  mot 
obiit,  e'iait  réduit  aux  deux  lettres  ob,  comme  cela  est  très  fréquent. 
La  lecture  orchi[diaconus ,  levit]a  et  canonicus  me  paraît  préférable  à 
archi[presbijter,  sacrist]a  et  canonicus.  A  ne  considérer  que  l'élendue 
probable  de  la  lacune,  toutes  deux  conviennent  également.  Mais 
l'association  chez  le  même  personnage  des  fonctions  si  différentes 
d'archiprêlre  et  de  sacriste  est  peu  vraisemblable  ;  tandis  que  l'ar- 
chidiacre pouvait  fort  bien  n'être  que  diacre,  voire  même  que 
sous-diacre,  comme  on  en  a  la  preuve  dans  cette  inscription  de 
Saint-Bertrand  de  Comminges  rapportée  par  M.  de  Gastellane'^^ 

HnnO  :  X  :  m  :  GGQ  :  U  :  RLS 

noûee  •  obiib  •  ueôHBiL 

UIR  :  DOS  :  HÔD  :  DS  :  mH6"Re 
niO  :  SUB  :  DIHGOrF  :  CHIF  :  IîUF  : 

ecce  :  e^  •  hrgi^id  •  ds  •  hurg 

GUI'  :  HÎH  :  RedeSGHS  :  f  :  PHGQ  :  HW. 

Tout  au  plus  peut-on  objecter  qu'au  xiif  siècle  les  diacres  sont 
plutôt  désignés  par  le  nom  de  diaconus  que  par  celui  de  levita. 

De  nombreuses  critiques  peuvent  être  faites  à  la  restitution  du 
reste  de  l'inscription.  Ce  qui  précède  montre  qu'il  existe  en  tête  de 
chaque  ligne  une  lacune  de  douze  à  quinze  lettres  au  moins;  donc 
les  deux  mots  in  te  sont  trop  courts  pour  la  cinquième  ligne  comme 
le  sont  les  mots  du  ci  pour  la  huitième.  Quant  à  l'expression  bizarre 
de  ominibus  incertain ,  elle  prête  à  toutes  sortes  d'objections  ;  enfin ,  si  cet 
archidiacre  n'avait  pas  la  prêtrise,  i'aurait-on  nommé  sacerdos.  Mais 
est-il  nécessaire  de  discuter  plus  longuement  un  texte  aussi  incertain. 
M.  Bondurand  a  parfaitement  reconnu  que  les  dernières  lignes  ne 
contiennent  qu'une  pieuse  invocation  sans  intérêt  historique.  Gela 
suffit  à  l'intelligence  de  l'ensemble  du  monument. 

<')  Inscript,  du  v'  au  xvi°  siècle.  Toulouse,  i838,  in-/i°,  p.  i63.  Extrait  des 
Mémoires  de  la  Société  archéologique  du  midi  de  In  Fronce. 
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111 

Tablette  de  pierie  de  Haiulel  <«\ec  ciicadreiiient  de  rainures.  Tout  le  côté 
gauche  manque.  Haut..  o"',98;  larg. ,  o"'.r?-i;  dimensions  prises  h  l'inté- 
rieur du  cadi'e. 

SGX-GR  :  Die  :  me 

SGRe^US   :   UIR  :   D 

3HRG0SUL  -B'  :  PRe 

en^e  •  chpqllh  •  ly 

oRe  :  scÔV  :  omiu 

inoRH^e-PRO-eo 

:  SUOÎ?  :  ReâescH 

....  S-AUe-mHRIH-G'RH":  PL 

Celte  inscription  e;?t  la  plus  inléressaiile  des  trois.  M.  Bondurand 
la  lit  ainsi  : 

Aiino  Doniini  m°  te" {ou  ccc" ),  se.flu  die  nieiisis obiil  discretun 

vir  dominus  Bernardtis  (ou  Petrus)  Guiroar,  cumul  tei'lius,  preclare  memorie,  qui 

presentem  capellam  inslrui  jussit  {oaj'ecil)  in  honorem  sanclorum  oinnium 

Orate  pro  eo  et  pro  nnima  parentum  sum'um.  Requiescat  in  pace Ave  Maria, 

rrralia  plenn. 

Je  crois  que  notre  correspondant  s'est  approché  cette  fois  de  la 
vérité  autant  qu'il  est  possible.  Il  a  fort  justement  remarqué  que 
Vlénard,  rhistorien  de  Mmes,  mentionne  deux  consuls  du  nom  de 
Guiroard.  L'un,  Bernard  Guiroard,  fut  troisième  consul  eu  t'j57- 
i!i58;  l'autre,  Pierre  Guiroard,  fut  troisième  consul  en  i3  iû-i3i5; 
il  est  vraisemblable  que  nous  avons  ici  Tépitaphe  d'un  de  ces  deux 
personnages.  M.  Bondurand  a  parfaitement  saisi  le  sens  général  de 
l'inscription,  je  ne  le  chicanerai  donc  pas  sur  les  détails,  car  lui- 
même  a  soin  de  n'offrir  ses  restitutions  que  sous  toutes  réserves;  et 
le  lecteur  remarquera  facilement  les  points  sur  lesquels  il  a  peut-être 
fait  preuve  de  trop  de  hardiesse. 

Peut-être  M.  Bondurand  trouvera- 1- il  qucdque  jour  dans  les 
archives  dont  il  a  la  garde  quelque  document  qui  permette  d'inter- 
préter plus  complètement  ces  trois  monuments,  on  doit  en  atten- 

rî3. 
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(hiiil  lui  siuoirgre  du  soiu  (|u"ii  a  uiis  ît  les  siguaier  à  raltenlioii  des 
erudits  eu  les  foniniuni({Uiiul  au  Couiilé. 

Robert  de  Lasteyrie, 

Membre  du  Comité. 


Notice  arc  h  ho  logique  sur  l'église  d'Iseure-lÈs-Moulins. 

Ou  trouve  aux  portes  de  Moulins,  à  l'est,  uue  église  de  moyeuue 
taille,  saus  grande  apparence,  qui  n'attire  pas  beaucoup  les  visi- 
teurs, et  qui  pourtant  à  l'inte'rieur  oftre  un  véritable  intérêt  et  mé- 
rite une  étude  attentive.  C'est  l'église  paroissiale  d'Iseure,  une  des 
plus  anciennes  du  pays,  attachée  autrefois  à  une  abbaye  de  femmes, 
et  dont  l'importance  dans  l'histoire  de  Moulins  a  été  plus  grande, 
nous  le  verrons,  qu'on  ne  pourrait  le  croire.  Si  l'extérieur  séduit 
peu,  il  faut  eu  accuser  les  remaniements  grossiers,  —  mais  en  gé- 
néral peu  destructifs,  —  dont  il  a  été  l'objet;  et  si  l'on  pénètre 
dans  l'édiiice,  on  sera  surpris  de  ses  heureuses  proportions  et  du 
caractère  homogène  qu'il  a  conservé  et  qu'il  serait  si  facile  de  lui 
rendre  tout  à  fait.  L'archéologue  surtout,  dans  les  différences  de 
style,  y  trouvera  matière  à  d'intéressants  rapprochements. 

I 

On  n'a  à  peu  près  aucun  document  sur  l'église  même,  au  point 
de  vue  de  la  construction,  mais  il  en  reste  encore  beaucoup  au 
point  de  vue  de  l'histoire  ecclésiastique  :  comme  ils  ont  un  intérêt 
fort  restreint,  je  vais  les  résumer  brièvement  ''*. 

La  tradition  veut  que  l'église  d'Iseure  ait  été  bâtie  sur  les  ruines 
d'un  ancien  temple  païen.  D'Isodriim,  Isiotrum,  Isoria,  qui  sont  les 
noms  ordinaires  de  l'endroit,  on  a  fait  dériver  naturellement  Isidis 

■'^  Un  a  peu  écrit  sur  Iseure,  mais  son  nom  se  trouve  forcément  uièlé  à  l'histoire 
leligiouse  de  Moulins.  A  cet  égard,  V Ancien  Bourbonnais  (par  Allier  et  Ad.  Michel, 
1887,  3  vol.  in-t^  et  atlas)  est  très  suffisamment  complet,  et  c'est  à  lui  que  j'em- 
prunte presque  tous  les  détails  qui  suivent.  11  faut  toutefois  le  contrôler  à  l'aide  de 
l'excellent  travail  de  Ghazaud  sur  la  Chronologie  des  sires  de  Bourbon  (i8(36)  ;  ceci 
pour  la  partie  historique.  L'église  n'a  jamais  été  bien  étudiée  en  elle-même.  M.  de 
Soullrail  seul  en  a  dit  quelques  mots  dans  le  Bulletin  monumenlal  (t.  XVIII,  i85i), 
ilans  le  Congrès  archéologique,  en  i856,  et  dans  un  petit  abrégé  de  la  statistique 
archéologique  de  l'arrondissement  de  Moulins  (1860).  Ces  notes  se  répètent  du 
reste  l'une  l'autre.  —  Peu  ou  point  de  reproductions  ligurées. 


I 
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ara  ou  ora.  Quoi  qu'il  en  soil,  l'église  actuelle  n'a  plus  rien  de  cette 
époque  primitive  ;  elle  remplace  sans  doute  un  premier  édifice  ca- 
rolingien. C'est  en  effet  sous  le  règne  de  Charles  le  Chauve  que 
l'existence  d'iseure  est  constatée  pour  la  première  t'ois  :  dans  l'acte 
de  fondation  par  Raimbaud  et  son  fils  Liferic ,  avec  l'assentiment 
de  l'évêque  d'Autun,  Altheus  (863-85o),  d'une  chapelle  de  Saint- 
Sébastien  au  lieu  dit  Montbeugni,  au  pays  d'Autun,  dans  laviguerie 
d'iseure.  L'acte  est  confirmé  par  l'évêque  Jonas,  successeur  d'Al- 
theus,  qui  siégea  de  85o  à  86G,  dates  entre  lesquelles  par  consé- 
quent il  faut  placer  la  pièce  dont  il  s'agit  (^^.  Iseure,  d'après  Chazaud, 
comprenait  dans  sa  viguerie  ce  qui  devint  ])lus  tard  l'archiprétré  et 
la  châtellenie  de  Moulins  ('-'.  Les  limites  de  cet  ancien  archiprêtré 
sont  indiquées  dans  un  précieux  fragment  de  pouillé  d'Autun,  du 
XI*  siècle  '^\  retrouvé  dans  un  manuscrit  où  il  servait  d'onglet.  C'était 
la  partie  la  plus  reculée  au  sud  du  diocèse  d'Autun;  Iseure  garda 
au  moins  l'honneur,  jusqu'en  1792  ,  d'être  le  chef-lieu  de  la  paroisse 
de  Moulins. 

Je  ne  cite  pas,  et  pour  cause,  la  charte  du  comte  Childebrand, 
faisant  cession  de  ses  biens  d'iseure  à  l'abbesse  Amalberge,  dont  la 
date  se  placerait  en  817  ou  882  '■''■K  Celte  fameuse  pièce,  dont  l'im- 
portance était  grande,  parce  qu'elle  établissait  la  communauté  de 
race  de  la  maison  de  Bourbon  et  de  celle  de  France,  en  remontant 
jusqu'à  Nebelon,  père  de  Robert  le  Fort,  et  qui  causa  un  grand  émoi 
quand  le  P.  André,  carme,  l'eut  découverte,  vers  1^79,  lut  immé- 
diatement reconnue  fausse  par  l'autorité  très  compétente  de  Ma- 
billon  et  de  Baluze,  institués  par  Colbert  juges  de  la  question. 
Mais  on  peut  dire  que  la  fausseté  avait  besoin  d'en  être  démontrée 
une  seconde  fois,  comme  elle  l'a  été  par  Chazaud,  car  il  n'est  pas 
une  histoire  du  Bourbonnais  qui  ait  hésité  k  insérer  cette  charte 
suspecte,  et  qui  ne  l'ait  tranquillement  considérée  comme  article 
de  foi;  au  Gallia  christiana  de  1728  en  revient  la  première  faute  ^^K 

<''  On  en  trouvera  le  texte,  d'après  la  copie  inédite  de  Baluze,  dans  le  Curiuîaive 
de  l'église  d'Autun,  éd.  par  A.  de  Charmasse,  i865  (Soc.  Eduenne),  p.  78. 

(-'  Op.  cit.,  p.  i35  :  Elle  renfermait  les  deux  cantons  Est  et  Ouest  de  Moulins, 
avec  la  partie  autunoise  du  canton  de  Neuilly-le-Réal. 

<^>  Réédition  par  de  A.  Charmasse  :  Cartulaire  de  l'évéché  d'Autun,  dit  Cartulaire 
rouge,  1880  (Soc.  Eduenne),  p.  867. 

(*)  On  en  peut  lire  le  texte  dans  le  Cndlia  christiana,  t.  IV,  col.  hù\  dans  V Ancien 
Bourbonnais,  t.  I,  p.  162. 

'•'^    Deux  mots  Mir  I"  P.  André  f  ififiô-i  7 1'^ }.  Ce  falsiticnteur  des  plus  Imbiles  i;t 
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Nous  avons  du  reste  une  autre  pièce  plus  sûre  et  aussi  impor- 
lante  au  point  de  vue  de  l'histoire  de  l'abbaye  d'Iseure.  C'est  un 
diplôme  de  Charles  le  Gros,  qui,  presse'  par  Guillaume,  comte  de 
Màcon  et  marquis  de  Nevers,  fit  donation  de  l'abbaye  au  chapitre 
de  la  cathe'drale  Saint-Cyr  de  Nevers  :  ceci  en  886  (^>.  Cette  charte 
était  toujours  mise  en  avant  quand  il  s'agissait  de  prouver  l'ancien- 
neté' de  la  communauté.  11  est  dommage  qu'on  lui  ait  joint  en  cette 
occasion  celle  de  817  :  mais  les  adversaires  mêmes  des  droits  de 
l'abbaye  savaient  distinguer  la  valeur  des  deux  pièces. 

Après  un  certain  temps,  le  chapitre  de  Nevers  concéda  Iseure  à 
litre  de  fief  au\  sires  de  Bourbon,  qui  l'ont  posse'dé  jusqu'en  1  i5o. 
(]e  bien  est  cité  dans  un  cartulaire  de  Nevers,  fort  ancien,  parmi 
ceux  que  Archambaud  III  le  Fort  (1078-1  io5?)  tenait  de  l'évêque 
de  Nevers  -).  Mais  sous  Archambaud  V  (1119  au  moins,  à  1171) 
l'évêque  d'Autun,  Henri,  s'appuyant  sur  ses  droits  épiscopaux, 
s'avisa  un  beau  jour  d'en  disposer  en  faveur  de  l'abbaye  de  Saint- 
Menoux,  Ce  fut  en  1  i5o,  le  10  septembre.  Iseure  ne  sortait  de  ser- 
\itude  que  pour  y  retomber.  L'évêque  retenait  ses  droits,  mais  le 
curé  était  à  la  nomination  et  sous  la  dépendance  de  l'abbesse. 
Celle-ci  se  nommait  alors  Ermengarde*^'. 

L'histoire  de  l'abbaye  est  dès  lors  non  seulement  dénuée  d'intérêt, 
mais  même  peu  édifiante,  du  moins  tant  que  le  prieuré  lut  simple 
et  collatif.  La  discipline  était  fort  relâchée  et  la  règle  à  peu  près 
nulle.  On  finit  par  s'émouvoir  de  tous  côtés  d'un  pareil  état  de 

absolument  amoureux  de  son  art,  avait  donné  la  pièce  dont  il  s'agit  comme  tirée 
par  lui  de  la  poussière  des  archives  d'Iseure  ou  de  Souvigny.  Malgré  les  attaques 
iju'il  eut  à  subir  à  difl'érenles  époques,  il  sut  toujours  se  mettre  lui-même  à  couvert 
•4  continua  de  plus  belle  son  œuvie  difficile.  En  même  temps  il  réussit  à  se  venger 
lie  ses  juges,  de  Baluze  d'abord,  en  lui  fournissant  des  documents  pour  son  histoire 
lie  la  maison  d'Auvergne,  de  Mabillon  ensuite,  et  c'est  son  triomphe,  en  lui  faisant 
insérer  dans  ses  AnnalpH  bénédictines  un  de  ses  chefs-d'œuvre  le  plus  ingénieux.  Pour 
tout  ceci,  voir  Cliazaud,  qui  traite  la  question  à  fond. 

(''  rDatum  \v"  kal.  .septombris  anno  vi"  régnante  domno  Karoio  imperatore.« 
Uallia  rliriat.,  éd.  de  i65(),  t.  III,  col.  796.  —  Ancien  Bonrbonnai,^ ,  t.  I,  p.  157. 

*-'  Chazaud,  p.  167.  IJaluze,  des  notes  inédites  duquel  le  document  est  tiré,  en 
rapporte  la  date  à  1099-1097.  Cependant,  si  l'on  s'en  rapporte  à  Gams,  Séries  épis- 
loporum,  Tévi-que  Guy,  dont  il  paraît  s'agir,  siégea  de  1096  à  1099,  et  le  siège 
lut  vacant  depuis  la  mort  de  son  prédécesseur,  Hugues  de  Cliampallemant,  en 
1091 ,  jusqu'en  1096. 

''  Ancien  Bourhonnnis ,  l.  Il,  p.  119  du  Voyage  pittoresque.  Voir  le  texte  de  la 
jiièce,  p.  1.39. 
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choses,  cl  une  réforme  l'ut  imposée  à  la  maison.  Eu  i5o3  une  buHe 
avait  déclaré  le  prieuré  conventuel  et  électif.  Iseure  échappait  en- 
fin à  Saint-Menoux.  L'abbesse  de  cette  dernièic  maison,  (|ui  élait 
alors  Madelaine  d'Amboise,  ne  conserva  qu'un  droit  honorifique, 
celui  de  confirmer  la  prieure,  élue  par  les  religieuses  mêmes.  La 
réforme  no  s'établit  pas  sans  peine  dans  le  couvent  révolté,  et  l'on 
garda  longtemps  le  souvenir  de  la  résistance  scandaleuse  de  l^bbesse 
Jeanne  Mareschal  et  de  sa  fuite  devant  les  dernières  mesures  de 
répression.  L'ordre  étant  dès  lors  définitivement  rétabli,  la  mai- 
son reçut  de  nombreuses  faveurs  des  ducs  de  Bourbon  et  en  parti- 
culier d'Anne  de  France.  Une  chapelle  conventuelle  spéciale  fui 
même  bâtie  pour  la  plus  grande  commodité  des  religieuses,  qui 
n'avaient  jamais  eu  que  la  paroisse  pour  célébrer  leurs  cérémonies. 
Celle  chapelle  n'existe  plus  depuis  1789. 

H  est  inutile  de  parler  des  difficultés  diverses  et  presque  perpé- 
tuel les  que  l'abbaye  eut  toujours  avec  Saint-Menoux  ou  avec  le  curé 
qui  voulait  se  rendre  indépendant,  et  qui  resta  cependant  à  l'élec- 
tion de  l'abbesse  d'Iseure.  Notons  seulement  un  dernier  assaut  subi, 
au  xvi"  siècle,  par  le  couvent.  En  1662,  les  Huguenots  du  capi- 
taine Saint-Auban  profitèrent  de  la  fuite  précipitée  des  religieuses  à 
Moulins,  devant  lequel  ils  arrivaient,  pour  piller  la  maison  et  jeter 
au  vent  les  papiers  :  il  n'en  reste  guère.  Enfin  la  Révolution  chassa 
les  religieuses  et  établit  à  la  place  du  couvent  un  hospice  départe- 
mental, lequel  fut  cédé  ensuite  à  l'évèque  et  devint  séminaire. 
L'église  ne  subit  aucune  atteinte. 

Un  mot  maintenant  de  l'importance  de  la  paroisse  même,  qui 
fut  grande,  je  l'ai  dil.  Iseure  a  été  la  mère  paroisse  de  Moulins. 
Jusqu'au  xiii*  siècle  en  effet  la  ville  n'eut  aucune  église  à  elle.  C'est 
à  cette  époque  seulement  que  remonte  la  chapelle  Sainte-Marie  qui 
devait  un  jour  être  la  cathédrale.  Elle  fut  d'abord  desservie  par  un 
chapelain  et  entourée  d'un  cimetière.  Le  curé  d'Iseure ,  par  droit  pa- 
roissial, réclama  sa  part  des  oblations  et  fondations.  A  la  même 
époque  s'éleva  aussi  la  chapelle  Saint-Pierre  ôe»  Méiiesiremix ,  dans 
un  faubourg  de  Moulins  qui  appartenait  à  iabbaye  :  elle  fut  plus  tard, 
en  1/461,  érigée  église  succursale  d'Iseure.  De  son  côté,  au 
xiv"  siècle  la  chapelle  Sainte-Marie  était  devenue  collégiale,  et  le 
chapitre  s'y  installa  le  6  décembre  i38G.  Je  n'entrerai  pas  dans  le 
détail  des  démêlés  si  graves,  si  longs  et  si  scandaleux  que  la  cure 
d'Iseure,  puis  sa  succursale  Saint-Pierre,  eurent  à  soutenir  avec  le 
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chapitre.  V Ancien  Bourbonnais  ies  raconte  tout  au  long  (^)  :  il  y  a 
peu  d'exemples  d'une  lutte  aussi  acharnée,  devant  laquelle,  deux 
siècles  durant,  édits,  arrêts  ou  mandements  restèrent  impuissants. 
Notons  seulement  que,  dès  1890,  le  fief  presbyte'ral  avait  e'té  uni  au 
chapitre  par  une  buUe  de  l'antipape  Clément  Vil,  et  ce  n'est  qu'en 
1675  que  le  curé,  appelant  d'abus,  put  se  le  faire  restituer  ^~\  Plus 
lard,  on  voit  que  l'importance  de  ses  fonctions  dans  la  capitale  avait 
décidé  le  curé  d'Iseure  à  fixer  sa  demeure  à  Moulins  même,  dès 
1690.  La  paroisse  n'en  garda  pas  moins  toujours  son  titre  primitif. 

II 

Dans  son  état  actuel,  l'église  d'Iseure  a  subi  quelques  rema- 
niements qui  en  ont  modifié  sensiblement  l'aspect  extérieur  et  dé- 
naturé même  un  peu  le  plan  primitif.  De  même  que  dans  ies  églises 
romanes  un  peu  complètes,  ce  plan,  conçu  dans  d'élégantes  pro- 
portions, est  en  forme  de  croix.  Une  nef,  de  trois  travées  avec  bas 
côtés,  est  précédée  d'un  pronaos  sur  toute  sa  largeur,  et  coupée 
par  un  transept  légèrement  saillant.  Un  chœur  d'une  travée  précède 
l'abside  et  est  flanqué  de  deux  absidioles  qui  ouvrent  sur  les  bras 
du  transept.  Une  petite  crypte  s'étend  sous  le  sanctuaire.  Le  clo- 
cher surmonte  la  partie  centrale  du  pronaos. 

Je  reviendrai  plus  loin  sur  les  dates  qu'il  faut  attribuer  à  ces  dif- 
lérentes  parties  de  l'église,  qui  ne  sont  pas  de  la  même  époque. 

Disons  tout  de  suite  que  l'abside  centrale  a  été  refaite  à  la  go- 
thique et  que  les  fâcheuses  modifications  que  l'on  remarque  actuel- 
lement proviennent  de  l'adjonction  de  chapelles  dans  le  courant  du 
XV*  siècle,  et  de  la  transformation  des  toitures.  L'absidiole  nord  du 
transept  a  été  abattue  pour  faire  place  à  une  grande  chapelle  rec- 
tangulaire, et  le  mur  du  bas  côté  nord  de  la  nef  a  été  également 
défoncé  entre  les  contreforts  et  reculé  jusqu'à  la  hauteur  de  la 
saillie  du  transept,  pour  établir  trois  étroites  chapelles.  De  même 
la  travée  sud  du  pronaos  a  été  flanquée  d'une  chapelle  à  peu  près 
carrée  pour  les  fonts.  Quant  aux  toits,  qui  étaient  en  deux  étages, 
mais  très  bas  et  posés  sur  les  reins  de  la  voûte,  ils  ont  été  rem- 


(')  T.  II,  p.  78  etsuiv. 

'''  A  celte  époque  la  cure  valait  3oo  livres.  Dexcription  {générale  du  Bourbonnais 
'5^9>  par  M.  Nie.  de  JNicolay,  réimpression  par  le  comte  d'Hérisson.  Moulins 
•7  5.  \n-li°.  n.  1  fifi 
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placés  par  un  seul  et  énorme  toit  qui  couvre  l'église  tout  entière  de 
ses  deux  pans,  passant  sans  aucun  ressaut  sur  les  trois  nefs,  les 
chapelles,  le  chœur  et  l'abside,  où  il  se  termine  à  pans  coupés. 
Ce  toit  cache  une  partie  des  étages  du  clocher;  on  a  exhaussé  les 
murs  de  la  façade  et  monté  l'abside  jusqu'à  sa  hauteur.  Seuls  les 
toits  des  bras  du  transept  le  traversent,  mais  au-dessous  de  sa  crête; 
le  toit  conique  de  l'absidiole  sud  est  aussi  inctact. 

Examinons  de  plus  près  les  différentes  parties  de  l'édifice. 

L'extérieur,  sauf  l;i  porte,  est  assez  nu  et  offre  un  intérêt  mé- 
diocre, comme  dans  la  plupart  des  églises  de  cette  époque,  mais  la 
façade  est  relevée  par  sa  position  sur  une  vaste  place  entourée 
d'arbres,  et  surtout  par  sa  construction  en  grand  et  beau  grès  rou- 
geàtro  très  coloré  et  très  bien  appareillé. 

Il  y  a  deux  portes,  une  centrale,  assez  large,  et  une  autre  beau- 
coup plus  petite,  à  droite,  devant  le  bas  côté  sud.  La  porte  cen- 
trale, qui  mesure  3  mètres  d'ouverture,  réunit  comme  d'habitude  les 
deux  contreforts  qui  la  flanquent  en  un  seul  massif  amorti  par  une 
corniche  à  modiilons  couverts  de  têtes  grimaçantes,  et  par  un  petit 
toit  en  appentis,  au-dessous  de  la  fenêtre  du  clocher.  Ce  système 
d'entrée  est  trop  fréquent  à  l'époque  romane  pour  que  nous  y 
insistions  :  il  se  retrouve  un  peu  partout,  et  notamment  dans  la 
plupart  des  églises  du  pays.  La  baie  est  carrée  et  surmontée 
d'un  tympan  plein  cintre,  sans  sculptures,  mais  qui  paraît  avoir 
reçu  autrefois  des  peintures,  car  il  y  a  encore  des  traces  de  colo- 
ration ainsi  que  sur  toutes  les  moulures  de  cette  porte.  Les  mon- 
tants qui  supportent  le  tympan  sont  des  pilastres  ornés  de  deux 
cannelures  et  coiffés  de  chapiteaux  à  animaux  fantastiques.  Le  tym- 
pan est  encadré  de  trois  voussures  en  ressaut  :  les  deux  premières 
se  composent  de  moulures  diverses,  d'oves,  de  dents  de  scie  et  de 
perles;  la  troisième,  plus  importante,  est  marquée  par  un  tore 
coloré  de  spirales  rouges,  blanches  et  jaunes,  et  comprend  un  ban- 
deau orné  de  rosaces.  Le  tout  est  encadré  dans  une  grande  archi- 
volte décorée  d'un  rang  de  billettes,  comme  à  la  corniche  qui  marque 
le  sommet  du  massif.  Les  deux  dernières  voussures  portent  sur 
deux  colonnettes  à  chapiteaux  sculptés  figurant  des  animaux  fan- 
tastiques et  des  feuillages.  Toutes  ces  sculptures  sont  bien  conservées 
et  l'ensemble  de  la  porte  est  vraiment  intéressant  '••^\ 

'')   Voir  un  croquis  de  cette  porte  dans  VAnricn  Boitrbonnals,  t.  II.  p.  1^9. 
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La  petite  port»'  de  droite  esl  livs  simple.  La  baie,  de  i"',9o 
seulement  d'ouverture,  esl  amorti*;  en  plein  cintre  l(?gèremenl  sur- 
baissé; une  archivolte  assez  lai'{»(;,  marquée  par  im  cordon  do 
billctles,  repose  de  chaque  coté  sur  une  colonnette.  Au-dessus  de 
cette  porte,  ainsi  que  de  l'autre  côté,  à  même  hauteur,  s'ouvre  une 
petite  haie  plein  cintre  très  étroite. 

Le  coté  gauche  de  la  façade  est  nu,  mais  on  y  lit  une  épilaphe 
du  XVI"'  siècle,  gravée  sur  une  pierre  encastrée  dans  le  mur  '  . 

La  tour  du  clocher,  qui  est  carrée  jusqu'au  sommet ,  a  l'aspect 
massif  et  p((u  ajouré  :  elle  comprend,  au-dessus  de  la  porte  et 
jusqu'au  haut  des  contreforts,  un  étage  assez  vaste  percé  au  centie 
d'une  seule  baie  en  plein  cintre,  ornée  d'une  archivolte  garnie 
d'oves  reposant  sur  deux  colonnettes.  Une  seconde  bordure  extérieure 
suit  l'archivolte  et  se  continue  aux  impostes.  Le  reste  de  la  tour 
n'est  guère  plus  élevé  que  cette  partie  inférieure  :  il  comprend 
néanmoins  encore  deux  étages  de  beffroi.  Chaque  face  est  percée 
au  centre  de  deux  petites  baies  plein  cintre  géminées,  réunies  [)nv 
un  pilastre  au  premier  étage,  par  une  colonnette  au  second.  Il 
n'y  a  pas  d  archivolte,  mais  chaque  étage  est  marqué  par  une 
saillie  continue.  La  partie  supérieure  du  clocher,  qui  a  été  refaite 
par  suite  d'un  incendie  allumé  paria  foudre  le  9  Zi  juillet  1770, 
est  en  réalité  terminée  par  un  toit  en  pyramide  carrée  très  basse. 
Mais  on  a  trouvé  préférable  de  la  cacher  derrière  un  couronnement 
représentant  une  fausse  terrasse  à  balustrade  à  jour;  on  s'y  trom- 
perait facilement  si  une  sorte  d'oculus  percé  dans  chacune  des  faces 
ne  laissait  apercevoir  le  toit  véritable.  Il  va  de  soi  que  des  gout- 
tières sont  percées  aux  angles  de  la  tour,  au  bas  de  la  fausse 
terrasse. 

On  monte  actuellement  au  clocher  par  une  simple  échelle  très 

'•''   Elle  se  compose  des  huit  vers  suivants: 

Gy  devant  gist  le  corps  consomé 
De  feu  Gilles  Mazurier  surnommé; 
En  son  vivant  estoil  orfèvre 
Mettant  pierres  fines  en  œuvre. 
11  trespassa,  Lien  m'en  remembre, 
Le  xvi"  jour  de  novcmhre, 

MDLI 

0  vous  humains  qui  cy  passez. 

Priez  Dieu  pour  les  trespassez. 

Amen. 
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raide,  logée  le  long  du  nouveau  mur  de  façade,  à  l'extrémité'  des 
chapelles  qui  flanquent  le  coté  nord  de  l'église.  On  arrive  ainsi  sur 
le  comble  du  bas  côté  du  pronaos,  el  Ton  peut  se  rendre  compte 
des  dispositions  anciennes  des  parties  hautes  de  l'église,  car  le 
nouveau  toit  domine  tout,  sans  y  toucher.  —  Bien  que  la  nef, 
comme  nous  le  verrons,  ne  soit  pas  percée  de  fenêtres,  sa  voûte 
n'était  pas  contre-butée  dès  le  sommet  par  celle  des  bas  côtés, 
car  on  distingue  encore  les  contreforts  très  plats  et  courts  qui 
l'appuyaient  au  dessus  de  ceux-ci.  Les  modillons  et  les  anciennes 
corniches  du  mur  de  la  nef  sont  aussi  restés  à  peu  près  intacts. 
L'ancienne  toiture,  très  basse  sans  doute,  était  établie  sans  comble 
au  ras  du  berceau  de  la  nef.  Ce  toit,  aux  bas  côtés,  ne  dépassait  pas 
la  hauteur  des  impostes  de  la  fenêtre  du  premier  étage  du  clocher, 
on  le  voit  très  distinctement  encore,  et  sur  la  nef  il  atteignait  la 
base  du  second  étage  du  beffroi.  Le  toit  actuel  monte  sur  les  fiance 
du  clocher  jusqu'à  la  base  du  second  étage,  et  la  crête  au-dessus  de 
la  nef  monte  encore  bien  plus  haut  et  cache  le  second  et  à  peu  près 
tout  le  troisième  étage  et  les  baies  ouvertes  de  ce  côté.  C'est  par 
elles  qu'on  peut  pénétrer  dans  le  nouveau  comble. 

La  nef  de  l'église  est  garnie  de  contreforts  de  tous  les  côtés  :  ils 
sont  plats  el  sans  ressauts.  Il  y  en  a  quatre  sur  la  façade,  excep- 
tionnellement larges,  de  i'",35  sur  o"',85  de  tranche.  Deux  au 
contre  flanquent  la  porte  et  appuient  la  tour  jusqu'à  son  second 
étage;  les  deux  autres,  à  gauche  et  à  droite,  étaient  autrefois  pla- 
cés naturellement  aux  extrémités  nord  et  sud  de  la  façade,  et  s'éle- 
vaient jusqu'au  toit  :  ils  paraissent  aujourd'hui  isolés  et  ne  se  ratta- 
chaiit  à  rien.  Le  flanc  sud  a  seul  conservé  son  caractère  primitif  :  on 
y  remarque  trois  contreforts  de  o'",87  de  large  sur  o'",35  d'épais- 
seur seulement.  Le  transept  en  est  absolument  dépourvu,  ainsi 
que  l'absidiole.  L'abside  centrale,  qui  a  été  refaite,  en  a  de  fort 
élevés,  à  trois  ressauts;  ils  sont  étroits  mais  très  profonds  de 
tranche,  et  reposent  sur  de  puissantes  bases  parfaitement  inutiles 
et  qui  ne  font  qu'assombrir  les  soupiraux  de  la  crypte.  Leur  som- 
met a  été  exhaussé  pour  atteindre  à  la  hauteur  du  grand  toit  de 
l't^'glise  ;  on  les  a  en  même  temps  coiffes  en  bàtière  avec  de  petits 
fleurons.  Le  côté  nord  de  l'église,  c'est-à-dire  les  chapelles  ajoutées 
aux  xv*"  et  \vf  siècles,  ont  aussi  des  contre-forts  plats  et  sans  ressauts 
comme  l'autre  côté. 

Pénétrons  maintenant  dans  l'église.  L'intérieur,  fort  bien  con- 
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serve,  ollre  un  beau  coiij)  (l'œil  par  sa  disposilioii  réijulien-  el  ses 
heureuses  proportions.  Autrelois  on  devait  descendre  quelques 
marches  en  entrant,  car  le  sol  paraît  avoir  été  exhaussé  :  les  bases 
des  pieds-droils  de  la  nef  sont  à  peu  près  entièrement  ensevelies.  La 
nef,  large  de  5  mètres  environ  ''\  présente  trois  grandes  arcades 
brisées  non  doublées,  au-dessous  d'une  voûte  eu  berceau  légère- 
nient  brisé  sur  doubleaux  simples.  Il  n'y  a  pas  d»;  fenêtres  et  le  jour 
ne  vient  que  par  celles  des  bas  côtés.  Ces  arcades  mesurent  3'", 90 
d'ouverture. 

Les  supports  sont  des  piles  carrées  flanquées  de  trois  fortes  demi- 
colonnes  et  d  un  pilastre  '-'.  Les  colonnes  sur  la  nef  reçoivent  les  dou- 
bleaux de  la  voûte  ;  ces  doubleaux  sont  de  la  même  largeur  que  les 
colonnes  qui  leur  servent  de  [)ied-droit.  Les  deux  autres  colonnes,  qui 
portent  les  grandes  arcades  mêmes,  sont  courtes;  leur  chapiteau,  ou 
plutôt  leur  abaque,  remplit  le  tableau  de  la  pile,  tandis  que  le  fût 
n'en  occupe  qu'une  partie.  Enfin  le  pilastre  du  bas  côté,  qui  est  dé- 
<  oré  de  trois  cannelures,  répond  à  un  autre  semblable  placé  en  face, 
contre  la  muraille  de  clôture,  et  porte  avec  lui  le  doubleau  brisé 
qui  sépare  chaque  travée  et  qui  est  aussi  large  que  son  pied-droit. 
Ces  compartiments  de  la  voûte  des  bas  côtés  sont  d'arêtes  très 
prononcées,  brisées  et  fléchies  sur  leur  prolongement.  On  re- 
marque que  les  pilastres  du  côté  de  la  nef  sont  un  peu  plus  éle- 
\és  que  ceux  du  côté  extérieur;  autrement  dit,  l'imposte  des  dou- 
bleaux est  plus  basse  du  côté  du  mur  de  clôture  que  du  côté  de  la 
nef. 

Les  fenêtres  des  bas  côtés  sont  relativement  assez  larges,  puis- 
qu'elles mesurent  i  mètre  d'ouverture  :  la  cause  en  est  qu'elles 
sont  seules  destinées  à  éclairer  la  nef,  et  de  fait  elles  suffisent  par- 
iaitement,  car  les  bas  côtés  n'ont  que  3  mètres  de  large.  Elles  sont 
en  plein  cintre  et  placées  assez  haut  au-dessus  du  sol. 

Le  pronaos  qui  précède  la  nef,  et  en  forme  comme  une  première 
travée  de  même  dimension,  comprend  aussi  une  partie  centrale  et 
deux  bas  côtés.  Mais  la  voûte  en  est  à  la  même  hauteur  que  celle  du 
collatéral  et  d'arêtes  semblables  pour  les  trois  travées  ;  deux  larges 
doubleaux  reposant  sur  d'épaisses  demi-colonnes  séparent  ces  tra- 


'^  6"',i5  d'axe  en  axe;  et  avec  les  bas  côtés,  i3°',75  au  total.  La  longueur,  avec 
le  pronaos,  est  de  3  2"',5o. 

("^^  Ils  mesurent  i"',4o  sur  i'",!>o. 
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vees.  La  travée  médiaue,  qui  porte  ie  ciociier,  ouvre  sur  la  uet 
par  une  grande  arcade  semblable  à  celles  de  la  net,  mais  plus 
large  de  section  ,  car  elle  repose,  sans  pied-droit  spécial,  sur  la  pile 
même,  prolongée  en  cet  endroit  ot  à  peine  épanelée  aux  angles; 
elle  n'est  marquée  que  par  une  moulure  aux  impostes. 

Le  premier  étage  du  clocher  se  trouve  au-dessus  de  la  travée 
centrale  du  pronaos,  et  sa  voûte  est  exactement  la  continuation  de 
celle  de  la  nef;  c'est  une  salle  séparée  par  un  mur  plein  de  Tinté- 
rieur  de  Téglise.  Mais  un  examen  attentif  montre  que  cette  paroi  a 
été  ajoutée  après  coup,  et  que  l'ouverture  a  été  murée  à  une  époque 
indéterminée.  On  voit  parfaitement  l'arc  ou  plutôt  le  doubleau  qui 
séparait  seul  les  deux  voûtes.  Le  premier  étage  du  clocher  n'était 
donc  autre  chose  qu'une  large  tribune  sur  la  nef,  dont  l'élégante 
fenêtre  de  façade  n'était  pas  de  trop  pour  éclairer  davantage  la 
partie  centrale  de  l'église.  Cette  tribune  est  précisément  à  la  hau- 
teur des  impostes  de  la  voûte  de  la  nef,  et  la  même  moulure  qui 
marque  la  voûte  continue  sans  interruption  au-dessus  de  l'arcade 
du  pronaos. 

Le  mur  de  clôture,  au  pronaos  et  aux  bas  côtés  de  la  nef,  est 
garni  à  la  base  d'un  emmarchement  continu  de  5o  centimètres 
sur  lequel  portent  les  pilastres,  et,  du  côté  du  pronaos,  les  colonnes 
des  doubleaux.  La  chose  est  fréquente  dans  le  centre  de  la  France. 
Aux  entrées  des  chapelles  du  nord,  cet  emmarchement  a  été 
taillé  en  deux  degrés  qui  y  donnent  accès  entre  les  pieds-droits.  Au 
sud  de  la  troisième  travée  de  la  nef,  il  est  interrompu  brusque- 
ment pour  une  cause  qu'on  ne  peut  constater  qu'à  l'extérieur:  c'est 
qu'une  porte  amortie  en  plein  cintre,  de  i'",55  de  large,  actuelle- 
ment murée,  était  ouverte  en  cet  endroit,  sous  la  fenêtre,  el 
communiquait  avec  le  couvent. 

Tous  les  chapiteaux  des  demi-colonnes  ou  des  pilastres  sont  vastes 
et  d'une  belle  conservation:  ils  représentent  bien  les  ditférents types 
romans,  soit  simplement  à  feuilles  anguleuses  disposées  comme  en 
écailles,  soit  à  feuillages  perlés  et  garnis  de  bagues,  à  rinceaux, 
même  mêlés  de  quelques  têtes  barbares;  beaucoup  ont  leurs  abaques 
ornés  d'oves.  Quant  aux  bases,  je  n'en  dirai  rien  parce  qu'elles  sont 
toutes  à  peu  près  enfouies  sous  le  sol  qui  paraît  exhaussé. 

Avec  le  transept  commence  la  partie  la  plus  ancienne  de  l'église  : 
le  carré  (de  5'")  est  voûté  d'arêtes  très  prononcées,  mais  les  bras, 
dont  la  longueur  est  double  à  peu  près  de  la  largeur  du  bas  côté  de 
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la  ner(3'",5o  de  plus)^^>,  sont  voùlés  eu  berceaux  plein  cintre.  Les 
quatre  grands  arcs  du  transept  sont  plein  cintre  ëgalenienl  et  non 
double's:  ils  reposent  sur  les  ressauts  carrés  de  quatre  piles  e'paisses, 
avec  une  simple  moulure  aux  impostes  et  pas  de  chapiteaux.  Les  fa- 
çades latérales,  à  l'intérieur,  sont  encadrées  dans  une  sorte  de 
ressaut  en  guise  de  lormeret.  Ces  façades  sont  absolument  nues  et 
sans  portes.  Elles  paraissent  même  n'avoir  pas  eu  de  fenêtre  pri- 
mitivement :  à  l'extérieur  connue  à  l'intérieur  il  n'y  a  aucune  trace 
d'une  baie  quelconque  autre  que  celles  existantes.  Or  l'une,  au  côté 
sud,  est  si  haut  placée  (|ue,à  linléiieur,  son  ébrasemenl  estécourté 
par  la  voûte,  bien  que  la  baie  soit  taillée  en  carré;  tandis  qu'en 
face,  au  côté  nord,  il  y  a  une  fenêtre  de  style  xv"  siècle,  à  hauteur 
raisonnable,  c'est-à-dire  beaucoup  plus  bas.  Les  bras  du  transept 
sont  plus  élevés  d'une  marche  et  servent  de  chapelles  dans  la  partie 
qui  fait  saillie.  Celui  du  sud,  par  exemple,  était  affecté  à  l'an- 
cienne confrérie  du  Corps  de  Dieu. 

Les  bas  côtés  de  la  nef  s'ouvrent  sur  les  bras  du  transept  sous 
un  arc  plein  cintre  qui  repose  sur  la  grande  pile  de  l'arc  triom- 
phai, et  sur  un  large  pilastre  vis-à-vis,  sans  pied-droit  spécial, 
mais  orné  d'une  moulure  aux  impostes.  De  l'autre  côté  s'ouvrent 
également  deux  arcs  plein  cintre  semblables  qui  donnaient  accès 
aux  absidioles  du  transept.  De  ces  deux  absidioles,  une  seule  a  été 
conservée  intacte,  celle  du  sud.  Elle  se  compose  d'une  abside  en 
cul-de-four  précédée  d'une  travée  voûtée  en  berceau  plein  cintre. 
Une  large  fenêtre  cintrée  dont  la  date  est  certainement  postérieure, 
ou  plutôt  qui  a  dû  être  agrandie,  éclaire  latéralement  la  travée 
en  même  temps  que  le  chœur.  Le  cul-de-four  étant  notablement 
plus  bas  que  le  berceau  qui  le  précède,  on  a  percé  un  oculus 
au-dessus  de  son  ouverture.  Le  chevet  même  de  l'absidiole  est 
éclairé  au  fond  par  deux  petites  baies  plein  cintre,  géminées,  enca^ 
drées  sans  doute  plus  lard  sous  un  petit  motif  d'architecture,  comme 
un  petit  portique  de  cinq  colonnettes  reliées  au-dessus  par  cinq 
petites  nervures  rayonnantes.  Le  cul-de-four  lui-même  est  percé 
en  son  sommet  d'une  sorte  de  petite  lanterne,  excroissance  exté- 
rieure qui  n'est  certes  pas  ancienne.  La  travée  qui  j)récède  l'absi- 
diole ouvre  sur  le  chœur  par  un  grand  arc  plein  cintre,  légèrement 
surbaissé.  Cet  arc  a  été  agrandi  probablement  au  xv''  siècle,  ainsi 

<')  La  longueur  totale  du  transept  est  de  90 "',7, 5. 
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([lie  celui  ijtir  lui  lail  lace,  coniiuo  le  aiotilrenl  les  moulures  des 
bases  des  piles,  mais  il  existait  certainement;  autrement  comment 
le  chœur  aurait-il  été  éclairé? 

Le  cliœur  est  voûté  en  berceau  plein  cintre,  comme  les  bras  du 
transept:  c'est  une  longue  travée  absolument  dénuée  de  toute 
ornementation,  l^e  sol  en  est  de  trois  marches  plus  haut  que  celui 
de  la  nef,  au  transept,  et  de  trois  marches  encore  à  peu  près  au 
centre;  cette  partie  a  été  remaniée,  comme  nous  le  \ errons  au 
sujet  de  la  crypte,  qu'elle  surmonte.  L'abside  qui  suit  est  à  cinq 
pans:  elle  a  malheureusement  été  refaite,  du  moins  quant  à  la 
décoration  et  à  la  voûte,  dans  le  style  gothi(|ue  primitif,  et  pas  très 
habilement.  La  voûte  repose  sur  six  ogives  rayonnantes,  à  section 
torique  simple,  qui  se  rejoignent  en  un  petite  clef  plate.  Un  arc 
doubleau  marque  la  séparation  entre  le  berceau  roman  et  la  voùle 
gothique:  il  est  carré  de  section,  mais  les  angles  sont  taillés  en 
moulure  torique.  Cet  arc  n'a  pas  de  pied-droit,  mais  simplement  un 
chapiteau  appuyé  sur  une  figure  en  guise  de  cul-de-lampe. 

Cinq  fenêtres  éclairent  le  sanctuaire  :  elles  sont  en  arc  légère- 
ment brisé  et  ornées  d'archivoltes  toriques  sur  fines  colonnettes. 
Les  ogives  de  la  voûte  portent  aussi  sur  de  minces  colonnes,  ce  qui 
forme  un  triple  faisceau  reposant  sur  une  sorte  d'emmarchement  à 
i'",5o  du  sol.  Il  y  a  aussi  une  archivolte  et  deux  petites  colonnettes 
semblables  sur  les  montants  extérieurs  des  fenêtres.  Le  remplage 
est  formé  de  deux  petits  arcs  plein  cintre  sur  colonnettes,  surmontés 
soit  d'un  trèfle,  soit  d'un  quatrefeuille.  La  section  de  ces  meneaux 
est  fort  épaisse,  ce  qui  donne  à  l'ensemble  une  certaine  lourdeur. 
Aujourd'hui  une  haute  sacristie  se  trouve  accolée  à  la  partie  cen- 
trale de  l'abside,  ce  qui  la  dépare  encore.  On  y  communique  par 
une  petite  porte  carrée;  mais  on  avait  peut-être  dessein  d'abord  de 
laisser  cette  salle  grande  ouverte  sur  le  chevet,  car  on  a  abattu  toute 
la  travée,  du  sol  à  la  voûte,  puis  on  l'a  murée  de  nouveau  tout 
entière.  Un  tableau  sombre  en  pare  seul  la  nudité. 

III 

Arrêtons-nous  ici  un  moment  et  essayons  d'établir  à  quelles  dates 
se  rapportent  les  dilïérentes  parties  de  l'église  que  nous  venons 
de  parcourir  et  à  quelles  influences  il  faut  en  attribuer  le  style. 

Du  transept  d'abord,  du  chœur  et  de  l'absidiole  je  dirai  peu 
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de  chose  :  iis  sont  antérieurs  à  toute  loruiule  systématique.  D'ail- 
leurs Tabseuce  de  caractères  dislinclifs,  ral)solue  nudité  des  murs 
el  des  pieds-droits  ne  peimet  {juère  de  leur  assigner  une  date  certaine. 
Les  uns  tiennent  pour  le  x"  siècle,  les  autres  pour  la  fin  du  xi'^. 
Malgré  la  haute  antiquité  de  certaines  parlies,  je  crois  qu'en  restant 
au  XI*  siècle  on  risquera  moins  de  se  tromper. 

Pour  le  reste,  à  ne  s'en  tenir  qu'aux  caractères  architectoniques 
<jui  sont  très  marqués,  on  attril)uerait  la  nel"  et  la  façade  au  com- 
mencement du  xii°  siècle,  et  l'abside  au  milieu  du  même  siècle, 
parce  (ju'il  est  clair  que  les  prcmièn;s  sont  d'un  roman  encore  peu 
avancé,  et  que  la  seconde  est  du  pur  gothique  primitif.  Mais  ce  qui 
serait  vrai  dans  une  église  de  l'Ile-de-France  ou  de  la  Champagne 
serait  improbable  dans  un  édifice  du  centre.  rrLe  style  roman,  dit 
en  effet  Viollet  le  Duc  (^\  s'est  conservé  dans  cette  partie  de  la 
France  beaucoup  plus  tard  que  dans  les  provinces  du  Nord  et  de 
l'Est.  Arrivé  rapidement,  dès  la  fin  du  xi*  siècle,  à  une  très  grande 
perfection,  il  n'est  pas  mélangé  d'influences  gothiques  vers  le  mi- 
lieu du  xu*^  siècle,  n  Rien  d'étonnant  par  conséquent  si  notre  église 
d'Iseure,  dont  le  style  a  suivi  surtout  les  influences  du  Centre,  pa- 
raît en  retard  à  cette  époque. 

Xous  n'avons  du  reste  pas  à  hésiter,  puisque  nous  savons  que 
l'abbaye,  et  l'église  paroissiale  avec  elle,  est  passée  en  ii5o  sous 
l'autorité  de  l'abbaye  de  Saint-Menoux.  11  est  donc  probable  qu'on 
en  a  profité  pour  reconslruirc  tonte  la  partie  orientale  de  l'église, 
sur  le  plan  de  l'édifice  du  x"  ou  du  xf  siècle,  mais  avec  les  nou- 
veautés de  style  et  de  construction  que  comportaient  le  pays  et 
l'époque  plus  avancée. 

Nous  ne  dirons  pas,  comme  on  l'a  fait,  que  l'église  étant  passée 
entre  les  mains  de  l'ordre  de  Cluny,  le  style  en  est  naturellement 
clunisien  :  d'abord  parce  qu'on  a  beaucoup  exagéré  l'importance 
d'une  école  de  Cluny  ;  ensuite  parce  qu'ici  l'architecte  s'est  manifes- 
tement écarté  des  habitudes  de  cet  ordre.  11  faut  remarquer 
d'abord  qu'Iseure  se  trouve  précisément  sur  la  limite  des  zones 
que  l'on  a  pu  assigner  aux  écoles  bourguignonne,  poitevine  et  au- 
vergnate. Rien  d'étonnant  donc  si  l'on  y  remarque  les  influences  de 
ce  triple  courant.  Mais  ici,  comme  j'espère  le  faire  comprendre, 
*:'est,  malgré  la  première  apparence,  le  style  poitevin  ou  plutôt  le 

t''  DicùoniHiire  raisonné  de  V archilncturc ,  t.  Vil,  p.  s'jg. 
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limousin  son  dérive,  qui  domine.  Noire  architecte  semble  èlre  uu 
Poitevin  qui  ne  veut  pas  négliger  trop  ouvertement  les  traditions 
courantes  dans  le.  pays,  ni  celles  de  Tordre  de  Ciuny  qui  Ta  appelé, 
et  sefforce  de  leur  faire  quelques  concessions.  C'est  ainsi  que  toute 
la  décoration  sculpturale,  que  la  brisure  du  berceau  et  des  grandes 
arcades,  les  voûtes  d'arêtes  des  bas  côtés,  les  cannelures  des  pi- 
lastres peuvent  justement  passer  pour  du  pur  bourguignon  d'Autun, 
de  Paray-le-Monial  ou  de  la  Charité.  Mais,  à  côté  de  cela,  il  y  a 
bien  des  différences  avec  ces  types  d'école,  et  d'ailleurs,  sauf  les 
pilastres  cannelés,  les  caractères  ici  marqués  ne  sont  pas  l'unique 
apanage  de  cette  école,  ni  en  somme  des  signes  constitutifs  (^'. 

Tout  autre  est  l'importance  de  l'agencement  des  voûtes  :  c'est 
d'elles  que  dépend  tout  l'aspect  et  le  style  de  l'édiflce  '-).  Or,  à  Iseure 
la  nef  n'est  éclairée  que  par  les  bas  côtés,  principe  essentiel  et  uni- 
versel de  l'école  poitevine,  et  son  berceau  commence  immédiatement 
au-dessus  des  grandes  arcades.  Ce  n'est  pas  le  système  pur  de  Notre- 
Dame-la-Grande  de  Poitiers,  ou  de  Saint-Savin,  mais  c'est  un  essai 
et  un  dérivé  plus  ou  moins  imparfait  du  même  type.  Il  est  curieux 
de  voir  les  divers  exemples  de  ces  dispositions  :  tantôt  il  n'y  a  qu'un 
toit,  surtout  quand  l'église  est  petite,  tantôt  un  notable  ressaut  sé- 
pare les  deux  étages,  comme  ici.  Ainsi  en  est-il  dans  un  grand 
nombre  d'églises  du  même  département,  surtout  situées  au  delà  de 
l'AlMer,  par  conséquent  dans  la  zone  limousine.  Je  citerai  par 
exemple:  Bourbon-l'Archambault t^^.  Colombier,  Ygraude,  Châteloi, 
Malicorne  ('^),  Saint-Désiré,  qui  ont  toutes  les  mêmes  caractères  de 
voûte.  J'insiste  sur  l'église  de  Saint-Désiré  :  c'est  l'église  la  plus 
reculée  à  l'ouest  du  département,  la  plus  rapprochée  des  beaux 
édifices  du  Limousin.  La  toiture  est  exactement  semblable  à  celle 
que  possédait  Iseure  :  même  corniche  de  la  nef  centrale ,  même  con- 
treforts au-dessus  du  bas  côté,  piles  semblables  sauf  toujours  le  pi- 
lastre. On  pourrait  même  ajouter  que  des  toitures  ainsi  établîmes  se 

(')  Diverses  églises,  notamment  du  Poitou  et  du  Limousin,  présentent  des  ca- 
ractères absolument  analogues  à  ceux  indiqués  ici  :  par  exemple  à  Civray  (Vienne). 
xi'  siècle,  où  la  voûte,  les  arcades  et  les  pieds-droits,  sauf  le  pilastre,  sont  identiques. 
Cf.  aussi  le  Dorât  (Haule-Vienne),  etc. 

'-)  On  connaît  les  théories  de  J.  Quicherat  sur  ce  sujet,  si  brillamment  déve- 
loppées dans  la  Revue  ((rcJiéolugiquo  de  i85o  à  i85^i. 

'"'  Toit  unique,  berceau  et  arcades  brisés,  comme  du  reste  dans  les  autres  églises 
citées. 

'''  Abside  polygonale  et  absidioles  circulaires  comme  ici. 
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rencontrent  jusque  dans  le  centre  de  l'école,  à  Jazeneiiil  (Vienne) 
par  exemple.  Seulement  il  faut  faire  aussi  la  part  de  Tinhabileté 
de  rarchitecte  à  contre-huter  la  voûle  de  sa  nef  suivant  la  formule 
classique.  En  somme,  c'est  dans  le  Limousin  qu'il  faut,  je  crois, 
chercher  les  modèles  qui  ont  pu  inspirer  les  quelques  modifications 
secondaires  apportées  par  le  Bourbonnais  à  la  structure  poitevine. 
Ainsi  TeVlise  du  Dorât  (  Haute-Vienne)  a  k  voûte  de  la  nef  en  berceau 
brisé  et  celles  des  bas  côtés  d"arêtes,  les  grandes  arcades  étant 
également  brisées.  La  toiture  est  du  reste  en  deux  étages  bien 
marqués  par  un  ressaut  et  sans  comble.  Les  églises  d'Aubazine 
et  d'Uzerche  (Corrèze)  {)résentent  encore  des  caraclères  semblables; 
d'autres  offrent  au  moins  des  éléments  analogues  (^^. 

J'arrive  à  l'influence  de  l'école  auvergnate,  et  je  crois  pouvoir  lui 
attribuer  une  partie  des  piles  de  la  nef  et  surtout  la  disposition  du 
pronaos  et  de  la  tour  qui  le  surmonte.  Dans  les  piles,  d'abord,  les 
pilastres  cannelés  sont  seuls  bourguignons,  bien  que  cette  disposi- 
tion se  retrouve  quelquefois,  mais  avec  tableau  plat,  dans  des  églises 
du  Centre.  Puis,  la  haute  colonne  qui  reçoit  le  doubieau  simple  de 
la  voûte  avec  chapileau  aux  impostes  est  aussi  bien  poitevine  qu'au- 
vergnate, et  se  voit  partout  dans  ces  deux  écoles.  Quant  aux  pieds-droits 
des  arcades,  ils  sont  surtout  auvergnats  :  leur  chapileau  remplit 
tout  le  tableau  et  reçoit  l'arc  même,  qui  n'est  pas  doublé.  Enfin  on 
retrouve  fréquemment  la  même  disposition  du  pronaos  à  tribune, 
occupant  toute  la  largeur  de  l'église  et  comme  faisant  partie  de  la 
nef,  dans  toute  l'école  d'Auvergne,  jusqu'à  Saint-Etienne  de  Nevers^^l 
Ici,  au  lieu  de  deux  tours  sur  la  façade,  il  n'y  en  a  qu'une  seule, 
mais  ce  système  se  retrouve  tel  aussi,  à  Thiers  notamment. 

IV 

Descendons  maintenant  dans  la  crypte  ;  la  seule  entrée  subsis- 
tante est  dans  la  grande  chapelle  du  xv"  siècle  qui  flanque  aujour- 

")  Il  y  a  toujours  une  différence  assez  sensible  entre  les  églises  du  Poitou  ou  du 
Limousin  et  celles  du  Bourbonnais,  c'est  qu'ici  les  bas  côtés  sont  notablement  plus 
bas  que  la  nef,  et  par  suite  les  grandes  arcades  moins  élevées  sur  leurs  pieds-droits  : 
mais  ceci  tient  à  la  nature  des  toitures  qui  ne  couvrent  pas  les  trois  nefs  d'une  seule 
pièce.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  peut  bien  y  avoir  là  un  compromis  avec  les  habitudes 
de  l'école  bourguignonne. 

f*'  Cf.  l'église  de  Châtel-Montagne  (Allier),  qui  n'est  pas  bien  loin  de  celle 
(ïlseure  et  qui  lui  est  antérieure. 
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d'iiui  ie  côté  noid  du  chœur  :  on  soulève  une  trap[)e  el  on  descend 
un  petit  escalier  droit  excessivement  raide  et  usé.  Il  y  en  avait 
sans  doute  un  en  face,  ouvrant  de  la  même  façon  sur  l'absidiole 
sud,  mais  il  est  comble'  ou  de'truil. 


Plan  de  la  crypte  d'Isoure. 
Échelio  de  o",oo6  par  mclrc. 


La  crypte  proprement  dite  est  précede'e  d'une  étroite  confession: 
de  i'",5o  de  profondeur,  voûtée  d'un  demi-berceau  partant  du  sol 
même. Trois  arcades  plein  cintre,  égales  et  fort  étroites,  donnent  de 
la  confession  dans  la  crypte,  entre  de  larges  piles  carrées  sans  au- 
cune moulure.  On  remarque  au-dessus  de  la  porte  centrale  de 
celte  partie,  du  coté  de  la  crypte,  une  petite  baie  rectangulaire, 
sorte  de  soupirail  non  muré  mais  bouché  aujourd'hui  par  dehors, 
qui  servait  sans  doute  comme  àv  fencstella  à  la  crypte.  Elle  ouvrai! 
évidemment  dans  les  marches  du  chœur,  qui  sont  précisément  au- 
dessus  de  cette  partie.  Il  en  est  ainsi  dans  la  crypte  de  l'église  du 
Dorât;  celle  de  Saint-Désiré  a  également  plusieurs  de  ces  petites 
baies  :  il  est  rare  qu'elles  ne  soient  pas  bouchées  aujourd'hui. 

La  partie  de  la  crypte  qui  se  trouve  sous  le  chevet  de  l'église 
comprend  trois  petites  nefs  el  une  abside  circulaire.  Quatre  étroites 
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|)iles  carrées  au  centre  el  dix  pilastres  sur  les  côtés  supportent  les 
voûtes,  qui  sont  d'arêtes.  Il  n'y  a  pas  de  doubleaux,  ce  qui  est  au 
moins  une  preuve  d  ancienneté '^1,  Au  fond,  trois  étroites  fenêtres, 
haut  placées,  éclairent  un  peu  la  crypte  :  celle  du  centre  est  natu- 
rellement bouchée.  Tout  cet  intérieur  est  absolument  nu,  mais  les 
voûtes  ont  reçu  au  xv'^  siècle  une  décoration  à  fresque,  assez  gros- 
sière du  reste.  On  distingue  encore  au  centre  un  Christ  nimbé  en- 
louré  de  tous  côtés  d'anges  tenant  des  banderoles  où  Ton  peut  lire 
encore  des  versets  de  l'Ecriture,  en  lettres  gothiques  :  le  rouge  et 
le  jaune  dominent  dans  ces  peintures  qui  couvrent  toutes  les  voûtes. 
Il  est  diliicile  d'attribuer  une  date  certaine  à  cette  crypte  dénuée 
(le  toute  décoration  ancienne  :  ou  pourrait  cependant  admettre 
raisonnablement  qu'elle  est  de  la  môme  époque  que  le  chœur  qui 
la  surmonte,  par  conséquent  toute  la  partie  orientale  de  l'église. 
Elle  est  curieuse  et  mériterait,  au  moins ,  comme  étant  la  seule  crypte 
de  l'arrondissement,  d'être  nettoyée  des  amas  de  décombres,  statues 
brisées,  menuiserie  pourrie,  qui  l'obstruent  et  qui  en  rendent  l'accès 
fort  incommode. 


Un  mot  maintenant  des  adjonctions  faites  postérieurement  au 
plan  primitif.  D'abord,  tout  le  bas  côté  nord  de  la  nef  a  été  ouvert 
pour  élever  trois  chapelles  rectangulaires  :  elles  sont  peu  profondes 
du  reste  (9'",7o),  el  ne  dépassent  pas  le  bras  du  transept.  On  les 
doit  sans  doute  à  la  munificence  de  certaines  familles  de  fendroit. 
Ces  chapelles  sont  uniformément  voûtées  sur  croisées  d'ogives, 
jointes  par  de  petites  clefs  plates  et  retombant  sur  des  culs-de- 
lampe  dans  les  angles.  Elles  sont  éclairées  par  des  fenêtres  en  arc 
brisé,  assez  larges  mais  courtes,  à  remplage  flamboyant  :  composé 
de  deux  arcs  géminés  surmontés  d'un  soufflet.  Le  bas  côté  nord  du 
pronaos  a  été  aussi  ouvert,  mais  c'est  un  simple  raccord  sans  im- 
portance et  très  bas,  entre  les  chapelles  et  la  façade.  C'est  là  que  se 
trouve  l'entrée  actuelle  du  clocher,  et  à  côté,  un  débarras  pour  les 
chaises  de  l'église.  Quant  au  bas  côté  sud,  il  a  reçu  une  chapelle 
destinée  à  contenir  les  fonts,  à  côté  de  la  porte  latérale  de  l'église. 
Elle  est  plus  profonde  que  les  autres,  mais  la  décoration  est  la 

('^  Cf.  J.  Qiliclierat  :  De  l'architecture  romane,  dans  la  Revue  archéologique , 
185^1,  p.  68o. 
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même,  sauf  une  grande  fenêtre  sur  la  façade,  eu  pleiu  ciulre  de  la 
Renaissance. 

Ce  qui  est  est  plus  fâcheux,  c'est  la  destruction  de  Tabsidiole 
nord  du  transept,  qui  a  fait  place  à  une  grande  chapelle  carrée  de 
S'^jSo  X  C'",5o,  dont  la  voûte  comporte  deux  Irave'es.  Elle  est  sur 
cro?sées  d'ogives,  douhleaux  et  formerets,  reposant  toujours  sur  des 
culs-de-lampe  en  forme  de  figures.  Cette  chapelle  est  due,  paraît-il, 
à  une  famille  Saulnier  qui  y  avait  placé  sa  sépulture  '^^  :  c'était  un 
monument  orné  de  statues  dont  il  ne  reste  rien ,  si  ce  n'est  peut- 
être  quelques-uns  des  débris  jetés  dans  la  crypte.  Une  fouille  pra- 
tiquée de  nos  jours  dans  le  caveau  placé  au-dessous  a  fait  découvrir 
trois  cercueils  en  pierre,  renfermant  des  ossements.  11  est  rapporté 
d'autre  part'-^  que  cette  chapelle  possédait  avant  la  Révolution  le 
tombeau  de  Jean,  sieur  de  Follet,  chambellan  de  Charles  V,  mort 
en  1889  ::  sa  statue  était  représentée  couchée  à  côté  de  celle  de  sa 
femme  Agnès  de  Rressoles.  Ces  gisants  avaient  à  leurs  pieds  un 
chien  et  un  lion.  Le  monument  est  détruit  aujourd'hui.  Deux  arcades 
brisées,  non  doublées,  séparées  par  une  large  pile  carrée  sans  mou- 
lure, mais  à  base  xv''  siècle,  font  communiquer  la  chapelle  avec  le 
chœur. 

Plusieurs  de  ces  chapelles  annexées  à  l'église  sont  richement  dé- 
corées, peintes  et  dorées  partout,  en  particulier  la  dernière  ici  dé- 
crite. La  première  de  la  nef,  dite  de  Saint-Fiacre,  a  été  édifiée  ^^^ 
par  le  duc  Pierre  II  de  Bourbon  (i/i88-i5o3).  Puis  viennent  Saint- 
Vincent  et  Saint-Marc,  moins  intéressantes.  C'est  donc  bien  de  la 
fin  du  xjv"  au  commencement  du  xvi"  siècle  que  se  placeraient  les 
dates  de  construction  de  ces  chapelles.  Les  caractères  de  l'architec- 
ture, des  baies  et  des  moulures  ne  témoignent  pas  d'une  époque 
aussi  moderne,  mais  nous  savons  que  les  nouveautés  de  style  n'ont 
pas  pénétré  partout  en  même  temps;  puis  l'une  peut  avoir  été  faite 
sur  le  modèle  de  l'autre. 

J'aurai  tout  dit  quand  j'aurai  signalé  encore  quelques  statues  inté- 
ressantes, deux  surtout,  une  Vierge  et  un  saint  Jean,  qui  sont  relé- 
guées dans  la  crypte  :  elles  sont  intactes  du  moins,  au  milieu  des 
statuettes  plus  ou  moins  mutilées  qui  paraient  autrefois  l'église, 
mais  qu'il  est  impossible  aujourd'hui  d'examiner.  On  fait  beaucoup 

'''   Congns  archéologique  de  France,  i85A,  p.  io5. 
'^)  Ancien  Bourbonnais ,  t.  II. 
(^)  Ibid. 
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de  cas  de  la  Vierge  peinte  du  grand  aiilel  :  la  diaperie  eu  est  eflec- 
livement  d'un  beau  caractère  de  sculpture,  mais  la  tête  a  été  rem- 
placée et  ne  signifie  plus  rien. 

On  remarque  sous  le  pronaos,  à  Tenlrée  de  la  nel,  un  bénitier 
monolithe  en  granit,  reposant  sur  un  fût  de  colonne  :  il  porte  la 
date  de  1789.  Citons  encore  la  grande  cloche  de  Téglise,  qui  ne 
mesure  pas  moins  de  i"',65  de  diamètre  :  elle  est  célèbre  dans  le 
pays  par  sa  taille  et  surtout  pour  son  timbre  d'une  sonorité  magni- 
fique. Elle  date  de  176^  et  pèse,  paraît-il,  8,5oo  livres. 

L'église  d'Isoure  est  en  assez  bon  état  actuellement  ('',  mnis  une 
restauration  bien  dirigée  pourrait  seule  lui  rendre  son  vérit;ible  et 
intéressant  aspect  :  elle  serait  d'autant  moins  difficile  qu'en  somme 
on  n'a  rien  détruit  de  ce  qui  pourrait  aujourd'hui  être  rétabli,  je 
veux  dire  les  toitures.  En  attendant  on  pourrait  améliorer  l'intérieur 
sur  quelques  points  :  la  première  chose  à  faire  serait  de  nettoyer  la 
crypte  et  d'en  rendre  l'accès  facile  en  agrandissant  l'escalier  par  un 
coude  à  angle  droit.  En  même  temps  on  rouvrirait  la  tribune  du 
pronaos,  ce  qui  donnerait  plus  de  grandeur  et  de  jour  à  la  nef: 
rien  n'est  plus  aisé,  car  ce  premier  étage  du  clocher  est  en  très  bon 
état  et  pourrait  être  aménagé  du  jour  au  lendemain. 

H.   DE   CURZON, 
Arcliiviste  aux  Archives  nationales. 

^'^  Sauf  peut-être  les  bras  du  transept. 
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SEANCE  DU  10  NOVEMBRE  188Zi. 


PRESIDENCE   DE   M.   EDMOND    LE   BLANT. 

La  séance  est  ouverte  à  3  heures. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  du  procès- verbal  de  la  dernière 
séance,  qui  est  adopté. 

M.  le  Président  rappelle  au  Comité  les  pertes  douloureuses  que 
la  Section  d'archéologie  a  faite.-;  pendant  les  vacances. 

frj'ai,  dit-il,  le  pénible  devoir  d'exprimer  les  regrets  qu'a  causés 
à  tous  les  membres  du  Comité  la  mort  de  notre  savant  confrère 
M.  Albert  Dumont,  enlevé  subitement  à  l'âge  de  quarante-deux  ans. 
Chacun  de  nous  connaît  ses  beaux  travaux,  les  Banquets  funèbres , 
mémoire  que  l'Institut  a  couronné,  les  }J arques  sur  les  anses  d'am- 
phores, VEphébie  attiquc,  la  Céramique  de  la  Grèce  propre.  Son  zèle  si 
éclairé  pour  Tarchéologie,  ses  recherches  qu'une  haute  situation  ne 
l'avait  point  empêché  de  poursuivre,  en  avaient  fait  le  protecteur 
né  de  nos  études,  et  la  disparition  de  l\L  Albert  Dumont  laisse  dans 
nos  rangs  un  vide  qui  sera  vivement  senti.  Le  Comité  des  Travaux 
historiques  s'associera  aux  regrets  qu'une  mort  si  cruellement  pré- 
maturée a  inspirée  à  tout  le  monde  SEnant. 

ff  ^L  Paul  Lacroix  a  siégé  plus  longtemps  que  M. Dumont  au  sein 
du  Comité,  et  bien  que  depuis  plusieurs  années  il  ne  fût  plus  très 
assidu  aux  séances  de  la  Section,  plusieurs  de  nos  collègues  avaient 
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conservé  avec  lui  des  relations  que  son  érudition  si  varie'e,  sou  es- 
prit si  fin  et  si  curieux  rendaient  particulièrement  a^re'ables. 

«Enfin,  je  dois  faire  part  au  Comité  d'un  autre  de'cès  éminem- 
ment regrettable,  celui  de  M.  Louis  Revon,  d'Annecy,  l'un  des  plus 
distingués  parmi  nos  correspondants." 

M.  le  Secrétaire  lit  la  correspondance  : 

M.  Léon  Maître,  correspondant  du  Ministère  à  Nantes,  envoie 
une  notice  sur  ramphithéâtre  de  Coussol,  récemment  découvert,  et 
demande  une  subvention  pour  la  continuation  des  fouilles. —  Ren- 
voi à  M.  Héron  de  Villefosse. 

La  Société  archéologique  du  Finistère  demande  une  subvention 
en  vue  des  publications  exceptionnelles  qu'elle  a  entreprises  et  des 
dépenses  qu  elle  a  faites  pour  l'entretien  de  son  musée.  —  Renvoi 
à  M.  Alexandre  Bertrand. 

M.  Barbier  de  Montault,  correspondant  du  Ministère  à  Poitiers, 
envoie  : 

1°  Le  calque  et  la  description  d'un  émail  cbamplevé  conservé  à 
Saint-Nicolas  de  Bari.  —  Renvoi  à  M.  de  Lasteyrie, 

12°  La  copie  des  statuts  de  la  corporation  des  orfèvres  de  Poitiers 
en  1Û56.  —  Renvoi  à  M.  Darcel. 

M.  le  D"'  Barthélémy,  correspondant  du  Ministère  à  Marseille, 
adresse  une  note  sur  l'équipement  d'un  chevalier  de  Saint -Jean 
de  Jérusalem  en  1/167.  —  Renvoi  à  M.  Demay. 

M.  Bénet,  correspondant  du  Ministère  à  Màcon,  envoie  le  calque 
d'un  dessin  du  xv^  siècle  représentant  un  fi'agment  de  chapelle  go- 
thique. —  Renvoi  à  M.  de  Lasteyrie. 

M.  Bondurand,  archiviste  du  Gard,  adresse  l'estampage  de  deux 
inscriptions  du  moyen  âge  récemment  découvertes  à  Nîmes.  —  Ren- 
\oi  à  M.  de  Lasteyrie. 

M.  Bouclet  de  Préville,  membre  de  la  Société  des  antiquaires 
de  la  Morinie,  envoie  une  notice  sur  les  ordres  de  chevalerie.  — 
Renvoi  à  M.  Demay. 

M.  Bourbon,  correspondant  du  Ministère  à  Evreux,  envoie  une 
notice  sur  une  découverte  de  sépultiu^es  récemment  effectuée  dans 
la  cathédrale  d'Evreux,  et  la  description  avec  dessins  à  l'appui  de 
la  tombe  de  Jean  II  de  La  Cour  d'Aubergenville,  évéque  d'Evreux  de 
la/i-'i  à  i:»5G.  —  Renvoi  ù  M.  Darcel. 
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M.  Tabbe  (ieif,  coiTespoiidant  du  Ministc-ic!  à  Heiiits,  adresse 
une  note  sur  les  dates  de  diverses  parties  de  la  catlie'drale  de 
Reims,  et  sur  Tincendie  de  cet  e'difice  en  1Z181.  —  Renvoi  à  M.  de 
Montaijdon. 

M.  Couard-Luys,  correspondant  du  Ministère  à  Reauvais,  adresse 
un  mémoire  relatif  à  la  pre'sence  de  Martin  ChambiffC  à  iSenlis  en 
i5o6.  —  Renvoi  à  M.  de  Monlaiglon. 

M.  Flouest,  correspondant  du  Ministère  a  Liigny  (Côte-d"Or), 
adresse  une  note  sur  la  découverte  d'un  nouveau  cacliet  d'oculiste. 

—  Renvoi  à  M.  Héron  de  Villelbsse. 

M.  Jules  Gauthiei',  correspondant  du  Ministère  à  Resam-oii,  en- 
voie copie  :  1"  de  l'inventaire  du  mobilier  du  connétable  de  Saint- 
Paul,  en  1^177;  2"  d'un  marché  passé  en  i585  par  les  fabricieus 
de  Saint-Pierre  de  Resançon,  pour  l'enluminure  d'un  retable.  — 
Renvoi  à  M.  Daicel. 

M.  Godard-Faultrier,  correspondant  du  Ministère  à  Angers,  en- 
voie la  photographie  et  la  description  d'une  dalle  funéraire  trouvée 
à  l'ancien  hôpital  Saint-Jean  à  Angers.  —  Renvoi  à  M.  Cha- 
bouillet. 

M.  Cfuégan.  à  Saint-Germain-en-Lave,  envoie  la  description 
avec  planches  à  lappui  de  la  station  préhistorique  de  la  Hutte,  ef 
du  cimetière  mérovingien  de  Saulnières  près  de  Dreux.  - —  Renvoi 
à  M.  Rertrand. 

M.  l'abbé  Hamard,  curé  de  Hernies  (Oise),  écrit  une  lettre  rela- 
tive à  un  groupe  de  sépultures  récemment  découvert  à  Hermès.  — 
Renvoi  à  M.  Héron  de  Villefosse. 

M.  Matton,  correspondant  du  Ministère  à  Laon,  adresse  une  no- 
menclature des  monnaies  gauloises,  romaines  et  françaises  du  mu- 
sée des  Archives  départementales  de  l'Aisne.  —  Renvoi  à  M.. Anatole 
de  Rarthélemy. 

M.  Merlet,  membre  non  résidant  du  Comité  à  Chartres,  adresse 
une  note  sur  deux  pièces  d'orfèvrerie  conservées  dans  l'église  de  Cor- 
deniais  (Loire-Inférieure).  —  Renvoi  à  M.  Darcel. 

M.  iMireur,  correspondant  du  Ministère  à  Draguignan,  envoie 
une  note  sur  la  signification  du  mot  revers  appliquée  aux  retables. 

—  Renvoi  à  M.  de  Montaiglon. 

M.  Léon  Morel,  correspondant  du  Ministère  à  Carpentras,  adresse 
des  dessins  représentant  une  épée  gauloise  en  fer,  et  divers  objets  de 
bronze,  découverts  à  Sault  (Vaucluse).  —  Renvoi  à  M.  Rerirand. 
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M.  Nozot,  coii ('-pondant  du  Ministère  à  Sedan,  adresse  une  note 
sur  les  inscriptions  de  l'c'glise  de  Saint-Lambert  (Ardennes).  — 
llenvoi  à  M.  Guifïrey. 

M.  Rabiit,  correspondant  du  Ministère  à  Cliambéry,  adresse  une 
notice  sur  des  découvertes  récemment  faites  à  Aix-ies-Bains ,  sur 
l'emplacement  d'une  école  de  fdles  en  construction.  —  Renvoi  à 
M.  Charles  Robert. 

M.  Tardieu,  à  Hermeut  (l^uy-de-Doiue),  écrit  une  lettre  relative 
à  deux  inscriptions  du  xiif  siècle  récemment  découvertes  à  Cler- 
mont-Ferrand.  —  Renvoi  à  M.  de  Lasteyrie. 

Sont  déposés  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants  oli'erts  au  Co- 
mité par  leurs  auteurs  : 

Les  sépultures  de  réglise  des  Minimes  de  Beawie ,  jjar  M.  Aubertin. 

Deux  collectionneurs  de  province.  —  Les  galeries  des  anciennes  mai- 
sons de  Troyes.  —  Le  siège  du  château  de  Saint-Phal,  par  M.  Albert 
Babeau. 

Feuille  de  diptyque  en  ivoire  conservée  au  musée  d'Amiens ,  où  sont  re- 
présentés trois  miracles  opérés  par  saint  Rémi  de  Reims,  par  M.  Tabbé 
•Cerf. 

Notes  sur  les  potiers ,  faïenciers  et  verriers  de  la  Saintonge,  par 
M.  Charles  Dangibeaud. 

Renseignements  archéologiques  sur  la  transformation  du  C  guttural  du 
latin  en  une  sijflanle,  et  Mémoire  sur  le  monnayage  en  Gaule  au  nom  de 
V empereur  Maurice  Tibère,  par  M.  Deloche. 

Le  Mans  en  ijSO,  d'après  le  plan  de  César  Aubry,  par  M.  Tabbé 
Esnault. 

Cueilloir  numismatique.  —  Excursion  de  la  Société  française  d'archéo- 
logie à  Jersey,  par  M.  le  comte  de  Marsy. 

Examen  d'un  trésor  de  monnaies  gauloises  entré  au  musée  de  Sainl- 
Germain.  —  F^-ançois-Henri  de  Haraucourt-Chambley ,  doyen  du  chapitre 
de  Metz;  monnaie  de  compte  dont  il  se  servait;  son  jeton  et  sa  devise,  par 
M.  Charles  Robert. 

Deux  autels  votifs  romains  découverts   à  Aire,  par  M.  Taillebois. 

Le  Comité  décide  que  ces  ouvrages  seront  déposés  à  la  Biblio- 
thèque des  Sociétés  savantes,  et  cjue  des  remerciements  seront 
adressés  aux  auteurs. 
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M.  DE  liARTHKLEJiY  lait  uii  lappoil  suf  ui»c  coiiimuiiiculioii  d(' 
M.  Matlon,  correspondant  du  Ministère  à  Laon,  contenant  la  descrip- 
tion sommaire  de  hh6  monnaies  debilion,  du  rèfj^ne  de  Charles  VI, 
découvertes  en  1870  sur  le  tei'ritoire  de  Laon,  près  du  bois  deBreuil. 
Ce  trésor  est  déposé  aux  archives  de  l'Aisne;  il  se  compose  de 
33o  blancs  royaux  et  d'un  demi-blanc  :  ce  sont  ces  pièces  qui  étaient 
désignées  par  les  chanjjeurs  et  les  monnaycrs  sous  1'^  nom  deguénars. 
Un  certain  nombre  de  ces  blancs,  100  environ,  ne  portent  pas  do 
points  secrets  sous  les  lettres  des  légendes;  les  autres  présentent 
ces  indices,  et  peuvent  être  classés  à  19  ateliers  différents;  de  larcs 
exemplaires  portent  la  lettre  G,  qui  pouri'ail  être  Tinitiale  de  Tale- 
iier  de  Guise.  11  y  a,  en  oulie,  i5  blancs  des  ducs  de  Bourgogne. 

M.  'Mallon  pense  que  si  le  Ministère  en  faisait  la  demande,  ces 
pièces  pourraient  être  communi<[uées  au  Cabinet  des  médailles,  qui 
y  choisiiait  les  exemplaires  qui  manquent  à  sa  collection. 

En  coiiséqnence,  le  rapporteur  propose  de  remercier  M.  Mattoii 
de  sa  communication,  qui  sera  déposée  aux  Archives,  et  d'écrire  au 
conservateur  du  Cabinet  des  médailles,  afin  qu'il  examine  s'il  y  a 
lieu  de  mettre  à  profit  la  bonne  volonté  de  M.  Bazin,  l'inventeur  de 
ce  trésor.  —  Adopté. 

M.  Alexandre  Bertrand  lit  un  rapport  sur  les  recherches  pré- 
historiques laites  par  M.  Guégan  dans  le  département  de  Seine-et- 
Oisede  1879  à  i883('). 

M.  A.  Darcel  fait  un  rap|)ort  verbal  sur  une  communication  de 
M.  Merlet,  membre  non  résidant  du  Comité  à  Chartres. 

ftll  s'agit  de  Y  Inventaire  des  joyaux  que  Jeanne  de  Hochberg,  du- 
chesse de  Loiigueville,  engagea  en  i5i/i,  pour  parfaire  l'énorme 
rançon  de  son  mari,  fait  prisonnier  des  Anglais  à  la  journée  des 
Éperons,  le  16  août  i5i3. 

K  Cet  inventaire  est  fait  avec  beaucoup  de  soin  et  permettrait 
presque  de  reconstituer  certaines  des  pièces  qui  y  sont  décrites.  Ce 
sont  des  colliers  étroits  alors  appelés  carcans,  des  perles,  des  dia- 
mants en  table,  des  rubis  et  des  émeraudes  pour  les  compléter  :  un 
chapeau  formant  couronne  dont  les  fleurons  grands  et  petits  peuvent 
se  détacher,  une  croix  d'or  enrichie  de  pierres  fines,  un  bénitier 

^''   Voir  ci-après,  p.  .368,  le  fpxle  de  ce  rapport. 
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d'oi'  éinailli',  trois  lableanx  d'or  éiiiaillé,  et  quaire  salières  montées 
en  or  e'maillé  enrichi  de  pierreries.  Deux  d'entre  elles,  qui  forment 
pendant,  sont  porte'es  Tune  par  un  paysan  (3t  l'autre  par  une  paysanne. 

«Si  aucune  désignation  de  prix  n accompagne  chacun  des  29  ar- 
ticles de  cet  inventaire,  on  sait  du  moins  que  le  total  s'élève  à  la 
somme  de  2/1,000  écus  prêtés  par  un  marchand  tlorentin  auquel 
ils  servirent  de  g^gQ- 

ffCe  document  ne  présente  aucune  difliculté  d'interprétation,  car 
le  seul  mot  peu  usité  que  l'on  rencontre  dans  la  description  d'un 
carcan  (art.  9)  est  expli(jué  dans  le  (îlossalre  de  Léon  de  Laborde  : 
c'est  le  mot  esrot,  qui  signitie  une  tige  noueuse,  w 

A  propos  de  cet  inventaire,  dont  i\l.  Darcei  propose  la  publica- 
tion, ainsi  que  celle  des  commentaires  que  M.  Merlet  y  a  joints,  ce 
dernier  adresse  au  Comité  quelques  observations  touchant  le  fonds 
auquel  ce  document  appartient. 

L'inventaire  des  joyaux  de  la  duchesse  de  Longueviile  se  trouvait 
dans  les  registres  de  tabellionage  conservés  aux  Archives  du  greffe 
du  tribunal  de  Chàteaudun.  Ces  registres,  au  nombre  de  800,  ren- 
fermant les  minutes  des  notaires  de  Chàteaudun  depuis  1 368  jusqu'en 
1672  sans  interruption,  oni  été  transportés  dans  le  dépôt  des  Archives 
départementales  d'Eure-et-Loir,  grâce  à  ses  instances;  aussi  M.  Lucien 
Merlet  demande-t-il  au  Comité  s'il  ne  serait  pas  opportun  de  soulever 
à  nouveau  la  question  du  transport  dans  les  archives  départemen- 
tales en  province,  et  à  Paris  aux  Archives  nationales,  des  anciennes 
minutes  inutiles  qui  encombrent  les  études  des  notaires. 

Sur  l'observation  d'un  membre  que  la  question  soulevée  par 
M.  Merlet  serait  plutôt  de  la  compétence  de  la  Section  dhistoire, 
le  Comité  adopte  le  rapport  de  M.  Darcei  (^),  et  reprend  son  ordre 
du  jour. 

M,  DE  Lasteyrie  fait  un  rapport  verbal  sur  une  lettre  dans  la- 
(|uelle  M.  Berthomieu,  correspondant  du  Ministère  à  Narbonne, 
prévenait  le  Comité  que  l'Administration  de  cette  ville  manifestait 
l'intention  de  remblayer  les  fouilles  faites  en  1879  au  lieu  dit  les 
Moulinasses.  D'impérieuses  considérations  d'hygiène  ont  malheu- 
reusement rendu  cette  mesure  inévitable,  mais  il  y  aurait  lieu  de 
conserver  le  souvenir  de  ces  importantes  découvertes  en  publiant 

'')   Voir  ci-après,  p.  l>-i,  la  rominiinication  dp  M.  Muriel. 
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les  plans  de  ces  IbniHes  rommuni(jues  au  Comité  par  M.  Berlho- 
mieu  en  iBSi,  Ce  sérail,  en  même  temps,  Toccasion  d'ins«irer  au 
Bulletin  un  rapport  (jue  M.  Boeswilwald,  cliarjje  par  le  Comité  des 
Travaux  historiques  d'aller  sur  place  examiner  ces  touilles,  a  pris 
soin  de  rédiger,  et  qu'il  a  prié  le  secrétaire  de  communiquer  à  la 
Section  '^'. 

M.  DE  Lasteyrie  communique  de  la  part  de  M.  Brulails,  archiviste 
des  Pyrénées-Orientales,  l'estampage  de  trois  élégants  fers  à  hostie; 
il  demande  qu'ils  soient  renvoyés  à  M.  Du  Sommerard,  qui  a  réuni 
au  Musée  de  Cluny  une  importante  série  d'ohjets  de  cette  espèce 
en  estampages,  en  moulages  ou  en  originaux.  —  Adopté. 

M.  DE  Lasteyrie  communique  de  la  part  de  M.  de  Curzon,  archi- 
viste aux  Archives  nationales,  une  notice  sur  l'église  de  Saint-Ger- 
main des  Fossés  (Allier).  Le  monument  a  peu  d'importance,  mais 
il  présente,  notamment  dans  la  disposition  de  ses  voûtes,  quelques 
détails  bous  à  signaler;  la  notice  de  M.  de  Curzon  est  assez  brève, 
M.  de  Lasteyrie  propose  en  conséquence  de  l'insérer  dans  le  Btdle- 
tin.  —  Adopté. 

M.  DE  Lasteyrie  communique  de  la  part  de  M.  Maurice  Faucon, 
ancien  élève  de  l'École  des  Chartes,  un  mémoire  sur  l'église  abba- 
tiale de  la  Chaise-Dieu  en  Auvergne.  Ce  travail  a  été  composé  à 
l'aide  de  documents  inédits  recueillis  par  M.  Faucoa  aux  Archives 
du  Vatican.  Il  est  fait  avec  méthode  et  contient  nombre  de  rensei- 
gnements nouveaux.  M.  de  Lasteyrie  l'a  examiné  avec  soin  et  en 
demande  l'impression  dans  le  Bulletin.  —  Adopté. 

La  séance  est  levée  à  h  heures  et  demie. 

Le  Secrétaire  de  la  Section  d'archéologie , 

R.  DE  Lasteyrie, 

Membre  tin  Coniité. 
'•'   Voir  ci-après,  p.  876,  le  texte  de  ce  rapport. 
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Recherches  préiiistoriqves  DA^s  le  DÉPAUTEMEyr  de  Sei^e-et-Oise 
DE  18'] g  À  188S. 

(Comnuinication  de  iM.  Guégan.) 

M.  Paul  Guégan  est  correspondant  de  lancienne  Commission  de 
Ge'ograplîie  historique  aujoiird'luii  fondue  dans  le  Comité.  C'est  à  ce 
titre  qu'il  nous  fait  cet  envoi,  complément  d'un  envoi  précédent, 
publié  par  la  Société  des  sciences  morales,  des  lettres  et  des  arts  de 
Seine-et-Oise(^'.  Ce  sont  là  de  bonnes  habitudes  à  encourager.  Si 
tous  nos  correspondants  s'astreignaient  à  nous  envoyer  tous  les  trois 
ou  quatre  ans  des  résumés  semblables,  beaucouj»  de  petits  faits  inté- 
ressants, qui  passent  inaperçus,  seraient  sauvés  de  l'oubli.  Chacun 
de  ces  faits,  isolés,  ne  mérite  guère,  en  effet,  l'honneur  d'une  com- 
munication spéciale  au  Comité;  réunis,  ils  ont  leur  importance. 

M.  Guégan,  de  1879  à  i883,  a  constaté  des  découvertes  dignes 
d'être  notées  dans  sept  localités  différentes  : 

I.  —  Sur  le  plateau  de  Montmaret,  près  Épône,  à  quelques  kilo- 
mètres de  la  station  du  chemin  de  fer  de  Paris  à  Rouen,  a  existé  un 
atelier  de  pierre  polie.  Une  quantité  considérable  de  silex  taillés 
de  toutes  formes  et  revêtus  d'une  belle  patine  en  fait  foi.  Des 
fragments  de  haches  polies  y  ont  été  recueillis.  Le  territoire  des 
hameaux  voisins,  Fresnel  etLaplaigne,  est,  pour  ainsi  dire,  jonché 
des  mêmes  silex,  dont  beaucoup  sont  travaillés. 

II.  —  Des  découvertes  d'un  autre  ordre  ont  été  faites  dans  l'ancien 
lit  de  la  Seine,  près  Bougival,  à  l'occasion  de  travaux  considérables 
nécessités  par  l'établissement  d'une  échise  et  la  rectification  du  lit 
du  fleuve.  M.  Guégan  signale  : 

1"  Une  pirogue  creusée  au  moyen  du  feu  dans  un  tronc  de 
chêne;  un  banc  de  rameur  avait  été  réservé  dans  la  masse. Le  musée 
de  Saint-Germain  possède  trois  très  beaux  spécimens  de  pirogues 
sembhibles  provenant  l'une  de  la  Seine,  l'autre  de  la  Saône,  la  troi- 
sième d'un  affluent  de  la  Marne; 

2°  Plusieurs  débris  de  bois  do  cerf  que  M.  Guégan  croit  avoir  élé 
travaillés  à  l'aide  de  silex; 

<*'  Brochure  de  37  pages.  Imprimerie  E.  Aulierl ,  à  Versailles,  1880.  (Extrait  du 
1  o' volume  des  Mémoirps  de  In  Société  de  Seme-et-Oinp.) 
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3°  Une  lame  de  poi{|narcI  en  l)ronze; 

'i°  Deux  lers  de  lances  el  une  série  de  haches  très  oxydées, 
d'é|)0(]ues  diverses; 

5"   Un  plat  on  (îtain   à  lar^rcs  hords  poi'iani  au  fond    en  lettres 

gothiques  rinscription  :  BC  ©aillC; 

G"  Un  certain  nombre  de  chandeliers  el  une  lampe  de  cuivre 
relativement  modernes. 

Telles  sont  les  épaves  que,  dans  le  cours  des  siècles,  les  bateaux 
stationnant  près  de  cette  rive  ont  laissé  tomber  dans  le  fleuve. 

III.  —  Des  travaux  de  même  nature  ont  amené,  près  Carrières- 
sous  Poissy,  des  découvertes  analogues  d'un  intérêt  plus  sérieux.  La 
présence  dans  le  lit  du  fleuvt^  mis  à  sec  de  plus  de  9oo  pilotis  disposés 
symétriquement  sur  une  longueur  d'environ  6o  mètres  et  une  lar- 
geur de  90,  à  6™5o  au-dessous  delà  berge,  fait  supposer  que  là  a 
existé  dans  l'antiquité  une  sorte  d'établissement  lacustre.  Des  silex 
travaillés,  parmi  lesquels  un  très  beau  ciseau  en  silex  blond  et  une 
hache  polie  de  i3  centimètres,  des  débris  d'amphore  d'époque  ro- 
maine, quelques  tuiles  à  rebords,  six  haches  et  marteaux  en  fer, 
des  faucilles,  des  couteaux,  des  crocs  de  mariniers,  toute  une  série 
de  clefs,  depuis  la  clef  romaine  jusqu'à  celle  du  xvi-  siècle,  indiquent 
un  stationnement  très  prolongé  des  populations  dans  ces  parages. 
L'établissement  n'aurait  été  définitivement  abandonné  (|u'au  com- 
mencement du  x\]f  siècle,  à  la  suite  probablement  de  quelque  modi- 
fication dans  la  direction  du  lit  du  fleuve.  Le  village  de  Carrières- 
sous-Poissy  aurait  eu  jiour  origine  cette  bourgade  de  mariniers.  Une 
très  belle  épée  de  bronze,  plusieurs  médailles  aux  effigies  de  Jules- 
César  et  des  Antonins,  découvertes  précédemment  à  proximité,  dans 
le  lit  de  la  Seine,  témoignent  qu'il  y  avait  eu  là  de  tout  temps, 
comme  aujourd'hui,  un  passage  fréquenté. 

IV.  — De  Carrières-sous-Poissy,  M.  Guégan  nous  conduit  de  nou- 
veau sur  le  territoire  d  Epône,  au  domaine  de  la  Garenne.  Tous  les  ar- 
chéologues de  Seine-et-Oise  connaissent  le  beau  dolmen  de  la  Justice, 
riécouvert  en  i833  et  décrit  par  M.  Cassan.  M.  Le  Roy,  intendant 
(îu  domaine,  a  eu  l'heureuse  chance  de  découvrir  un  monument  du 
même  genre  dans  le  domaine  même,  tout  près  du  château,  au  lieu 
dit  le  trou  des  Anglais.  M.  Guégan  la  dessiné,  11  s'agit  dune  allée 
couverte  de  8"  6o  de  long  sui-  2  mètres  de  large,  composée,  comme 
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celle  de  Conflans-Saiiite-Horiorine  '",  d'un  vestibule  et  d'une  chambre 
sépulcrale,  séparés  par  une  pierre  Ironée.  Des  (races  de  c[uelques 
dessins  grossiers  existent  encore  sur  les  parois,  parmi  lesquels,  ce 
semble,  le  dessin  d'une  hache  en  pierre  emmanchée. 

Dans  la  chambre  étaient  de  nombreux  squelettes  symétriquement 
rangés  sur  deux  aires  parallèles  superposées.  Comme  un  grand 
nombre  d'allées  couvertes  des  départements  de  la  Seine,  Seine-et- 
Oise,  Seine-et-Marne  et  Oise,  celte  sépulture  était  un  véritable 
ossuaire.  M.  Le  Roy  y  a  recueilli  des  haches  en  pierre  polie  et  de 
nombreux  fragments  de  vases  en  terre  grossière,  conservés  au 
château  de  la  Garenne.  Une  de  ces  haches  est  en  diorite  avec  trou 
de  suspension;  c'est  évidemment  une  amulette.  Une  autre  amulette 
en  schiste  fait  également  partie  de  la  collection. 

V.  —  Un  autre  ossuaire  a  été  découvert  dans  un  parc  voisin  de  la 
garede  Conflans-Sainte-Honorine,  par  M.  Ruelle, ingénieur  du  che- 
min de  fer  de  Grande-ceinture.  iVous  ne  sommes  plus  ici  en  présence 
d'un  monument  mégalithique,  mais  d'une  sorte  de  caveau  en  ma- 
çonnerie grossière  non  cimentée,  établi  sur  les  flancs  de  la  col- 
line qui  borde  la  rive  droite  de  la  Seine,  non  loin  de  son  confluent 
avec  l'Oise.  Le  caveau  était  rempli  d'ossements  presque  tous  brisés 
par  l'écroulement  de  la  maçonnerie.  M.  Guégan  signale  l'usure  très 
prononcée  des  dents,  particulièrement  celles  des  molaires,  indiquant 
une  population  encore  sauvage.  La  présence  d'outils  en  silex  date 
d'ailleurs  cet  ossuaire  qui  parait  contemporain  de  l'allée  couverte. 

VL  —  Autre  découverte  faite  à  Mareuil-Marly,  toujours  dans  les 
travaux  du  chemin  de  fer  de  Grande-ceinture;  cette  fois  nous 
sommes  à  l'époque  romaine,  et  les  restes  de  constructions  mis  à 
nu  sont  en  pierre  de  petit  et  grand  appareil,  si  fortement  cimentées 
c[ue  les  ouvriei's  ne  pouvaient  entamer  ces  maçonneries  avec  leurs 
outils.  Les  ingénieurs  consultés  pensent  que  ces  murs  sont  les 
restes  d'une  petite  forteresse  d'époque  romaine.  Cette  hypothèse 
mérite  conlirmation.  Cependant  les  traces  d'une  voie  romaine  sont 
signalées  dans  les  enviions. 

VIL  —  Le  rapport  de  M.  Guégan  se  termine  par  de  nouveaux 
renseignements  concernant  le  cimetière  mérovingien  de  Nanterre. 

<'i  Transportée  dans  Ips  imaôs  du  cliAleau  dp  Saint-Germain. 
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Bien  que  iNaiilerre  apparlioiiiie  au  déparleiueut  de  la  Seine,  M.  Gué- 
gan  a  pense  avec  raison  qu'il  ne  pouvait  se  désinte'resser  de  fouilles 
pratiquées  pour  ainsi  dire  à  la  porte  de  Saint-(ierniain.  On  sait  qu'en 
1872  plusieurs  cercueils,  les  uns  en  pierre,  les  autres  en  plâtre,  dé- 
couverts à  .\anterre,  avaient  adiré  Tatlention  de  l'abbé  Cocbet;  aucun 
objet  de  quelque  intérêt  n'avait  été  recueilli  dans  ces  sarcophages. 
En  i883,  de  nouveaux  travaux  ayant  mis  à  nu  d'autres  sépultures, 
\I.  Guégan  crut  de  son  devoir  d'aller  les  examiner.  11  les  trouva 
vides,  mais  put  s'assurer  que  quelques  objets  avaient  été  découverts 
par  les  ouvriers.  Une  encpiète  lui  prouva  qu'ils  (Uaienl  de  peu  d'im- 
portance et  consistaient  prcscpie  uniquement  en  pots  déterre  grise 
de  la  l'orme  dite  pot-au-feu.  Une  petite  statuette  (h;  la  Vierge,  en 
ivoire,  renfermée  dans  une  capsule  en  cuivre  et  conservée  par  un 
ouvrier,  montre  quequeicjues-unes  des  lombes  étaient  d'époque  rela- 
tivement récente;  le  cimetière  n'aurait  donc  été  abandonné  que  très 
tard.  Une  couche  de  cercueils  en  bois  déposés  en  terre  libre  recou- 
vrait les  cercueils  de  plâtre,  au-dessous  desquels,  à  h  mètres  de 
profondeur,  se  rencontraient  les  cercueils  de  pierre.  M.  Guégan  ne 
croit  pas  que  rien  de  bien  intéressant  puisse  sortir  de  cette  explo- 
ration. Aucune  des  sépultures  ne  parait  remonter  jusqu'à  l'époque 
où  l'on  avait  encore  l'usage  de  déposer  près  du  mort  un  mobilier 
funéraire  répondant  par  son  importance  à  la  figure  que  le  person- 
nage avait  faite  dans  le  monde. 

Je  pense  qu'il  y  a  lieu  de  remercier  M.  Paul  Guégan  et  de  déposer 
ses  dessins,  à  litre  de  documents,  au  musée  de  Saint-Germain  (^'. 

Alexandre  Bertrand. 


Inventaire  des  joyaux  de  Jea^^e  de  Hocubebg,  dichesse  de  Longveville, 

(Communication  de  M.  Merlet,  memjjre  non  résidant  du  Comité.) 
Louis,  duc  de  Longueville,  petit-fiis  de  Dunois,  avait  été  chargé 

'''  Le  rapporteur  aurait  certainement  proposé  la  publication  intégi'ale  de  cette 
communication,  si  M.  Guégan  ne  l'avait  fait  paraître  récemment  dans  le  à°  fasci- 
cule du  tiuUelin  de  la  Commission  des  antiquités  et  des  arts  de  Seine-et-Oise .  C'est 
l'occasion  de  rappeler  à  tous  les  correspondants  du  Jlinislère  que  les  documents 
et  mémoires,  qu'ils  désirent  voir  pnldier  dans  le  Bulletin  du  Comité,  doivent, 
avant  tout ,  être  inédits. 
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en  i5i3  de  défonclre  la  Picanlio  oonire  les  Anglais.  Il  leur  livra, 
le  16  août,  la  bataille  de  Guinegatte,  surnommée  l»  journée  des  Epe- 
rons à  cause  de  la  fuite  précipitée  des  chevaliers  français.  Le  duc  de 
Ijongueville  essaya  en  vain  de  rallier  ses  hommes  d'armes;  il  fut 
fait  prisonnier,  en  même  temps  que  Bayard ,  et  emmené  en  Angle- 
terre. 8a  rançon  fut  fixée  à  cent  mille  écus,  somme  énorme  pour 
cette  époque.  Louis  était  assurément  un  des  princes  les  plus  riches  do 
]*'rance,  mais  il  n'en  était  {)as  moins  difficile  pour  lui  do  trouver  l'ar- 
gent nécessaire  pour  satisfaire  les  prétentions  des  vainqueurs.  Jeanne 
de  Hochherg,  femme  du  prisonnier,  ne  désespéra  pas  et  mit  on  œuvre 
toutes  ses  ressources.  Elle  engagea,  sous  condition  de  rachat,  plu- 
sieurs des  terres  de  la  maison  de  Longueville  :  la  seigneurie  de 
Passavant  à  Arthur  de  Gouffier,  grand-mailre  do  France;  celle  de 
Saint- Germain -de-Lassy  à  Tristan  de  Sallazar,  archevêque  de 
Sens,  etc.  Comme  autrefois  on  avait  fait  en  France  une  souscrip- 
tion nationale  pour  racheter  Bertrand  du  Guesclin,  Jeanne  fit  appel 
à  l'afîection  de  ses  vassaux.  Le  90  mars  i5i6,  dans  une  assemblée 
des  habitants  de  Chàteaudun,  on  délégua  rrrabbé  de  la  Madeleine, 
le  prévôt  de  Saint-André,  le  prévôt  de  la  Sainte-Chapelle,  le  maître 
de  l'Hôtel-Dieu,  le  lieutenant  général  et  l'avocat  fiscal,  pour  aller  par 
les  maisons  de  la  ville  solliciter  des  olîrandes  volontaires  pour  aidei' 
à  payer  la  rançon  du  duc  de  Longueville  prisonnier  en  Angleterre 75; 
el  l'on  recueillit  ainsi  près  de  3, 000  écus.  Un  autre  acte  nous  ap- 
prend que  les  manants  et  habitants  de  La  Mure,  Oisans  et  Valbounais 
en  Dauphiné  s'étaient  cotisés  pour  faire  une  somme  de  2000  livres 
destinée  à  être  envoyée  en  Angleterre.  Nul  doute  (jue  l'exemple 
donné  par  Chàteaudun  et  par  les  vassaux  du  Dauphiné  n'ait  été 
suivi  dans  toutes  les  autres  seigneuries  du  duc  de  Longueville; 
mais  tout  cela  ne  suffisait  pas. 

Le  2  novembre  1 5 1  à ,  Jeanne  de  Hochherg  mit  en  gage  ses 
joyaux  entre  les  mains  de  Robert  Albizzi,  marchand  florentin,  pour 
la  somme  de  2/1,000  écus.  Un  inventaire  de  ces  joyaux  fut  alors 
dressé,  et  le  voici  tel  qu'il  nous  a  été  conservé  parmi  les  minutes 
d'Oudin  Coslé,  tabellion  du  comté  de  Dunois  : 

1 .  Ung  (jnorqnan  ouqaol  y  a  quinze  grosses  perles  et  seize  patenostres 
d'or  esmaillées  de  noir,  ledict  quarquan  entilé  en  un  cordon  de  soie 
Janine. 

9.  hem  ,  ung  autre  carquanl  onqiiel  \  a  dix  grosses  perles  rondes  et  ou 
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niillieii  uwg  granl  tablo  de  dyaiuent,  le  lout  enchâssé  en  rondeaux  d'or  faiz 
à  escolz  esmaillez  de  rouge  et  de  noir,  ledicl  carquanl  tenant  à  un  ruban 
de  soye  noire. 

.').  ftcin,  une  table  de  dyament  en  ung  chaton  dor,  entre  deux  L,  es- 
niaiilé  de  noir  et  fait  à  chai-nière,  pour  mestre  en  ung  carquant. 

fi.  Item,  six  gros  rubiz  baletz,  les  trois  en  table  et  les  trois  autres  en  ca- 
bochon,  enchâssez  en  chaton  d'or  sans  esmail, 

5.  Ilem ,  ung  autre  gros  rnby  balais  en  cabochon ,  enchâssé  en  ung  chaton 
d'or  esmaillé  de  gris  [)ar  le  bord  et  ung  petit  filet  à  l'entoiu-  de  noir. 

6.  Item,  ung  dyament  en  table  et  ung  ruby  en  cabochon,  qui  ont  esté 
ostez  de  l'esnioraulde  et  niys  à  [)art,  enchâssez  en  chatons  d'or  sans  es- 
mail'''. 

7.  Item,  ung  gros  saphiz  en  ung  chaton  d'or  sans  esmail,  pour  pencb'e  à 
une  robbe. 

8.  Item,  le  beau  dyament  en  demye  losange  dedans  le  chaton,  pour 
pendre  au  col,  qui  est  esmaillé  do  noir  à  l'entour,  et  par  dehors  y  a  cinq 
[)oti(es  fleurettes,  dont  aux  trois  de  bas  y  a  deux  rubiz  baletz  faiz  en  poire 
(  t  une  perle  ou  milliou  aussi  faicte  en  poire;  lesdiz  rubiz  baletz  sont  à  jour 
et  percez  par  le  millieu. 

g.  Item  ,  la  belle  esmeraulde  en  ung  chaton  d'or  esmaillé  de  blanc,  ledit 
chaton  fait  en  feille  de  bourrache,  et  est  ladicte  esmeraulde  toute  seuUe  ^''. 

10.  Itemj  ung  chappeau  pour  servir  k  la  couronne,  ouquel  y  a  dix  fer- 
milletz  d'or  tenant  l'un  avec  l'autre,  aux  cinq  desquelz  y  a  quatre  rubiz 
baletz  et  ung  sapphiz  ou  millieu,  douze  petites  perles  entre  deux  en  l'açon 
de  triollez,  et  entre  lesdiz  triollez  une  petite  pointe  de  dyament  ou  millieu, 
et  le  demeurant  desdiz  fermilletz  n'est  que  esmail;  et  es  autres  cinq  fermil- 
Jptz  y  a  à  chacun  d'iceulx  quatre  sapphiz,  et  ou  millieu  ung  ruby  balay 
avec  quatre  trioUetz  de  perles  de  la  façon  dessus  dicte  et  petitz  dya- 
mens. 

1 1 .  Item ,  quatre  grans  fleurons  en  façon  de  ileur  de  lis ,  et  en  chacun 
desquelz  y  a  sept  rubiz  baletz  d'assez  bonne  grandeur  et  deux  peliz,  et 
cinq  sapphiz  de  la  grosseur  desditz  rubiz  avec  deux  petiz,  et  trente-une 
perles  à  chacun  desdiz  fleurons. 

1 9.  Item,  cinq  petiz  fleurons  en  façon  de  fleur  de  lis  comme  lesdiz  grans, 
en  chacun  desquelz  y  a  cinq  rubis  baietz ,  trois  saphiz  et  seize  perles  de  la 
grosseur  desditz  autres  fleurons. 

i3.  Item,  ung  tableau  en  rond,  ouquel  y  a  une  sainte  Marguerite,  le 

'•'  Voir  ait,  g. 

("^)  Dans  un  inventaire  dressé  en  ligS  des  joyaux  d'Agnès  de  Savoie,  femme  de 
François  l",  comte  de  Dunois,  et  mère  de  Louis  de  Longueville,  on  lit  ce  qui  suit  : 
f  Une  bague  en  façon  de  treffle,  esmaillée  de  blanc  et  de  noir,  où  y  a  une  grosse 
esmeraulde  caliochonnée,  une  table  de  dyament  et  ung  cabochon  de  rubi. .  .  »  Ces 
deux  pierres  sont  l'objet  de  i'ai'ticle  6. 
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cht'i',  les  cheveux  elle  col  d'une  agate,  et  son  manleau  esniaillé  de  ronge, 
la  donbleure  dedans  de  blanc  semé  d'armynes,  yssant  d'un  dragon  esmaillé 
à  escaille  grise  et  entre  dculx  vert  et  jaulne,  ledict  dragon  dedans  une 
roche  en  laquelle  y  a  deux  arbres  d'esmail  vert  et  gris;  et  a  ladicle  sainte 
Marguerite  ung  soleil  esmaillé  d'azur;  et  à  i'enlour  dudict  tableau  y  a  neuf 
rubiz  baletz  de  bonne  grandeur,  tous  à  cabochons,  réservé  img  qui  est  en 
cueur,  et  en  chatons  d'or  sans  esmail ,  et  neuf  triolletz  en  chacun  desquelz 
y  a  trois  perles  d'assez  bonne  grandeur,  qui  sont  vingt-sept  perles;  et  au- 
dict  tableau  y  a  une  chesne  d'or,  une  pomme  et  deux  pctiz  crochez  pour  le 
[)endre. 

li.  Item,  ung  autre  tableau  d'or  carré,  ouquel  y  a  une  sainte  Anne  as- 
sise, et  a  devant  elle  une  petite  Nostre-Dame  à  cheveux  pendans,  a  sa  robbe 
esmaillée  de  bleu  et  rouge  meslé  d'or,  et  le  fond  dudict  tableau  fait  en  fa- 
çons de  plumes  de  paon  d'esmail  rouge  et  vert,  et  au-dessus  une  chesne 
d'or  faicte  à  petites  rozes  esmaillée  de  noir,  et  une  pomme  esmaillée  de 
blanc  et  rouge,  avecques  ung  ci'ochet  à  le  pendre. 

i5.  Item,  ung  autre  tableau  d'or  carré,  ouquel  y  a  ung  Dieu  ataché  au 
gibet,  esmaillé  de  blanc  et  semé  de  petiz  rubiz  servans  de  ployes  et  deux 
tirans  à  l'entour  de  luy,  et  au  chef  y  a  les  représentations  de  Pilate  et  deux 
évesques  tous  eslevez,  et  de  l'autre  costé  ung  Gruxifiomenl  avec  les  deux 
larrons,  et  six  représentacions  tantNostre-Dame,  d'autres  vierges,  que  juifs 
et  entour  y  a  quatorze  petiz  triolletz  d'esmail  blanc  et  sept  rozes  d'esmail 
blanc  et  violet,  avecques  deux  platynes  d'or,  qui  servent  de  couverture, 
faicte  chacune  platine  h  vingt-quatre  treillis,  et  en  chacun  desdiz  vingt- 
quatre  treillis  y  a  quatre  perles  assises  en  fleurettes  f''. 

1 6.  Item,  ung  benoistier  d'or  treillisé,  et  lesdiz  treilliz  esmaillez  de  rouge 
et  de  blanc,  et  ou  millieu  dudict  benoistier  sont  les  armes  de  feue  Madame 
[Agnès  de  Savoie]  et  au-dessus  les  armes  de  feu  M.  le  comte  Françoys,  et 
au  couvercle  y  a  une  F  et  ung  A  esmaillez  de  rouge,  entretenant  par  ung 
las  d'amour  aussi  esmaillé  de  blanc,  avec  le  baston  de  l'espergès  d'or,  te- 
nant à  une  petite  chesne  aussi  d'or. 

17.  Item,  une  salière  d'or  faicte  en  rond  par  le  pied,  et  autour  dudict 
pied  y  a  huit  rubiz  balets  et  entre  chacun  desdiz  rubiz  deux  perles;  et  au- 
dessus  dudict  rond  y  a  ung  parc,  ouquel  a  au-dessus  de  chacun  des  pieux 
à  l'un  ung  ruby  balay  et  à  l'autre  une  perle;  et  au  fons  dudict  parc  y  a 

*''  Il  existait  encore  l'aTinée  dernière  au  château  d'Albertas  (c"*  de  Bouc,  Boucbes- 
du-Rhôiie)  Tin  tableau  analogue  à  ceux  décrits  dans  cet  inventaire.  Il  avait  été 
donné  par  Henri  III  à  Henri  de  Séguiran,  un  de  ses  mignons;  la  famille  de  Ségui- 
ran  s'étani  éteinte  dans  la  personne  de  Madeleine  de  Ségniran  mariée  à  un  d'Al- 
bertas, ce  tableau  était  passé  dans  celle  dernière  famille.  Il  renfermait  le  Paler 
et  était  composé  de  huit  pièrps  d'émail;  on  y  distinguait  les  initiales  KIP.  Au  com- 
mencement de  celle  année  (188A),  ce  tableau  a  clé  vendu  5o,ooo  francs,  et  nous 
en  avons  perdu  la  Irain;  mais  il  serait  sans  donle  facile  de  la  retrouver. 
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cinq  rubiz  balelz  et  dix  perles;  et  dedans  ledict  parc  est  une  vilaine,  sa 
robbe  ti-oussée  esmaillée  de  gris  et  sa  cotte  de  blanc,  et  lient  en  sa  main 
inip-  panier  d'or,  ou([ncl  y  a  deux  grosses  perles,  ung  rnby  et  une  esme- 
raulde,  ladictc  femme  a(rubl(^e  d'inig  cha])[)eron  esniaillé  de  rouge,  et  porte 
sur  sa  teste  nng  rond  en  forme  de  salière,  le  fons  d'agate,  ouquel  rond 
pend  douze  perles,  avecques  ung  couvercle  h  teste,  le  comble  aussi  d'agate 
lait  en  façon  de  cliappeau  d'empereur,  ouquel  y  a  seize  petiz  rubiz  baletz 
et  vingt-luiil  perles,  et  les  six  pendantes. 

18.  Item  y  une  autre  salière  en  façon  de  la  pr^ce'dcnte,  entour  le  fons  de 
laquelle  y  a  huit  rubiz  baletz  et  seize  peries;  et  dessus  chascun  baston  du 
parc  y  a  ung  ruby  c(  une  perle,  (jui  sont  vingl-quatre  tant  perles  que  ru- 
biz; et  dedans  ledict  parc  est  ung  vilain  guestré,  sa  robbe  et  gueslres  d'es- 
niail  blanc,  et  ses  chausses  d'esmail  rouge,  sa  cotte  d'esmail  vert,  et  espuyé 
sur  ung  baslon,  au  bout  duquel  y  a  ung  rubiz  et  trois  perles,  et  y  a  sur 
son  espaulle  une  houe  d'or,  et  sur  son  dos  une  boite  d'agale  bordée  d'or 
où  pend  trois  perles,  avec  le  couvercle  fait  en  façon  de  chappeau  d'em- 
pereur, le  fons  d'agale,  ouquel  y  a  quatorze  rubiz  balelz  et  vingt- cinq 
perles. 

19.  Item,  une  autre  salièi'e  à  six  carre's,  et  à  chacun  carré  une  lournelle, 
dessus  chacune  tournelle  ung  ange,  l'ung  esmaillé  de  blanc  semé  d'or,  et 
l'autre  de  blanc,  et  l'ung  desdiz  anges  tient  ung  ruby  et  l'aulre  une 
perle,  et  le  fons  de  ladicle  salière  esmaillé  de  vert,  où  est  assis  ung 
ange  esmaillé  de  blanc  meslé  d'or,  sur  lequel  y  a  une  salière  de  cristal ,  et 
le  couvercle  de  mesme  ;  ladicte  salière  est  environnée  de  quatre  branches 
d'or,  à  chacune  desquelles  y  a  deux  peliz  rubiz  baletz  et  deux  perles,  et 
bordée  à  ung  bort  d'or  fait  à  six  lournelles,  et  audict  couvercle  y  a  six  ru- 
biz d'assez  bonne  grandeur  et  hnil  peliz,  douze  grosses  perles  et  douze  pe- 
tites ,  et  au-dessus  un  Dieu  le  Père  en  fleur  de  lis. 

90.  Item,  une  aulr€  salière  d'or  gauderonné  par  le  pied,  en  laquelle  y  a 
six  peliz  piedz,  et  en  chacun  d'iceulx  ung  rubiz'  et  au-dessous  autour  du- 
dicl  pied  une  brodeure,  en  laquelle  y  a  douze  rubiz  et  douze  perles,  et 
douze  perles  pendantes  au-dessous,  et  ou  millieu  img  pelil  carré  ouquel  y 
a  six  rnbiz  et  six  perles,  et  au-dessous  le  fons  de  ladicte  salière  fait  d'agale 
et  ung  grant  bord  d'or  et  une  brodeure  en  laquelle  y  a  dix  rubiz  et  dix 
j^erles,  avec  le  couvercle  de  mesme  fail  à  fesle,  ouquel  y  a  unze  rubiz.  neuf 
perles  assises  et  six  pendantes. 

21.  Item,  une  croix  d'or,  en  laquelle  y  a  quatre  dyamens  et  ung  rubiz 
ou  millieu,  les  Iroys  dyamens  en  table  taillez  en  faces  et  l'aulre  en  façon 
d'un  cueur,  et  ledict  rubiz  en  cabochon ,  le  tout  pesant  2  onces  6  gros 
là  grains  ^'\ 

-''  Celte  croix  d'or  figure  ainsi  clans  l'inventaire  de  ligS  :  "Vna  croix  d'or  en 
laquelle  y  a  derrière  ung  crucifix  el  quatre  évangélisles  émaiilcz  de  noir,  et  de 
l'autre  costé  de  ladicte  croix  y  a  enchâsse  ung  rubi  cabochon   on   mifiieu  d'icelle 
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Qiî.  ftein,  ung  grant  saphiz  céleste  eu  img  chaton  d'or,  pesanl  eu  touL 
•:>  onces  i  a  ffi'ains. 


Fouilles  faites  en  18'jg  sun  l'emplacemem'  de  la  hlite 
DITE  DES  Moulinasses. 

((voiniiiiiiiication  de  M.  Berlliomieu,  correspoDilanl  dii  Miiiii-lt'io,  à  AarLouiie.  ) 

Vers  la  lin  de  1879,  M.  Berthomieu ,  correspondanL  du  Minis- 
tère ùNarbonue,  adressait  à  M.  le  Pre'sident  du  Comité  des  Travaux 
historiques  communication,  avec  plan  à  Tappui,  des  découvertes 
que  la  Commission  archéologique  de  Narbonne  venait  de  l'aire  dans 
les  fouilles  exécutées  par  ses  soins,  sur  l'emplacement  de  la  butte 
dite  des  Moulinasses,  cavalier  des  anciennes  fortifications  de  la 
ville. 

Après  avoir  recueilli  de  nombreux  fragments  et  objets  curieux 
appartenant  à  diverses  époques ,  trouvés  dans  les  couches  superpo- 
sées des  terres  rapportées,  on  venait  de  découvrir,  indépendannnent 
de  quantité  de  restes  de  corniches,  frises,  pilastres,  bustes,  etc.,  en 
marbre  blanc,  remontant  à  l'époque  gallo-romaine,  une  suite  de 
cinq  piliers  cannelés,  occupant,  sur  des  fondations  bien  établies, 
leur  position  primitive.  Les  piliers,  dont  plusieurs  s'élevaient  encore 
à  i'",5o  de  hauteur,  faisaient  certainement  partie  d'un  monument 
de  grande  dimension. 

En  présence  d'une  découverte  aussi  intéressante,  le  Conseil  mu- 
nicipal de  Narbonne  accorda  successivement  à  la  Commission  ar- 
chéologique les' crédits  nécessaires  pour  poursuivre  le  déblaiement 
complet  de  la  partie  da  cette  construction  comprise  entre  la  rampe 
des  Moulinasses  et  la  cour  de  la  caserne. 

Vinsi  que  l'indique  le  plan  général  des  fouilles,  l'ensemble  des 
ruines,  mises  au  jour,  se  compose  d'un  vaste  péribole  entourant  une 
cour,  au  cenlie  de  laquelle  s'élevait,  sur  un  fort  soubassement,  l'é- 
difice principal.  Le  péribole  est  formé  d'une  suite  de  piliers,  espèce 
de  colonnes  carrées,  à  deux  côtés  con\exes  et  deux  côtés  concaves, 
aux  faces  cannelées,  et  flanqués  de  droite  et  de  gauche,  à  une  dis- 
tance d'environ  6  mètres,  de  murs  parallèles  bâtis  en  petit  appa- 
reil. , 

croix,  et  aux  quatre  membres  y  a  à  cliacun  ung  dyament,  c'est  assavoir  à  celluy 
d'à  liault  une  table  à  iosange  plate  à  quatre  escussons  pendans,  aux  doux  autres 
bras  deux  tables  plates  et  à  bas  ung  cueur  plat.  51 
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La  découverte  de  deux  piles  d'angle  de  la  colonnade  de  la  face 
postérieure  a  permis  de  déterminer  la  largeur  de  cette  face,  largeur 
qui  atteint  79  mètres  entre  les  axes  des  piles  d'angle.  Le  mur  exté- 
rieur correspondant  n'avait  pas  moins  de  85  mètres  de  longuiMir. 

De  la  l'ace  latérale  ouest,  on  n'a  pu  dégager  que  douze  piliers, 
semblables  à  ceux  de  la  face  postérieure.  La  face  est  et  la  face  prin- 
cipale sont  engagées  sous  des  constructions  privées  ou  sous  la  cour 
de  la  caserne.  Les  piliers,  construits  en  assises  de  pierre  d'environ 
67  centimètres  de  hauteur,  provenant  des  carrières  de  Brégines, 
près  Réziers,  sont  établis  sur  de  larges  libages  qui  faisaient  partie 
du  dallage  aujourd'hui  disparu. 

Aux  bases  des  piliers  se  remarquent  des  restes  de  fers  carrés, 
scellés  au  plomb.  M.  Berlhomieu  pense  que  ces  fers  pouvaient  peut- 
élre  faire  partie  d'une  ancienne  clôture. 

Les  chapiteaux,  d'ordre  composite,  n'ont  été  retrouvés  que  par 
fragments. 

Le  mur  de  face,  muni  de  contreforts,  présente,  en  son  milieu, 
une  saillie  motivée  probat»lement  parla  disposition  d'un  avant-corps 
décoré,  destiné  à  rompre  la  monotonie  du  grand  mur  consiruit  en 
petit  appareil.  La  présence  de  plusieurs  fûts  de  colonnes  cannelées 
ainsi  que  de  chapiteaux  composites  trouvés  dans  le  voisinage  per- 
met d'admettre  cette  supposition. 

La  construction  du  mur  intérieur  se  compose  d'une  maçonnerie 
de  petit  appareil  alternant  avec  des  chaînes  de  pierre,  dont  les  axes 
correspondent  à  ceux  des  piliers  et  des  entre-colonnements.  La 
découverte  de  bases  et  de  fnts  de  colonnes  d'ordre  toscan,  dans 
une  tranchée  faite  au  pied  de  ce  mur,  a  fait  penser  à  M.  Bertho- 
mieu  que  les  chaînes  de  pierre  devaient,  à  l'origine,  porter  une 
colonnade  destinée  à  aérer  et  à  éclairer  le  péribole. 

Le  monument  central  s'élevait  sur  un  fort  soubassement,  formé 
d'un  blocage  de  4  et  de  8  mètres  d'épaisseur,  revêtu  d'un  mur  en 
petit  appareil  d'une  largeur  de  2  mètres.  C'est  sur  ce  point  qu'ont 
été  rencontrés  les  nombreux  débris  de  marbre  découverts  en  1876 
et  1877. 

Des  restes  de  constructions  moins  importantes  occupent  encore 
une  partie  des  côtés  de  la  cour  intérieure. 

Suivant  l'opinion  du  savant  M.  Allmer,  les  ruines  de  cet  édifice 
considérable  devraient  être  attribuées  au  temple  provincial  d'Au- 
guste. 

AnCUÉOLOGIE.  -JÔ 
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Il  résuilerait  en  eli'et  de  la  pre'sence  de  substructions  au-dessous 
du  sol  du  péribole,  et  d'unejiouvelle  restitulion  de  rinscription  de 
Fadius  Secundus  Musa  publie'e  par  M.  Allmer'^\  que  rancien 
temple  d'Auguste,  de'truit  dans  le  grand  incendie  qui  ravagea  Nar- 
bonne  sous  Anlonin  le  Pieux,  lut  remplace'  quelques  anne'es  après 
par  un  nouveau  temple  dont  Fadius  aurait  e'ié  le  premier  Flamine. 

L'inscription  du  muse'e  de  Narbonne  ^-\  si  savamment  restitue'e  par 
M.  Léon  Renier,  ne  fait  pas  mention  spe'ciaie  de  la  reconstruction 
du  temple,  mais  M.  AUmer  fait  observer  qu'elle  parle  seulement  des 
monuments  rétablis  par  Antonin  à  ses  propres  frais,  et  qu'il  eût  été 
peu  convenable  que,  pour  la  reconstruction  d'un  temple  consacré  au 
culte  impérial,  l'empereur  lui-même  eût  substitué  son  initiative  à 
l'empressement  spontané  de  ses  sujets. 

Quoi  qu'il  en  soit,  dit  M.  Berthomieu,  les  ruines  découvertes  oc- 
cupent l'emplacement  même  que  la  tradition  populaire  désigne 
comme  étant  celui  du  Capitule.  Cet  emplacement,  situé  en  regard 
de  l'ancien  Forum  (place  Saint-Bernard  et  environs),  est  encore 
entouré  de  bâtisses  élevées  sur  des  substructions  romaines  et  dont 
les  caves  recèlent  de  nombreux  débris  de  monuments  antiques. 

Il  y  aurait  un  véritable  intérêt  à  connaître  le  développement  com- 
plet de  ces  ruines.  Malheureusement  il  ne  nous  paraît  pas  possible 
d'arriver  au  déblaiement  des  parties  de  la  construction  engagées 
sous  la  rampe  dite  des  Moulinasses  et  sous  les  maisons  particulières. 
Mais  il  serait  vivement  à  désirer  qu'une  demande  faite  par  le  Mi- 
nistre de  nnslruclion  publique  auprès  de  son  collègue  de  la  Guerre 
obtint,  pour  la  Commission  archéologique  de  Narbonne,  l'autorisa- 
tion de  compléter  ses  recherches  dans  la  partie  de  la  cour  de  la  ca- 
serne qui  recouvre  le  côté  sud-est  de  cette  construction  importante. 

Les  plans  et  détails  communiqués  par  M.  Berthomieu  sont  éta- 
blis avec  un  soin  et  une  exactitude  d'autant  plus  méritoires,  que 
sans  eux  il  serait  difficile  de  se  rendre  compte,  aujourd'hui,  de 
toutes  les  dispositions  qu'indiquent  ces  tracés. 

Eu  effet,  déjà  lors  d'une  première  visite  faite  en  présence  de 
M.  Berthomieu,  et  par  suite  de  la  négligence  apportée  par  les 
édiles  de  Narbonne  à  clôturer  le  périmètre  des  fouilles,  nombre 
de  matériaux  avaient  été  bouleversés  par  le  public;  les  tranchées, 


"'   Alliiier.  Revue  épig^r.  dn  midi  de  la  Fiance,  n"  lOé  Catalo{;iio Tournai,  ii"  i  3  i 
^)   Catalogue  Tournai ,  n"  i  89. 
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puits  de  sond;i{|e,  etc.,  étaient  convertis  en  de'pôt  de  vidanges  et 
en  latrines  publiques. 

Cet  état  de  choses  s'aggrave  malheureusement  de  jour  en  jour,  et 
Ton  ne  peut  comprendre  qu'une  \ille  comme  Narbonne  soit  si  peu 
soucieuse  des  choses  inte'ressantes  qu'elle  peut  posse'der. 

En  résumé,  si  la  forme  des  piliers  et  de  leurs  bases,  si  certains 
détails  de  sculpture  indiquent  une  architecture  en  décadence,  les 
nombreux  irugmcnls  en  marbre  recueillis  dans  les  fouilles  té- 
moignent, par  le  fini  du  travail  et  par  une  certaine  pureté  de  dessin, 
qu'ils  a])pai"tienneal  à  une  époque  de  la  période  gallo-romaine,  oii 
dans  rexéculiou  des  détails  on  avait  conservé  jusqu'à  un  certain 
point  le  sentiment  élevé  de  l'art. 

Quant  à  la  disposition  artistique  du  monument,  il  nous  semble 
impossible,  en  l'absence  de  témoins  plus  concluants  que  ceux  ren- 
contrés dans  les  fouilles,  de  la  déterminer  d'une  manière  précise. 
Nous  n'oserions  pas  affirmer  davantage  que  les  restes  de  fers  scellés 
dans  les  bases  des  colonnes  appartiennent  à  l'époque  de  la  con- 
struction de  l'édifice. 

Ces  réserves  faites,  nous  admettons  parfaitement  la  léédification 
de  ce  temple  par  les  soins  d'Antonin  le  Pieux. 

Le  Comité  doit,  à  notre  avis,  des  remerciements  à  la  Société  ar- 
chéologique de  Narbonne  et  en  particulier  à  M.  Berthomieu,  pour 
avoir  fait  connaître,  par  des  relevés  très  complets,  ce  qui  subsiste  de 
cette  construction  importante.  Xous  croyons  qu'il  y  a  lieu  de  publier 
les  plans  communiqués  dans  le  Bulletin  du  Comité  >^^  et  d'insister  enfin 
auprès  du  Ministre  de  l'Instruction  publique,  poui*  que  son  collègue  le 
Ministre  de  la  Guerre  autorise  la  Société  archéologiquede  Narbonne  à 
poursuivre  ses  recherches  dans  la  cour  de  la  caserne  Saint-Bernard. 

BoESWILWALD. 
Membre  du  Comité. 


Notice  sur  l'église  prieurale  de  Saîm-Germain-ves-Fossés 
(Allier). 

La  petite  église  de  Saint-Gerniain-des-Fossés  n'est  certainement 
pas  souvent  visitée  par  les  nombreux  voyageurs  qui  s'arrêtent  for- 
cément en  cet  endroit  :  sa  situation  plus  encore  que  la  simplicité  de 

<■>  Voir  les  piaiiclies  ci-jointes  n"'  VIII  et  IX, 

36. 
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^on  exlérieur  l'en  clélcnd.  Placée  tout  à  l'ait  en  dehors  du  village,  et, 
de  plus,  invisible  du  villa^je  même,  elle  a  été  construite  au  milieu 
du  plateau  qui  couronne  la  colline,  sur  les  pentes  de  laquelle  s'é- 
chelonnent toutes  les  habitations.  Ce  petit  monument  mérite  pour- 
tant qu'on  se  donne  la  peine  de  l'aller  chercher  si  loin  :  son  an- 
cienneté et  plus  encore  son  homogénéité  le  rendent  assez  curieux 
pour  arrêter  un  instant  l'attention.  Nous  allons  essayer  d'en  donner 
une  courte  description. 

De  son  histoire,  nous  ne  dirons  que  peu  de  chose  :  c'était  un 
modeste  prieuré  de  trois  religieux  avec  le  prieur.  Il  dépendait  du 
diocèse  de  Clermont  et  du  prieuré  considérable  de  Mauzac,  qui  ne 
comptait  pas  moins  de  quarante  religieux  avec  l'abbé;  ce  dernier  éta- 
blissement avait  été  donné  à  Cluny  au  temps  de  l'abbé  Hugues  par 
Philippe  l",  à  la  demande  de  Robert  et  de  Guillaume,  son  fils, 
comte  d'Auvergne,  qui  l'avait  fondé  en  logB.  Nous  trouvons  ces 
renseignements  dans  un  pouillé  général  du  diocèse  de  Clermont 
imprimé  eu  16/18  ^^K  II  nous  apprend  encore  que  le  prieuré  de  Saint- 
Germain-des-Fossés  était  compté  à  cette  époque  pour  1,000  livres 
de  revenu,  ce  qui  suppose  d'assez  considérables  dépendances.  Un 
autre  document,  antérieur  de  près  d'un  siècle,  la  Description  du 
Bowhonnais  en  j56g,  par  Nicolas  de  Aicolay  '"-',  réduit  de  moitié 
la  somme  du  revenu  à  cette  époque  '^l  Le  prieuré,  ajoute-t-il , 
était  alors  ff  possédé  par  M'  Anthoine  Mareschal,  résidant  au  dict 
lieu,  estant  à  la  collation  de  l'abbé  de  Moussai  au  diocèse  de  Cler- 
mont. •■> 

Le  prieuré  relevait  au  temporel  de  la  chàtellenie  de  Vichy  ('^^Son 
église  n'a  jamais  servi  de  paroisse  à  la  ville  voisine,  et  c'est  ce  qui 
en  explique  l'éloignement.  L'église  paroissiale  existe  en«ore,  mais 
dans  un  état  assez  misérable.  Ce  n'est  qu'une  grande  salle  terminée 
par  une  abside  en  cul  de  four.  Quelques  rares  fenêtres  fort  étroites 

(''  Pouillé  général  conlenant  les  bénéfices  de  l'archevêché  de  Bourges  el  des  diocèses 
d'Alhi,  Cahors ,  Castres,  Clermont ,  Limoges ,  Mende.  Le  Puji ,  Rodei,  Sainl-Flour, 
Tidle,  Vahrcs.  Paris,  16/18,  pet.  iti-/i°. 

^'-'  Réimpression  par  le  comte  d'Hérisson  (Moulins,   18/5,  in-Zi"),  p.  iC^i. 

'^)  «Vaut  le  revenu  ordinaire  la  somme  vc  l.n  Parmi  les  dépenses  ordinaires  qu'il 
note  encore,  on  remarque:  «Dixmes:  vi""  xvii  1.  xi  s.  Au  vicaire,  en  argent  xii  !.« 
plus  des  dons  en  nature  :  "Au  secreslain  id.  Pour  la  pension  du  doniadier,  argenl. 
Ti  1.»  etc. 

^''  La  ville  inènin  placée  auprès  était  aulrelois  une  des  villes  du  duché,  quoique 
non  close,  dit  A'icolay  (p.  1Ô2), 
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sont  les  seules  parties   un  peu   décorées  de  cet  éditire  plus  petil 
encore  que  l'autre  et  qui  parait  plus  ancien. 
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L'église  du  prieuré  ne  mesure  environ  que  2.3  mètres  de  long  sur 
i/i  de  large.  C'est  un  quadrilatère  terminé  par  trois  absides  paral- 
lèles, d'inégale  ouverture.  La  net',  de  i3  mètres  de  long  sur  5™3o 
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de  large,  comporte  trois  travées  flanquées  do  bas  côtés  de  3  mètres. 
Klle  est  suivie  d'un  transept  non  saillant,  sur  loquei  donnent  im- 
médiatement les  trois  absides.  On  voit  que  le  pian  est  bien  primitif 
et  bien  voisin  encore  de  celui  des  anciennes  basiliques.  Une  petite 
chapelle  carrée  a  été  ajoutée  au  xv"  siècle  sur  le  flanc  de  la  troisième 
liavée  nord,  qu'elle  couvre  enlièrement,  et  une  sacristie  a  ('h' 
construite  du  même  côté  le  long  de  la  façade  du  transept. 

L'édifice  est  entièrement  voûté  en  berceau  plein  cintre;  mais  ce 
berceau  n'est  complet  qu'à  la  nef  et  aux  bras  du  transept,  où  il  est 
parallèle  à  l'axe  de  l'église  :  aux  bas  côtés,  c'est  un  demi-berceau. 
Les  absides  sont  en  cul  de  four,  mais  la  voûte  de  l'abside  centrale 
est  un  peu  plus  haute  que  les  autres.  Le  carré  du  transept  estfecou- 
verl  d'une  coupole;  cette  coupole  mérite  qu'on  la  remarque  :  elle 
porte  sur  quatre  petits  quarts  de  sphère  posés  d'angle  sur  des  ta- 
blettes de  pierre,  et  sa  forme  est  celle  d'une  calotte  à  quatre  pans 
dont  les  angles  seraient  abattus.  Selon  la  formule  auvergnate,  la 
nef  est  coutrebutée  par  les  bas  côtés  et  n'a  point  de  fenêtres  : 
sa  voûte  commence  presque  immédiatement  au-dessus  des  grandes 
arcades.  Aucune  moulure  ne  marque  les  impostes  de  toutes  ces 
voûtes. 

Les  quatre  grands  arcs  du  carré,  de  ^"'lo  d'ouverture,  et  les 
deux  arcades  extrêmement  étroites  qui  conduisent  des  bas  côtés 
dans  les  bras  du  transept  sont  seuls  doublés;  leurs  pieds-droits  sont 
flanqués  de  demi-colonnes  que  couronnent  des  chapiteaux  sculptés. 
Ce  sont  les  seuls  de  l'église,  mais  ils  sont  intéressants  et  ])euvent 
compter  certainement  parmi  les  plus  beaux  du  pays  :  ils  se  distin- 
guent surtout  par  leurs  entrelacs  perlés.  La  nef  et  les  bas  côtés 
n'ont  aucun  doubleau;  il  y  a  cependant  contre  les  murs  latéraux 
des  piliers  en  saillie,  vis-à-vis  ceux  de  la  nef,  mais  interrompus  à  la 
hauteur  des  impostes  de  la  voûte  en  demi-berceau.  Il  est  possible 
(ju'il  y  ait  eu  là  primiti\ement  des  doubleaux,  mais  cela  n'est  pas 
certain  :  cette  disposition  est  assez  fréquente  dans  le  Centre,  et 
semble  avoir  eu  plutôt  pour  but  de  donner  plus  de  force  aux 
contreforts  et  plus  de  résistance  contre  la  poussée.  Il  y  a  de  sem- 
blables piles  dans  l'église  de  INouaillé  (Vienne),  dont  les  bas  côtés 
sont  également  voûtés  en  demi-berceau. 

Puisqu'il  n'y  a  pas  de  doubleaux,  les  deux  piles  barlongues  de 
la  nef  sont  sans  ressaut  derrière  comme  devant,  mais  elles  sont 
flanquées  de   demi-colonnes    pour  soutenir   les    grandes   arcades. 
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(ielles-ci,  eu  ploiii  cintre,  de  s'^SS  d'ouverliire,  roposcnl  sans  saillie 
spéciale  sur  les  chapiteaux  des  demi-colonnes,  dont  l'abaqui.'  occupe 
ainsi  toute  la  largeur  de  la  pile;  mais  le  fût  et  la  base  n'en  pren- 
nent guère  que  la  moitié',  et  une  large  base  commune,  quadran- 
gulaire,  reçoit  le  tout.  La  première  arcade  retombe  du  côté  de  la 
façade  sur  un  simple  pilastre. 

Les  percements  de  Te'glise  sont  rares  et  e'troits  :  ce  sont  des  fe- 
nêtres plein-cintre  fortement  e'brase'es.  Il  y  en  a  une  sur  la  façade, 
correspondant  à  la  nef,  une  à  chaque  Irave'e  des  bas  côtes,  et  au 
fond  de  chaque  absidiole,  une  au  côté  nord  du  transept,  et  enfin 
une  dans  le  pan  Est  de  la  coupole,  au-dessus  de  l'abside;  celle-ci 
est  plus  largement  éclaire'e  par  trois  feuêlfes  presque  contiguës.  La 
façade  est  encore  percée  de  deux  longues  meurtrières  sur  les  bas 
côtés.  Toutes  ces  baies  sont  nues  et  sans  ressaut. 

La  construction  ne  paraît  pas  avoir  été  très  soignée  :  les  murs 
sont  faits  d'une  sorte  de  blocage  crépi,  mais  les  piliers  sont  en 
large  appareil  assez  régulier. 

L'extérieur  offre  peu  d'intérêt.  La  façade  est  accostée  de  quatre 
contreforts  et  couronnée  d'un  pignon  triangulaire  sur  toute  sa  lar- 
<;eur.  Les  contreforts  ont  deux  ressauts,  mais  seulement  de  côté  et 
non  sur  la  face  antérieure,  ce  qui  est  assez  bizarre.  Le  toit  est  com- 
liiun  pour  la  nef  et  les  bas  côtés,  et  se  termine  par  une  corniche 
ornée  de  petits  modilions.  Une  grosse  tour  carrée  couvre  la  croisée 
du  transept:  elle  présente  deux  fenêtres  plein-cintre  sur  chaque  face; 
c'est  une  construction  moderne,  la  seule  de  tout  l'édifice. 

Tel  est  l'aspect  de  la  modeste  église  de  Saint-Germain-des-Fossés: 
outre  l'intérêt  que  présentent  ses  différentes  voûtes,  elle  a  le  mérite 
d'être  parfaitement  une  et  intacte  dans  toutes  ses  parties.  Nous 
croyons  pouvoir  fixer  à  la  fin  du  xi*  siècle  la  date  de  sa  construction. 

H.   DE   CURZON, 
Archiviste  aux  Archives  nationales. 


DocuMEyrs  lvec/ts  srfi  l'église  de  la  Chaise-Dieu. 

Ce  n'est  pus  une  monographie  complète  de  l'église  abbatiale  de 
la  Chaise-Dieu  que  le  lecteur  trouvera  dans  cette  notice.  Pour  mener 
à  bien  une  tâche  de  (*ette  importance,  il  faut  des  loisirs,  de  la  li- 


—  384  — 

berlé  d'actiou,  de  longues  et  laborieuses  observations  sur  les  lieux, 
toutes  choses  interdites  à  l'ëtat  présent  de  ma  santé.  Je  ne  me  pro- 
pose ici  que  de  tracer,  d'après  des  documents  inédits  jusqu'à  ce 
jour,  l'historique  de  la  construction  de  ce  grand  édifice,  la  part 
qu'y  piit  le  pape  Clément  \'I,  nourii  dès  son  enfance  dans  les  murs 
de  l'abbaye  bénédictine  et  donné  par  elle  à  la  chrétienté;  de  faire 
connaître  l'architecte  qui  en  dirigea  les  travaux,  les  principaux 
maîtres  qui  les  exécutèrent  sous  ses  ordres,  les  peintres  employés 
à  décorer  l'édifice,  le  sculpteur  qui  érigea  au  milieu  du  chœur  le 
tombeau  du  fondateur  de  l'église  nouvelle,  enfin  la  nature  et  la 
provenance  des  matériaux,  les  moyens  de  transport,  le  mode  et  la 
quotité  des  salaires,  éléments  que  l'histoire  locale  ne  dédaignera 
pas,  parce  qu'ils  présentent  au  vif  la  vie  ouvrière  de  ces  temps  sous 
l'administration  monastique,  et  les  conditions  économiques  du  tra- 
vail dans  un  pays  qui  n'eût  été  qu'une  affreuse  solitude  si  l'institu- 
tion de  saint  Robert  n'y  avait  établi  un  foyer  de  civilisation  et  de  vie. 
Quant  à  accompagner  ce  précis  d'une  description  superficielle  du 
monument  et  de  ses  annexes^  telles  que  le  temps  les  a  laissées,  de 
la  tour  Clémentine  et  du  cloître  par  exemple,  cela  m'a  semblé  in- 
compatible avec  le  cadre  rigoureux  que  je  me  suis  fixé,  et  qui  com- 
porte ce  qui  n'a  pas  encore  été  dit  sur  la  question  et  non  ce  que 
tout  le  monde  sait.  Si  le  lecteur  n'est  pas  suffisamment  édifié  sur 
cette  basilique,  intéressante  à  tant  d'égards  pour  l'histoire  de  l'art 
au  moyen  âge,  il  trouvera  des  éclaircissements  généraux  dans 
l'ouvrage  de  M.  Dominique  Branche  ('>.  Des  travaux  modernes  sur 
la  Chaise-Dieu,  c'est  le  premier  en  date  et  c'est  encore  le  meilleur. 
Aussi  y  lerai-je  de  fréquents  emprunts.  En  revanche  les  six  pages 
que  Mérimée  consacre  à  la  Chaise-Dieu  dans  ses  Noies  âhm  voyage 
en  Auvergne  ne  présentent  guère  qu'un  tissu  d'inadvertances  et 
d'erreurs  (^'. 

(')  L" Auvergne  au  moyen  âge,  t.  V\  les  monastères  d'Auvergne. 

'■-^  Fanl-il  citer?  on  n'a  que  i'emi)arras  du  clioix  :  «L'église  ne  fut  terminée 
qu'assez  longtemps  après  la  fin  du  w"  siècle  55,  p.  968;  «construit,  je  crois,  au 
xvii°  siècle,  le  jubé  n'appartient  à  aucun  style",  p.  969;  tti'épaisseur  des  murs  et 
le  polit  nombre  des  vides  laissés  dans  la  fabrique  rendaient  inutiles  les  arcs-bou- 
tants,  avec  lesquels  on  donne  aux  constructions  gotbiques  cette  apparence  de  légè- 
reté qui  les  distingue'-',  p.  270.  L'effet  est  ici  pris  pour  la  cause.  Ce  a'est  point 
parce  que  les  murs  sont  épais  que  les  arcs-boutanis  sont  inutiles.  Et  d'abord  les 
murs  ne  sont  pas  particubèrement  épais  (1'", i5).  L'absence  d'arcs-boutants  appa- 
7'enls  est  une  des  conséquences  du  système  général  de  construction  adopté  par  l'ar- 
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Un  mot  encore  sur  l'origine  des  renseignements  inédits  ici  mis 
en  œuvre.  Amené  par  la  circonstance  d'un  voisinage  très  proche  à 
visiter  presque  tous  les  ans  ce  qui  reste  de  l'abbîiye,  disposé  par 
des  études  aniéricures  sur  Clément  VI  (^^  à  étudier  l'histoire  du 
monastère  qui  avait  été  son  berceau  inlellectuel  et  qui  possède  ses 
cendres,  j'avais  demandé  aux  bibliothèques  publiques  et  aux  dépôts 
d'archives,  à  Paris  el  à  Clermont-Feri'and,  des  éclaircissements  que 
nt>  me  donnaient  pas  les  livres  sur  l'érection  et  la  décoration  de 
cette  basilique  à  laquelle  le  pape  avait  contribu('.  Investigations 
vaines.  Je  désespérais  d'être  jamais  satisfait,  quand  mon  envoi  à 
Rome,  en  qualité  de  membre  de  l'Ecole  IVançaise,  m'ouvrit  l'accès 
des  Archives  du  Vatican.  L'objet  principal  de  mes  recherches  me 
permettant  d'y  travailler  presque  tous  les  jours,  je  pus  dépouiller 
avec  soin  les  registres  caméraux  ,  contenant  les  comptes  des  recettes 
et  des  dépenses  de  la  cour  apostolique  sous  les  papes  d'Avignon,  et 
y  noter,  année  par  année,  les  contributions  pécuniaires  de  Clé- 
ment VI  à  son  œuvre  de  prédilection.  Ce  n'est  pas  tout.  Une  men- 
tion desdits  registres  me  fît  supposer  que  le  souverain  pontife,  en 
retour  de  ses  largesses,  avait  exigé  qu'un  compte  minutieux  lui  fût 
fourni  de  l'emploi  des  fonds  et  de  la  conduite  de  l'ouvrage.  En  effet, 
aidé  par  l'excellent  D.  Gregorio  Palmieri,  l'un  des  custodes,  je  finis 
par  découvrir  dans  cette  même  série  des  registres  caméraux,  un 
volume  petit  in-Zi",  en  papier,  relié  en  parchemin,  coté  Introitus  et 
exilm  camerœ  228,  et  portant  pour  titre  :  Expensa fabrice.  ecdesie  Case 
Dei^'^K  Le  tiers  seulement  du  volume,  quatre-vingts  feuillets,  est 

cliilecie  et  motivé  sans  doute  par  des  raisons  que  j'expose  ailleurs.  Les  éléments  de 
ce  système  sont  :  l'égalité  des  trois  nefs,  l'arc-boutant  !)i<p)'/e((r  portant  la  poussée 
de  la  grande  nef  aux  contreforts  par-dessus  les  doubleaux  des  voûtes  latérales  et, 
par  suite,  n'ayant  pas,  comme  aux  édifices  gothiques  où  les  collatéraux  et  leurs 
chapelles  sont  de  hauteur  moindre,  à  rejoindre  les  contreforts  appliqués  contre 
ceux-ci  à  l'aide  d'une  sorte  de  pont  suspendu  dans  le  vide;  ces  contreforts  enfin 
très  rapprochés,  soudés  à  la  muraille  dans  toute  leur  hauteur  et  montant  jusqu'au 
toit,  pour  contenir  la  force  expansive  de  ces  voûtes.  La  durée  de  l'édifice,  en  dépil 
d'un  climat  deslructiur,  a  prouvé  que  le  système  de  l'architecte,  s'il  n'était  pas  -rie 
véritable  style  gothiques,  avait  du  bon. 

f)  Clément  11  et  la  gueire  de  Cent  ans,  thèse  soutenue  le  21  février  1879  pour 
obtenir  le  diplôme  d'archiviste  paléographe. 

<-'  On  sait  combien,  aux  Archives  du  Vatican,  l'absence  de  catalogue  rend  ces 
sortes  de  trouvailles  rares  et  malaisées.  Je  suis  heureux  de  reconnaître  à  cette  occa- 
sion l'obligeance  de  D.  Palmieri  et  la  bienveillance  de  D.  P.  Balan,  alors  sous-ar- 
chiviste du  Saint-Siège. 
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romerl  d'écriture;  le  reslc  est  blanc.  Les  comptes  de  dépenses  ne 
vont  pas  jusqu'à  la  consommation  de  Toeuvre;  ils  s'arrêtent  en  18/17, 
et,  selon  toute  proi)abilité,  Clémenl  Yl  n'en  exigea  plus  parla  suite 
et  n'envoya  pas  de  nouveau  à  la  Chaise-Dieu  un  fonctionnaire  spé- 
cial chargé  de  les  relever (''.  Du  moins  n'y  a-t-il  rien  de  plus  aux 
Archives  du  Vatican.  Mais,  pour  s'épuiser  trop  tôt,  la  source  a  ce- 
pendant une  réelle  importance;  c'est  à  elle  et  à  des  fragments  de 
la  série  régulière  des  Comcralia  que  sont  puisés  les  principaux  élé- 
ments de  cet  essai  ^'-l 


Le  seconde  moitié  du  xiii"  siècle  avait  vu  le  monastère  cistercien 
de  la  Chaise-Dieu  parvenir  à  l'apogée  de  sa  puissance  temporelle 
et  de  son  influence  ecclésiastique,  et  l'autorité  de  ses  abbés  s'ac- 
croître d'importantes  prérogatives  spirituelles  conférées  par  les  sou- 
verains pontifes  '•^^  Fondé  seulement  au  xi*  siècle  par  saint  Robert, 
il  était  naturel  qu'il  n'atteignît  qu'assez  tard  sa  période  d'extrême 
prospérité.  Dès  le  commencement  du  xiv^  siècle,  cette  période  touche 
à  son  déclin;  et  si,  en  dépit  des  dissensions  intestines,  cette  illustre 
maison,  avec  son  système  d'abbayes  dépendantes  et  de  prieurés 
soumis,  conserve  dans  l'Eglise  une  place  importante,  le  monastère 
lui-même  voit  son  rôle  propre  amoindri  par  l'afl'aiblissement  du 

'*'  Celui  qui  y  vint  en  18^7  se  nommait  Pierre  Gernage.  t^Item  soivi  pro  expen- 
sis  cquorum  et  pro  quibusdam  aliis  minulis  necessariis  expensis  factis  per  domi- 
num  Pelruiïi  Geruagii,  collectorem  domini  noslri  pape,  per  \xvin  dies  quibus  fuit 
apud  Casam  Dei  audieudo  et  examinando  ratioaes  et  computa  supradicta  de  man- 
date domini  nostri  pape,  xv  lib.  tur.«  Reg.  camer.  228,  f*"  65  v". 

^''  Aussi ,  quand  dans  la  suite  de  cette  notice  on  trouvera  des  détails  précis  et 
inédits  dont  la  provenance  ne  sera  pas  indiquée,  on  saura  qu'ils  sont  tirés  de  ce 
registre  caméral  fia  S.  Quelquefois  le  renvoi  au  folio  du  registre  sera  seul  noté,  sans 
autre  référence.  Parmi  les  autres  manuscrits  consultés,  je  citerai  :  à  la  Bibliothèque 
nationale,  la  précieuse  Hislorio  Casœ  Dei  de  Dom  Genoux  (fonds  lalin,  n°  19,818), 
très  intelligemment  utilisée  par  M.  Branche;  l'histoire  de  dom  TioUier  (fonds 
français  n"  1 8,68 1  )  ;  un  recueil  de  pièces  relatives  à  i'abhaye  de  la  Chaise-Dieu  (fonds 
latin  n°  12, 664);  aux  Arch.  nat.  les  cartons  de  bulles  du  xiv°  siècle,  série  L,  n"  84o 
et  suiv.,  etc. 

'^'  C'est  en  1260,  sous  le  gouvernement  d'Albert  de  La  Molette,  qu'eut  lieu 
la  dernière  agrégation  à  l'abbaye  mère  d'un  monastère  étranger,  celui  de  la 
Valdieu,  fondé  au  diocèse  de  Bâte  par  Agnès,  comtesse  de  Tours.  Au  même  temps 
ral)bé  était  constitué  pfocuralenr  de  l'église  romaine  vis-à-vis  des  évéques  de  Cler- 
mont,  et  chargé  à  ce  titre  d'exiger  d'eux  le  droit  de  giste.  (Dom  Genoux  et  Branche, 
lue,  cit.) 
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pouvoir  de  son  abbé.  Prosquo  absolu  jusf[ifeïi  ioo3,  ce  pofivoir  fail 
place  vers  celle  époque  à  celle  des  cbapilres  <jéiiérau\,  institués  par 
Tabbé  Aymon  de  La(jueilhe.  Le  chapitre  devait  être  réuni  annuelle- 
ment; il  se  composait,  en  principe,  de  tous  les  abbés  soumis,  de  tous 
les  prieurs,  et  des  religieux  proies  de  Tabbaye;  il  instituait  deux 
définiteurs,  char^îés  avec  un  troisième  fonctionnaire  du  même  nom, 
désigné  p;ir  Tablx;,  du  gouveinement  disciplinaire  des  personnes. 
Il  y  avait  ainsi  deux  pouvoirs  distincts,  celui  de  Tabbé,  qui  conser- 
vait les  droits  suzerains  et  honoj'ifiques,  et  celui  des  définiteurs, 
dont  les  ("onctions  étaient  politiques  et  judiciaires,  sans  parler  des 
procureurs,  au  nombre  de  deux,  à  qui  incombait  Tadministration 
territoriale  et  financière.  Cette  réforme  était  peut-être  nécessaire 
pour  rattacher  plus  étroitement  au  berceau  commun,  par  la  con- 
cession d'un  contrôle  et  même  d  une  part  active  dans  la  direction 
générale,  des  filiales  devenues  considérables  à  leur  tour  et  qui  ne 
se  seraient  point  accommodées  d'une  soumission  passive,  mais  elle 
n'en  constituait  pas  moins  une  gra\e  atteinte  à  l'ancienne  puissance 
du  seigneur-abbé. 

Tel  était  le  régime  en  vigueur  à  la  Chaise-Dieu,  quand  le  car- 
dinal Pierre  Rogier  ceignit  la  tiare  sous  le  nom  de  Clément  YI. 
Enfant  du  monastère,  il  l'avait  toujours  tendrement  aimé  et  lui 
avait  donné  plusieurs  fois  des  marques  de  son  souvenir,  filial  ^^K 
Ayant  vécu  à  l'abbaye  en  qualité  de  novice  et  de  profès  au  temps 
où  le  prestige  de  l'abbé  était  encore  dans  son  éclat,  il  s'appliqua  à 
le  relever.  A  Renaud  de  Montclar,  qui  succédait  à  Jean  de  Chan- 
doral,  devenu  évêque  du  Puy  (iSûa),  il  concéda  la  faveur  de  bénir 
les  lieux  saints  dans  toute  paroisse  dépendante  de  son  monastère, 
sans  se  servir  de  l'eau  bénite  consacrée  par  les  é\êques.  C'est  sous 
bî  gouvernement  de  Renaud  que  furent  commencés  les  travaux  de 
la  nouvelle  église.  Après  lui,  Pierre  d'Aigrefeuille  et  Etienne  de 
Mallel  tinrent  peu  de  temps  la  crosse,  le  premier  ayant  été  promu 
à  l'évêché  de  Clermont,  k  second  à  l'évêché  d'Elne,  et  bientôt  à 
l'archevêché  de  Toulouse.  C'est  à  Etienne  d'Aigrefeuille  que  revint 
l'honneur  d'occuper  le  siège  aljbatial  pendant  les  dernières  années 
du  pontificat  de  Clément  YI,  de  procéder  à  l'inauguration  de  l'église, 
de  compléter  les  chapelles  absidales,  d'y  installe)-  des  autels,  enfin 
de  recevoir  (8  avril  i353)  la  dépouille  mortelle  du  bienfaiteur  de 

C'   Baluze.  Vitœ  pap.  aven.,  1. 1,  coi,  2^.3  et  s.  —  Raiiialdi,  Auu.  eo'L,  t.  X\V. 
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sou  couvenl  el  de  l'ensovelir  dans  ie  tombeau  que  celui-ci  sy  était 
pre'pare'. 

Ce  fui  surtout  par  des  libe'ralite's  pécuniaires  que  se  manifesta  la 
générosité  du  pape.  En  iS^/i'^^  deux  ans  après  son  avènement,  il 
se  préoccupa  de  faire  reconstruire  de  fond  en  comble,  comme  le 
dit  expressément  le  préambule  du  compte  officiel  (-^,  l'église  du  mo- 
nastère de  la  Chaise-Dieu,  aux  lieu  et  place  de  l'église  romane  de 
saint  Robert.  Le  k  mai  de  la  même  année,  le  premier  versement 
des  sommes  applicables  à  cet  objet  était  effectué,  au  nom  du  pape, 
par  l'abbé  Renaud  de  Montclar  entre  les  mains  des  deux  offi- 
ciers de  l'abbaye  spécialement  chargés  de  les  recueillir,  Hugues 
d'Usson,  second  prieur,  et  André  Jouvenceau,  aumônier  f^^.  L'abbé 
avait  en  effet  reçu  de  Clément  VI,  soit  en  une  fois,  à  l'occa- 
sion peut-être  d'un  voyage  à  la  Cour  apostolique,  soit  à  diverses 
reprises,  hooo  florins  d'or  de  bon  poids.  Du  k  mai  i^hh  au 
7  août  i3/i5,  il  les  fit  passer  par  sept  versements  inégaux  et  inéga- 
lement espacés,  au  fur  et  à  mesure  des  besoins,  entre  les  mains  des 
deux  dépositaires  ^''^  ;  on  peut  voir  plus  loin  le  détail  de  ces  ver- 
sements. 

A  partir  du  milieu  de  l'année  i3A5,  les  libéralités  pontificales 
furent  transmises  par  un  autre  moyen.  Les  moines  de  l'abbaye  con- 
fièrent à  Antoine  Laylent,  prieur  de  Mazeyrat,  l'un  des  leurs,  une 
procuration  générale  (renouvelée  deux  ans  plus  tard  par  Rertrand 
Lafage,  grand  prieur).  Antoine  Laytent  recevait  directement  de  la 
Cflmem  apostolique  les  sommes  assignées.  En  six  versements,  dont 
le  premier  est  du  lo  août  i  3A5  et  le  dernier  du  9  septembre  1847, 

C  Et  non  en  i3/i3,  comme  le  pense  M.  Mandet  [Monuments  historiques  delà 
Haute-Loire  el  du  Velay,  p.  2C0),  s'appuyant  sur  ie  ms.  de  dom  Tiollier.  Les  allé- 
gations de  ce  ms.  sont  souvent  inexactes,  comme  je  le  constaterai  plus  loin,  La 
récente  notice  de  M.  l'abbé  Bonnefoy  date  aussi  d'une  année  trop  tôt  le  commence- 
ment de  la  construction. 

'-'   Voir  aux  pièces  justificatives,  n°  I. 

f''  D'après  M.  Branche  {Les  monastères  d'Auvergne),  \es  officiers  claustraux 
étaient  alors  au  nombre  de  neuf.  C'étaient  :  le  doyen ,  l'infirmier,  le  sacristain ,  l'ou- 
vrier (operarius),  important  fonctionnaire  à  la  charge  duquel  était  attachée  la  pos- 
session des  églises  de  Fournols,  Echandelys,  Layre;  l'hôteher,  l'aumônier,  le  tréso- 
rier {camerarius) ,  le  chantre  et  le  réfecturier.  Les  attributions  administratives  du 
sous-prieur  ne  le  rangeaient  pas  parmi  les  officiers  claustraux. 

f*'  L'abbé  les  remettait  directement  ou  par  des  intermédiaiies,  tels  cju'Antoine 
Laytent,  son  écuyer  Jourdain,  Bertrand  de  Balens,  prieur  de  Saint-Didier.  Cf. 
Pièces  justificatives,  n"  I. 
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olk's  uiontèrenl  à  9688  écus  (ror  (''.  Pour  cause  de  mort  ou  de  re- 
liait de  la  procuration,  les  pouvoirs  d'Antoine  Laytent  prennent 
xilorslin.  Puis  pendant  près  de  deux  ans,  il  n'y  a  |)lus  dans  les 
comptes  trace  des  largesses  du  pape;  mais  celle  interruption  n'est 
probablement  qu'apparente,  le  registre  de  i368  faisant  défaut  dans 
la  série  des  Camemlia.  H  est  à  croire  que  cette  année-là,  comme 
les  suivantes,  Clément  VI  adressa  à  l'abbaye  un  subside  de  2000 
ou  3ooo  tloiins  d'or. 

En  13^9,  c'est  au  frère  Guillaume  Duriane  ou  dUriane  que  le 
mandat  de  procureur  est  commis.  Il  reçoit  2000  florins  le  i3  juin 
13^9  ,  et  autant  le  7  juin  i35o.  Mais  les  nécessités  du  monastère 
croissant  à  mesure  que  l'église  s'avance,  il  y  a  désormais  deux  ver- 
sements par  an,  chacun  de  2000  florins,  ))our  les  termes  de  la 
Chandeleur  et  de  l'Assomption,  ce  qui  l'ait  8000  florins  pour  les 
années  i35i  et  i352  '-'.  La  mort  du  pape,  survenue  en  décembre 
1 352  ,  arrêta  naturellement  le  cours  de  ces  subsides,  que  devait  plus 
lard  reprendi-e  Grégoire  XI,  l'un  des  successeurs  et  le  neveu  de 
Clément  VI.  Il  est  bien  permis  cependant  de  penser  qu'Innocent  VI, 
([ui  avait  occupé  le  siège  épiscopal  de  Clermont  sous  le  nom  d'Etienne 
Auberl,  secourut  en  quelque  façon  les  moines  auvergnats,  et,  spé- 
cialement, que  les  5ooo  florins  par  lui  comptés  (^'  aux  cardinaux 
de  Tulle  et  de  Saragosse  quand,  avec  une  escorte  de  prélats  et  de 
gentilshommes,  ils  rapportèrent  à  la  Chaise-Dieu  le  corps  de  son 
prédécesseur,  n'étaient  pas  seulement  destinés  à  subvenir  aux  frais 
de  la  cérémonie  funèbre. 

En  résumé,  sans  tenir  compte  de  cette  dernière  somme,  ni  de 
la  contribution  de  l'année  i368  sur  laquelle  l'absence  du  registre 
caméral  ne  laisse  place  qu'aux  suppositions,  les  libéralités  pon- 
tificales avaient  atteint  en  huit  ans  1/1,000  florins  et  9^88  écus 
d'or,  ce  qui  donne,  en  réduisant  tout  en  florins  d'après  le  taux  du 
change  fourni  par  le  compte  lui-même  (1600  écus=2ooo  florins; 
récu==  1,2  5  florin),  un  total  de  2  5,86o  florins.  Il  faut  remarquer 
que  ce  total,  est  au-dessous  de  la  vérité,  puisque  Pierre  Rogier, 
n'étant  encore  que  cardinal,  avait  fait  à  l'abbaye  un  don  de  1000 
florins  de  Florence  destiné  à   fonder  deux  chapelleuies   particu- 

O   Arcb.  Vat.  Cameralia,  987,  f"  i36;  ihid.  900,  1"  190. 
(*)   Arcli.  Val.  Cameralia,  •^^h,  f"  909  et  910;  ibid.  a65,  P  190  v". 
>^'   Arcli.  Vat.  Cameralia,  à  la  datp  du  98  février  i353.  Le  cortège  arri\a  à  1h 
Cliaise-Die»  le  8  avril. 
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Jières  ^^*,  desservies  par  deux  moines  du  monastère,  eUjue  les  con- 
tributions portées  plus  haut  pour  mémoire  ne  sauraient  être  né- 
gligées sans  inexactitude.  C'est  donc  à  3o,ooo  tlorins  au  bas  mot 
qu'il  convient  de  le  chiffrer.  Ces  3o,ooo  florins  valaieuL  en  valeur 
absolue,  en  poids  875,000  francs;  ils  vaudraient  aujourd'hui,  en 
estimant  le  pouvoir  de  l'argent  cinq  fois  (-)  plus  élevé  alors  qu'il  ne 
Test  maintenant,  1,876,000  francs  environ.  Quelque  considérable 
que  paraisse  cette  somme,  elle  ne  sulîit  cependant  pas  à  élever  la 
basilique  de  la  Chaise-Dieu  telle  que  nous  la  voyons,  puisque  les 
trois  dernières  travées,  les  tours  et  la  façade  furent  exécutées,  leur 
style  et  les  traditions  écrites  de  l'abbaye  l'attestent,  sous  le  pontificat 
de  Grégoire  XI  (  1370-1378).  Toutefois  les  dons  du  pontife  avaient 
de  beaucoup  dépassé  ses  promesses.  D'après  les  préliminaires  du 
compte  d'Antoine  Laytent,  il  n'avait  annoncé  d'abord  à  ses  anciens 
frères  qu'une  contribution  de  10,000  florins. 

Ce  n'était  pas  les  deux  religieux  Hugues  d'Usson  et  André  Jou- 
venceau, désignés  plus  haut  pour  recevoir  les  sommes  de  la  main 
du  mandataire  du  pape,  qui  les  répartissaient  eux-mêmes  aux  ou- 
vriers ou  aux  directeurs  des  travaux;  ils  les  transmettaient  par  frac- 
tions plus  ou  moins  considérables  à  l'administrateur  de  la  construc- 
tion de  l'église  (qu'il  faut  identifier  sans  aucun  doute  avec  l'officier 
nommé  uperaritis),  Guillaume  Michel,  moine  du  monastère  et  prieur 
de  Saint-Victor.  La  suite  de  ces  versements  partiels,  dont  je  re- 
produis en  note  le  début  ^^\  mérite  une  certaine  considération. 
D'une  part,  elle  affirme  l'exactitude  scrupuleuse  avec  laquelle  tous 

f'^  Rappelé  dans  te  reg.  caméral  200,  l"  197  v"  sous  ta  rubrique:  Ordinatio/acta 
per  dominwn  i>(ipam  Clemeniem  Vî,  diini  eral  cardinalis,  super  certo  îegato  per  eum 
facto  monaslerw  Case  Dei. 

^■^)  Ce  ciiifiTre  étant  adopté  pai-  les  savants  qui  se  sont  occupés  de  l'Iiistoiro  mo- 
ïiétaire  du  moyen  âge,  M.  Vuitry  par  exemple,  je  l'accepte  à  mon  tour.  Mais  s'il 
m'était  permis  d'avoir  une  opinion  sur  la  question,  je  porterais  volontiers  le  pouvoir 
de  l'argent  à  6  au  lieu  de  .5,  étant  donnée  la  dépréciation  qu'ont  subie  les 
espèces  précieuses  depuis  trente  ou  quarante  ans, 

(^'  rrAnno  Domini  m"  ccg°  xnv",  in  festo  Ascensionis  Domini,  ego  Guillelmus  Mi- 
chaelis,  monachus  monasterii  Case  Dei,  prior  Sancti  Victoris,  administrafor  Fabrice 
ecclesiequam  sanctissimus  palerdominns  Ciemcns  papa  VI  labricare  focit  seu  tleriin 
abbatia  Case  Dei  in  Arvernia,  pro  expensis  dicte  fabrice  persolvendis,  babui  et  recepi 
a  vonerabilibns  viris  dominis  Hugone  d'Ussom,  priore  secundo,  et  Andrée  (sic)  Ju- 
voncelli,  belemosinario  majore,  custodibus  pecuniaruui  fabrice  supradicte,  hm'^IIo- 
rouos  auri  boni  ponderis,  quolibet  computato  pro  \ii  sol.  vi  d.  Valent  11''  i.  libr. 
tur.?î  (fol.  o.) 
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les  l'omis  alloués  par  le  pape  passaient  à  l'œuvre  entreprise  el 
l'emploi  intc.'jjral  ([u'en  iaisail  au  jour  le  jour  radministraleur  de  la 
fabrique,  sur  que  la  source  ne  tarirait  pas^'*;  de  l'autre,  elle  pré- 
sente (les  données  curieuses  sur  la  valeur  de  la  livre  tournois  com- 
parée à  lécu  d'or  et  sur  TcMioruie  (l(*précia(ion  ([u'elle  subit  dans  le 
eourtespace.de  deux  ans  (  i  345-1  367).  Lécu  d'or,  eu  novembre 
i3û5,  vaut   16  sous  et  8  deniers  tournois  -';  mais  la  dépréciation 

^''  En  sepleiiil)ic  i3'i5,  les  'looo  florins  rnçus  du  papo  (If  doi'nier  versement 
n'est  que  du  milieu  d'août)  ont  entièrement  passé  à  Wuhmmairnlor  fabrice.  En 
septembre  fStfj,  des  g/'iSS  écus  d'or  reçus  dans  l'intervalle,  il  u'en  demeure  que 
100  entre  les  mains  du  second  prieur  et  de  l'aumônier  (fol.  4). 

'"^^  C'est  exactement  la  valeur  légale  qu'assignait  au  denier  d'or  à  l'écu  à  ai  k. 
de  ioy,  de  o'i  au  marc  (notre  écu  d'or),  l'ordonnance  royale  du  2'^  août  i3i3. 
Les  variations  de  la  monnaie  sont  un  dos  fléaux  de  celle  époque.  Pour  rendre  le 
sujet  intelligible,  sans  entrer  dans  les  détails  que  comporterait  la  diflicullé  de  la 
matière,  je  rappellerai  que,  du  27  avril  i3/i6  au  qo  août  i35o,  les  monnaies 
subirent  dix  variations,  (rl^ciu-  aflaiblissement,  dit  M.  Vuitry  [Les  monnaies  sous  les 
trois  premiers  Valois,  p.  37),  ne  fut  pas  aussi  considérable  qu'il  l'avait  été  en  tSlxs; 
mais  leurs  mutations  furent  d'autant  plus  dommageables  qu'elles  furent  alterna- 
tives. Ainsi  la  monnaie  fut  deux  fois  affaiblie,  le  27  avril  i3'iG  et  le  g'i  février 
13^7;  elle  fui  ensuite  rehaussée  le  3  janvier  i3h8  pour  être  encore  affaiblie  le 
■20  août,  le  18  décembre  et  le  i5  janvier.  .  .  La  valeur  de  la  livre  varia  ainsi 
fréquemment,  et,  comme  la  valeur  légale  des  pièces  d'or  et  celle  des  pièces  d'ar- 
gent ne  furent  pas  réglées  proportionnellement,  le  rapport  entre  les  deux  métaux 
fut  lui-même  soumis  à  des  variations  plus  grandes  qu'il  ne  l'avait  été  depuis  i3'i8.r 

11  est  intéressant  de  mettre  la  valeur  de  la  livre  tournois  en  regard  de  celle  que 
lui  donnent  les  comptes  de  la  Chaise-Dieu ,  le  denier  d'or  à  l'écu  étant  pris  pour 
étalon  : 

Valeur  de  la  livre  tournois    comparée   à   Vécu  d'or 
dans  les  comptes  de  la  Chaise-Dieu. 

Novembre   i3^5 Hi  s.  8  d. 

De  décembre  i  3^5  au  mercredi  des  Ceodres  1 3^46 1 7  s. 

Mardi  saint  1 340 17  s.  g  d. 

De  Pâques  à  la  Pentecôte 1 6  s.   8  d.  et  1  7  s. 

De  la  Pentecôte  au  lô  août 18  s. 

Du  i5  août  au  99  septembre 18  s.  6  d. 

1 1  novembre  1  3 '16  ....  , 90  s.  (1  livre). 

Mercredi  des  Cendres  i3'i7 22  s.   8  d. 

Pentecôte  13^7 29,  3o  et  01  s. 

Novembre  13^7 33  s. 

Décembre  1 3/17 36  s. 

La  valeur  de  l'écu  d'or  augmente  ici  à  peu  près  dans  la  proportion  de  la  dé- 
croissance de  la  livre,  dans  une  proportion  plus  forte  même  à  partir  du  milieu  de 
l'année  1367,  parce  que  le  public,   en  face  des   affaiblissements  oGRciels  et   im- 
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de  ia  livre  tournois  le  lait  monter  avec  une  extrême  rapidité,  et  on 
le  voit  évalué,  en  décembre  13^7,  à  36  sous  tournois,  conséquence 
des  alTaiblissemcuts  successifs  infligés  par  Philippe  VI  aux  espèces 
monnayées  tant  d'or  que  d'argent,  de  i346,  l'année  mémorable 
du  désastre  de  Crécy,  à  i35o.  On  verra  plus  loin  que  la  diminution 
de  salaire  qui  résultait  de  ces  expédients  monétaires,  quoique  la 
valeur  nominale  des  espèces  demeurât  la  même,  n'était  point  du 
goût  des  maîtres  et  des  ouvriers  de  l'abbaye. 

Le  compte  spécial  des  Expensa  fnbrice  moiiasterii  Case  Dei  prend 
fin,  comme  je  l'ai  dit,  avec  l'année  13^7,  et  c'est  dans  les  registres 
caméraux  do  la  Cour  apostolique  qu'il  a  fallu  chercher  les  men- 
tions, naturellement  peu  explicites,  qui  se  rapportent  aux  années 
suivantes.  Il  n'y  a  plus  trace  des  recettes  de  Guillaume  IMichel, 
lesquelles  d'ailleurs  n'avaient  rien  à  nous  apprendre  sur  le  détail 
des  travaux  de  l'église  et  leur  architecte. 


'  C'est  un  nom  nouveau  dans  l'histoire  de  l'art  français  du  moyen 
âge  que  celui  d'Hugues  Morel  (en  latin  Hugo  Morelli  ou  Maurelli), 
l'architecte  de  l'église  de  la  Chaise-Dieu.  Comme  ce  Guillaume  de 
Cucuron,  le  maître  des  œuvres  de  Jean  XXII,  dont  j'exhumais 
naguère  des  Archives  du  Vatican  le  nom  avec  la  désignation  de  ses 
travaux  '^^,  comme  Pierre  Poisson,  qui  élevait  en  1 335  la  chapelle 

prévus  de  la  monnaie,  était  porté  à  exagérer  ia  vaienr  des  anciennes  espèces  et  à 
déprécier  d'autant  les  monnaies  courantes,  ce  qui  obligeait  alors  le  gouvernement 
à  relever  le  titre  de  celles-ci,  quitte  à  l'abaisser  un  peu  plus  tard  quand  le  public 
les  avait  pleinement  adoptées.  Les  ordonnances  royales,  qui  décriaient  les  anciennes 
espèces  d'or  pour  en  mettre  de  nouvelles  en  circulation  (florin  Georges,  s']  avril 
i366;  denier  d'or  à  la  chaise,  9  octobre  i3i6)  demeuraient  sans  grand  efTel.  On 
aurait  eu  avantage  à  vendre  ces  anciennes  espèces  d'or  comme  billon  aux  hôtels  des 
monnaies,  mais  on  préférait  en  élever  lo  cours,  cl  il  s'établit  ainsi  en  France,  à 
partir  de  l'Shh,  im  cours  volontaire  de  l'or  difTérnnt  du  cours  légal  (cf.  Wailly, 
Euide  sur  les  variations  de  la  livre  iournois).  C'est  ce  cours  volontaire  de  l'or  que 
l'on  voit  monter  si  haut  à  la  fin  de  10/17,  contrairement  à  l'expresse  volonté  de 
Philippe  VI,  qui  aurait  voulu  voir  porté  et  vendu  aux  hôtels  des  monnaies  le  de- 
nier d'or  à  l'écu  démonétisé,  et  qui  se  plaignait  en  iS'iô  du  cours  illégal  de 
9  2  sous  tournois  donné  à  cette  espèce  (Mandement  du  17  décembre  au  prévôt  de 
Paris,  cité  par  Vuiliy,  toc.  cit.). 

'')  Sur  ce  niaitre  et  les  deux  suivants,  voir   mou  étude  sur  Les  arts  à  la  cour 
d'Avignon  sous  Clément  V  et  Jean  XXII  (Paris,  Thorin,  188/1,  in-8°). 
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do  Benoit  XII  au  [)alais  papal  d'Avignon,  comme  Jean  Poisson,  son 
IVère,  envoyé  à  Rome  vers  la  même  époque  pour  réparer. les  basi- 
liques de  Sainl-Pierre  et  de  Lalran,  comme  les  conslrucleurs  de 
Clément  VI  et  dinnocent  VI,  Jean  de  Loubières  et  Pierre  Obréri  ^^\ 
directeurs  successifs  d'une  œuvre  gigantesque  qui  est  encore  debout 
ol  pres(|ue  intacle,  Iliigiios  More!  élait  is^u  des  provinces  méridio- 
nales de  la  France  aclueile,  le  Comtat,  la  Provence  ou  le  Languedoc. 
Son  prénom  Hugo,  rare  en  Italie,  ne  permet  guère  de  le  faire 
naître  au  delà  des  Alpes,  non  plus  que  le  slyle  assez  caracléristique 
do  son  œuvre.  Celle-ci  se  rattache  évidemment  à  la  même  école  que 
les  églises  gothiques  de  la  première  moitié  du  xiv"  siècle  de  la 
région  du  bas  Rhône  et  spécialement  d'Avignon.  Il  est  même  très 
probable  que  Morel  avait  travaillé  dans  celle  ville  à  quelque  édifice 
diniporlance  et  qu'il  s'était  ainsi  recommandé  au  choix  du  pape 
pour  l'érecliou  de  la  basilique  de  la  Chaise-Dieu  à  laquelle  Clé- 
ment VI  portait  tant  d'intérêt.  On  relrouveia  peut-être  son  nom  at- 
laché  à  l'une  des  églises  d'Avignon  ou  du  Comlal-Venaissin,  dans  les 
documents  encore  imparfaitement  explorés  des  dépôts  publics  et 
privés  de  Vaucluse  ou  dans  les  Archives  du  Vatican.  Mais,  pour 
moi,  les  documents  sont  jusqu'ici  restés  muels,  et  les  comptes  de 
la  Chaise-Dieu  ne  disent  rien  sur  le  lieu  de  la  naissance  ou  même 
de  la  résidence  habituelle  de  cet  aitiste. 

Tout  ce  qu'on  entrevoit,  c'est  qu'il  venait  de  loin  et  que,  pour  le 
déterminer  à  accepter  plus  volontiers  de  fixer  sa  demeure  et  de 
diriger  les  travaux  en  un  pays  qui,  pas  plus  alors  qu'aujourd'hui, 
ne  pouvait  passer  pour  un  paradis  terrestre,  des  avantages  particu- 
liers lui  sont  accordés.  Il  reçoit  d'abord  un  salaire  quotidien  réglé 
par  convention  spéciale  entre  lui  et  l'administrateur  ;  aussi  la  quo- 
tité n'en  est-elle  pas  inscrite  dans  les  comptes  généraux;  il  devait 
être  de  k  sous  tournois  -'.  Puis  annuellement  le  prix  :  i°  de 
k  setiers  de  seigle  (évalués  62  sous  tournois);  2°  de  2  muids 
de  vin  (6  livres  tournois);  3°  de  la  viande  d'un  bœuf  entier  [ho  sous 
tournois);  li°  du  bois  de  chauffage  nécessaire  à  sa  maison  (20  sous 

'■'^  L'existence  de  ce  dernier,  longtemps  contestée,  vient  d'être  établie  d'une  ma- 
nière irréfragable.  (Duhamel,  Les  architecles  du  palais  des  poprs.  Avignon,  i88.3.) 

'^'  La  somme  de  7  livres  et  lo  sous  tournois  qu'on  lui  assigne,  sur  ses  instantes 
réclamations  après  une  maladie  de  cinq  semaines  pendant  laquelle  on  avait  voulu 
supprimer  son  salaire,  représente  évidemment  ce  salaire.  Il  n'y  a  pas  d'autre  base 
pour  le  fixer. 

Archéologie.  27 
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tournois);  une  indemnité  de  logement  pour  lui,  sa  femme  et  sa 
famille,  el  enfin  des  robes  fourrées  suivant  ses  besoins,  précaution 
bien  nécessaire  à  la  Chaise-Dieu  (^^. 

Telles  étaient  les  conditions  posées  par  Morel  à  son  entrée  en 
lojictions;  il  y  en  avait  de  semblables  conclues  avec  deux  autres 
maîtres  de  la  fabrique  [magistri  fnbrice) ,  dont  un  au  moins,  Pierre 
Falciat,  était  l'entrepreneur  qui  dirigeait  en  sous-ordre  la  tache 
commune.  L'autre  se  nommait  Pierre  de  Cébazat.  Pierre  Falciat 
recevait  annuellement  les  mêmes  indemnités  d'entretien,  de  loge- 
ment, etc.,  que  Hugues  Morel.  Toutefois,  n  ayant  pas,  comme  lui, 
de  famille,  il  n'avait  droit  qu'à  un  muid  de  vin.  Sa  pension  annuelle 
était  de  60  sous  tournois;  et,  sans  que  ses  attributions  soient  bien 
déterminées,  il  est  certain  que  ce  qui  concernait  la  charpente  était, 
entre  autres  choses,  de  son  ressort. 

Le  séjour  do  ces  maîtres  à  la  Chaise-Dieu  ne  fut  pas  exempt 
d'accidents.  L'année  1367  fui  marquée  par  une  assez  longue  ma- 
ladie de  Hugues  Morel,  qui  demeura  cinq  semaines  au  lit.  Cette 
maladie  fut  même  la  source  de  quelques  difficultés  avec  l'abbaye. 
Le  trésorier  avait  suspendu,  pendant  sa  durée,  les  appointements 
du  maître;  Hugues  Morel,  par  représailles,  refusa  de  continuer  sa 
participation  aux  travaux  de  l'église.  Alors  on  lui  compta  une 
indemnité  de  7  livres  et  10  sous  tournois  ^^^,  et  tout  s'arrangea. 
Pierre  Falciat  fut  moins  heureux.  Le  17  août  de  cette  même  année 
18/17,  ^^  y  ®^^^  ^^^^  terrible  chute  d'échafaudages,  c^t  Falciat  fut  pré- 
cipité sur  le  sol  avec  vingt  manœuvres.  Le  compte  n'établit  pas  la 
proportion  des  morts  et  des  blessés;  il  relate  seulement  que  ces 
malheureux  furent  brisés  [cassati),  c'est-à-dire  qu'il  y  eut  bien  des 
membres  rompus  et  des  vies  compromises.  L'abbaye  les  fit  soigner 

('^  Pièces  justilicatives,  n"  II.  —  Ces  évaluations  sont  celles  que  porte  le  compte 
pour  la  première  année  (i36^).  La  monnaie  s'aÛaiblissant  d'année  en  année,  le 
prix  des  objets  augmente  proportionnellement.  En  18/17,  ^^^  ^  setiers  de  seigle 
valent  6  livres  la  sous  tournois,  les  9.  muids  de  vin  10  livres,  le  bœuf  5o  sous: 
le  reste  à  l'avenant.  L'accroissement  des  évaluations  était  à  peu  près  en  rapport 
avec  les  dépréciations  ofTicielles  des  espèces;  mais  les  salaires  n'étaient  pas  augmen- 
tés. De  là  les  réclamations  que  maîtres  et  ouvriers  adressèrent  aux  trésoriers  Hugues 
d'Usson  et  Bertrand  de  Balens,  prieur  de  Saint-Didier  (qui  avait  remplacé  André 
Jouvenceau).  On  les  satisfit  par  une  gratification  de  5  livres  tournois.  (Voir  Pièces 
justificatives,  n°  11,  in  fine.)  11  est  aisé  de  se  rendre  compte  de  l'excessive  dimi- 
nution iulligée  aux  salaires  par  les  expédients  monétaires  dont  j'ai  parlé  plus  haut. 

'^*   Pièces  justificatives,  n"  II,  m /we. 
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a  [rrauds  Irais  par  un  chiiiiiuit^u  \eiiu  de  Brioude,  maître  Raymond, 
cl  par  un  barbier  du  nom  de  Hugues  (^^.  Falciat  en  réchappa-l-il? 
Les  comptes  manquant  à  partir  de  i3/i8,  il  est  impossible  de  le 
savoir. 

Pour  maître  Pierre  de  Ce'bazat,  do  Sabazaco '■'->,  il  est  de'signé 
trois  Ibis  dans  les  comptes  aux  années  i346,  i365  et  i366  avec 
le  titre  de  magisler  ecdesie  Clar[o7nonlensis\  ou  magister  fabrice  Clar 
\omontensis].  Est-ce  bien  Claromonlensis  qu'il  faut  lire  sous  la  forme 
abre'gée  Clar?  Cela  ne  me  semble  pas  douteux.  Pierre,  appelé  de 
Cébazat  du  nom  de  son  village,  devait  être  le  maître  des  œuvres  de 
la  cathédrale  de  Clermont  à  laquelle  on  travaillait  alors.  Le  pape 
Gle'ment  VI  s'inte'ressait  à  la  construction  des  deux  églises.  Une 
bulle  de  cette  même  année  iZhU  accorde  un  an  et  quarante  jours 
d'indulgence  à  ceux  qui  contribueront  pécuniairement  à  Tache ve- 
ment  de  la  cathédrale  de  Clermonl  '^\  Pendant  cette  année  et  les 
deux  suivantes,  on  attendit  très  probablement  que  cette  promesse 
de  faveurs  spirituelles  eût  porté  fruit;  il  y  eut  interruption  des  tra- 
vaux, et  Pierre  de  Cébazat  put  assister  dans  le  pian  de  la  basi- 
lique de  la  Chaise-Dieu  Hugues  Morel,  formellement  nommé  le 
maître  principal  de  Tœuvre,  magister  principalis  operis^'^\  Collabo- 

(^^  Voici  l'extrait  du  compte  :  «Item,  anno  quo  supra  [i3.'i7]  et  die  xvii  mensis 
augusti,  fregerunt  slalgia  dicte  fabrice,  uLi  cassati  fuerûiit  x\''  mngnopere  et  magis- 
ter Petrus  Falciati,  pro  quibus  solvi  magislro  Raymondo  de  Brivata,  surgiano,  et 
Hugoni,  barbitonsori,  ot  dicte  Servei,  et  pro  implauslris  ipsorum,  xvii  1.  ix  s.  tur.» 
.(fol.  65  v"). 

^*^  Il  y  a  un  Sébazac  dans  i'Aveyron,  commune  de  Rodez;  mais  c'est  un  hameau 
sans  importance  dont  un  maître  d'oeuvres,  travaillant  loin  de  son  pays,  n'aurait 
pas  pris  ie  nom.  Il  s'agit  plutôt  de  Cébazat,  gros  bourg,  déjà  considéralde  au 
viv'  siècle,  qui  est  situé  à  quelques  kilomètres  an  nord  de  Clermont.  Sa  proximité 
de  la  capitale  de  l'Auvergne  ajoute  à  la  probabilité  de  celte  identification. 

'^'  Une  tradition,  dont  je  n'ai  pas  à  discuter  la  valeur,  mentionne  une  consé- 
cration de  l'église  en  i.3^ii.  L'auteur  anonyme  de  la  Description  historique  et 
archéologique  de  la  cathédrale  de  Clei-mont  (Clermont-Ferrand,  i865)  se  fonde,  pour 
la  révoquer  en  doute,  sur  la  bulle  d'indulgences  de  iShli.  Il  n'y  a  là  cependant 
rien  d(^  contradictoire.  L'abside,  qui  compose  pluF  de  la  moitié  de  l'édifice  en  lon- 
gueur, formant  ainsi  à  elle  seule  une  véritable  église,  était  achevée,  intérieure- 
ment au  moins,  en  i3-'ii.  Les  exemples  abondent  de  sanctuaires  livrés  au  culte, 
tandis  que  les  travaux  continuaient  dans  la  nef,  séparée  du  reste  par  une  clôture 
provisoire. 

'*'  Une  association  ainsi  composée  d'un  directeur  général  et  permanent  des  tra- 
vaux et  d'un  contrôleur  technique ,  intermittent  et  passager,  n'était  point  aussi  rare 
qu'aujourd'hui.  Sauvai  {Antiquités  de  Paris,  t.  1,  p.  2.3o)    nous   montre,  d'après 

37. 
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râleur  momeiilane,  Pierre  de  Ge'bazat  disparaît  à  partir  de  i3i6. 
Encore  pendant  ces  trois  années  ne  dut-il  pas  lésider  à  la  Chaise- 
Dieu  d'une  manière  constante,  comme  les  deux  autres  maîtres, 
car  il  ne  jouit  pas  des  indemnités  de  logement  et  d'entretien 
stipulés  plus  haut,  mais  seulement  d'appointements  annuels  de 
10  livres  tournois  (environ  900  tVancs)  (^J. 

11  est  inutile  de  chercher  dans  le  rapprochement  de  certains 
détails  de  construction  à  la  cathédrale  de  Clermont  et  à  l'église  de 
la  Chaise-Dieu  la  trace  de  l'inspiration  personnelle  de  Pierre  de 
Cébazat.  A  Clermont,  il  poursuivait  l'œuvre  commencée  un  siècle 
auparavant  par  Jean  Deschamps,  subordonnant  ses  propres  concep- 
tions au  plan  primitif,  à  la  tâche  déjà  accomplie  et  aux  traditions 
transmises  par  les  générations  précédentes,  ne  marquant  son  ini- 
tiative que  dans  la  décoration  ou  dans  des  formes  secondaires  de 
consti'uction.  A  la  Chaise-Dieu,  l'église  devait  être  érigée  d'un  seul 
jet,  sur  un  plan  et  dans  un  style  uniques;  mais  Pierre  de  Cébazat 
ne  tenait  pas  le  premier  rang.  D'un  mérite  égal  peut-être  à  celui 
de  Hugues  Morel,  il  ne  fît  que  lui  prêter  son  concours;  rien  donc, 
à  la  Chaise-Dieu,  ne  permet  de  caractériser  ses  procédés  et  d'évaluer 
son  talent.  Qu'il  me  suffise  d'avoir  rendu  à  la  lumière  le  nom  de 
ce  vieux  maître  auvergnat,  l'un  des  successeurs  de  Jean  Deschamps 
dans  l'érection  de  la  belle  église  métropolitaine  de  l'Auvergne  '^^. 

Sous  les  ordres  de  ces  trois  maîtres  travaillaient  des  ouvriers  eu 


Mil  arrêt  du  parlement,  Didier  de  Félin  et  fià  Giocondo,  associés  de  la  sorte  pour 
la  reconstruction  du  pont  Notre-Dame  (1/199-1 5io).  Le  premier  est  «maître 
principal  louchant  la  surintendance  de  Tceuvre  de  maçonnerie?',  le  second 
-^commis  à  soy  donner  garde  sur  la  forme  d'icelui  pont".  (Cf.  Leroux  de  Lincy, 
dans  la  Bibl.  de  l'Ec.  des  Cit.,  t.  VII,  i8/i5-i866).  Il  me  semble  que  cela  corres- 
pond assez  bien  avec  la  situation  de  Hugues  Morel  et  de  Pierre  de  Cébazat. 

^''  Pièces  justificatives,  n"  \l,passiin. 

'-'  Les  parties  de  celle-ci  dont  la  construction  pourrait  être  attribuée  à  Pierre 
de  Cébazat  sont  :  à  l'intérieur,  une  portion  considérable  des  trois  travées  de  nef 
(jui  précèdent  le  transept,  et  les  chapelles  qui  s'ouvrent  sur  les  collatéraux  de  la  net 
au  nord  et  au  raidi;  à  l'extérieur,  les  clôtures  correspondantes,  sauf  la  clôture  de 
la  troisième  chapelle  de  la  basse  nef  du  midi  qui  appartient  au  xv°  siècle;  la  façade 
méridionale  entière,  dont  la  rose  seule  est  un  peu  postérieure;  plusieurs  détails  de 
la  façade  septentrionale,  comme  la  rose,  le  trumeau  du  portail.  Si  l'on  tenait  abso- 
lument à  chercher  des  analogies  entre  l'église  de  Saint-Robe:  t  et  la  cathédrale  de 
Clermont,  on  en  tiouverait,  pour  le  plan  général,  dans  les  chapelles  pentagonales 
de  l'abside,  et  pour  les  détails  d'exécution,  dans  les  clefs  de  voûte  enguirlandées. 
Mais  ce  sont  là  des  traits  communs  à  beaucoup  d'églises  de  la   même  époque. 
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noniJjiu  variable,  donl  quelques-uns  sont  nouuut's  dans  les  comptes 
du  Irésorier  parce  qu'ils  recevaient  leur  salaire  à  Tannée  et  des  in- 
demnités d'entretien.  On  trouvera  leurs  noms,  pour  peu  que  l'on  en 
soit  curieux,  dans  les  fragments  de  comptes  publiés  à  la  suite  de 
cette  élude.  D'autres  seront  cités  avec  le  détail  des  travaux  qui  ont 
rempli  ces  quatre  années  fécondes. 

Il  s'agissait  d'ahord  de  renverser  l'ancienne  église  romane,  con- 
struite avec  l'abbaye  même  au  temps  de  saint  Robert,  trois  siècles 
auparavant  ;  endommagée  par  les  ans  et  le  climat,  elle  ne  suffisait 
plus  aux  exigences  du  culte  et  au  nombre  des  religieux.  Le  manus- 
crit de  dom  Tiolier  dit  que  Jean  de  Gliandorat  (c'est  Renaud  de 
Montclar  qu'il  faut  lire)  adossa  la  nef  de  l'église  nouvelle  à  l'église 
ancienne.  Celle-ci  aurait  donc  été  située  à  l'est  ou  au  sud-est  de 
l'église  actuelle,  ^avec  sa  façade  à  l'occident.  Il  est  en  tout  cas  certain 
qu'elle  n'était  point  assise  au  même  lieu,  puisque  ce  n'est  pas  avant 
i3/i6  qu'on  jeta  à  bas  la  nef  et  les  clochers,  alors  que  les  fonda- 
tions de  la  nouvelle  église  étaient  creusées,  au  moins  en  partie,  de- 
puis deux  ans  déjfi.  On  réserva  soigneusement  dans  la  démolition 
les  pierres  de  taille  et  les  moellons.  Le  registre  donne  bien  en  cet 
endroit  quelques  indications  topographiques,  mais  les  bouleverse- 
ments que  les  lieux  ont  subis  depuis  le  xiv®  siècle  les  rendent  su- 
perûues  (^\ 

Une  fois  commencée,  ia  maçonnerie  gigantesque  de  l'œuvre  fut 
conduite  avec  une  rapidité  vraiment  surprenante  ''',  quand  on  songe 
à  ia  difficulté  des  moyens  de  communication  et  à  l'âpreté  d'un 
climat  où  il  n'était  guère  possible  de  travailler  plus  des  deux  tiers 
de  l'année.  Le  26  novembre  l'àkQ,  deux  ans^^^  à  peine  après  la  pose 

Pierre  de  Cébazal  ne  pourrait-ii  aussi  avoir  pris  part  à  la  construction  de  l'église 
de  Montferrand,  élevée  dans  la  seconde  moitié  du  xiv'  siècle,  et  qui  présente, 
comme  celle  de  la  Chaise-Dieu ,  des  contreforts  sans  arcs-boiitanls  et  des  fenêtres 
à  un  seul  meneau? 

fi)   Pièces  justificatives,  n"  III.  —  Cf.  le  plan,  pi.  X. 

'-'  Au  temps  où  écrivait  Mérimée,  il  y  a  quarante  ou  cinquante  ans,  on  s'ima- 
ginait volontiers  que  les  constructeurs  du  moyen  âge  travaillaient  très  lentement. 
Il  n'en  est  rien.  Ce  qui  est  vrai,  c'est  que,  faute  de  ressources  ou  par  suite  de 
guerres,  de  calamités  publiques,  des  édifices  commencés  étaient  interrompus  pen- 
dant un  demi-siècle,  puis  repris,  abandonnés,  poursuivis  encore.  A  la  Chaise-Dieti , 
où  aucune  de  ces  causes  de  trouble  n'exista,  les  travaux  suivirent  leur  cours  normal. 

'^'  Le  1  i  novembre  1  3/i/i ,  les  comptes  parlent  encore  de  l'aplanissement  de  Taire 
in  qtin  edifcabitur  ecclesia. 
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(le  la  première  pierre,  on  paye  à  Pons  Sigaiit  et  à  Martin  de  Ch.i- 
Ijinçon  62  livres  tournois  pour  les  échafaudages  et  cintres  néces- 
saires à  rétablissement  de  la  voûte  de  Téglise  -fjusqu'à  l'autel  de  la 
Sainte-Croix  17;  et  peu  après  le  trésorier  compte  le  total  des  somuies 
dépensées  pour  la  charpente  des  voûtes  de  l'église  et  la  toiture  du 
sanctuaire  '^'. 

11  s'en  fallait  cependant  que  tout  fût  achevé  avec  le  gros  œuvre; 
(  omme  il  arrive  ordinairement,  l'ornementation  intérieure  et  exté- 
rieure ne  dura  pas  moins  que  la  construction  proprement  dite. 
Quoique  le  témoignage  des  comptes  manque  pour  en  fixer  le  terme, 
je  ne  crois  pas  que  l'église  de  Clément  VI  (moins  les  trois 
dernières  travées  f^),  bien  entendu)  ait  été  terminée  avant  i35o. 
C'est  seulement  en  i35o,  comme  on  le  verra  plus  loin,  que  le 
pape  envoie  d'Avignon  les  tableaux  exécutés  par  son  peintre  or- 
dinaire pour  les  huit  autels  de  la  basilique.  Y  a-t-il  lieu  de  s'en 
étonner  quand  on  connaît  l'architecture  gothique,  laquelle,  mieux 
(jue  toute  autre,  peut  être  définie  avec  Charles  Blanc  ffune  décora- 
tion qui  se  construitiî.  Il  est  bien  vrai  qu'à  la  Chaise-Dieu  le  style 
rayonnant  se  distingue  par  une  sévérité  exceptionnelle  à  laquelle 
beaucoup  de  causes  contribuaient.  Les  exigences  de  la  tempéraiure 
et  de  l'altitude  provoquaient  l'élévation  d'énormes  |)iliers  intérieurs 
et  d'épais  contreforts  extérieurs  en  glacis,  sans  arcs-boutants  appa- 
rents; elles  ne  permettaient  que  des  ouvertures  rares  et  étroites, 
laissant  passage  à  un  jour  sombre  et  parcimonieux,  encore  diminué 
par  des  verrières  qui  ont  disparu  aujourd'hui,  et  rendant  ainsi 
stérile,  dans  ce  vaisseau  peu  éclairé,  tout  effort  de  décoration  mi- 
nutieuse. L'architecte  demeurait  fidèle  aux  traditions  de  l'école  à 
laquelle  il  appartenait,  en  supprimant  les  chapiteaux  ou  les  rédui- 
sant à  la  plus  rudimentaire  expression,  en  faisant  naître  par  péné- 
tration dans  le  sommet  du  pilier  les  nervures  des  voûtes,  en  abais- 
sant le  tiers-point  de  celles-ci  à  une  proportion  voisine  du  plein 
cintre,  en  accordant  aux  pleins  une  grande  prédominance  sur  les 
vides.  La  pierre  du  pays  elle-même,  d'un  grain  assez  grossier, 
se  prêtait  mal  à  une  à  ornementation  compliquée.  Peut-être  enlin 
les  Bénédictins  de  la  Chaise-Dieu  se  souvenaient^ils  des  paroles  ful- 
Hiinantes  par  lesquelles  saint  Bernard,  deux  siècles  auparavant, 
avait  condamné,  chez  les  moines  de  Cluny,  le  luxe  des  églises;  peut- 

"'  P"  59  y". 

'*'   Voir  1p  plan  en  C 
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Mw  (l(>sirai(Mil-ils  que  celle  nouvelle  maison  dr  Dieu,  majestueuse 
i»ar  ses  dimensions  el  par  ses  lijjnes  rigoureuses,  ne  portât  point 
la  livrée  d'une  magnificence  réprouvée  par  i'auste'rité  de  la  vie 
claustrale.  Ce  parti  pris  n'excluait  pas  la  bonne  exécution  des  ou- 
vrages auxquels  leur  destination  imposait  de  la  délicatesse,  tels 
que  les  meneaux  des  fenêtres  en  lancelles,  les  clefs  de  voûte  |>orl.int 
l'écusson  des  Beau  fort  ou  des  scènes  comme  le  couronnement  de 
la  Vierge,  les  croisées  d'ogive  et  les  autels  des  chapelles  absidales, 
les  chambranles  et  les  linteaux  des  portes  latérales;  au  dehors,  les 
gargouilles  fmlastiques,  les  balustrades  simulées,  les  lleurons  du 
couronnement.  Souvent,  comme  le  remarque  Viollet-le-Duc,  la 
sculpture  d'ornement  est  si  bien  liée  aux  formes  de  Tarchitecture, 
qu'on  ne  sait  où  finit  le  travail  du  tailleur  de  pierre  et  oij  com- 
mence celui  du  sculpteur.  Un  fragment  de  nos  registres  nous  fait 
connaître  les  princinaux  auteurs  de  ces  détails  décoratifs  '^K  Ils 
n'étaient  que  do  simples  tailleurs  de  pierre;  mais  quelle  habileté 
et  quelle  science  technique  chez  ce  Robin  de  Champ-Villier,  qui 
sculpte  l'encadrement  et  les  meneaux  des  fenêtres  du  chœur;  ciiez 
ce  Pierre  Bordeys  ou  Bordier,  qui  est  chargé  de  faire  quatre  gar- 
gouilles et  quatre  clefs  de  voûte  pour  les  chapelles  du  sanctuaire; 
chez  ces  Jean  Lauret,  Jean  Auzepi,  Raufet  Bordier,  qui  travaillent 
aussi  aux  encadrements  des  verrières  du  sanctuaire,  Michel  Eschay- 
rosa,  Jean  Valanti  ou  Vaiantin,  Jacques  Delmas ,  Jean  Dant,  Hugues 
Karemont,  Pierre  de  Saint-Flour,  Jean  de  Nolhac  et  Durand  Gal- 
vaulier,  modestes  et  fidèles  interprètes  du  plan  des  maîtres,  qui 
ajustent  sur  de  fines  arêtes  les  pierres  préparées  par  leurs  soins,  et 
raccordent,  sous  l'angle  prescrit,  les  nervures  des  voûtes  avec  les 
colonnes  engagées  des  pieds -droits. 

Les  dépendances  inmiédiates  de  l'église,  entrant  évidemment 
dans  le  cadre  prévu  par  les  largesses  du  souverain  pontife,  étaient 
la  sacristie  (sugrestcmia),\e  clocher  ou  les  clochers,  la  chapelle  des 
religieux  constitués  en  collégiale  par  Clément  VI  pour  chanter  les 
louanges  de  la  sainte  Vierge. 

La  sacristie,  située  à  droite  de  l'église,  le  long  du  collatéral  sud  (^'» 
est  aujourd'hui  toute  en  ruines.  Il  est  aisé  cependant  de  juger  de 

('>  Voir  Pièces  justiticatives,  n"  tV.  Ce  fragment,  intéressant  comme  document 
et  comme  texte,  est  écrit  moitié  en  roman  languedocien,  moitié  en  latin. 
'"^i  En  F  sur  le  plan,  pi.  X. 
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ses  dimensions;  elles  e'iaienl  grandes,  sa  voûte  e'tant  soutenue  par 
deux  piliers  de  milieu,  portant  doubleaux  cl  ogives.  Dix  livres 
tournois  sont  payées,  pour  les  établir,  à  Robin  de  Cbamp-Villier,  le 
5  septembre  i3iG  '^). 

Dans  le  [)rojet  agrée'  par  Clément  VI,  Téglise  devait  certainement 
être  teiininée  à  l'ouest  par  une  façade  monumentale  et  par  deux 
clocliers.  En  réalité  cela  eut-il  lieu?  Dom  Tiolier  l'affirme,  en  ap- 
puyant son  dire  sur  de  prétendues  f  vieilles  pancartes^  qui  auraient 
montré  ainsi  la  représentation  d'une  église  plus  courte  de  trois  tra- 
vées ("^).  Mais  il  est  difficile  d'admettre  que  les  moines  de  la  Chaise- 
Dieu  aient  abattu,  de  gaieté  de  cœur,  quelque  vingt  ans  après  leur 
érection,  cette  façade  et  ces  clochers, dans  la  seule  intention  d'agran- 
dir l'espace  réservé  dans  leur  église  aux  fidèles  (la  partie  construite 
suiïîsant  très  largement  à  leurs  propres  besoins),  mutilation  en 
tout  cas  bien  regrettable,  car  Hugues  Morel  et  Pierre  de  CébazaI 
eussent  été  à  n'en  pas  douter  plus  heureusement  inspirés  que  l'au- 
teur de  la  façade  actuelle.  Il  vaut  mieux  croire  que  le  dessin  des 
vieilles  pancartes  était  incorrect  ou  qu'il  a  été  mal  interprété. 
Le  compte  en  effet  ne  laisse  rien  pressentir  de  semblable.  On  n'y 
voit  élevé  qu'un  seul  clocher  in prato  juxta  capellmn  béate  Marie  [dans 
le  pré  ou  plutôt  dans  le  préau  proche  ta  chapelle  de  Notre-Dame),  et  ce 
clocher,  aussi  bien  par  sa  situation  que  par  la  modicité  des  sommes 
afl'ectées  à  sa  construction,  préseute  tous  les  caractères  du  provisoire. 
On  installe  et  l'on  paye  [h  juillet  i3/i6)  sa  charpente (^>  à  Pons  Si- 
gaut  et  à  Martin  de  Chalançon,  charpentiers  de  l'église,  cinq 
mois  avant  c[u'ils  aient  livré  la  première  portion  de  la  couverture 
de  la  nef.  Il  est  peu  commun  que  le  clocher  d'une  église  soit  ter- 
miné avant  la  nef  et  que  la  façade  ne  marche  pas  de  pair  avec 
l'intérieur  de  l'édifice.  J'ose  donc  assurer  (|ue  le  clocher  n'était 
pas  sur  la  façade,  provisoire  elle-même,  de  l'église  de  VAé- 
meiil  VI;  et  si  l'on  admet  avec  moi  que  la  capella  béate  Marie,  près 
de  laquelle  le  compte  l'installe,  était  précisément  la  collégiale  dont 
il  est  ci-dessous  question,  le  clocher  se  serait  élevé  au  sud-est  de 
l'église  actuelle,  vers  l'extrémité  du  collatéral  de  droite'*'. 

C'est  à  Jean  de  Chandorat  que  les  histoires  manuscrites  de  l'ab- 

")   F°  73  v°. 

<^'  Terminéo  un  peu  au-dessus  de  la  ligne  AB  du  plan. 

''^    11  livres  et  3  sous  tournois.  (Pièces  juslificatives,  n"  111.) 

W    En  .1  (lu  pian. 
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baye  (^(  M.  Branche,  sur  leiii'  lénioi})na|re,  attribuent  la  construction 
de  la  petite  coll(;giale  dédiée  à  \otre-Dame;  cette  chapelle,  à  la 
suite  des  dons  matériels  et  des  faveurs  spirituelles  dont  Grégoire  XI 
l'enrichit,  prit  le  nom  de  chapelle  du  collège  Grégorien  ('^,  quoique 
la  dolalion  pécuniaire  des  chaj)elains  lût  due  à  Clément  \  l.  L'abbé 
Jean  de  Chandorat  (|uitta  en  i3i2  le  gouvernement  de  Tabbaye, 
mais  son  œu\re  n'ét;iit  pas  de  tous  points  achevée;  on  la  retrouve 
indiquée  dans  les  comptes  généraux  de  l'église  et  spécialement  au 
chapitre  des  vitraux.  Cette  chapelle,  voûtée  d'ogive,  avec  un  petil 
chœur  séparé  et  entouré  de  stalles,  s'élevait  au  levant  du  cloîli'o 
(en  K).  Devenue  plus  tard  l'église  des  novices,  elle  reçut  au 
xvni'  siècle,  dans  ses  murs  encore  debout,  la  dépouille  du  vieil 
évèque  janséniste  Soanen  '-'. 

(1  est  souvent  question  du  pvesbyterium  comme  si  c'était  une  con- 
struction distincte  de  l'ensemble  de  l'église--^'.  Il  n'en  est  rien.  Le 
presbyterium  est  ce  qu'on  a[)pellerait  aujourd'hui  le  sanctuaire,  le 
lieu  où  se  trouve  l'autel,  où  se  tiennent  les  prêtres  pendant  les  cé- 
rémonies du  culte''',  et  dans  l'espèce,  le  lieu  compris  entre  l'ou- 
verture des  cinq  chapelles  de  l'abside  et  les  premiers  piliers  de  la 
nef  (en  E).  Celait  la  première  partie  à  terminer,  à  vitrer,  à  cou- 
vrir, d'autant  que  sa  toiture  rayonnante  exigeait  une  disposition  de 
charpente  toute  différente  de  celle  de  la  nef.  Le  presbi/terium  fui 
achevé  en  i3/i6. 

La  qualité,  la  provenance,  les  moyens  de  transport  des  maté- 
riaux employés,  pierre,  bois  et  fer,  ne  sont  pas  les  détails  les  moins 
intéressants  à  connaître. 

Il  entre  dans  la  construction  de  l'église  des  pierres  de  diverses 


^''  Comme  on  appela  plus  tard  tour  Clémentine  le  donjon  de  défense  constniil 
par  l'abbé  André  de  Chanac  plusieurs  années  après  la  mort  de  Clément  VI. 

'-)  Il  y  avait  une  autre  chapelle  dans  Tenceiute  du  monastère,  dédiée  à  saint  Be- 
noît et  fondée  par  Astorge,  abbé  de  Sainl-Théodard  de  Montauban.  Au  commence- 
ment du  xvi' siècle,  l'abbé  Jacques  de  Saint-Nectaire  en  consacra  une  troisième, 
dite  de  l'infirmerie. 

W  F°*  61,  6/1,  71.  Pièces  justificatives,  n"'  IV,  V,  VI. 

'*'  ff Presbyterium,  dit  du  Cange,  pars  ecclesiœ  in  qua  presbyteri  consistant 
et  sacrse  liturgiœ  vacant,  qnod  quidem  presbyterium  cancellis  distinguebatur  ;i 
reliqua  .-rnie.^  L'abbé  Martigny,  an  mot  Basilique  de  son  dictionnaire,  en  liiit  le  syno- 
nyme de  rhonifi.  C'est  bien  on  eirol  ce  qu'aujourd'hui  on  appellf^  vulgairement  le 
chœiu'. 
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(jualités,  des  {>rôs,  des  tVagiuenls  de  roches  volcaniques  e(  surtout 
du  granit.  Le  compte  ne  laisse  pourtant  apercevoir  aucune  division 
de  cette  sorte;  c'est  seulenienl  par  leur  dimension  et  leurs  formes 
qu'elles  sont  distinguées.  L'abbaye  possédait  des  carrières  dans  ses 
vastes  possessions  territoriales,  en  particulier  sur  les  bords  de  la  Se- 
nuire  {apud  Cenoyre)  '^>,  d'oii  Ton  extrayait  aussi  du  sable.  Elle  en 
tirait  deux  espèces  de  pierre ,  les  lapides  de  communibus  ('-',  pierres  ordi- 
naires, destinées  à  servir  de  noyau  entre  deux  revêtements  de  moel- 
lons ,  l'un  i  n  lérieur,  Tant  re  ex  térieui-,  puis  les  lapides  de  molle  qui  étaient 
employées  à  ce  second  usage.  A  côté  de  ces  deux  catégories,  il  faut, 
pour  l'érection  des  piliers  de  la  nef,  des  blocs  d'une  grandeur  excep- 
tionnelle. Un  certain  Jean  Bosc  dit  Palapeystel  fournit  55o  de  ces 
magni  lapides.  Quelques-uns,  que  le  comj)te  appelle  cayres,  doivent 
occuper  la  moitié  du  pilier;  le  même  Bosc  en  iburnit  /loo.  Il  en  est 
aussi  qui,  ])our  recevoir  à  l'extrémité  des  pieds-droits  la  portée  des 
voûtes  [perlos  encharzamens),  exigent  plus  de  résistance;  ceux-ci  valent 
9  0  deniers  la  pièce.  Un  certain  nombre  de  morceaux  d'un  grain 
plus  fin  étaient  utilisés  pour  les  ouvrages  délicats,  nervures  et  clefs 
de  voûte,  meneaux  de  fenêtres,  encadrements  de  verrières,  etc.;  et 
c'est  évidemment  ceux  que  le  compte  désigne  par  les  noms  de  cham- 
bas  (jambages),  veyrias  (verrières),  ozivas  (ogives),  dobleiis  (dou- 
bleaux),  volsers  (voussoirs),  crotenchas ,  etc.  t^'. 

Il  est  à  remarquer  que,  contrairement  au  préjugé  communé- 
ment répandu,  aucune  des  lâches  d'extraction,  de  taille,  de  trans- 
port n'est  exécutée  par  voie  de  corvées  exigées  des  tenanciers  du 
monastère ,  et  que  nulle  fraction  des  matériaux  n'est  obtenue  gra- 
tuitement à  titre  de  redevance.  Le  travail  est  partout  libre  et  ré- 
tribué. Du  i5  mai  au  i5  novembre  i36/i,  l'extraction  dans  les 
carrières  appartenant  à  l'abbaye  coûte  2  365  livres  tournois;  l'ac- 
quisition  des  pierres  au  dehors   i365  livres;  et  les  transports, 

*'^  Ou  Senoueire.  C'est  une  petite  rivière,  tributaire  de  i'Allier,  qui,  après 
avoir  pris  sa  source  à  laoo  ou  i5oo  mètres  à  Test  de  la  Cliaise-Dieu,  coule  du 
sud  au  nord,  puis,  par  un  brusque  détour,  se  met  à  couler  du  nord  au  sud  à 
partir  de  la  Cliapelle-Genesle,  contournant  ainsi  le  plateau  élevé  de  la  Chaise- 
Uieu.  Des  carrières  de  pierre  et  de  sable  sont  encore  exploitées  en  divers  points  de 
ses  bords. 

<^'  Sur  le  même  ranjj  que  les  lapides  de  commuiubus  figurent  dans  le  compte  des 
lapides  d'eysselars  et  des  lapides  de  chanlers,  dont  il  est  assez  dilTicilede  définir  la 
nature  ou  le  rôle  dans  la  construction. 

(3)  F°^  lo  à  17. 
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naliirollemcnt  dispeiidieiix  en  ce  lieu  élev('  avnc  la  dilHciilte  des 
chemins  et  râpreté  dos  saisons,  tyi8  livres  en  cliillVes  ronds f^'. 

Le  sable  était  apporte'  du  lit  de  la  Senuire  sous  La  Chau^^);  la 
chaux  venait  du  Puy,  (pioique  en  1.365  Fabho  Renaud  eût  fait 
conslruire  un  four  particulier  au  Charrouil  près  de  Loudes'^'. 

Les  bois  n'étaient  [)as  éloignés,  ei  radniinislraleur  de  la  l'abrique 
n'avait  que  rcnibanas  du  ciioix  parmi  les  possessions  de  Tabbaye 
aux  abords  de  la  (lliaise-Dieu.  Encore  lallait-il  abattre  et  transpor- 
ter les  arbres  abondamment  luurnis  par  les  forêts  de  Lamandie. 
de  Gistrières,  d'Arfeuille.  PaiJois  aussi  le  monastère,  soit  (ju'il  ne 
rencontra!  point  toujours  dans  ses  propres  domaines  des  pièces 
d'une  dinsension  convenable,  soit  (ju  il  tint  à  procurer  du  travail  cl 
de  l'aisance  aux  habitants  du  pays,  achète  des  bois  à  d'autres  jiro- 
priétaires  C'I 

Les  forgerons  de  la  Chaise-Dieu,  d'Allègre,  de  Craponne,  du 
Puy,  de  Langeac,  de  Suint-Bonnet-en-Fon^z,  de  Pontempérat  (Po- 
dius  empcyrat,  Puy  empierré)  sont  mis  à  contribution  pour  le  fer;  le 
plomb  et  le  bronze  [melallum)^  l'acier  ou  calibe  (de  l'arabe  halib , 
moule)  apporté  en  ffballonsn  sont  achetés  des  mêmes  fabricants  ou 
demandés  à  des  villes  b^intaines,  telles  que  Limoges  (^). 

Si  le  cadre  de  cette  notice  ne  comporte  pas  une  description 
complète  de  l'œuvre  architectonique,  quelques  indications  permet- 
tront d'en  préciser  le  caractère ,  d'insister  sur  le  talent  et  le  style 
personnel  de  Hugues  Morel.  11  serait  puéril  d'essayer  une  com- 
paraison entre  notre  église,  qui  appartient  au  gothique  du  Midi. 


^')  f  Anno  Domini  m"  ccc"  xlui"  et  die  vi  mensis  maii,  solvi  Jolianni  Bosclio  pro 
preparanda  via  per  quam  ilur  apiid  Cenoyre,  pro  curriibus  lenius  cum  arena  ol 
lapididus  prolrahendis  ad  dictam  fabricam,  \vi  s.  vi.  d.»  (P6i  v"). 

'^*  CoiU  du  transport,  i85  iiv.  2  s.  i  d.  (f°'  kk  à  68).  Le  texte  dit  mus  lo 
Chalm.  Aucune  localité  voisine  ne  se  rapproche  de  cette  dénomination,  sinon  le  vil- 
lage actuel  de  La  Chair,  à  a5oo  mètres  ouest  de  la  Chaise-Dieu. 

'^'  tApud  io  Charolh  sive  Loden  (P  AS).  Loudes,  ch.-l.  de  canton  de  l'arron- 
dissement du  Puy. 

'"'  «Item  anno  quo  supra  et  die  prima  mensis  aprilis,  solvi  Garino  de  Jagonas, 
pro  \xxvi  chabros  de  fap  (sapin)  de  ipsius  nemore,  xxxvu  s.  tur.»  (T  58  r°). 

^'  «Ilom  anno  quo  supra  (  1. "SA O),  solvi  domino  Aymuino  de  Fayahrnnet  pro 
Lxxiv  lih.  de  asserio  de  bovra,  qiias  niisit  de  partibns  Lemovicensiltus,  \xxvii  s.  ■ 
(r  53).  —  -Item  anno  el  die  predirtis,  solvi  Cuillelmo  Le  Bichayreyr  de  Anirio,  pro 
une  quiatallo,  i\  lib.  et  (piarleyra  de  métallo,  ad  farienduni  duas  poleyas  per  los 
lorns  (poulies  pour  les  louis),  v  I.  wiu  s.  v.  d.-' 
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ot  les  monuments  antérieurs  ou  contemporains  des  écoles  de  Tlle- 
de-France,  de  la  Normandie,  de  la  Champagne,  etc.  En  passant  du 
Nord  dans  le  Midi,  les  procédés  de  construction  inaugurés  par 
celles-ci  à  la  fin  du  xii"  siècle  et  perfectionnés  au  siècle  suivant, 
ont  subi  de  si  profondes  modifications  (particulièrement  à  la 
Chaise-Dieu)  qu'on  a  pu  dire,  non  sans  quelque  apparence  de 
raison,  que  le  véritable  style  gothique  n'avait  jamais  été  pratiqué 
au  sud  de  la  Loire  et  dans  la  région  du  bas  Rhône  (^);  ce  sont  pré- 
cisément ces  difterences  qui  rendent  tout  rapprochement  inutile.  Le 
style  gothique,  tel  que  l'ont  interprété  les  constructeurs  méridio- 
naux avec  le  génie  propre  à  leur  sol  et  sous  l'influence  des  prin- 
cipes exprimés  dans  les  beaux  édifices  romans  qu'ils  avaient  devant 
les  yeux,  n'offre  pas  sans  doute  les  mêmes  qualités  de  hardiesse 
et  de  légèreté  dans  la  structure,  de  souplesse  et  de  grâce  dans  les 
détails  de  la  décoration,  de  délicatesse  ou  de  richesse  dans  les  ou- 
vertures, et  d'éclat  dans  les  vitraux  qui  les  garnissent;  mais  il  a 
ses  qualités  propres  d'ampleur,  de  gravité,  de  correction  quasi  clas- 
sique. En  tout  cas  il  est  ce  qu'il  est.  Pour  le  juger,  il  faut  admettre 
d'abord  son  parti  pris,  et  interroger  ensuite  les  monuments,  non 
sur  leur  plus  ou  moins  grande  conformité  aux  règles  de  l'archi- 
tecture du  Nord,  mais  sur  leur  mérite  intrinsèque,  sur  leur  ap- 
propriation à  leur  fin,  sur  l'impression  qu'ils  produisent  en  dépit 
de  moyens  restreints,  de  conditions  imposées  et  de  matériaux  sou- 
vent rebelles.  C'est  à  ce  point  de  vue  qu'on  doit  se  placer  en  abor- 
dant la  Chaise-Dieu. 

Rien  à  dire  de  la  façade  massive  et  assez  peu  gracieuse  avec  ses 
tours  dépouillées  de  leurs  flèches.  Postérieure  de  quelque  trente  ans 
à  la  véritable  église  de  Clément  VI,  elle  accuse,  malgré  une  imita- 
tion relativement  fidèle  d(?s  formes  de  l'édifice  antérieur,  une  direc- 
tion dilïerente.  Elle  saisit  néanmoins  par  sa  hauteur,  qu'augmente 
encore  l'escalier  de  quarante  marches  à  gravir  pour  atteindre  son 
portail;  par  un  singulier  aspect  de  grandeur  qu'elle  doit  à  son  air  de 
vétusté  et  d'abandon ,  à  la  sombre  couleur  de  ses  murailles  se  décou- 
pant sur  un  ciel  habituellement  couvert,  autant  qu'à  ses  dimensions, 
à  ses  lignes,  à  la  simplicité  de  sa  décoration.  L'intérieur  mesure 
dans    œuvre   75™  63  de  longueur,  2/1'"  20    de  largeur  et  18'"  65 

'*'  Mérimée,  Notes  fl'un  vofiage  en  Auvergne  et  Notes  d'un  voyage  flans  le  nndt 
de  la  France .  passim. 
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(le  liauluur;  la  largeur  de  la  nef  est  de  i/i"'89  '^'.  Elle  csl  divisée 
dans  sa  loii{]iieur  vu  ueul'  (ravées  par  seize  gros  piliers  de  l'orme 
octogonale,  sauf  aux  trois  dernières  Iravëes,  proches  de  l'entrée,  oiî 
leur  plan  est  particulier.  Les  piliers  de  ces  trois  dernières  travées 
reçoivent  les  doubleaux  de  la  grande  nel  sur  une  saillie  du  pied- 
droit,  à  laquelle  il  manque  un  chapiteau  pour  être  un  pilastre; 
mais,  dans  les  autres  travées  de  la  nef  et  dans  celles  des  colla- 
téraux, tous  les  arcs  ainsi  que  leurs  ner\ures  se  perdent  par 
j)énétration  dans  les  piliers  au  point  de  naissance  de  la  voûte. 
Celle-ci  es!  d'i'gale  hauteur  pour  les  trois  vaisseaux  et  son  tiers-point 
est  si  ouvert  qu'il  conhne  au  plein-cintre;  lédihce  parait  d'autant 
plus  large  que  l'œil  embrasse  d'un  seul  coup  ces  trois  nefs  égales, 
sans  que  des  parois  ajourées,  s'élevant  au-dessus  des  arcades  qui 
limitent  la  principale,  la  distinguent  de  ses  deux  voisines.  Aussi, 
quand  on  y  pénètre  pour  la  première  fois,  trouve-t-on  que  son  in- 
contestable majesté  n'est  pas  exempte  de  quelque  lourdeur  et  que 
la  sévérité  de  ces  murs  gris,  sans  ornements,  est  aggravée  par  la 
rigueur  de  toutes  les  lignes  et  par  l'affaissement  de  la  couverture. 
Le  jour  ne  pénétrant  que  par  les  baies  étroites  (divisées  en  deux 
compartiments  par  un  meneau  surmonté  d'un  oculus  à  six  lobes) 
des  nefs  latérales  et  par  les  verrières  de  l'abside,  dont  les  murs  du 
jubé    interceptent   la  clarté  '-'  l'atmosphère  obscure  et  froide  de 

'''  La  largeur  totale  dans  œuvie  est  de  'ik'"  5o  La  comparaison  de  ces  dimen- 
sions avec  celles  d'autres  églises  rend  sensible  le  peu  d'élévation  de  la  voûte 
par  rapport  à  la  largeur  de  la  nef.  A  la  cathédrale  de  Reims  :  largeur  de  la  nel, 
d'axe  en  axe  des  piliers,  i5"'96;  hauteur  sous  clef,  38'". 33;  longueur  dans 
œuvre,  i38"'9i.  Cathédrale  d'Amiens  :  largeur,  i/i"'6o;  hauteur,  /i2"'5o;  lon- 
gueur, i34"' 80.  Cathédrale  de  Cologne  :  largeur  i4"'75;  hauteiu",  43"' gS; 
longueur,  i33°'  I16.  —  Dans  ces  deux  dernières,  la  largeur  de  la  nef  est  moindre 
(pi'à  notre  église ,  et  quelles  différences  de  hauteur  et  de  longueur  ! 

f^'  L'orgue  cache  l'ouverture  en  tiers-point,  plus  large,  de  la  façade.  L'obscurité 
devait  être  autrefois  égayée  par  les  vitraux  de  couleur  qui  garnissaient  les  fenêtres. 
C'est  évidemment  à  la  situation  de  cet  édifice,  conslruit  à  io6.5  mètres  d'alti- 
tude autant  qu'aux  habitudes  du  gothique  méridional  qu'il  convient  d'attribuer 
l'étroilesse  des  ouvertures,  et,  dans  les  chapr-lles  absidales  où  leur  largeur  est 
augmentée,  les  meneaux  horizontaux  qui  en  divisent  la  hauteur;  pour  résister  aux 
oin-agans,  les  vitres  avaient  besoin  d'encadrements  solides  et  rapprochés.  Les  éghses 
du  Comtat-Venaissin  et  de  la  Provence  fournissent  d'ailleurs  des  exemples  de 
cette  double  disposition.  A  Saint-Didier  d'Avignon,  qui  offre  de  nombreux  traits 
de  ressemblance  avec  la  Chaise-Dieu,  les  fenêtres  sont  en  lancetles,  divisées  par 
un  seul  meneau  en  deux  étroites  baies  géminées  terminées  en  trèfle  à  leur 
sommet;  l'oculns  qui  les  surmonte  est  lui  quatre-feuilles  :  c'est  la  seule  différence 
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I  église  ajoute  à  celle  impression.  Mais  on  a  \ite  lait  de  se  taïui- 
liariser  avec  cette  austérité'  cénobilique,  beaucoup  moins  accentuée 
d'ailleurs  (juand  une  décoration  polychrome,  dont  on  retrouve 
les  vestiges  en  certains  endroits  des  nervures,  el  dont  Thimiidité 
(lui  avoir  promptement  raison,  rendait  la  voûte  plus  légère  à  l'œil. 
Le  jubé  du  xv''  siècle,  en  rompant  très  mal  à  propos  la  perspective, 
altère  de  son  côté  l'effet  primitif. 

Ainsi  les  caractères  dignes  de  remarque  de  l'édifice  à  l'iulérieui- 
sont  :  1°  l'absence  totale  de  chapiteaux  dans  les  piliers,  la  forme 
de  ceux-ci  et  leur  pénélralion  par  les  nervures  de  la  voûte  sans 
qu'elles  soient  reçues  par  aucune  colonnette  faisant  saillie  el 
leur  servant  de  prolongement  le  long  du  pied-droit;  2°  la  hauteui- 
égale  des  trois  nefs  et  la  tendance  de  la  principale  au  plein  cintre, 
en  raison  de  sa  largeur.  A  l'extérieur,  des  contreforts  sans  arcs-bou- 
lants,  appliqués  contre  les  murs  latéraux  jusqu'à  la  naissance  du 
toit,  disposition  qui  résulte  presque  nécessairement  de  l'égalité  des 
nefs  el  de  l'absence  de  chapelles  en  dehors  des  collatéraux. 

Disons  un  mot  des  réminiscences  et  des  principes  que  ces  carac- 
tères accusent. 

On  a  voulu  voir  dans  ces  piliers  sans  chapiteaux  une  particularité 
des  églises  de  l'ordre  teutonique,  dont  on  rapprocherait  ainsi  la 
basilique  de  la  Chaise-Dieu  ^^K  C'est  être  trop  exclusif.  Cette  dis- 
position est  en  effet  inconnue  aux  architectes  français  du  nord  de 
la  Loire  avant  le  xv*  siècle;  mais  dans  l'ancienne  Aquitaine,  eu 
Provence  et  surtout  à  Avignon ,  il  n'en  est  pas  de  même.  A  Saint- 
Maximin,  à  Saint-Didier,  que  nous  avons  eu  déjà  l'occasion  de 
citer,  aux  Récollets  d'Avignon  et  à  la  Chartreuse  de  Villeneuve, 
il  n'y  a  pas  de  chapiteaux,  mais  une  moulure,  un  simple  anneau 
qui  conserve  le  souvenir  du  chapiteau  sans  en  remplir  le  rôle. 
Déjà  les  nervures  des  ogives,  les  dernières  moulures  des  dou- 
bleaux  et  des  formerets  se  perdent  par  pénélralion  dans  le  pied- 
droit.  De  là  à  supprimer  absolument  le  chapiteau,  il  n'y  a  qu'un 
pas.  11  a  été  franchi  ailleurs  qu'à  la   Chaise-Dieu.  A  l'abbaye  de 


essentielle  avec  notre  église,  on  Toculus  a  six  fenilles.  A  la  célèbre  église  de  Saint- 
Maxiniin  (Var),  les  fenêtres  de  la  nef  et  de  l'abside  sont  coupées  par  un  meneau 
horizonlal.  Celle  éijlise  aurait  été  commencée  en  1979. 
(')    L'abbé  Bonnefoy,  L'cthhnye  de  Sdinl-Iïobei'l ,  etc. 
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Valmagiie,  deins  le  diocèse  de  Béziers  ^'',  où  i'église,  conimeucée 
en  1257,  comj)l(!  (|uclques  parli(;s  dalanl  du  xiv*  siècle,  plusieurs 
piliers  sonl  dépourvus  de  cha])ileaux.  Encore  à  la  Chaise-Dieu  re- 
trouvons-nous la  moulure  terminale  de  Sainl-Didier,  n'enserrani 
pas  le  support  dans  louie  sa  circonférence,  mais  recevant  les  re- 
lombc'es  des  arcades  latérales.  Les  ogives  des  collatéraux,  au  lieu 
de  se  perdre  dans  le  pilier  comme  celles  de  la  nef,  sont  reçues  et 
terminées  par  un  cul-de-lampe  en  forme  de  tête  sculptée. 

Reste  le  plan  même  de  ces  piliers  octogonaux,  lo<piel  ne  présente 
aucune  saillie  destinée  à  continuer  les  nervures  de  la  voûte.  Il  faut 
avouer  qu  on  en  trouverait  plutôt  des  exem[)les  cont(;mporaius  en 
Italie '-i  et  surtout  en  Alleuiagne  *^)  que  daus  le  midi  de  la  France. 
Hugues  Morel  aurait-il  donc  fait  son  tour  d'Europe  et  rapporté  des 
modèles  des  bords  du  Main,  du  Necker  et  du  Rhin  ('')?  S'est-il  for- 
tuitement rencontré  avec  les  constructeurs  étrangers  sans  avoir  vu 
leurs  œuvres;  s'est-il  déterminé  seulement,  dans  le  tracé  rudimen- 
taire  du  plan  de  ses  piliers,  par  des  considérations  pratiques,  la 
dureté  des  matériaux,  l'obligation  de  bâtir  vite,  ou  encore  par  une 
intention  formelle  de  simplicité  manifestée  par  les  intéressés,  ou 
enfin  par  son  goût  personnel?  Les  combinaisons  originales  d'un  ar- 
tiste présentent  parfois  de  frappantes  similitudes  avec  celles  de  con- 
temporains qu  il  ne  sest  pas  préoccupé  d  imiter  ou  même  qu'il  n'a 
point  connues;  il  est  inévitable,  surtout  avec  un  système  de  con- 
struction aussi  fixe  daus  ses  principes  que  Farcliitecture  gothique, 
que  l'évolution  naturelle  de  l'art  et  lidentité  des  besoins  à  satisfaire 
amènent  les  maîtres  à  se  rencontrer  dans  les  détails  de  la  structure, 
dans  l'emploi  ou  le  rejet  de  certaines  formes,  de  certains  éléments  de 
décoration.  Je  ne  me  prononce  ni  pour  l'une  ni  pour  l'autre  de 
ces  hypothèses.  Mais  pour  expliquer  la  suppression  des  chapiteaux 
et  le  plan  des  piliers,  il  est  inutile  d'invoquer  l'imitation  des  mo- 


^')  Pendant  le  séjour  des  papes  à  Avignon,  liîéziers  avait  avec  cette  ville  d'in- 
cessants rapports.  Un  neveu  de  Ciément  VI,  Hnnues  de  La  ^igie,  au  milieu  du 
xiv"'  siècle,  occupa  le  sièffe  épiscopal  pendant  vinol-deux  ans  (1  3'i9-i  871). 

(^)   Santa-Croce  de  Florence,  où  il  y  a  des  chapiteaux. 

'^)  Eglise  de  Reullingen  (Sonabe),  en  1  a. '17-10^18  ;  Sainte-Mai ie  de  Wurzbour;; 
(Bavière),  en  1877. 

^^'  Dans  les  mêmes  régions,  en  Westphalie,  en  Hanovre  (église  Saint-Georges 
à  Hanovre,  18^10?),  les  supports,  colonnes  ou  piliers,  n'ont  souvent  pas  de  chapiteau, 
mais  seulement  une  moulure  ou  une  simple  gorge. 
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nuuienls  doulre-Uliin;  les  traditions  d'école  de  iMorel,  la  iiuLure 
des  matériaux,  les  nécessités  locales  suffisent*^', 

Appli((uée  aux  églises  gothiques, le  système  qui  donne  aux  v(.ûtes 
des  trois  nefs  une  hauteur  égale  est,  dit-on,  d'origine  allemande (-^. 
Eu  tout  cas,  dans  le  second  quart  du  xiv''  siècle,  il  élail  d'un  emploi 
général  à  Avignon  et  dans  le  Comtat-Venaissin  pour  les  édilices  re- 
ligieux qui  comportaient  trois  nefs.  Je  me  contenterai  de  rqppeler 
Saint-Didier  d'Avignon.  L'usage  d'un  arc  brisé  ouvert  à  l'excès  et 
touchant  presque  au  plein  cintre  était  aussi  fort  répandu  dans  la 
même  région  et  dans  toute  la  Provence,  où  son  apparition  était  an- 
térieure au  style  gothique  et  où  il  remplaçait  le  plein  cintre  pour 
toutes  les  voûtes  ou  arcades  ayant  une  certaine  portée.  Les  exemples 
(|ue  foui'uissent  les  églises  de  Vaison,  du  Thor,  de  Pernes,  de  Vé- 
nasque,  de  Cavaillon,  etc.,  sont  dans  toutes  les  mémoires.  Cette 
forme  de  tiers-point  à  large  hase,  à  sommet  un  peu  émoussé  a  tra- 
versé l'âge  roman,  et  c'est  elle  que  l'on  retrouve,  adaptée  au  système 
gothique,  à  Villeneuve-lès-Avignon (^^  comme  à  la  Chaise-Dieu. 

t'^  Il  faut  bien  avouer  que,  dans  un  vaisseau  de  cette  largeur,  avec  une  voùle 
(l'une  telle  ouverture  et  d'une  telle  portée,  l'absence  de  chapiteaux  et  la  pénétra- 
tion des  nervures  dans  les  piliers  sont  d'un  fâcheux  effet.  Les  piliers,  en  raison  de 
la  pénétration,  ont  l'air  de  percer  la  voûte  sans  la  supporter;  rien  ne  dit  à  l'œil 
qu'elle  est  soutenue,  qu'elle  ne  va  pas  tomber  et  vous  écraser.  Pour  éviter  cet  in- 
convénient, il  aurait  été  nécessaire  de  prolonger  les  nervures  jusqu'au  sol  le  long 
des  pieds-droits,  on  d'inter[)oser  un  chapiteau  entre  ceux-ci  et  les  arcs  de  la  voûte, 
comme  à  Santa  Maria  del  Fiore  à  Florence.  C'est  probablement  pour  remédier  à  ce 
défaut  que  l'architecte  des  dernières  travées,  sous  Grégoire  XI,  a  ménagé  sur  la 
face  des  piliers  regardant  la  nef  une  saillie  qui  reçoit  le  doubleau.  Ce  reproche 
me  met  à  l'aise  pour  reconnaître  que  ces  fortes  piles  (dix  octogones  et  six  dodé- 
cagones avec  doux  angles  rentrants),  qui  mesurent  ak  pieds  de  circonférence,  ont 
un  diamètre  bien  pioportioimé  à  leur  hauteur  et  à  la  résistance  qu'elles  doivent 
opposer.  Avec  uu  chapiteau,  elles  seraient  paifaites.  C'est  peul-èlre  l'impossibilité 
d'obtenir  des  blocs  de  granit  d'une  dimension  suflisante  et  d'un  appareillage  com- 
mode qui  a  déterminé  Hugues  More!  à  cette  suppression  regrettable.  Les  bases 
des  piliers  sont  un  peu  maigres,  mais  d'un  profit  correct ,  qualité  qui  déjà  devenait 
rare.  Ainsi  dans  les  portions  contemporaines  et  même  antérieures  de  la  cathédrale 
de  Clermont  (l'exemple  vient  sous  ma  plume  parce  que  j'ai  eu  l'occasion  de  parler 
de  ce  monument  à  propos  de  Pierre  do  Cébazal),  le  dessin  des  bases  est  au  moins 
médiocre. 

f^^  11  aurait  apparu  pour  la  jiremière  fois  à  Sainle-Ehsabeth  de  Marbourg  (i-^Sb- 
ia83).  Ce  système  se  répandit  rapidement  en  Saxo,  en  Westphahe,  en  Hanovre,  en 
Silésie  et  en  Autriche  au  xiv"  siècle.  L'Angleterre  n'en  offre  qu'une  application,  la 
cathédrale  de  Bristol  (i3o6-i332). 

(^)   La  collégiale  de  Villeneuve  a  été  commencée  quelques  années  avant  la  C-haise- 
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Vingt-six  coiitrororls  extérieurs,  très  rapprochés,  très  robustes, 
composent  l'armature  de  l'édifice  et  contiennent  la  poussée  des  voûtes; 
ils  montent,  accolés  aux  niurs,  jusqu'à  la  naissance  du  toit  (^t  ne 
re(;oi\ent  pas  d'arcs-boutanls  appai'cnls,  les  nefs  latérales  ayant  à 
peu  près  la  même  élévation  ([ue  le  vaisseau  central;  mais  ces  arcs- 
boutants existent  à  l'intérieur:  ils  s'y  présentent  à  l'œil  sous  la  forme 
de  pleins  de  maçonnerie  construits  sur  l'extrados  des  arcades  qui 
divisent  les  travées  des  nefs  latérales.  Ces  arcades  ne  sont  pas,  en 
elîet,  comme  celles  de  la  grande  nef,  ouvertes  jusqu'à  la  voûte,  et 
le  mur  qui  les  surmonte  transmet  la  poussée  au  sommet  de  chaque 
culée  extérieure.  Les  contreforts  n'ont  pas  reçu,  ainsi  (ju'aux  cathé- 
drales de  villes  plus  favorisées,  une  décoration  de  pinacles  et  de 
crochets  finement  découpés,  décoration  trop  fragile  pour  le  climat, 
trop  déliée  pour  le  grain  de  la  pierre  employée,  mais  seulement  des 
gargouilles  d'une  exécution  assez  sommaire  et  des  fleuron?  isolés 
au  sommet.  Que  ce  soil  aux  traditions  de  son  école '^^  ou  à  toute 
autre  considération  que  l'architecte  ait  sacrifié  les  arcs-boutants 
évidés  et  à  deux  étages  des  grands  édifices  religieux  contemporains, 
son  inspiration  ne  saurait  être  condamnée;  l'extérieur,  avec  son 
unit«  compacte,  sa  perspective  sévère,  celte  simplicité  de  moyens 
qui  fait  penser  aux  époques  classiques,  annonce  bien  les  caractères 
de  l'intérieur,  et  celui-ci  ne  pouvait  recevoir  de  vêtement  qui  se  liât 
plus  intimement  à  lui,  qui  fût  mieux  approprié  à  ses  formes  et  à 
son  esprit. 

En  résumé,  que  l'œuvre  de  Hugues  Morel  présente  des  imperfec- 
tions, je  ne  le  conteste  pas;  j'ai  signalé  moi-même  celle  qui 
parait  la  plus  saillante,  et  les  hommes  du  métier  en  constate- 
raient peut-être  d'autres.  Mais  assurément  Morel  savait  à  fond  les 
secrets  de  son  art,  et  il  mérite  une  place  honorable  parmi  les 
maîtres  des  œuvres  qui  ont  élevé  nos  édifices  gothiques. 

III 
Les  éléments  principaux  de  la  décoration  d'une  église  étaient 

Dieu,  vers  t.33o.  (Voir  Duhamel,  Un  neveu  de  Jean  XXII,  le  cardinal  Arnaud  de  Via, 
Avignon,  i883.) 

'')  Trop  commune  est  la  suppression  des  ans-boulanls  dans  les  édifices  gothiques 
du  midi  que  j'ai  eu  Toccasion  de  citer,  pour  y  insister  longuement.  Je  rappellerai 
seulement  Saint-Didier  d'Avignon,  la  collégiale  de  Villeneuve,  et,  dans  notre  voi- 
sinage, Saint-Laurent  du  Piiy. 
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alors  comme  aujourd'hui  les  verrières,  la  peinture  murale  ou  sur 
panneaux,  la  sculpture  sur  pierre  et  sur  bois,  les  autels,  retables, 
stalles,  tombeaux.  Les  objets  précieux  d'or  et  d'argent  servant  à 
la  céle'bration  des  sacrés  mystères  ou  à  la  conservation  des  reliques 
ne  rentrent  pas  dans  cette  ornementation  essentielle,  qui,  elle,  de- 
vient partie  intégrante  de  Tédifice.  L'art  du  verrier,  l'art  du  peintre 
et  l'art  du  sculpteur  lurent  représentés  comme  il  convenait  dans  la 
nouvelle  église  de  la  Chaise-Dieu. 

A  cette  époque,  l'usage  des  verres  colorés  s'était  répandu  des 
églises  aux  châteaux  et  aux  hôtels  privés  des  villes  ;  aussi  n  était-il 
cité  de  quelque  importance  qui  ne  comptât  une  ou  plusieurs  la- 
briques  de  vitraux'^).  Les  nôtres  lurent  commandés  à  deux  bourgeois 
du  Puy,  Barthélémy  Loiseau  et  Durand  Bizel.  La  convention  que  le 
trésorier  conclut  avec  eux  le  2  5  janvier  i3/i6  ne  porte  pas  d'abord 
sur  les  vitraux  des  nefs  latérales,  la  maçonnerie  de  celles-ci  n'étant 
pas  encore  terminée,  ni  leur  couverture  posée,  mais  sur  les  fenêtres 
du  sanctuaire.  Elles  exigent  quatorze  vitres  simples  ou  sept  vitres 
doubles  et  leur  sont  comptées  à  raison  de  5  sous  tournois  le  pied  carré. 
Il  ne  s'agit  que  de  verre  blanc.  Elles  devaient  être  fabriquées  de 
neuf,  suivant  la  manière  et  la  forme  des  vitres  de  la  chapelle  Notre- 
Dame,  précédemment  exécutées  par  eux.  Bientôt  on  convint  d'un 
prix  fait  général  pour  toutes  les  verrières  à  placer  ultérieurement 
dans  l'ensemble  de  l'ouvrage  ("^>.  Les  prix  étaient  les  suivants  :  vitres 
portant  les  armes  de  Clément  VI,  5  sous  et  6  deniers  tournois  le 
pied  carré;  vitres  de  bordure  {^de  les  marzinaria)  ornées  de  dessins 
variés,  6  sous.  J'ai  signalé  déjà  que  pendant  les  années  i3^6 
et  i3/i7,  la  monnaie  tournois  fut  singulièrement  avilie  en  France. 
Maîtres  Loyseau  et  Bizet  obtinrent  à  forfait  qu'on  ne  suivît  pas 
pour  leurs  payements  les  variations  du  cours  légal  et  qu'on  fixât 

'''  On  se  rappelle  ia  célèbre  oidoiinance  de  13^7  en  faveur  des  ouvriers  lyon- 
nais. 

<^)  Pièces  justificatives,  n"  V.  —  Dans  le  traité  conclu  en  i  Ao8  entre  le  chapitre  de 
la  cathédrale  de  Troyes  et  Guiot  Briselour,  verrier  de  Troyes  {Documents  relatifs 
à  la  construction  de  la  cathédrale  de  Troyes,  par  d'Arbois  do  Jubainville,  Biblio- 
thèque de  l'Ecole  des  Chartes,  t.  XXIII,  p.  ai^i  et  suiv.),  les  verrières  d\ui 
grand  ousteau  avec  les  quatre  évangélistes  et  huit  écussons  ne  sont  comptées  qu'à 
raison  de  3  sous  l[  deniers  tournois  le  pied;  à  la  Chaise-Dieu,  où  tout  se  payait 
au  cher  denier,  elles  coûtent  près  de  moitié  plus.  11  est  vrai  qu'en  soixante  ans 
les  conditions  de  l'industrie  avaient  bien  changé  et  que  le  pouvoir  de  l'argent  avait 
diminué. 
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à  aa  sous  tournois  le  change  de  Técu  d'or^'J.  Ainsi  lui  lait  jusqu en 
seplembro  13/17.  ^'^  versenjent  de  i39  livres  (ournois  en  120  écus 
d'or  e'iablit  qu'ils  avaient  remis  au  monastère  hSo  pieds  carrds  de 
verres  des  trois  catégories.  Si  le  com])t(!  des  années  suivantes  fait 
déliiul,  il  n'y  a  pus  de  raison  pour  que,  celle  importante  fourni lure 
étant  insudisante,  on  n'ait  "pas  continué  à  recourir  à  ces  mêmes 
maîtres,  iabricants  consciencieux  et  relativement  peu  éloignés  de 
l'abbaye. 

Le  peintre  que  la  munificence  du  pontife  mil  à  contribution  [)Our 
l'embellissement  de  sa  basilique  venait  de  contrées  plus  lointaines. 
Quel  visiteur  d'Avignon  ne  se  rappelle  les  deux  chapelles  exiguës  et 
charmantes,  dédiées  l'une  à  saint  Jean-Baptiste,  l'autre  à  saint 
Martial,  qui  se  partagent,  dans  le  Palais  des  papes,  la  hauteur  de 
la  tour  Saint-Jean?  Jus(|u'à  ces  dernières  années  l'opinion  la  plus 
répandue  attribuait  ces  peintures  a  Simone  Memmi,  venu  à  Avignon 
avec  son  frère  Donato  en  1839,  ou  à  ses  élèves ''^J.  Pendant  que  je 
cherchais  aux  Archives  du  Vatican  les  noms  et  les  œuvres  des 
artistes  qui  avaient  illustré  le  séjour  de  la  papauté  sur  les  bords 
du  Rhône,  M.  Mùntz  publiait'^'  un  fragment  des  comptes  ponti- 
hcaux  pour  les  années  1 34Zi  et  1 3/i5,  duquel  il  résulte  que  les  fresques 
de  la  chapelle  Saint-AIartial  elde  la  chapelle  Saint-Michel,  celle-ci  au 
sommet  de  la  tour  contenant  le  trésor  du  pape,  furent  peintes  sous  la 
direction  de  Matteo  di  Giovanetto,  de  Viterbe.  Ce  maître,  dont  je 
parlerai  avec  détail  dans  une  étude  spéciale,  fut  le  peintre  favori 
de  Clément  VI  et  en  quelque  sorte  le  surintendant  des  beaux-arts 
à  sa  cour  pendant  tout  son  ponlifîcat,  comme  le  frère  mineur  Pierre 
du  Puy  l'avait  été  sous  Jean  XXII  ^^^  comme  Raphaël  devait  l'être  à  la 
cour  de  Léon  X.  Ayant  auprès  de  lui  son  frère  Marco  di  Giovanetto, 
avec  d'autres  maîtres  venus  de  Toscane  ou  d'Ombrie,  Pierre  de 

'''  C'est  exactement  le  cours  réprouvé  comme  illégal  par  Philippe  VI  dans  un  do- 
cument cité  plus  haut,  nouvelle  preuve  de  l'initiative  qu'avait  prise  le  public  de 
donner  aux  espèces  d'or  un  cours  arbitraire,  mais  invariable,  afin  d'échapper  aux 
pertui'bations  nionélaires  que  l'expérience  du  passé  laissait  prévoir  dans  l'avenir. 

'-)  L.  Palustre,  De  Pai'is  à  Sybaris;  Crowe  et  Cavalcaselle,  Histoire  de  la  peinture 
italienne,  édition  allemande,  t.  II. 

'*)   Mémoires  de  l'Acad.  de  Vaucluse  (1889). 

^*^  Voyez  Maurice  Faucon,  Les  arts  à  la  cour  d'Avignon,  etc.,  Paris,  Thorin, 
i88i.  —  Ce  maître  est  inconnu  à  Vasari,  et  il  faut  qu'il  ail  bien  peu  travaillé  dans 
sa  patrie,  pour  que  son  nom  ne  soit  pas  sorti  des  archives  italiennes,  si  savamment 
et  si  utilement  remuées  depuis  un  siècle. 

a8. 
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Vilerbe,  Rico  el  Giovanni  d'Arezzo,  etsous  sa  direction  une  escouade 
de  de'coraleurs  issus  de  diverses  provinces  de  la  France,  il  ornait 
avec  une  imagination  infatigable  les  grandes  et  les  petites  salles  du 
palais  d'Avignon,  l'iiôtel  du  pape  et  celui  du  défunt  cardinal  Napo- 
leone  Orsini  à  Villeneuve-lès-Avignon,  en  même  temps  qu'il  pei- 
gnait des  tableaux  religieux  pour  les  autels  des  chapelles  pontificales 
ou  cardinalices,  et  pour  les  églises  que  le  pape  recommandait  ex- 
pressément à  son  talent. 

C'est  à  ce  maître,  disciple  de  Simone  Memmi  et  l'un  des  premiers 
de  son  temps,  à  en  juger  par  les  vestiges  de  son  œuvre  au  palais 
d'Avignon  et  par  l'estime  dont  il  jouissait  au  sein  de  cette  cour  ma- 
gnifique, à  ce  contemporain  des  Gaddi,  des  Laurati,  d'Orcagna, 
de  Lippo  Memmi,  de  Giottino,  que  Clément  YI  recourut  pour  la 
décoration  de  l'église  auvergnate.  En  i35o,  celle-ci  étant  achevée, 
Matteo  di  Giovanetto,  sans  quitter  Avignon,  exécuta  huit  tableaux 
pour  la  Chaise-Dieu  ^^\  et  il  reçut  le  salaire  relativement  élevé  de 
2  5/i  florins  ao  sous  et  2  deniers.  Ces  tableaux  furent  expédiés, 
l'année  même,  au  monastère. 

Ce  n'était  pas  assez.  La  fresque,  la  peinture  murale  était  trop 
dans  l'usage  de  l'époque  et  jugée  trop  nécessaire  à  la  dignité  d'un 
sanctuaire  pour  que  la  Chaise-Dieu  en  fût  privée.  L'année  suivante, 
quand  la  belle  saison  fut  de  retour,  Matteo  di  Giovanetto  partit 
avec  deux  de  ses  aides  et  demeura  une  partie  des  mois  d'août  et  de 
septembre  in  picluris  Sancti  Roherti  Case  Dei.  Ces  mots  peuvent  signi- 
fier qu'il  s'y  occupa  à  représenter  les  gestes  de  l'histoire  merveil- 
leuse de  saint  Robert.  Comme  il  jouissait  très  probablement  d'appoin- 
tements fixes,  il  ne  porte  dans  le  compte  réglé  par  le  trésorier  le 
18  octobre  i35i  (-'  que  le  salaire  dû  à  ses  aides,  leurs  frais  de 
Aoyage  et  d'entretien  communs  et  les  achats  de  couleurs.  Ces  pein- 
tures comportaient  un  fond  d'azur  semé  d'étoiles  d'or. 

A  peine  débarqué  à  Avignon  et  son  compte  réglé,  il  repartait  de 

(')  Entre  le  1 4  mars  et  le  ai  novembre. 

(-'   Arch.  Val.  Cameral.  968,  f^  160  : 

Pour  deux  ouvriers  qui  employèrent  à  ces  peintures  vingt-quatre 

jours,  y  compris  l'aller  et  le  retour 10   llorins. 

3oo  feuilles  d'or  lin 6 

Azur  d'outremer  et  autres  couleurs  el  accessoires 6 

Sa  nourriture  et  celle  de  son  cheval 6 

Total 33 
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nouveau  avec  ses  deux  aides  el  trois  chevaux  (3o  octobre),  son 
premier  voyage  n'ayant  eu  qu'un  but  de  reconnaissance  et  de  pré- 
paration. Celle  fois  on  lui  remit  d'avance  aoo  bons  florins  de  Pié- 
mont '''.  Il  ne  dut  guère  demeurer  plus  d'un  mois  à  la  Chaise-Dieu, 
car  il  e'tait  revenu  à  Avignon  le  '^2  décembre,  et  donnait  au  trésorier 
le  détail  de  ses  dépenses.  Dans  le  même  chapitre  du  compte  figurent 
deux  ouvrages  qui  paraissent  aussi  avoir  été  destinés  et  apportés  à 
notre  église  :  1"  un  ex-voto  du  vicomte  de  ïuienne'-' Guillaume  II 
de  Beaufort,  neveu  du  pape  '^' ;  ce  prince  connaissait  et  affection- 
nait saint  Robert  de  la  Chaise-Dieu;  il  y  devait  avoir  son  tombeau 
de  famille  et  sa  statue  auprès  du  tombeau  de  son  oncle ,  il  y  devail 
accompagner  les  restes  mortels  de  celui-ci;  9°  la  facture  d'une  tête 
de  cire  r^formatum  ad  smilltndinempape y>  et  dorée  d'or  fin.  Ces  sortes  d'i- 
mages étaient  très  en  honneur  et  souvent  elles  offraient  l'intérêt  de 
véritables  œuvres  d'art  ^'^K  Les  moines  de  la  Chaise-Dieu,  en  atten- 
dant la  grande  figure  que  ciselait  maître  Pierre  Roye,  attachaient 
beaucoup  de  prix  à  une  l'eproduction  authentique  des  traits  de  leur 
bienfaiteur. 

Matteo  collabora  enfin  à  un  dernier  travail  de  haute  importance 
pour  notre  basilique.  On  sait  que  les  reliques  de  saint  Robei-t, 
inhumé  primitivement  là  où  s'élève  aujourd'hui  la  clôture  du  jubé, 
furent  transportées  en  i352  sous  le  maître  autel  de  l'église  nouvelle 
par  Jean  de  Chandorat,  évêque  du  Puy  et  ancien  abbé  de  la  Chaise- 
Dieu,  assisté  des  évêques  de  Clermont,  de  Mende  et  de  Sainl- 
Flour,  Cette  translation  eut  lieu  avec  la  pompe  qu'exigeait  la  re- 
nommée du  saint  fondateur  de  l'abbaye '^l  Etienne  d'Aigrefeuille, 
l'abbé  d'alors,  aurait  d'après  Dom  Genoux  fait  élever,  moyennant 
190  florins  d'or,  le  tombeau  de  saint  Robert.  S'agit-il  de  la  châsse 
en   métal  précieux   qui   contint  sa  dépouille?    Evidemment  non; 

'■'   Cameral.  360,  P  8-3  v". 

'*'    Lmun  votum  vicecomith  Tuienne. 

^^)  C'est  Gérard,  maître  de  la  Chambre  (caméra)  pontificale,  qui  le  commande. 
C'est  le  peintre  Perone  de  Cortone ,  un  Italien  du  nord  celui-ci,  qui  l'exécute, 
en  trois  jours  et  une  nuit,  pour  ai  sous,  l^'année  précédente,  Guillaume  II 
de  Beaufort  avait  acquis  la  vicomte  de  Turenne  et  épousé  la  riche  héritière 
de  la  maison  de  Comminges,  double  négociation  à  laquelle  Clément  VI  avait 
efficacement  contribué.  Voyez  sur  ce  vicomte  une  note  du  chapitre  suivant. 

(^'  Celle-ci  est  payée  16  sous.  {Ibid.)  —  Jean  XXII  avait  pareillement  fait  don 
d'images  de  cire  à  plusieurs  églises  (Maurice  Faucon,  loc.  cit.,  p.  ^8.) 

'^'   D,  Branche,  Les  monastères  d'Auvergne,  p.  9/i5,  d'après  Dom  Genoux. 


—  AU  — 

1  90  florins  n'auraient  pas  suffi  à  la  matière  et  à  la  main-d'œuvre 
(Tune  châsse  d'argent  ciselé.  L'abbé  n'eut  à  sa  charge  que  le  coffre 
de  pierre,  plus  ou  moins  orné  et  sans  doute  en  forme  d'autel,  dans 
lequel  la  chasse  lut  déposée.  Celle-ci  fut  commandée  par  Clément  Yï 
lui-même  à  des  orfèvres  de  Paris  ('';  et  pour  que  les  sujets  tirés  de 
!a  vie  du  saint,  qu'il  voulait  voir  représentés  sur  les  compartiments 
de  celte  chasse,  fussent  tracés  selon  ses  goûts  et  ses  indications, 
il  chargea  son  peintre  ordinaire,  Matteo  di  Giovanetto,  de  dessiner 
sur  papier  les  vingt-huit  ff  histoiresii  de  saint  Robert  qui  devaient 
y  figurer (''^^.  Il  paraît  bien  que,  ces  dessins  n'ayant  été  exécutés 
([u'en  i352,  le  reliquaire  ne  pouvait  être  terminé  la  même  année  : 
il  convient  cependant  d'ajouter  foi  aux  témoignages  contemporains 
et  d'affirmer  son  achèvement  très  rapide.  Quant  au  chef  d'or 
enrichi  de  pierreries,  offert,  d'après  la  tradition  (•^',  par  le  pape 
pour  recueillir  et  conserver  la  tête  de  saint  Robert,  je  n'en  ai 
trouvé  nulle  trace  dans  les  comptes.  Cela  ne  signifie  pas  qu'on 
doive  révoquer  en  doute  la  réalité  de  ce  présent,  mais  seulement 
que  Clément  VI  ne  fit  pas  spécialement  ouvrer  ce  reliquaire  pour 
l'usage  auquel  il  le  destina.  Les  souverains  pontifes  possédaient 
dans  leur  trésor  un  grand  nombre  d'objets  précieux,  religieux  ou 
profanes,  que  le  labeur  quotidien  des  orfèvres  attachés  à  leur  cour 
augmentait  sans  cesse.  Leur  dignité  suprême  les  obligeait  à  de  fré- 
quentes largesses;  ils  puisaient  alors  dans  cette  réserve,  et  les 
pièces  qui  en  sortaient  dataient  souvent  de  plusieurs  années  et 
même  des  pontificats  précédents  ^'^\ 

Il  n'y  a  rien  à  dire  ici  de  la  si  curieuse  Danse  macabre  du  coUaté- 

^'^  Ce  fait  est  très  remarquable  et  fournirait,  s'il  on  était  besoin,  une  nouvelle 
preuve  de  la  supériorité  reconnue  des  ciseleurs  parisiens.  Clément  VI  avait  auprès 
(le  lui  une  vérilalile  colonie  d'orfèvres  toscans  établie  sous  les  pontificats  précédents. 
Les  principaux  d'entre  eux,  Marco  diLando,  Domenico  di  Jacopo,  Neruccio  Barto- 
lini,  exécutaient  sur  son  ordre  des  pièces  nombreuses  (voyez  l'étude  déjà  citée 
sur  Les  artu  à  la  Cour  d'Avigmn);  leur  habileté  technique  était  incontestable.  Ce- 
j)endaul  ce  n'est  pas  à  eux  qu'on  a  recours  quand  on  veut  une  œuvre  parfaite. 

'^'  Cameral.  960,  P  89  v"  :  ffltem  pro  uno  qua|i[lio  papiri  in  quo  protraxil 
dictus  magisler  Matheus  xxvni  ystorias  sancii  Hotborli  niiltendas  Parisius  pro  cassa 
argenlea  corporis  ejasdem  sancii,  11  s.  iv  den.n 

''   L'abbé  Bonnefoy,  L'abba>/e  de  Saint-Robert,  etc.,  p,  53. 

^**  Grégoire  .\I  fit  présent,  quelques  années  plus  tard,  d'un  bras  d'argent  ciselé 
contenant  des  reliques  de  saint  André,  portant  sur  ses  faces  diverses  scènes  de  la 
vie  du  saint  et  soutenu  par  quatre  anges  dorés;  ouvrage  que  l'on  peut  légitimement 
iittribuer  à  l'école  foscano-avignonnaise  florissant,  près  de  la  cour  pontificale. 
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rai  de  gauche  t^^  posle'rieure  d'un  siècle  à  l'église  et  aux  décorations 
de  Alalleo  di  Giovanelto.  Les  recherches  que  j'ai  pu  faire  à  son 
sujet  n'ont  donné  aucun  résultat.  Rien  non  plus  sur  les  célèbres 
tapisseries;  mais  je  tiens  à  prolester  contre  l'erreur  sans  excuse, 
répétée,  on  ne  sait  pourquoi,  par  tous  les  historiens  modernes 
de  l'abbaye^-^  par  laquelle  on  attribue  au  maître  italien  Taddeo 
Gaddi  les  cartons  de  ces  quatorze  arazzi.  Ils  datent  manifeste- 
ment et  aulhentiqucmcnt  du  premier  quart  du  xvi*  siècle;  ils 
portent,  quant  au  dessin,  le  caractère  très  marqué  de  l'école  fla- 
mande de  ce  temps,  et  on  les  met  sous  le  nom  d'un  peintre  italien 
avec  le  style  duquel  ils  n'ont  aucun  rapport,  et  qui  mourut  en 
i366!  Quand  on  tient  absolument  à  imaginer  des  attributions, 
faut-il  au  moins  qu'elles  soient  vraisemblables.  Celte  tradition 
erronée  doit  pourtant  avoir,  comme  toutes  les  traditions,  une  origine 
qui  l'explique.  Taddeo  Gaddi  n'a  certainement  pas  travaillé  à  la 
Chaise-Dieu;  l'emploi  de  sa  vie,  telle  quelle  est  racontée  parVasari 
et  commentée  par  M.  Milanesi^^',  ne  permet  pas  de  supposer  non 
plus  qu'il  ait  été  appelé  à  Avignon  par  Innocent  VI  ou  Urbain  V. 
Mais  les  deux  fils  de  Taddeo,  Agnolo  et  Giovanni,  à  qui  ce  dernier 
pape  confia  des  décorations  au  Vatican  lorsqu'il  se  disposait  à  re- 
venir à  Rome  (iSG-y),  ne  purent-ils  faire,  avant  cette  date,  un 
voyage  à  sa  cour  et  y  exécuter  des  cartons  de  fresque  ou  des  tableaux 
demandés  pour  la  Chaise-Dieu?  Je  donne  cette  hypothèse  pour  ce 
qu'elle  vaut.  Peut-être  encore,  après  que  les  œuvres  de  Matteo  di 

f'^  Cette  peinture  à  la  détrempe,  qui  va  tous  les  jours  s' effaçant,  n'existerait  bien- 
l"t  plus  qu'à  l'état  de  souvenir,  si  un  artiste  vellavien,  M.Léon  Giron,  n'en  eût  exé- 
cuté, il  y  deux  ans,  une  remarquable  copie.  On  annonce  aussi  la  publication  dans 
L'Art  d'une  étude  sur  cette  danse  macabre  par  M.  Aimé  Giron.  M.  de  Planhol 
avait  déjà  exécuté  quelques  dessins  assez  exacts  de  cette  lugubre  théorie  (l'un 
d'eux  est  en  ma  possession)  pour  la  publication  d'Achille  Jubinal,  éditée  voilà 
fjuaranle  ans.  Mais  c'est  surtout  à  l'excellent  travail  de  M.  Giron  qu'il  faut  recourir 
pour  s'assurer  que  le  dessin  de  l'artiste  du  xv^  siècle  n'était  pas  si  incorrect,  ni  sa 
main  si  timide  que  l'a  préfendu  Mérimée.  La  simplicité  dps  moyens,  la  pauvreté 
des  couleurs  réduites  à  un  Ion  rouge-briqne  pour  le  fond,  à  un  ton  jaune-clair, 
rehaussé  de  traits  noirs  qui  accusent  les  contours  et  les  plis,  pour  les  figures,  ne 
doivent  pas  surprendre  si  Ton  se  rend  compte  que  cette  peinture  était  destinée  à 
produire  l'effet,  l'illusion  d'un  bas-relief.  La  statuaire  monumentale  du  moyen  âge, 
qui  admettait,  comme  on  le  sait,  la  coloration,  a  employé  fréquemment  les  mêmes 
tons  dans  les  sculptures  en  ronde  bosse  ou  en  bas-relief  des  portails,  des  frises, 
des  chapiteaux.  On  en  trouve  des  exemples  à  Vézelav,  à  Autun  et  à  Moissac. 

'■^)  Dom.  Branche,  Mandet,  l'abl)©  Bonnefoy. 

<')  Vasari,  éd.  Milanesi,  t.  I,  p.  571-691. 
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Giovanolto  se  furent  dégradées,  qu'elles  eurent  disparu,  les  moines 
oublièrent-ils  son  nom  et  se  souvenant  seulement  qu'un  grand 
peintre  italien,  envoyé  par  Clément  VI,  avait  séjourné  quelque 
temps  à  l'abbaye,  firent-ils  de  cet  inconnu  l'un  des  deux  ou  trois 
plus  grands  moitres  de  son  temps,  Taddeo  Gaddi,  l'excellent  dis- 
ciple de  Giotto.  Et  bientôt  ne  possédant  plus  d'autres  oeuvres  d'art 
remarquables  que  les  magnifiques  compositions  commandées  en 
iBiô  par  Jacques  de  Saint-Nectaire,  ils  les  mirent  de  bonne  foi 
sous  cet  illustre  patronage. 

IV 

Quand  on  entre  dans  le  cbœur  des  religieux,  tendu  des  tapisse- 
ries de  haute  lisse  et  fermé  de  trois  côtés  par  les  célèbres  stalles 
sculptées,  les  unes  et  les  autres  du  xvf  siècle,  le  premier  objet  qui 
frappe  les  yeux  et  les  retient  en  dépit  des  chefs-d'œuvre  voisins, 
c'est,  au  milieu  de  l'enceinte,  le  tombeau  du  pape  Clément  VI.  Le 
sarcophage  de  marbre  noir  qui  contient  cette  vénérable  dépouille 
n'est  paré  d'aucun  ornement;  il  est  recouvert  d'une  table  unie  de 
même  marbre,  dépassant  par  une  forte  et  simple  moulure  la 
ligne  verticale  des  parois.  Sur  cette  couche  mortuaire  est  étendue  la 
statue  du  pape,  un  peu  plus  grande  que  nature.  Le  marbre  en  est 
d'une  irréprochable  blancheur,  peu  veiné,  parfaitement  poli  et  d'un 
grain  qui  ne  peut  guère  appartenir  qu'au  carrare.  Celte  image  est 
évidemment  l'œuvre  d'un  maître.  Les  traits,  exactement  ressem- 
blants, puisqu'ils  ont  été  tracés,  du  vivant  même  et  sous  les  yeux  du 
pape,  sont  accusés  par  un  ciseau  correct,  à  la  fois  résolu  et  délicat. 
La  tète,  coilTée  de  la  tiare  à  trois  couronnes ('',  repose  sur  un  cous- 
sin; les  mains  sont  jointes,  les  pieds  appuyés  contre  deux  lions  à 
la  crinière  jadis  dorée.  Les  vêtements  pontificaux  descendent  jusqu'à 
eux  en  plis  larges  et  réguliers.  On  voit  encore  sur  certains  détails 
de  broderie  et  d'ornement  la  trace  de  l'or  fin  que  les  sculpteurs  y 
appliquèrent  suivant  l'usage  du  temps  (-).  Ces  vestiges  de  recherche 

C  Les  trois  couronnes  sont  fleuronnées,  innovation  qui  ne  datait  guère  que  du 
pontificat  précédent  (Benoît  XII).  Avant  Bonifacc  VIII  (i  agS-iSoS),  ta  mitre  pon- 
tificale était  ceinte  de  trois  simples  ceicles.  Sous  ce  pontife,  te  cercle  inférieur  se 
lleuronna  et  devint  une  couronne  (Cf.  Inventaire  du  trésor  de  Boni/ace  VIII,  n"  6fi8  , 
pulitié  par  M.  E.  Motinier  dans  la  Bihl.  de  l'Ec.  des  Ch.,  188^,  1"  tivr.).  Dans  la 
première  moitié  du  xiv°  siècle,  les  deux  autres  se  flenronnèrent  à  leur  tour. 

'^^   Mérimée,  qui  a  visité  la  Chaiso-Diou  avec  un  nuajje  devant  les  yeux,  se  con- 
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somptueuse,  la  qualité  des  male'riaux,  cl  on  même  temps  le  carac- 
tère trincomplet,  (le  tronqiK',  de  rajusté  que  présente  celle  jma<>e 
de  marbre  blanc,  couchée  sans  accessoires  et  sans  transition  sur 
celte  plaque  de  marbre  noir,  disent  clîiircment  que  ce  monument 
était  autrefois  dans  son  ensemble  tout  autre  (pTil  n'est  aujourdliui. 
En  effet,  Thisloire  raconte  que,  lors  du  pillage  de  l'église  par  les 
bandes  buguenotes  de  Blacons  en  lôGa,  la  tombe  du  pape  lut 
brisée  et  ouverte  pour  livrer  au  pillage  les  objets  précieux  qu'on 
espérait  y  rencontrer.  La  partie  qui  subsiste  encore  porte  en  plu- 
sieurs endroits  la  marque  de  ces  violences;  et  la  tête  du  pape, 
séparée  en  deux,  ne  put  si  bien  être  réparée  par  les  moines,  qu'on 
n'y  voie  les  traces  de  la  rupture (^h  Toute  mutilée  qu'elle  est,  elle 
garde  encore,  comme  l'ombre  de  ce  Jason  dont  parle  Dante,  un 
aspect  de  souveraine  grandeur  '2'. 

Les  chroniques  du  monastère  ne  la  décrivent  mallieureuseraent 
pas  telle  qu'elle  était  avant  ces  déprédations.  Dom  Genoux  ^^'  parle  de 
quatre  statues  représentant  les  aïeux  de  Clément  \L  Rien  de  plus 
vague.  Les  fragments  recueillis  ne  laissent  soupçonner  que  des  arca- 
lures  d'albâtre  entourant  le  mausolée  et  quelques  figures  difficiles  à 
définir.  Aussi  est-ce  une  bonne  fortune  qu'un  document  émané  des 
\rchives  vaticanes  nous  ait  conservé,  à  défaut  d'un  tableau  complet, 
une  nomenclature  des  statues  que  comportait  ce  merveilleux  ou- 
vrage. Il  augmente,  il  est  vrai,  le  regret  de  le  voir  maintenant 

tente  d'écrire  à  propos  de  ce  monument  :  «On  montre,  dans  l'église,  deux  tombeaux 
en  martyre  noir,  avec  les  statues  des  papes  Clément  VI  et  Grégoire  XI.  Ces  monu- 
ments, horriblement  mutilés  pendant  les  guerres  civiles  du  xvi'  siècle,  u'offreni 
plus  d'intérêt.  1  Or  l'église  de  la  Chaise-Dieu  n'a  jamais  possédé  le  tomjjeau  do 
Grégoire  XI. 

'''  II  est  même  probable  que  la  figure  actuelle  a  été  refaite  par  les  soins  des  re- 
ligieux, après  que  la  fuite  des  huguenots  leur  eut  permis  de  rentrer  dans  leur 
église.  Cette  figure  semble  en  efi'et  rapportée  suivant  une  ligne  horizontale  qui  va 
du  fleuron  terminal  de  la  tiare  au  pli  du  menton,  restauration  pratiquée  en  tous  cas 
d'après  les  débris  de  la  tête  mutilée,  peut-être  même  d'après  un  moulage  ancien 
de  celle-ci,  et  qui  présente  les  plus  réelles  garanties  d'autlienticilé  et  de  ressemblance 
(Voy.  pi.  XI.).  La  décoration,  en  marbre  blanc  et  coloré,  des  angles  arrondis  du 
monument  accuse  ie  style  de  la  fin  du  xvi°  siècle.  Enfin  les  mains  et  l'extrémité  des 
pieds  ont  été  également  refaites.  .ïe  dois  la  reproduction  photographique  de  ce  lom- 
heau  et  du  monument  de  l'ahbé  Ivenaud,  jusqu'à  présont  inédits,  à  l'obligoanle 
haliileté  démon  cousin  et  ami  M.  Henry  Turquet. 

'-'   "Quanto  aspetto  reale  ancor  ritiene  Iv  Injerno,  XVIII. 

<^'   Bibl.   Naf.,ms.  latin  12818,  p. /i.T2. 
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réduit  à  cette  etligie  solitaire,  dont  rexécutiou  nous  est  garante  du 
me'rite  de  celles  qui  l'accompagnaient. 

Il  faut  se  souvenir,  pour  ne  pas  être  e'tonné  de  la  description  qui 
va  suivre,  que,  des  vastes  desseins  conçus  par  Cle'nient  VI  dans 
Tordre  temporel,  un  seul  lut  pleinement  consommé,  Télévation  de  la 
famille  dont  il  était  issu,  la  maison  de  Beaufort,  dans  la  hié- 
rarchie ecclésiastique  et  laïque.  Sans  doute,  il  s'ap[)liqua  avec  zèle  à 
la  formation  d'une  ligue  entre  les  princes  chrétiens  pour  assurer 
une  croisade  contre  les  Turcs,  au  rétablissement  de  la  paix  entre  ia 
France  et  TAngleterre,  et,  par  des  moyens  diplomatiques  plutôt 
que  par  les  armes,  à  raffermissement  du  pouvoir  pontifical  en  Italie; 
mais  il  ne  tenait  pas  à  lui  seul  d'atteindre  ce  triple  but,  et  ses  efforts 
demeurèrent  à  peu  près  stériles.  Il  lui  l'ut  au  contraire  aisé  de  sa- 
tisfaire la  profonde  affection  qu'il  portait  à  ses  parents  et  à  ses  com- 
patriotes du  Limousin,  en  accroissant  la  puissance  territoriale  et 
politique  de  ceux-là,  en  conférant  à  ceux-ci  des  charges  ou  des 
bénéfices  dans  toute  la  chrétienté (^l  Népotisme  dont  la  justifica- 
tion est  de  n'avoir  nui  ni  à  la  France  ni  à  l'Eglise;  car  ce  fut  son 
neveu  Grégoire  XI  qui,  sur  les  conseils  de  sainte  Catherine  de 
Sienne,  revint  fixer  à  Rome,  oij  il  mourut,  le  siège  du  pontificat 
romain;  et,  pendant  une  période  critique  de  notre  vie  nationale,  le 
comte  de  Beaufort,  suivant  l'exemple  de  son  frère  dont  l'assistance 
pécuniaire  et  morale  n'avait  jamais  faitdéfautàPhilippe  VI,  contribua 
par  d'abondants  subsides  à  la  continuation  de  la  lutte  contre  l'An- 
gleterre et  à  la  rançon  du  roi  Jean'-^;  son  fils  Guillaume  II  de  Beau- 
fort,  vicomte  de  Turenne,  ne  servit  pas  moins  utilement  la  patrie 
française. 

Clément  VI  voulut  donc  que  son  tombeau  donnât  une  preuve, 

t'>  Un  clironiqueur  confpmporain  cité  par  Baiuze  (Vilae  pap.  aven.,  t.  I, 
c.  1060),  alfrit)iio  au  pape  montant  sur  le  trône  ce  propos  :  «Qu'il  planterait  dans 
l'Église  de  Dieu  un  tel  rosier  de  Limousins,  qu'après  cent  ans  il  aurait  encore  des 
racines  et  des  boutons.»  Et  ailleurs:  «Fertur  Clementem  papam  praedixisse  reliquias 
I^emovicensium  sive  râpas  in  jilerisque  orijis  parlibus  disper[{ondas  et  multiplicandas 
fore. 51  Propos  imaginés  vraisemblablement  après  coup  par  les  contemporains,  comme 
la  plupart  des  paroles  soi-disant  historiques,  mais  qui  expriment  avec  une  exacti- 
tude pittoresque  les  faits  accomplis. 

'^'  Voyez  mon  article  sur  les  PrêLt  conxenha  par  le  pape  Clément.  VI  et  xon  frère  le 
comte  Guillnume  /""  de  Beaufort  aux  roix  de  France  Philippe  VI  et  Jean  II  dans  la  Bi- 
bliothèque  de  l'Ecole  de»  Charles,  1879  (tiré  à  part  chez  Alphonse  Picard,  Pans, 
1879)- 
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unique,  je  crois,  dans  l'insloire  des  souvorains  pontifes,  de  son 
attachement  pour  les  siens.  Voici  IN'nume'ration  des  quarante-quatre 
personnages  (')  rangés  comme  une  garde  d'honneur  autour  du  corps 
et  de  Tefligie  du  papef'-'  : 

Le  prêtre  portant  leau   bénite,   U'  diacre  portant  le  iivre  dos 
Evangiles  et  le  servant '''. 
Les  cardinaux  de  Tulle  ^"^^ 
Guillaume  (^', 
de  Limoges  ^^\ 
et  de  BeaufortC'^. 
Les  archevêques  de  Rouen  ^^\ 

de  Narbonne  (^', 


f'J  Le  document,  comme  on  le  verra  in  fine ,  en  porte  au  total  cinquante-cin(i. 
Ou  c'est  une  erreur  du  comptable  qui  a  omis  le  x  devant  le  l  (lv  au  lieu  de  xlv), 
ou  ce  même  comptable  a  oublié  d'en  noter  quelques-unes.  Remarquons  aussi  qu'il 
y  a  dans  cette  liste  des  noms  répétés,  l'évèque  de  Béziers  {Episcopus  Bilerrensis  iii 
una  sede,  puis  episcopits  Bilerrensis,  etc.),  le  comte  de  Beaufort  et  ses  deux  femmes. 
Si  cette  répétition  n'est  pas  le  fait  d'un  lapsus,  et  que  ces  différents  personnages 
lussent  en  effet  représentés  deux  fois,  les  statues  auraient  été  au  nombre  de  qua- 
rante-huit au  lieu  de  quarante-quatre. 

'-'   On  trouvera  le  texte  aux  pièces  justificatives  (n°  VI). 

'■'*'  Ce  sont  les  trois  officiants  de  la  cérémonie  de  l'absoute.  L'expression  m  mw 
sede  signifie  en  une  place  plutôt  que  sur  un  siège.  Tous  ces  personnages  évidem- 
ment n'étaient  point  assis;  ils  figuraient  chacun  dans  un  compartiment,  dans  unn 
niche  distincte. 

'''  Hugues  Rogier,  frère  de  Clément  VI,  élu  de  Tulle  (de  là  sa  qualification), 
promu  cardinal  de  Saint-Laurent  in  Damaso,  le  20  septembre  i3i9. 

'^'  Guillaume  de  La  Jugie,  fils  d'une  sœur  de  Clément  VI,  cardinal-diacre  de 
Sainte-Marie  in  Cosmedin  (même  promotion). 

'*'  Nicolas  de  Bcsse,  élu  de  Limoges,  fils  d'une  sœur  du  pape,  cardinal-diacre 
de  Sainte-Marie  in  Via  lata  (promotion  du  96  février  i344). 

(7)  Pierre  Rogier,  fils  du  frère  de  Clément  VI,  Guillaume  1"  de  Beaufort,  promu 
cardinal-diacre  en  mai  i3i8.  Ce  fut  plus  fard  le  pape  Grégoire  XL 

("^  Nicolas  Rogier,  oncle  paternel  de  Clément  VI  (t  13/17).  Selon  Baluze  {Vitao 
pap.  av.,  t.  I,  col.  83 1  et  1  lôO),  un  autre  Beaufort  occupa  le  siège  de  Rouen  au 
milieu  du  xiv"  siècle.  C'était  un  des  fils  do  Guillaume  V\  un  frère  par  conséquent  do 
Grégoire  XL  La  Gallin  n'en  parle  pas  et  place  après  Nicolas  Rogier,  un  Jean  do 
Marigny  qui  aurait  occupé  le  siège  de  Rouen  jusqu'au  a6  décembre  i35i.  Faut-il 
croire  à  une  omission  de  la  G  allia ,  admettre  l'archiépiscopat  de  Jean  Rogier,  vers 
i35o,  et  la  représentation  de  celui-ci  et  non  pas  de  son  oncle  sur  le  tombeau  de 
Clément  VI? 

,9)  Pierre  de  La  Jugie,  neveu  de  Clément  VI  par  sa  mère,  bore  de  Guillaume 
nommé  plus  haut. 
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Les  archevêques  de  Saragosse  '■^\ 
d'Arles  (-^l, 
de  Braga  '•^\ 
Les  évêques  de  Béziers  ^'^\ 
de  Rodez  (^\ 
de  Clermont  (*^\ 
de  Saint-Paul  ^~\ 
de  Rieux  ^^K 


■''  GuiHaume  d'Aigrcfeuiile ,  cousin  et  cubiculaire  du  pape,  élu  de  Saragosse, 
promu  cardinal  le  17  décembre  i35o. 

'-'  Etienne  Aldebrand,  non  parent,  mais  caniérior  et  intime  familier  du  pape, 
promu  à  l'archevêché  d'Arles  en  iSoo,  de  Toulouse  Tannée  suivante.  Il  n'est  pas 
sans  intérêt  de  rappeler  à  son  sujet  une  anecdote  que  rapportent  la  plupart  des 
historiens  de  Clément  VI.  Comme  Pierre  Rogier,  alors  profès  du  monastère  de  la 
Chaise-Dieu,  regagnait  son  abbaye,  venant  de  Paris  où  l'abbé  l'avait  envoyé  prendre 
ses  grades  de  théologie,  il  fut  arrêté  dans  la  forêt  de  Randan  par  une  bande  de  vo- 
leurs qui  le  dépouillèrent  de  tout  ce  qu'il  possédait.  Laissé  sur  la  place  presque  mi 
et  à  demi  mort,  il  parvint  à  gagner  Tburet,  localité  voisine.  Le  prieur  de  ce  vil- 
lage, Etienne  Aldebrand,  le  recueillit  et  le  réconforta  fraternellement.  «Quand  pour- 
rai-je  m'acquitter  vis-à-vis  de  toi  de  tant  de  bienfaits,  dit  Pierre  Rogier  à  son  hôte 
en  prenant  congé?  —  Quand  tu  seras  devenu  pape,  repartit  celui-ci  en  souriant."' 
On  voit  que  Clément  VI  se  souvint  du  prieur  de  Tburet. 

'•^'  Guillaume  de  Gardta  (de  La  Garde),  cousin  de  Clément  VI,  envoyé  comme 
légat  à  Naples  pour  couronner  roi  Louis  de  Tarenfe,  époux  de  Jeanne  I".  Il  fut  ar- 
chevêque d'Arles  après  la  mort  de  son  oncle  Etienne  de  La  Garde  (i36o),  qui  avait 
lui-même  succédé  à  Etienne  Aldebrand  ci-dessus  nommé. 

'*'  Hugues  de  La  Jugie,  évêque  de  Réziei-s  de  iSAg  à  1871,  neveu  de  Clé- 
ment VI,  frère  des  cardinaux  Guillaume  et  Pierre  de  La  Jugie. 

('')  Raymond  d'Aigrcfeuiile,  frère  du  cardinal  Guillaume  d'Aigrefeuille,  de  Pierre 
d'Aigrefeuille,  évêque  de  Clermont,  qui  a  aussi  sa  place  dans  ce  monument,  et 
d'Elienne  d'Aigrefeuille,  abbé  de  la  Chaise-Dieu  au  moment  de  la  mort  de  Clé- 
ment VI.  Ce  cousin  du  pape  fut  évêque  de  Rodez  de  iS^g  à  i36i. 

(6)  Pierre  d'Aigrefeuille,  évoque  de  Clermont  de  iSh']  à  i354,  avait  été  un  mo- 
ment abbé  de  la  Chaise-Dieu  après  la  mort  de  Renaud  de  Montclar  (i3i6). 

f'  Je  ne  sais  de  quel  personnage  il  s'agit.  Des  trois  évêques  qui  ont  passé 
sur  le  siège  de  Saint-Paul  de  i3/j3  à  i359,  aucun  ne  semble  avoir  été  parent  de 
Clément  VI;  mais  les  indications  de  la  G  allia  sont  souvent,  pour  cette  époque, 
inexactes  ou  incomplètes.  Serait-ce  Hugues  Aimeri,  né  à  Orange,  évêque  de  Saint- 
Paul  de  i3i'4o  à  i3^8? 

'**'  Très  probablement  Durand  des  Chapelles,  cousin  germain  du  pape,  d'après 
des  lettres  patentes  données  à  Toulouse  par  le  comte  Jean  d'Armagnac  le  16  oc- 
tobre i3.56  et  citées  par  Rahize  (t.  I,c.  83,5).  Au  temps  de  ces  lettres,  Durand 
était  évêque  de  Conserans.  La  Gallia,  en  signalant  le  passage  de  Durand  des  (Cha- 
pelles sur  ]>'  siège  de  Ricu\,  de  i3^i9  à  i3.5î  ,  n'indique  pas  qu'il  ait  été  transféré 
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Les  évèquos  d'Elue  ^^\ 

de  TuHe  f^), 

de  Saintes  ^■^^ 

Colonietisis  ('). 
\j{!  coiiiLo  de  Beaufort  avec  ses  deux  (jpouses '^'. 
Le  vicomte  de  Turenne  avec  son  épouse''''. 
Jean-Nicolas  Rojper,  marquis  f'). 

(II!  là  ail  siège  de  Conserans;  mais  pour  moi  le  Durand  de  Baluze  et  le  Durand  des 
Chapelles  de  la  Gallia  est  un  seul  et  même  personnage. 

'"'  Etienne  de  Malet,  transporté  en  i35o  par  Clément  VI  du  siège  abbatial  delà 
(Jbaise-Dieu  au  siège  épiscopal  d'Elne.  Baluze  (t.  I"'',  c.  i/iSa)  affirme  qu'il  était 
cousin  du  pape,  sans  indiquer  sa  fdiatioii. 

f-'   Même  incertitude  que  pour  l'évéque  de  Saint-PanI  (note  7  de  la  page  ^130). 

^*'  Etienne  de  La  Garde,  oncle  de  (juillaume,  promu  ù  rarclievéchc  d'Arles  après 
son  passage  à  i'évêcbé  de  Saintes  (i^Aa-i.'Joi  ).  Les  Bénédictins  n'ont  pas  essayé 
d'identifier  cet  évêque  de  Saintes,  Slephanus  de  Gardta,  qu'ils  appellent  Etienne  de 
Gard,  avec  l'archevêque  d'Arles.  L'abbé  Briand,  auteur  d'une  histoire  de  l'église 
fie  Saintes,  s'en  rapporte  à  la  Gallia,  et  ne  semble  pas  supposer  qu'Etienne  de 
Gard,  disparaissant  de  Saintes  vers  i35o,  ait  été  transféré  à  un  autre  siège.  Cette 
identification  me  semble  pourtant  à  peu  près  certaine,  d'autant  qu'on  ne  sait  pas 
du  tout  ce  qu'était  Etienne  de  Gard  avant  son  avènement  au  siège  d'Arles. 
(Voy.  Baluze,  I,  988.)  Etienne  de  La  Garde  était  cousin  de  Clément  VI ;  il  avaît 
deux  frères,  Bernard,  seijjneur  île  Pélissane,  et  le  cardinal  Géraud  de  La  Garde, 
mort  en  i3/i3.  (Baluze,  ibid.,  I,  85^.) 

'^^  J'ignore  quel  est  cet  évêché  et  quel  est  cet  évéque.  Il  est  peu  vraisemblable 
(|u'il  soit  question  en  ce  rang  inférieur  du  grand  archevêque  de  Cologne  Wol- 
niar,  qui  prit  parti  contre  Louis  de  Bavière  et  sacra  empereur  Charles  de 
Luxembourg. 

'^)  Guillaume  Rogier,  premier  comte  de  Beaufort,  frère  aine  de  Clément  VI.  De 
sa  première  femme,  Marie  de  Chambon,  il  avait  eu  dix  enfants,  dont  le  vicomte 
de  Turenne,  le  pape  Grégoire  XI  qui  mourut  avant  son  frère,  et  plusieurs  autres 
que  nous  allons  en  partie  retrouver.  Après  la  mort  de  Alarie,  il  épousa  Guérine 
de  Canilliac  (  iSôg),  dont  il  eut  un  fils,  le  marquis  de  Canilhac,  et  une  fille;  enfin, 
dans  un  âge  déjà  avancé,  il  se  maria  en  troisièmes  noces  avec  Catherine  de  La 
Garde. 

("*)  Guillaume  II  de  Beaufort,  lils  aine  du  précédent,  qui  acheta  en  i35o  la  vi- 
comte de  Turenne  et,  la  même  année,  épousa  Éléonore  de  Comminges. 

-')  J'avais  d'abord  pensé  que  ce  Jean-Mcolas,  marquis,  pouvait  être  le  jeune 
marquis  de  Canilhac,  le  seul  rejeton  issu  du  deuxième  mariage  de  Guillaume  I" 
avec  l'héritière  du  marquisat  de  Canilhac.  Mais  cet  enfant  n'était  né  qu'en  i3/i8;  il 
était  donc  bien  jeune  en  i35o  pour  mériter  dans  le  monument  de  son  oncle  une 
place  à  part  et  une  effigie  distincte.  Ce  ne  saurait  être  que  Nicolas  Rogier,  seigneur 
d'Hermenl  et  de  Limeuil,  troisième  fils  de  Guillaume  I";  une  de  ses  terres  avait 
été  sans  doute  érigée  en  marquisat.  On  remarquera  que  la  progéniture  de  Guillaume 
est  ici  nommée  et  rangée  par  ordre  de  naissance. 
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La  comtesse  de  Valeiilinois  avec  son  mari'^l     , 

Delphine  de  La  Roche  avec  son  mari  (^l 

Marie  d'Apchier  avec  son  mari  ^^\ 

Marguerite  de  Donzeuac  avec  son  mari  ''^J. 

Matha  avec  son  futur  niari^^l 

Alie'nor,  sœur  du  pape,  avec  deux  fdles  mariées  et  deux  filles  ab- 
besses  et  Nicolas  son  fils  ^'^\ 

Ainsi  ce  n'était  pas  comme  aux  célèbres  tombeaux  de  papes  qu'a 
laissés  la  Renaissance,  comme  aux  monuments  d'Innocent  VIII,  de 
Sixte  IV,  de  Jules  II,  de  Paul  III,  des  allégories  de  Vertus,  des  sym- 
boles de  haute  puissance  temporelle  ou  spirituelle,  conceptions 
métaphysiques  familières  au  génie  italien,  ou  encore  des  figures 
d'anges  et  de  saints,  qui  décoraient  celui  de  Clément  VI.  En  cei- 
gnant la  tiare,  il  n'avait  pu  dépouiller  l'esprit  féodal,  si  vivace  dans 

^'^  Elise,  sixième  enfant  du  même,  mariée  au  comte  de  Vaienlinois. 

'^^  Delphine,  septième  entant,  épousa  Hugues  de  La  Roclie,  élevé  en  i345  à 
la  dignité  de  maréchal  de  la  cour  romaine  cl  de  recteur  du  Comtat-Venaissin , 
•onctions  qu'il  remj)lissait  encore  sous  Grégoire  Xi.  11  était  seigneur  de  Château- 
neuf  et  de  Tournoël. 

'•')  Marie,  huitième  enfani,  lut  mariée  en  premières  noces  à  Guérin  de  Châ- 
le'auneuf,  seigneur  d'Apchier,  et  après  la  mort  de  celui-ci  vers  1875,  à  Raymond 
de  jNogaret.  C'est  du  premier  qu'il  s'agit  ici.  Le  texte  porte  Maria  de  Mocherio,  mais 
dans  l'impossibilité  de  tiouver  dans  les  provinces  du  centre  un  nom  de  lieu,  de  fief 
seigneurial  qui  se  rapprochât  de  ce  vocable,  j'ai  conclu  qu'il  y  avait  erreur  du 
scribe  et  qu'il  fallait  lire  de  Apclierio. 

'*^  Margueiite,  neuvième  enfant  de  Guillaume  J",  était  femme  de  Géraud  de 
Ventadour,  seigneur  de  Donzenac. 

'^)  Cette  plus  jeune  enfant  de  Guillaume  I"  était  aioi's  fiancée  à  Gui  de  La  Tour. 
Le  mariage  eut  lieu  l'année  suivante,  après  la  mort  de  Clément  VI. 

■'^)  Clément  VI  avait  deux  sœurs,  mariées  lune  à  Guillaume  de  Besse,  l'autre  à 
Jacques  de  La  Jugie.  Quelle  est  celle-ci?  très  probablement  la  dame  de  La  Jugie, 
dont  le  prénom  était  inconnu  jusqu'à  présent.  La  dame  de  Besse,  appelée  par 
Baluze  en  un  endroit  Delphine  {Vitœ,  etc.,  t.  1,  c.  83i),  en  un  autre  Almodia, 
était  bien  mère  d'un  fils  nommé  Nicolas  et  de  deux  filles  qui  se  marièrent;  Almodia 
pourrait  donc  être  une  fausse  lecture  de  Alinordia.  Mais  Nicolas  de  Besse,  cardinal- 
diacre  de  Sainte-Marie  in  Via  lata,  avait  déjà  sa  statue  dans  ce  mausolée;  il  y  a 
peu  d'apparence  qu'on  l'ait  représenté  encore  à  côté  de  sa  mère  et  de  ses  sœurs  sans 
indiquer  sa  qualité.  Les  autres  enfants  d'Almodia  étaient  Pierre,  seigneur  de  Belle- 
fage,  Fina  et  Elise,  mariée  à  Guichard  de  Comborn.  Le  fils  aine  de  la  dame  de 
La  Jugie  s'appelait  aussi  Nicolas.  Baluze  (I,  c.  85/i),  parmi  ses  six  enfants,  ne 
compte  qu'une  fille,  mariée  à  Guy  de  Puydeval,  mais  elle  pouvait  en  avoir 
d'autres.  Je  n'ose  cependant  me  prononcer  formellement  pour  la  dernière,  car  il 
est  possible  que  le  copiste  ait  inexactement  attribué  le  prénom  de  Nicolas  au  sire 
de  Bellefage ,  fils  de  la  dame  de  Besse. 
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ce  Limousin  où  il  ctait  né;  en  devenunl  pape,  ii  navail  pas  cessé 
d'être  l'homme  de  sa  maison,  et  il  se  Taisait  accompagner  dans  la 
mort  de  tous  ceux  qui,  dans  la  vie,  lui  avaient  été  le  plus  étroite- 
ment unis  par  les  liens  du  sang:  de  ses  deux  frères,  le  cardinal 
Hugues  et  le  comte  Guillaume,  de  tous  les  enfants  de  celui-ci  (^', 
prélats,  seigneurs  et  nobles  dames,  de  leurs  femmes  ou  de  leurs 
maris,  de  Tune  de  ses  sœurs,  encore  vivante,  avec  ses  cinq  enfants, 
d'une  quinzaine  de  cardinaux  et  d'évéques,  tous  ses  ne\eux  directs 
ou  ses  cousins,  à  l'exception  de  l'archevêque  d'Arles,  Etienne  Alde- 
hrand,  qui  dut  à  un  sentiment  particulier  d'estime  et  d'afléction  de 
prendre  place  eu  celte  sorte  de  musée  ecclésiastique  et  séculier, 
consacré  par  Pierre  Rogier  aux  illustrations  de  sa  famille.  Sans 
doute  il  espérait  que  sa  cendre  reposerait  paisiblement,  jusqu'à  la 
consommation  des  temps,  dans  ce  coin  perdu  des  montagnes  d'Au- 
vergne, entre  les  murs  de  cette  abbaye  de  Saint-Robert  qu'il  avait 
tendrement  aimée  et  choisie  non  seulement  pour  le  lieu  de  sa  sépul- 
ture, mais  pour  la  nécropole  des  siens.  Ces  précautions  et  ces  pré- 
visions, trop  superbes  peut-être  pour  un  serviteur  des  serviteurs  de 
Dieu,  ont  été  déçues.  Deux  siècles  s'étaient  à  peine  écoulés  que  le 
monument  était  mis  en  pièces;  on  sait  le  peu  qui  reste  aujourd'hui 
de  cet  ensemble  imposant  et  compliqué. 

Les  auteurs  de  cet  ouvrage  s'étaient  certainement  inspirés  du  tom- 
beau du  pape  Jean  XXII,  œuvre  remarquable  exécutée  à  Avignon 
quelques  années  auparavant  par  maitre  Jean  de  Paris'-',  laquelle, 
outre  l'image  du  défunt,  ne  comptait  pas  moins  de  soixante-quatre 
statuettes,  aujourd'hui  brisées  ou  dispersées.  L'édicule  de  marbre 
sculpté  entourant  et  surmontant  le  colFre  mortuaire  sur  lequel  était 
couchée  la  statue  du  pape  existe  encore  et  indique  la  disposition 
générale  de  celui  de  Clément  VI,  disposition  d'ailleurs  traditionnelle 
et  qui  se  retrouve  au  monument  d'Innocent  Vî,  à  Villeneuve-lès- 
Avignon.  Mais  la  différence  des  dimensions,  des  matériaux  et  du 
salaire  payé  aux  artistes  montre  clairement  combien  plus  magni- 

^^>  Au  moins  du  premier  iit,  à  l'exception  d'un  seul,  Raymond,  nommé  par  Ba- 
luze  (I,83i);  ce  Raymond,  qui  devint  vicomte  de  Valerne,  devait  être  alors  en 
bas  âge,  car  ii  vécut  jusqu'en  1A90.  Son  tombeau,  consistant  en  une  dalle  de 
pierre  qui  porte  gravée  son  image,  était autiefois  à  Saint-Martial  d'Avignon;  il  esl 
aujourd'hui  conservé  au  musée  de  cette  ville. 

<-'  Sur  ce  tombeau  et  cet  artiste,  voyez  mon  étude  déjà  citée  sur  Lei  arts  à 
la  cuur  d'Avignon,  p.  go  et  suiv. 
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li(|iie  était  le  mausolée  de  la  Chaise-Dieu.  Les  auteurs  de  celui-ci 
reçurent  3,5oo  florins  d'or;  Jean  de  Paris  n  en  a>ait  touché  que  65o. 
Ses  auteurs,  dont  les  noms,  je  crois,  n'ont  jamais  été  mis  au 
jour,  étaient  au  nombre  de  trois  :  le  maître  se  nommait  Pierre  îloye, 
les  deux  aides  Jean  de  Sanholis  et  Jean  David,  évidemment  Français 
tous  les  trois,  quoique  leur  lieu  d'origine  ne  soit  pas  parfaitement 
tlétermiué.  lloyo  était  probablement  issu  du  nord  de  la  France  oiî 
plusieurs  localités  portent  son  nom'^^;  son  style  ne  dément  pas  cette 
supposition.  Ses  collaborateurs  appartenaient  plutôt  aux  provinces 
méridionales  (-J.  Ainsi  tombe  la  tradition  accréditée  par  Dom  Genoux 
et  reçue  par  M.  Branche,  d'après  la([uelle  un  artiste  italien  aurait 
exécuté  cet  ouvrage  moyennant  un  salaire  de  5,ooo  sous  d'or. 
A  la  cour  d'Avignon,  les  sculpteurs  ne  vinrent  pas,  comme  les 
peintres,  d'Italie  (•^*.  Il  s'y  était  établi,  dès  les  pontilicats  pi'écé- 
deiits,  non  pas  une  école  autochtone,  telle  que  les  illustres  écoles 
de  Champagne,  de  Bourgogne,  etc.,  mais  une  colonie  artistique 
IVançaise,  attirée  par  les  largesses  des  souverains  pontifes  et  des 
prélats  qui  les  entouraient,  par  l'affluence  de  souverains,  de  di- 
[jnitaires  ecclésiastiques,  de  seigneurs  laïques  qui  s'y  succédaient, 
par  la  certitude  de  travaux  généreusement  rémunérés.  Si  des  sculp- 
teurs nés  dans  le  pays  même  ou  dans  des  régions  immédiatement 
voisines  y  trouvèrent  une  place  honorable  et  plus  tard  en  consti- 
tuèrent le  principal  élément,  l'impulsion  leur  fut  donnée  par  des 

''^  Dans  l'Oise,  l'Aisne,  la  Somme;  un  hameau  de  16  habitants  dans  la  Gi- 
ronde a  la  même  dénomination;  mais  le  Dictionnaire  des  postes  ne  mentionne  pas 
de  Roye  dans  le  Languedoc,  la  Provence,  ni  le  Comtat-Venaissin. 

'-'  S'il  y  a  dans  les  provinces  du  centre  et  du  midi  de  la  France  un  très  grand 
iiombi'e  de  localités  dont  le  radical  est  Saigne,  S(tgne,\\  en  est  fort  peu  qui  ré- 
[)ondenl  à  la  forme  Snnholi.  On  peut  proposer  les  Sagnolles  (auj.  dans  le  dép.  de 
la  Loire,  commune  de  Saint-Martin  en  Coailleux),ou  Saignon  (Vauciuse  ,arr.  d'Apt). 
Je  penche  pour  cette  dernière.  Jean  de  Sanholis  serait  ainsi  Jean  de  Saignon, 
né  dans  le  Comtat.  —  Des  David,  il  s'en  trouve  dans  toute  la  France,  mais  plus 
abondamment  dans  les  provinces  méridionales,  au  sud  de  la  Loire  et  de  la 
Saône. 

'*)  Émeric  David,  en  l'absence  de  tout  document,  avait  déjà  signalé  le  fait  avec 
son  habituelle  sagacité  :  «Il  a  été  consacré  à  la  mémoire  des  papes  d'Avignon,  tous 
nés  Français,  de  nombreux  mausolées  exécutés  dans  nos  provinces  méridionales,  et- 
la  plupart  d'une  grande  richesse.  Il  n'est  pas  possible  que  ces  momunents  soient  dus 
à  des  artistes  venus  de  l'Italie;  car,  si  ce  fait  était  vrai,  les  écrivains  italiens  se  se- 
raient gardés  de  passer  sous  silence  des  ouvrages  si  considérables.  .  .  Ils  n'auraient 
pas  négligé  une  colonie  itahenue  dont  les  membres  se  seraient  succédé  en  deçà  des 
Mionls  pondani  quatre-vingts  ans.« 
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maîtres  venus  du  nord  de  ia  France,  dont  le  premier  en  date  est 
Texe'cuteur  du  tombeau  de  Jean  XXll.  Et  pendant  tout  le  cours 
du  xiv"  siècle,  les  sculpteurs  d'A\i{,mon  enricliissont  de  monu- 
ments funéraires '•)  les  églises  d'Avignon  et  du  Comtat  que  les 
papes  choisissaient  pour  lieu  de  sépulture,  Notre-Dame-des-Doms, 
Saint-Martial,  les  Célestins,  les  Cordcliers,  les  Carmes,  la  Char- 
treuse et  la  Collégiale  de  Villeneuve,  et  même  des  basiliques  loin- 
taines comme  la  Chaise-Dieu,  comme  Saint-Martial  de  Limoges  où 
Guillaume  d'Aigreleuille ,  mort  à  Viterbe  en  1869  t"^^,  et  le  cardinal 
de  Mende,  mort  en  i386^^1,  se  firent  enterrer  dans  des  sépulcres 

f''  Je  me  contenterai  de  citer  parce  qu'il  en  reste  quelque  chose,  soit  au  lieu 
fie  leur  élablissement  primitif,  soit  au  musée  d'Avignon,  ceux  do  Benoit  XII, 
du  cardinal  Arnaud  de  Via,  neveu  de  Jean  XXII;  d'Innocent  VI,  d'Urbain  V,  de 
Tantipape  Clément  Vil;  le  monument  du  cardinal  de  La  Grange  (f  i^'Ofî)  l'un  des 
fauteurs  du  schisme  d'Occident,  qui  présente,  dans  l'image  bizarre  du  défunt 
presque  entièrement  nu,  des  traits  de  naturalisme  outré  et  maniéré  où  se  trahit 
déjà  ia  décadence  d'une  école  qui  avait  eu  beaucoup  d'éclat.  La  tombe  d'Innocent  VI 
offre  la  même  disposition  architectonique  que  celfes  de  Jean  XXII  et  de  Clément  VI , 
un  dais  de  marbre  en  forme  d'édicule  surmontant  un  coffre  de  pierre  qui  porte 
Feffijjie  du  défunt,  couché  et  endormi.  L'ornementation  ingénieuse,  finement  dé- 
coupée, que  comporte  le  golhique  rayonnant,  est  traitée  avec  une  parfaite  habileté 
de  ciseau;  mais  il  n'y  a  plus  d'autre  statue  que  celle  du  gisant. 

(-'  wCorpus  ejus  inde  (a  Vilerbio)  translatum  est  in  urbem  Leraovicensem  illic- 
que  sepultum  est  ad  sinistram  majoris  altaris  basilicœ  Sancti  Martialis  in  sepulcro 
sane  magnifîco,  quod  ego  olim  vidi.n  (Baluze,  loc.  cit.  I,  c.  go^.) 

f^)  Son  monument,  achevé  en  i385,  fut  payé  à  Jean  Lecourt  53o  florins  plus 
5o  francs  d'or  (article  de  M.  Louis  Guibert  dans  le  Cabinet  historique,  20"  année, 
1"  partie  p.  2.33-9^2).  Il  serait  intéressant  de  dresser  une  liste  des  monuments  fu- 
néraires de  cette  école  qui  peuvent  exister  encore.  C'est  naturellement  dans  les  églises 
du  Limousin,  de  la  Guyenne,  du  Languedoc  qu'il  faut  les  chercher,  dans  les  provinces 
dont  les  papes  d'Avignon  étaient  issus,  où  leurs  parents  laïques  tenaient  des  fiefs, 
où  leurs  proches  et  leurs  familiers  occupaient  des  sièges  épiscopaux;  les  uns  et 
les  autres  confiaient  l'exécution  de  leurs  tondieaux  à  ces  artistes  avignonnais  dont 
ils  avaient  vu  les  chefs-d'œuvre.  Je  me  bornerai  à  signaler,  outrée  eux  que  j'ai  déjà 
cités  : 

1°  A  Saint-Etienne  de  Limoges,  les  sarcophages  du  cardinal  Renaud  de  La  Porte 
d'Allassac,  mort  en  ]396  évéque  d'Ostie,  et  de  son  neveu  Bernard  Brun,  successi- 
vement évéque  du  Puy,  de  Noyon  et  d'Auxerre; 

9°  A  la  catbédrale  de  Rodez,  celui  d'un  évéque  du  xiv'  siècle; 

3"  Enfin,  à  Xarbonne,  le  magnifique  tombeau  de  Pierre  de  La  Jugie,  mort  à  Pise 
le  96  novembre  137G,  en  accompagnant  Grégoire  XI  à  Rome.  Son  corps  fut  trans- 
porté à  Narbonne,  et  enseveli  dans  le  mausolée  qu'il  avait  fait  exécuter  de  son  vi- 
vant, dit  Baluze  (I,  n34),  et  assurément  à  Avignon  où  il  vivait  auprès  du  pape  son 
cousin.  Mérimée  {Notes  d'un  voyage  dans  le  midi  de  la  France,  p.   398)  épuise  les 
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vraiment  magnifiques.  Cette  succession  ininterrompue  de  mailres 
imagiers,  dont  notre  Pierre  Roye  marque  la  seconde  époque,  comme 
Jean  de  Paris  la  premièi-e  et  Jean  Lccourt  la  troisième,  conserva 
résolument  pendant  le  xiv''  siècle  et  la  première  moitié  du  siècle 
suivant  les  caractères  de  la  scnlplure  française,  avec  ses  qualités 
et  ses  défauts,  purs  de  toute  immixtion  italienne,  tandis  que  la 
peinture,  d'abord  réservée  par  la  cour  d'A\ignon  à  des  mains 
languedociennes  et  provençales,  subit,  à  partir  de  la  venue  de 
Simone  Memmi  (iSSg),  l'influence  des  écoles  ombrienne  et  tos- 
cane. 

Plus  heureux  que  son  grand  successeur  Jules  II,  à  qui  il  res- 
semble par  plus  d'un  côté.  Clément  VI  eut  la  satisfaction  de  voii-, 
de  son  vivant,  son  tombeau  parfaitement  achevé  et  placé  dans 
l'asile  auquel  il  l'avait  destiné.  Aussi  bien  n'avait-il  pas  attendu,  pour 
le  préparer,  la  maladie  ni  la  vieillesse.  Dès  la  quatrième  année 
de  son  pontificat,  la  cinquante-troisième  ou  cinquante-quatrième 
de  son  âge,  en  i366  ('^,  il  fait  acheter  les  matériaux  nécessaires, 
marbre  et  albâtre,  moyennant  3oo  florins.  Pierre  Roye  et  ses  com- 
pagnons durent  sans  retard  se  mettre  à  l'œuvre;  mais  ce  n'est  qu'eu 
18/19  qu'on  commença  à  leur  payer  des  acomptes  :  600  florins 
pour  le  marbre  blanc  et  noir  qu'ils  avaient  fourni,  et  3 00  florins 
pour  leur  salaire. 

Les  versements  s'échelonnent  ensuite  jusqu'au  29  avril  i35i, 
époque  du  règlement  définitif  où  maitre  Roye  reconnaît  avoir  reçu 
la  somme  totale  de  35oo  florins  ('-^  Tout  énorme  que  semble  ce 

formules  de  l'admiration  sur  ses  sculptures,  qu'il  cioil  du  xiii'  siècle,  ayant  placé 
la  mort  de  Pierre  de  La  Jiigie  102  ans  trop  tôt.  «i.es  petites  figures  d'évéques, 
sculptées  sur  le  monument,  sont  admirables;  les  poses,  les  draperies  sont  d'une  vé- 
rité prodigieuse,  et  je  n'hésite  pas  à  dire  que  ces  statues  ne  le  cèdent  pas  pour  la 
grâce  aux  meilleurs  ouvrages  de  la  Renaissance.  ;5  11  est  certain  qu'outre  un  natura- 
lisme de  bon  aloi  qui  n'exclut  pas  l'ampleur  du  style,  une  alliance  bien  propor- 
tionnée des  formes  architectoniques  et  de  la  statuaire,  qualités  habituelles  aux 
artistes  français  de  ce  temps  (cf.  les  belles  statues  d'un  contrefort  de  la  cathédrale 
d'Amiens,  contemporaines  de  Charles  V,  parmi  lesquelles  figure  encore  le  cardinal 
de  La  Grange),  ces  imagiers  apportaient,  dans  Texécntion,  un  soin  et  un  goût  parti- 
culiers que  fait  valoir  la  finesse  dos  matériaux  choisis.  Une  partie  du  monument 
de  Narbonne  est  conservée  au  musée  de  Toulouse. 

('>  26  avril  i3/i6.  —  trSolvimus  Albussoni  Macehni  pro  vu  lapidibus  de  ala- 
bastro  integris  et  uno  alio  lapide  diviso  in  duas  partes  emptis  ab  eodem  pro  factur.i 
sepulcri  domini  nostri  pape  Clemeniis  VI,  111°  fl.»  {Cnmv^-al.  287,  f  ihh.) 

f^*   «Die  penultima  mensis  aprilis  (iS.Ji),  facto  computo  cum   magistro  Petro 
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prix,  la  générosité  du  [)a|)e  ne  s'en  conlenla  [)as.  Pour  récompenser 
encore  l'arlisle  du  laicnt  e(  de  la  fidélilé  avec  lesquels  il  avait  ex- 
primé ses  traits,  il  donna  de  vive  voix  à  son  trésorier  l'ordre  de  lui 
remettre  120  écus  d'or  neufs  ^^l 

Les  termes  du  compte  établissentsans  aucune  équivoque  que 
les  pièces  du  mausolée  ne  furent  pas  trans|)orlées  d'Avignon  en 
i353  avec  le  corps  même  du  pontife  défunt,  et  que  dès  i35i  on 
les  installa  dans  leur  place  définitive  ^^\ 

Clément  VI  mourut  le  6  décembre  iSba.  Au  printemps  suivant, 
quand  les  routes  furent  ouvertes,  un  cortège  magnifique  (^^  con- 
duisit en  grande  pompe  sa  dépouille,  cousue  dans  une  peau  de 
cerf,  jusqu'au  monastère  de  la  Chaise-Dieu.  Ce  cortège  comptait 
cinq  cardinaux:  Hugues  Rogier,  du  titre  de  Saint-Laurent  in  Da- 
maso,  frère  du  pape;  Guillaume  d'Aigrefeuille,  du  titre  de  Sainte- 
Marie  in  Traste\ere,  son  cousin;  Pierre  Rogier  de  Reaufort,  Guil- 
laume de  La  Jugie  etNicolas.de  Besse,  cardinaux-diacres,  ses  trois 
neveux;  ces  personnages  avaient  leur  effigie  sur  le  monument  de 
leur  oncle;  ils  remplissaient,  en  l'accompagnant,  un  devoir  de  gra- 

Roye ,  magistro  operis  sépulture  domini  nostri  pape,  et  Johanne  de  Sanholis  et 
Johanne  Davidis,  ejus  sociis,  de  expensis  faclis  pro  dicta  seputtura  sive  lumba  et 
mutuis  sibi  faclis  de  mandato  domini  nostri  pape,  ojus  scienlia  et  precepto,  rcper- 
tiim  est  diclis  magistro  Petro  et  sociis  suis  eis  deberi  piout  scqiiilur  :  Primo  se- 
(j-.iilur  recepla  per  eos  facta  a  (damera  et  per  me  eis  Iradita,  \idetiret  in  aiino  xnx, 
primo  pro  marmore  ni;;ro  et  albo,  vi"  ûov.-n  Puis,  le  6  juin  10/19,  3oo  flonns; 
le  21  août,  3oo  flor.;  le  £5  soptemlire,  ^00  llor.;  le  a  <lécembre,  3oo  flor. 
En  i35o,  le  99  mars,  /ioo  llor.;  le  3  juillet,  /ioo  flor.;  le  18  oclolire,  à  Jean  de 
Sanhoîs,  mandalaire  de  niailre  Pierre  et  de  son  compagnon,  koo  tîor.  Enfin,  le 
29  avril  i3ôi,  pour  rachèvcmenl  du  tombeau,  4oo  llo  ins.  {Cameral.  161,  f°  laB.) 
Le  florin  pesait  environ  i3  francs  d'or;  mais  il  vaudrait  peut-éte  six  ou  sept  fois 
plus  en  valeur  actuelle. 

f^)  «Die  XIX  ninnsis  maii  Iraditi  fuerimt  de  mandato  domini  nostri  pape,  per 
ipsum  michi  facto  oraculo  vive  vocis,  magislro  Petro  lioye,  ma;,istro  lutnbe  sive  sé- 
pulture domini  nostii  sculpte  et  lacté  in  alibatia  Case  D.i,  pio  s  ulptura  imaginis 
sui  corporis  de  marmore  nigro.n  {Cameral  afi3,  1*  108.)  CVst  une  erreur  du  tré- 
so;ier,  la  statue  est  de  marlire  blanc.  Mais  cette  erreur  s'explique  si,  comme  pa- 
raissant 1  indiquer  ces  mots  :  sciilplé  et  fait  davs  l'abbaye  de  la  Chaise-Dieu ,  le 
tondjeau,  Iransporté  déjà  d;ins  l'église  de  Saint-Kobei t,  n'était  plus  sous  les  yeux 
du  comptable. 

(-'  Contrai  ementà  l'assertion  dénuée  de  preuves  deDom  Genoux,  do  M.  Branche 
el  de  M.  Mandet,  loc.  cit. 

^''  Les  cinq  cardinaux  ici  nommés  reçurent  d'Innocent  VI,  le  28  février  ]3.53, 
5,000  florins  pour  que  cette  cérémonie  fût  digne  du  pontife  décédé  et  du  pont  fe 
régnant.  J'ai  signalé  plus  haut    cette   largesse    et   l'emploi   (ju'on   en    dut  faire. 
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litude.  Huit  archevêques,  six  évêques  (^\  plusieurs  abbés,  comtes 
el  grands  seigneurs,  parmi  lesquels  Guillaume  P'  de  Beaufort,  te- 
nait le  premier  rang  à  raison  de  sa  pareulu',  y  figuraient  aussi  (^'. 
Ce  cortège  s'arrêtait  dans  les  principales  villes  de  son  itinéraire; 
il  arriva  enfin  le  8  avril  à  sa  destination,  où  il  fut  reçu  par  Tabbé 
Etienne  d'Aigreleuille ,  cousin  du  défunt. 

Le  corps  du  pontife  fut  alors  déposé,  sur  des  barres  de  fer,  dans 
un  caveau  creusé  au  milieu  du  chœur,  sous  l'emplacement  occupé 
par  la  tombe  actuelle.  On  le  surmonta  d'une  voûte  en  pierre  de 
taille,  décorée,  avec  beaucoup  d'éclat,  de  roses  el  de  croix  d'or.  A 
celte  voûte  on  superposa  trois  planchers,  et  c'est  au-dessus  de  ces 
planchers  que  s'éleva  le  mausolée  de  marbre  noir  '■^K  Les  moines 
ne  bornèrent  pas  à  la  cérémonie  des  funérailles,  qui  durèrent  ce- 
pendant plusieurs  jours,  les  honneurs  pieux  rendus  à  la  mémoire 
de  leur  bienfaiteur  :  il  fut  décidé  en  conseil  capitulaire  que  chaque 
jour  à  perpétuité,  après  la  messe  conventuelle,  le  célébrant  as- 
sisté d'un  diacre,  viendrait  donner  l'absoute  et  réciter  les  prières 
des  morts  devant  son  tombeau.  Cette  coutume  fut  pratiquée  jusqu'à 
l'expulsion  des  derniers  moines  par  la  Révolution. 

Suivant  la  volonté  de  Pierre  Rogier,  d'autres  tombeaux  se  grou- 
pèrent auprès  du  sien:  celui  d'abord  de  Mcolas  Rogier,  archevêque 
de  Rouen,  son  oncle  (f  18/17),  dans  un  bas  côté;  puis  ceux  du 
cardinal  Guillaume  de  La  Jugie  son  neveu  (mort  à  Avignon,  1  87^), 
tombe  modeste  dans  le  chœur,  dit  Baluze,  couverte  d'une  simple 

(''  Selon  DLiclif!sne(i/îs<02Ve  des  chanceliers  de  France ,  cité  ^^avBaiaze ,  1. 1,0.937). 
Dora  Genoux  cl  M.  Branche  disent  senlement  trois  arclievèqiies  et  plnsieurs  évêques, 
mais  nons  aimons  mieux  croii'e  le  consciencieux  Baluze,  quoiqu'il  reproche  à 
Duchesne  de  ne  pas  indiquer  la  source  où  il  a  puisé.  Pour  les  cinq  cardinaux,  dont 
la  désignation  est  certaine,  M.  Branche  n'est  pas  parfaitement  exact;  il  place  Guil- 
laume d'Aigrefeuille  parmi  les  neveux  de  Clément  VI,  et  donne,  comme  son  cou- 
sin, un  cardinal  Pierre  de  la  Vigerie  qui  m'est  inconnu;  il  s'agit  de  son  neveu 
Pierre  Rogier  de  Beaufort,  qui  fut  le  pape  Grégoire  XI. 

(^'  Les  membres  de  sa  nombreuse  famille,  ecclésiastiques  ou  laïques,  établis  dans 
le  centre  el  le  midi  de  la  Fiance,  ceux  surtout  qu'il  avait  fait  sculpter  autour  de  son 
tombeau  n'y  pouvaient  manquer.  Raymond  d'Aigrefeuille,  évèque  de  Rodez  el  cousin 
du  pape  (voir  p.  Ixao),  affirme  dans  son  testament  qu'il  était  présent  (Baluze,  I, 
i'i5.3).  A  cette  occasion,  il  avait  promis  au  monastère  100  florins  d'or,  exemple 
certainement  suivi  par  bon  nombre  d'assistants. 

^^'  B.  N.niss.  lat.  12,66/1, f  lo:^  (Pièces justificatives,  n°Vll).  Cf.  Dom  Genoux, 
p.  .j/ia  et  suiv.  et  M.  Branche,  p.  2/16. 
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dalle,  el  du  comte  Gnillaunip  I"'  de  BcauForL  (niorl  après  1378), 
qui  iil  conslriiii-e  pour  lui  et  ses  descendanls,  en  avant  du 
chœur,  un  imposant  sarcophage  de  marbre  noir.  Ce  droit  de  sé- 
pulture fut  réclamé  jus([u'au  xv*  siècle  par  les  héritiers  des  Beau- 
IbrL^^^.  Il  ne  reste  rien  de  ces  premiers  sépulcres  auxquels  nos 
artistes  d'Avignon  avaient  dû  mettre  la  main.  Seul,  celui  du  pape 
limousin  a  partiellement  survécu. 

On  voil  cependant,  dans  le  haut  du  collatéral  de  droite,  un 
tombeau  contemporain  qui  est,  d'après  les  indications  concluantes  de 
la  Gallin  Christiana,  celui  de  l'abb»;  Renaud  de  Montciar  (-j-iSiB)  -^^ 
Quoique  mutilé  et  privé  de  sa  statue  mortuaire,  il  est  beau  en- 
core. Un  arc  engagé  dans  la  muraille,  portant  un  fronton  à  pi- 
gnon et  à  crochets  renflés  en  forme  de  feuilles  de  chou  frisé,  le 
surmonte.  Dans  le  tympan  du  pignon,  l'âme  du  défunt  s'élève  au 
ciel,  soutenue  par  des  anges  :  c'est  l'allégorie  dont  use  communé- 
ment l'art  religieux  du  xiv°  sièce  en  France  et  en  Italie.  Six  sta- 
tuettes historiques  ou  allégoriques,  en  ronde  bosse,  décorent  la 
face  inférieure  du  monument,  chacune  dans  un  compartiment 
distinct,  comme  Tétaient  celles  du  tombeau  de  Clément  VI.  Les 
mutilations  les  ont  rendues  méconnaissables,  mais  n'empêchent  pas 
néanmoins  de  juger  du  rare  mérite  de  l'artiste.  Le  long  de  la 
voussure  de  l'arcade  montent  dix  médaillons  en  forme  de  quatre- 
feuilles,  cinq  de  chaque  côté,  tenant  par  un  lobe  à  la  moulure  in- 
terne de  l'archivolte  avec  laquelle  ils  font  corps,  par  les  lobes  su- 
périeur et  inférieur,  aux  médailloiis  voisins.  Ces  quatre-feuilles 
découpés  à  jour  encadrent  de  petites  figures  d'anges  à  mi-corps, 
qui  chantent,  en  s'accompagnant  chacun  d'un  instrument  différent, 
flûte,  violon,  luth,  harpe,  orgue,  guitare,  les  louanges  du  Seigneur. 
Il  y  a  dans  ces  figures  tant  de  grâce,  de  vérité  et  de  variété  d'atti- 
tudes, elles  sont  si  ravissantes. et  si  parfaites,  que  les  iconoclastes, 
huguenots  ou  révolutionnaires,  semblent  eu  avoir  été  touchés  et 
qu'ils  les  ont  à  peu  près  épargnées.  Les  chérubins  de  Donatello  offrent 
un  autre  type  et  un  autre  style;  ils  ne  sont  ni  plus  gracieux  ni  plus 
achevés.   On  en  jugera   par  la  reproduction    jointe  à  ce  mémoire 

(pi.  XII).  _  .         .  ■    ,  ,     , 

Il  n'est  pas  téméraire  de  penser  que  ce  travail  exquis  a  été  exé- 

(''   Louis  de  Beaufort  et  Jeanne  de  Norry,  son  épouse,  paraissent  élre  les  der- 
niers qui  en  usèrent.  (Branctie,  np.  cilA,  p.  2^8.) 

(="  L'abbé  Bonnefoy,  op.  cit.  p.  01.  Cette  attribution  a  été  lonfjtemps  contestée. 
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cuté  à  Avignon,  où  Renaud  était  allé,  où  il  entretenait  d'inces- 
santes relations,  où  il  envoyait  ses  moines  recevoir,  une  ou  deux  fois 
Tannée,  Toflrande  de  Clément  VF;  car  ce  n'était  plus  le  temps  où 
labbaye  avait  dans  son  propre  sein  des  représentants  de  toutes 
les  sciences  et  de  tous  les  arts,  où  les  règles  du  trivium  et  du 
quadrivium  y  étaient  non  seulement  enseignées  mais  pratiquées, 
où  dos  villes  lointaines,  comme  Périgueux  (1077),  recouraient  à 
ses  sculpteurs  pour  décorer  leurs  sanctuaires. 

Ainsi,  dans  cette  église  de  Saint-Robert,  tout  parlait,  toutparle 
même  aujourd'hui  de  cet  ancien  novice  et  profès  du  monaslère  qui 
monla  sur  la  chaire  de  saint  Pierre,  lout  semble  découler  de  la 
source  de  ses  libéralités,  tout  converge  vers  sa  haute  figure  comme 
les  nervures  de  la  voûte  viennent,  dans  Tédifice,  se  réunir  aux  cli^fs 
qui  portent  ses  armes.  Son  mausolée,  dont  ras|)ect  dégradé  sou- 
lève une  douloureuse  inlerrogalion  (^'.  ne  s'impose-t-il  pas  à  tous 
les  yeux,  et  n'y  revient-on  pas  avant  de  quitter  l'église  ainsi  qu'on 
va  saluer  l'aïeul  une  dernière  fois  avant  de  s'éloigner  d'une  mai- 
son amie?  N'est-ce  pas  à  lui  que  l'abbaye  fut  indirectement  rede- 
vable du  complément  de  la  façade  de  Téglise,  puisque  Grégoire  XI 
trouva  dans  la  succession  morale  de  son  oncle,  avec  une  influente 
tradition  qui  lui  donna  la  tiare,  la  mission  d'achever  ses  entre- 
prises et  surtout  cette  basilique  de  la  Chaise-Dieu  qui  lui  tenait 
tant  à  cœur?  Les  six  roses  de  gueules  sur  fond  d'or  à  la  bande 
d'azur,  des  Rogier,  qui  sont  comme  la  signalure  du  monument,  ap- 
partiennent à  l'oncle  et  au  neveu;  mais  Clément  Vi  les  illustra  le 
premier,  et  c'est  lui  surtout  qu'elles  raf)pellent.  Le  monastère,  en 
adoptant  pour  lui-même  son  écusson,  en  érigeant  sous  ses  auspices 
la  tour  de  défense  qui  protège  au  levant  le  chevet  de  l'église,  comme 
si  son  nom  même  eût  dû  lui  servir  de  rempart,  n'a  fait  qu'obéir  à 
un  juste  sentiment  de  reconnaissance  pour  le  grand  pape  limou- 
sin. J'ai  pensé  aussi  lui  rendre  hommage  par  le  récit  de  la  cons- 
truction de  cet  édifice,  qui  est  sien,  par  l'exhumation  de  ces  vieux 

'^'  La  violation  de  sépulture  est  un  crime  si  abominable  qu'on  se  plaît  à  croire, 
en  dépit  de  la  tradition,  que  les  brigands  de  Bkicons  n'ont  pu  l'accomplir.  Ils  l'ont 
lentée  sans  aucun  doute,  mais  y  ont-ils  réussi?  Sans  que  j'ose  me  prononcer  for- 
mellement pour  la  négative,  j'ai  donné  aux  Pièces  justificatives  (n°  Vil)  une  note 
rédigée  au  xviii"  siècle  par  un  moine  de  la  Cbaise-Dieu,  dans  laquelle  mon  con- 
frère M.  Bougenol,  archiviste  paléographe ,  croit  reconnaître  l'écriture  de  Dom  Boyer. 
Cette  note  est  insérée  dans  un  recueil  de  pièces  diverses  relatives  à  l'abbaye;  la 
conclusion  à  en  tirer  semble  assez  claire. 
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maîtres,  architectes,  décorateurs,  sculpteurs,  exécuteurs  de  ses 
desseins,  interprètes  de  sa  volonté,  associés  à  sa  renommée,  lui 
assurant,  en  échange  de  l'honneur  d'a\oir  été  choisis  par  lui,  une 
légitime  réputation  de  souverain  généreux,  sachant,  en  dépit  des 
plus  hautes  préoccupations  spirituelles  et  politiques,  goûter  et  pro- 
téger les  arts. 

Maurice  Faucon. 

PIÈCES  JUSTIFICATIVES. 

I.  —  Détail  des  sommes  fournies  par  le  souverain  ■pontife  pendant  les  annéex  1 3ùù , 
i3ùo,  iU6,  i3ûy('K 

Anne  Domini  m"  ccc  xLini  sanctissimus  in  Christo  pater  dominus  Clemens, 
divina  providenle  clementia  papa  sexlus,  disposuit  et  ordinavit  ecclesiam 
fieri  et  fabricari  de  novo  funditus  in  monasterio  Case  Dei  in  Arvernia.  pro 
cujus  fabrica  misil  pecunias  inlVascriptas  dispensandas  seu  expendendas 
pio  eadoni  fabrica  per  abbatem  et  conventum  predicti  monasterii  seu  per- 
sonas  diputandas  ab  eis. 

Unde  sciendum  est  quod,  anno  predicto  et  die  nn  mensis  maii,  reve- 
lendus  pater  dominus  Reginaldus,  boue  niemorie,  abbos  monasterii  Case 
Dei,  ex  parte  domini  nostri  pape  assigna  vit  et  tradidit  viris  religiosis  domi- 
nis  Hugoni  D'Ussom,  priori  secundo,  et  Andrée  Juvencelli,  heleniosynario 
niajori  dicli  monasterii  Case  Dei,  deputatis  per  ipsos  abbatem  et  conven- 
tum ad  custodiendum  et  tradendum  temporibus  oportunis  dispensatoribus 
iabrice  memorate,  n"  fîoren.  auri  boni  ponderis. 

Item,  anno  quo  supra  et  die  xii  mensis  januarii,  prefatus dominus  abbas 
assignavit  et  tradidit  ex  parte  ipsius  domini  pape,  per  manus  domini  An- 
llionii  Laytent,  prefafis  dominis  priori  secimdo  et  Andrée  Juvencelli,  hele- 
niosynario, nn'  floren.  auri  boni  ponderis. 

Item ,  anno  quo  supra  et  die  xxvi  mensis  februarii,  prefatus  dominus  abbas 
assignavit  et  tradidit  prenominalis  dominis  priori  secundo  et  heleraosynario, 
per  nianus  Jordani  domicelli  sui,  n'  Iloren.  auri  boni  ponderis. 

Item ,  anno  Domini  m"  ccc"  xl"  quinto  et  die  xx  mensis  aprilis ,  prefatus  do- 
minus abbas  assignavit  et  tradidit  dictis  dominis  priori  secundo  et  hele- 
niosynario, per  manus  domini  Berlrandi  de  Balens,  prioris  Sancli  Desi- 
derii,  ix"  xvn  floren.  auri  boni  ponderis. 

Item,  anno  quo  supni  et  die  xvin  mensis  junii,  prediclus  dominus  abbas 
assignavit  et  tradidit  |)redicJs  dominis  priori  secundo  et  helemosynario, 
m"  floren.  auri  boni  ponderis. 

*''   Arch.  Vat.  Camere  intr.  et  exit.  reg.  238,  f  t  et  suiv. 
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item,  anno  quo  supra  et  die  vu  mensis  augusti,  predictus  dominus 
abbas  assignavit  et  tradidit  dictis  dominis  priori  secundo  et  helemosy- 
nario,  cxx  ilor.  auri  boni  ponderis. 

Iteui,  anno  quo  supra  et  die  vu  mensis  augusti,  prefatus  dominus 
abbas  assignavit  et  tradidit  prediciis  dominis  prioi"i  secmido  et  helemosy- 
nario,  lxui  f]or.  auri  boni  ponderis. 

Summa  florenorum  receptoruni  â  diclo  domino  abbate  R.  :  nu"'  floreno- 
rum  auri  boni  ponderis. 

Item ,  anno  quo  supra  et  die  x  mensis  augusti,  dominus  Antbonius  Lay- 
tenti ,  de  pecunia  recepta  per  eum  a  caméra  domini  nostri  pape,  assi- 
gnavit et  tradidit  dominis  priori  secundo  et  helemosynario  m  v"  scudatos 
auri. 

Item,  eodem  anno  et  die  xxv  mensis  januarii,  predictus  dominus  An- 
tbonius Laytenti,  de  pecunia  recepta  per  eum  a  caméra  domini  nostri  pape 
predicti,  assignavit  predictis  etc.,  m  v°  scudatos  auri. 

Item,  anno  Domini  m"  ccc"  xlvi"  et  die  xvi  mensis  septembris,  predictus 
dominus  Antbonius  Laytenti,  de  pecunia  recepta  per  eum  a  caméra  do- 
mini nostri  pape  predicti,  assignavit  et  tradidit  predictis  dominis  priori  et 
helemosinario  m  v"  scudatos  auri. 

Item ,  anno  quo  supra  et  die  xi  mensis  novembris ,  idem  dominus  Antbo- 
nius Laytenti,  de  pecunia  per  eum  recepta  a  predicta  caméra  apostolica, 
assignavit  et  tradidit  predictis  dominis  priori  secundo  et  helemosinario 
M  cccc  Lxxxviu  scudatos  auri. 

Item,  anno  Domini  m°  ccc"  xlvu  et  die  xxv  mensis.  .,  idem  dominus  An- 
tbonius Laytenti ,  de  pecunia  recepta  per  eum  a  dicta  caméra  domini  nostri 
pape,  assignavit  et  tradidit  predictis  dominis  j)rion  secundo  et  helemosinario 
M  v"  scudatos  auri. 

Item,  anno  quo  supra  et  die  xi  mensis  septembris,  prefatus  dominus  An- 
tbonius Laytenti,  de  pecunia  recepta  pef  eum  a  caméra  domini  nostri  pape, 
assignavit  et  tradidit^  predictis  dominis  priori  secundo  et  helemosinario 
II"  scudatos  auri. 

Summa  predictorum  scudatorum  auri  per  nianus  domini  Anthonii 
Laytenti  :  ix'"  nu"^  lxxxvu  scudatos  auri. 

II  '•'. —  Compte  den  salaires  et  des  indemnités  d'entretien  (*>. 
(i3/iZ|. 13/17.) 

Item,  sciendum  est  quod,  ad  hoc  uf  raagister  et  operarii  iibenlius  veni- 
rent  ad  opus  dicte  fabrice ,  reverendus  pater  dominus  Reginaidus  abbas  mo- 

'')   Arcli.  Vnt.  Cumei'e  intr.  et  exit.  reg.  f.t^S,  f"  66  et  suiv. 

f^'   Ce  long  fragment  m'a  semblé  présenter  quelque  intérêt,  parce  que    les  do- 
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nasterii  Case  Dei  ordinavit  et  volait  quod,  ultra  dielam  cotidianarn,  infra- 
scri[)tis  rnagislris  pro  messe  darenliir  avaiilalg|-ia  que  soqnuntur  quolibet 
anno: 

El  primo,  anno  Domini  Mcccii.un'",  assignavit  idem  dominus  abbas  ma- 
gistro  Hugoni  Maurelli,  magislro  operis  principali,  qualuOr  seslaria  sili- 
^inis,  pro  quibus  soivi  lu  sol.  turon. 

Item,  assignavit  eidera  Hugoni  duo  modiavini,  pro  ([uibus  solvi  vi  libras 
turonensium. 

Item,  assignavit  eidem  Hugoni  carnes  unius  bovis,  pro  quibus  solvi 
XL  s.  tiiron. 

Item,  assignavit  idem  dominus  abbas  dicto  Hugoni  lign»  combustibilia 
pro  necessitate  hospicii  sui,  pro  quibus  soivi  \x  s.  turon. 

Item,  assignavit  eideni  magistro  Hugoni  hospicium  pro  babitalione  sua 
et  uxoris  sue  et  familie  sue,  pro  cujus  celario  solvi  xxxv  s.  turon. 

Item,  anno  quo  supra,  assignavit  idem  dominus  abbas  magislro  Petro 
Faiciat  quatuor  sestaria  siliginis,  pro  quibus  solvi  lu  s.  turon. 

Item,  assignavit  idem  dominus  abbas  diclo  Petro  ununi  modiuni  vini, 
pro  quo  solvi  lx  s.  turon. 

Item,  assignavit  eidem  Petro  carnes  unius  bovis,  pro  quibus  solvi 
XL  s.  turon. 

Item,  assignavit  eidem  Petro  ligna  combustibilia,  pro  quibus  solvi 
XX  s.  turon. 

Item,  assignavit  eidem  Pelro  hospicium  pro  habitatione  sua,  pro  quo 
solvi  xxxv  s.  turon. 

cuDients  relatifs  aux  salaires  des  ouvriers  sont  rares  pour  le  xiv°  siècle.  On  peut  rap- 
procher les  Documents  relatifs  aux  travaux  de  construction  faits  à  la  cathédrale  de 
Troy es  pendant  les  xii',  xiii'  et  xiv'  siècles,  publics  par  M.  J'Arbois  de  Jubainville 
dans  la  Bibliothèque  de  l'Ecole  des  Chartes  (  a3"  année,  1863,  p.  9i4  et  suiv.),  A 
Troyes,  les  maîtres  maçons  et  tailleurs  de  pierre,  pendant  les  années  i.36.t,  i366 
et  suivantes,  touchent  3  sous  tournois  par  journée  d'hiver  et  3  sous  6  deniers  par 
journée  d'été  ;  un  peu  après,  le  prix  des  journées  monte  à  h  sous  (monnaie  décompte). 
Maître  Thomas,  le  directeur  de  l'œuvre,  est  payé  à  raison  de  3  gros  tournois  et  demi 
par  jour  d'été,  et  3  gros  seulement  en  hiver  (le  gros  tournois  était  une  monnaie 
réelle  établie  par  Jean  II  en  i36o  et  valant  1  s.  3  den.).  Il  s'en  faut  qu'à  la  Chaise- 
Dieu  les  salaires  soient  aussi  forts,  sauf  celui  des  maîtres  Hugues  Morel  et  Pierre  de 
Cébazat  qui  en  approche.  Les  pensions  annuelles  des  ouvriers  ne  sont  guère  que  de 
9  0  sous  tournois.  Prenons  garde  toutefois  qu'ils  ne  travaillaient  pas  à  la  tâche, 
mais  à  gages,  recevant  ou  des  indemnités  d'entretien  ou  leur  nourriture  en  na- 
ture, puis  que  les  espèces  d'argent,  en  supposant  qu'on  ne  les  payât  pas  en  mon- 
naie d'or,  restèrent  jusqu'en  i3i6  plus  fortes  qu'elles  ne  furent  sous  Charles  V. 
Sous  le  règne  de  ce  prince  en  effet,  à  partir  de  i365,  la  valeur  de  la  livre  dé- 
duite des  espèces  d'argent  fut  de  8  fr.  68,  exactement  comme  en  1 3^6. (Cf.  Qui- 
cherat ,  A'o^jce  sur  plusieurs  registres  de  l'œuvre  de  la  cathédrale  de  Troyes,  et  Gadan, 
Comptes  de  l'église  de  Troyes  dans  la  Collection  du  Bibliophile  troyen,  i85!>.) 


—  IxZk  — 

Item ,  assiguavit  idem  dominus  abbas  dicto  Petro  pro  aniiua  pencione 
LX  s.  turon. 

Item,  assignavit  Jacobo  Delmas  unum  sestarium  siliginis,  pro  cpo  solvi 
XIII  s.,  iiii"  (len. 

Item,  assignavit  Roberto  Boscho  unum  sestarium  siliginis.  pro  quo  solvi 
xiii  s. ,  iiii  den. 

Item,  assignavit  dicto  Labicho  unum  sestarium  siliginis,  pro  quo  solvi 
xiii  s. ,  un  den. 

Item,  assignavit  dicto  Vaianti  duo  sestaria  siliginis,  pro  quibus  solvi 
XXVI  s. ,  VIII  den. 

Item ,  assignavit  Johanni  Boscho  unum  sestarium  siliginis ,  pro  quo  solvi 
xiH  s. ,  nii  den. 

Item,  assignavit  Matheo  Dinada  duo  sestaria  siliginis,  pro  quibus  solvi 
XXIV  s.  turon. 

Ilem,  assignavit  Johanni  Auzepi  unum  sestarium  siliginis,  pro  quo  solvi 
XII  s.  turon. 

Item,  assignavit  dicto  Pachol  unam  eminam  siliginis,  pro  qua  solvi  vi  s. 
turon. 

Item,  assignavit  dicto  Malauro  unam  eminam  siliginis,  pro  qua  solvi 
mi  s.  turon. 

Item,  solvi  St.  Asterii,  pro  annua  pensione  sibi  assignata,  xxs.  turon. 

Item,  solvi  Petro  Iterii,  pro  annua  pensione  sibi  assignata,  xx  s.  turon. 

Item,  solvi  St.  de  Borbo,  pro  annua  pensione  sibi  assignata,  xx  s.  turon. 

Item,  solvi  Hugoni  Faremont;  pro  annua  pensione  sibi  assignata.  xx  s. 
turon. 

Item,  solvi  magistro  Petro  de  Sabazaco,  magistro  fabrice  Clar[omon- 
lensis] ,  pro  annua  pensione  sibi  assignata  per  predictum  dominum  abbatem, 
X  lib.  turon. 

Item ,  solvi  eisdem  magistris  Petro  de  Sabazaco  et  Hugoni  Maurelli  et 
Petro  Falciaf,  pro  raubis  cum  fulraturis  eis  assignatis,  vu  lib.,  vu  s.  turon. 

Item,  aniio  Doinirn  mcccxlv,  assignavit  prefatus  dominas  abbas  ma- 
gistro Hugoni  Maurelli  quatuor  sestaria  siliginis,  pro  quibus  solvi  xliiii  s. 
turon. 

Item ,  assignavit  dicto  Hugoni  duo  modia  vini ,  pro  quibus  solvi  v  libr. 
turon. 

Item,  assignavit  dicto  Hugoni  carnes  unius  bovis,  pro  quibus  solvi  xl  s. 
turon. 

Item,  assignavit  dicto  Hugoni  ligna  combustibilia .  pro  quibus  solvi  xxs. 
turon. 

Item,  assignavit  dicto  Hugoni  bospicium  pro  babitatione  sua,  pro  quo 
solvi  XXXV  s.  turon. 

Item,  assignavit  magistro  Petro  Falciat  un"  sestaria  siliginis,  pro  quibus 
solvi  xLim  s.  turon. 


Item,  assignavil  eideiu  iiiagistro  IVtro  uiiuiii  iiiodiuiii  viui,  pro  quo 
solvi  L  s.  turon. 

Item,  assif^navil  fiidcm  Petio  carnes  unius  bovis.  pro  quibus  solvi  xi.  ». 
turon. 

Item,  assignavit  eidem  Petro  ligna  corabustibilia ,  pro  quibus  solvi  xx  s. 
luron. 

Item ,  assignavit  eidem  Petro  hospicium  pro  habitatioiie  sua ,  pro  quibus 
(sic)  solvi  XXXV  s.  lur. 

Item,  solvi  eidem  Petro,  pro  annua  ponsione  sibi  assignata,  lx  s.  turon. 

Item,  assignavit  Johanni  Valanti  duo'sestaria  siliginis,  pro  quibus  solvi 
XXI  s. ,  1111°'  den. 

Item,  assignavit  Matheo  Dinada  duo  seslaria  siliginis,  pro  quibus  solvi 
XXI  s.|,  ini"'  den. 

Item,  assignavit  Jacobo  Delmas  unum  sestariuni  siliginis,  pro  quo  solvi 
X  s.,  VIII  den. 

Item,  assignavit  Jobanni  Laurent  unum  sestarium  siliginis,  pro  quo 
solvi  X  s.,  viii  den. 

Item,  assignavit  Johanni  Auzepi  unum  sestarium  siliginis,  pro  quo  solvi 
X  s.,  viii  den. 

llem,  assignavit  Johanni  Boscho  unum  sestarium  siliginis,  pro  quo  solvi 
X  s..  VIII  den. 

Item  assignavit  Roberto  Boscho  unum  sestarium  siliginis,  pro  quo  solvi 
X  s.,  VIII  den. 

Item,  assignavit  dicto  Pachol  et  Malauro  unum  sestarium  pro  quo  solvi 
X  s.,  vi.uden. 

Item,  solvi  St.  Asteyr,  pro  annua  pensinne  sibi  assignata,  xx  s.  turon. 

Item ,  sol  i  Jacobo  Delmas .  pro  annua  pensione  sibi  assignata ,  xx  s.  turon. 

Item,  solvi  Johanni  Benvays,  pro  annua  pensione  sibi  assignata.  xx  s.  tur. 

Item,  solvi  Johanni  Labecho,  pro  annua  pensione  sibi  assignata. 
XX  s.  turon. 

Item,  solvi  magistro  Petro  de  Sabazaco,  magistro  ecclesie  CIar[omon- 
tensis],  pro  annua  pensione  sibi  assignata,  x  libr.  turon. 

Item,  solvi  pro  raubis  cuni  fulraturis  assignatis  magistris  Petro  de  Sa- 
bazaco et  Hugoni  Maurelliet  Petro  Falciat,  x  lib.  xi  s.,  vi  den. 

Item,  assignavit  doininis  Guillelmo  Duriana  et  Johanni  de  Robert ''^ 
pro  caiciamento  ipsorum  x\x  s.,  solvi  lx  s.  turon. 

Item,  anno  Domini  mcccxlvi,  assignavit  prefafus  dominus  abbas  pre- 
dicto  magistro  Hugoni  Maurelli  iiii"  sestaria  siliginis,  pro  quibus  solvi 
Lxx  s.  turon. 

Item,  solvi  eidem  Hugoni  Maurelli,  pro  avantatgis  sibi  assignatis  in  dun- 
bus  modiis  vini,  viii  lib,  tur. 

('^   lis  allaifiit  à  Avignon  recevoir  la  subvention  pontificale. 


—  Zi36  — 

Item,  assignavit  eidem  Hngoni  carnes  unias  hovis,  pro  quibns  soivi 
XL  s.  tur. 

Item,  assignavit  eidem  Hugoni  ligna  combustibilia,  pro  quibus  solvi 
XX  s.  tur. 

Item,  assignavit  eidem  Hugoni  hospiciuni  pro  habitatione  sua,  pro  qui- 
bus (sic)  solvi  XL  s.  tur. 

Item,  assignavit  magislro  Pelro  Falciat  nn^'sestaria  siliginis,  pro  quibus 
solvi  Lxxii  s.  tur. 

Item,  assignavit  eidem  Petro  unum  modium  vini,  ])ro  quo  solvi  im" 
libr.  tur. 

Item,   assignavit   eidem   Pelro  carnes    vmius  bovis,  pro  quibus   solvi 

XL  s.  tlU". 

Item,  assignavit  eidem  Petro  hospicium  pro  iiabitatione  sua, pro  quibus 
solvi  XXXV  s.  tur. 

Item,  assignavit  eidem  Petro  ligna  combustibilia,  pro  quibus  solvi 
XX  s.  tur. 

Item,  solvi  eidem  Pelro,  pro  annua  pensiojie  sua,  lx  s.  tur. 

Item,  solvi  Johanni  Valanti  pro  n  seslariis  siliginis  sibi  atributis, 
xxxnn  s.  lur. 

Item,  assignavit  Matheo  Dinada  ii  sestaria  siliginis,  pro  quibus  solvi 
xxxnii  s.  tur. 

Item,  assignavit  Jacobo  Delmas  unum  sestarimn  siliginis,  pro  quo  solvi 
XVII  s.  tur. 

Item,  assignavit  Jobanni  Laurent  unum  sestarium  ^liginis,  pro  quo 
solvi  xvii  s.  lur. 

Item,  assignavit  Johanni  Auzepi  unum  sestarium  siliginis,  pro  quo  solvi 
XVII  s.  tur. 

Item,  assignavit  Johanni  Boscho  unum  sestarium  siliginis,  pro  quo  solvi 
xvu  s.  tur. 

Item,  assignavit  Roberto  Boscho  unum  sestarium  siliginis,  pro  quo  solvi 
xvii  s.  tur. 

Item,  assignavit  Johanni  dePortu  Dei  unum  sestarium  siliginis ,  pro  quo 
solvi .... 

Item,  solvi  dicto  Fornols  et  dictis  Regulhet  et  Palisso  et  Johanni 
Disdeyr  et  dicto  Rodelh  m  sestaria  siliginis ,  pro  quibus  solvi  li  s.  lur. 

Ilem,  assignavit   dicto    Pachol    unam   eminam  siliginis,  pro  qua  solvi 

IX  s.  tur. 

Item,  solvi  Malheo  Rocha  in  annumerationem  dietarum  suarumx  s.  tur. 
Item,  solvi  Poncio  de  Chalanconio,  pro  annua  pensione  sibi  assignata, 

X  s.  tur. 

Item,  solvi  Johanni  de  Brozac,  pro  annua  pensione  sibi  assignata, 
X  s.  tur. 

Item,  solvi  Dur.  Buruisso,  pro  annua  pensione  sibi  assignata,  x  s.  Inr. 


—  à:M  — 

Item,  sohi  diclo  Lal)icli(),  pro  annua  pensione  sibi  assiguala,  xii  s.  lur. 

Item,  solvi  Petro  Ilerii,  pro  annua  pensione  sibi  assignala,  xx  s.  tur. 
"  Item,  sol\i  Jacobo  Delnias,  pro  anima  pensione  sibi  assignata,  xx  s.  lur. 

Ilem,  Johanni  Beusvays,  pco  annua  pensione  sibi  assignala,  xx  s.  lur. 

Ilem.  solvi  niagislro  Petro  de   Sabazaco,  magistro  fabrice  Clar|onion- 
tensis],  pro  annua  pensione  sibi  assignala,  x  libr.  lur. 

Item,  solvi  pro  raubis.  videlicel  niagislro  Petro  de  Sabazaco  et  Hugoni 
Maurelli  et  Pelro  Falcial.  cum  lulraluiis,  \m  libr.,  xii  s.  lur. 

Item,  solvi  St.  Larzasso,  pro  annna  pensione  sibi  assignala,  xxxii  s.  tur. 

Item,  solvi    Hugoni    Faremont,  pro  annua    pensione    sibi  assignala, 
XXX  s.  lur. 

item,  anno  Doniini  mcccxlvu,  assignavil  predictus  dominus  abbas  ma- 
gistro Hugoni  Maurelli  nu"  seslaria  siliginis,  pro  quibus  sohi  vi  libr.  xii  s. 

Item,  assignavil  eidem  Hugoni  duo  modia  vini,  pro  quibus  solvi  x  libr. 

Item,  assignavil  eidem  Hugoni  carnes  imius  bovis,  pro  quibus  solvi 
L  s.  lur. 

Item,    assignavil   eidem    Hugoni  hospicium  pro  babitatione  sua,jiro 
quo  solvi  XXX  s.  tur. 

Item,  assignavil  eidem  Hugoni  ligna  combustibilia ,  pro  quibus  solvi 
XX  s.  tur. 

Item,  assignavil  magistro  Petro  Falciat  lui"  sestai-ia  siliginis,  pro  quibus 
solvi  VI  libr.  vn  s. 

Item,  assignavil  eidem  Pelro  unum  modium  vini,  pro  (pio  solvi  v  libr.  lur. 

Item ,  assignavil  eidem  Pelro  carnes  unius  bovis,  pro  quibus  solvi.  ls.  tur. 

Item,  assignavil  eidem  Petro  ligna  combustibilia,  pro  quibus  solvi  xx  s. 
tur. 

Item,  assignavil  eidem  Pelro  hospicium  pro  babitatione  sua ,  pro  quo  sohi 
XXXV  s.  tur. 

Item,  assignavil  eidem  Pelro  pro  pensione  annua,  pro  qua  solvi  lx  s.  lur. 

Item,  assignavil  Johanni  Valanti  duo  seslaria  siliginis,  pro  quibus  solvi 
Lxvi  s.  tur. 

Item ,  assignavil  Matheo  Dinada  duo  seslaria  siliginis ,  pro  quibus  solvi 
Lxvi  s.  tur. 

Item,  assignavil  Johanni  Laurent  unum  sestarium  siliginis,  pro  quo  sohi 
xxxni  s.  tur. 

Item,  assignavil  Martino  Aymerii  unum  sestarium  siliginis ,  pro  quo  solvi 
xxxm  s.  tur. 

Item,  assignavil  Jacobo  Del  mas  unum  sestarium  siliginis,  pro  quo  solvi 
xxxui  s.  tur. 

Item,  assignavil  Johanni  Auzepi  unum  sestarium  siligmis,  pro  quo  solvi 
xxxni  s.  tur. 

Item ,  assignavil  Roberto  Boscho  unum  sestarium  siliginis  sibi  assignatura , 
xxxm  s.  lur. 


—  ^38  — 

Item,  assignavit  dicto  Pachol  et  Malauro  unum  sestarium,  pjo  quo  solvi 
xxxiii  s.  tur. 

Ilem,  assignavit  Poncio  de  Chalanconio,  quem  solvi,  x  s.  turon. 

Item,  solvi  Jacobo  de  Brozat.  pi-o  annua  pensione  sibi  assignata,  x  s. 
turon. 

Item,  solvi  Johanni  Laurent,  pro  annua  pensione  sibi  assignata,  xii  s.  tur. 

Item,  soivi  Petro  Iterii,  pro  annua  pensione  sibi  assignata,  xx  s.  tur. 

Item,  solvi  Jacobo  Delmas,  pro  annua  pensione  sibi  assignata,  xx  s.  tur. 

Item,  solvi  St.  Larzasso,  pro  annua  pensione  sibi  assignata,  xxxii  s.  tur. 

Item ,  solvi  Hugoni  Faromont ,  pro  annua  pensione  sibi  assignata ,  xxx  s. 
tur. 

Item,  solvi  Poncio  de  Murs,  pro  annua  pensione  sibi  assignata,  x  s.  tur. 

Item,  quia  moneta  erat  adeo  debelitata  quod  magistri  et  operarii  nolebant 
pro  sibi  celario  assignato  contemptari ,  fuit  ordinatum  per  dominos  priores 
Hugonem  d'Ussom,  priorem  secundum,  et  dominum  Bertrandum,  de  Ba- 
lens,  priorem  Sancli  Desiderii,  tum  vicarium  domini  abbatis,  quod  da- 
rentur  magislro  Hugoni  Maurelli  et  Petro  Falciat,  magistris  fabrice,  semei 
lantum ,  x  libr.  tur. 

Ilem,  quia  dicto  magistro  Hugoni  Maurelli  de  (empore  quo  fuit  infirmus, 
videlicet  per  v  seplimanas,  fuerunt  sibi  subtracta  sua  stipendia,  et  propter 
hoc  nolebat  intendere  operi  dicte  fabrice,  presertim  quod  prosequendo 
négocia  dicte  fabrice  [inlirmitatem  contraxerat]  fuerunt  sibi  date  vu  lib.  x  s. 

Item ,  solvi  magistro  de  Sabazaco  pro  pensione  sibi  assignata,  x  lib.  tur. 

Item ,  solvi  pro  raubis  seu  vestibus  assignalis  dicto  magistro  Petro  de  Saba- 
zaco,  Hugoni  Maurelli  et  Petro  Falciat  et  pro  folraturis,  xx  lib.  tur. 

Summa,  pro  avantatgiis,  cclxxxxviii  1.  ii  den. 

III.  —  Dépenses  relatives  au  clocher,  à  la  démolitinn  do  l'ancienne  église 
et  aux  fondations  de  la  nouvelle  ^^K 

Item ,  anno  Domini  if  ccc"  xlvi  et  die  nu  mensis julii ,  solvi  Poncio  Cigaudi 
et  Martino  de  Cbalanconio  pro  campandi  novo,  ligneo  facto,  in  pialo  juxta 
capc'liam  béate  Marie,  \i  lib.  ni  s. 

Item,  anno  Domini  m°  ccc"  xlvii  et  die  secundo  mensis  febroarii,  solvi 
Roberto  de  Roassat  pro  elosgiis  mutandis  juxta  diclum  campanile ,  ini  lib.  tur. 

Seqditur  de  expensis  faclis  pro  lignis  ad  coriuri  faciendis. 

(i"  payement,  3  juillet  i34G;  2'  payement,  12  septembre  13/47.) 
Total lxxui  lib.  xm  s.  tur. 

Sequitur'*' de  expensis  factispro  ecclesia  veteri  et  campanilibusdepoiien- 
dis  et  fundamentis  nove  ecclesie  faciendis,  cavandis  seu  tbdiendis, 

^''   Arcli.  Vat.  Camere  iiitr.  et  exil.  reg.  a  a  S,  f  60  v°. 
'»  Ibid.,  P  6-j  v°. 


—  /i39  — 

Primo,  anno  Domini  m°  ccc"  xliiii  e(  die  vi  inensis  maii,  soivi  Jolianni 
Boscho,  pro  preparanda  via  per  quam  itur  apud  Genoyre  pro  ciirnibus  \c- 
vius  cum  areiia  et  lapidibus  prolraliondis  ad  diclam  fabricam,  xvi  s.,  m 
den. 

llem,  anno  quo  supra  et  die  xnu  mensis  novcmbris,  soIvi  Valanlino  do 
Felg-ns,  cl  Johanni  Lofjros  de  Maseras,  et  Benediclo  de  Cbarnols,  et  Robertti 
de  Macello,  pro  curandu  plateani  in  qua  edilicabitnr  ecclesia,  et  pro  probi- 
ciendo  terrani  e\lra  villnm,  (il  pi'o  lodiondo  el  cavando  locum  in  quo  capud 
ecciesie  el  presbilerium  rsl  fundotuni,  lxvui  lib.,  x  s.,  vi  den. 

Item,  anno  quo  supra  et  die  prima  mensis  decembris,  solvi  Symoni  Gha- 
pela,  et  Barlbolonieo  Gonongleys,  et  dicto  Fornel,  et  Malbeo  Rodelh,  pro 
probiciendo  terrani  exira  muros,  que  erat  juxla  [)uteuni  prati,  videlicel 
juxla  portam  infirmarii,  iiii  iib.  tur. 

llem,  anno  Domini  m"  ccc"  xlvi  et  die  vi  mensis  octobris.  solvi  Rotberlo 
Bocbonis  de  Gasa  Dei.  pro  campanili  dirruendo  usque  ad  quemdam  cana- 
lem  fusleam,  el  diibet  ponere  los  cbanters  et  los  esseylars  et  las  crolenchas 
in  iocis  sibi  designatis,  xvi  lib.  xi  s.  tur. 

Item,  anno  quo  supra  el  die  ix  mensis  januarii,  solvi  Rotberlo  Boschonis 
et  Johaimi  Valanti  et  Malbeo  Dinada  et  Jacobo  Delmas,  pro  dirruendo  ec- 
clesiam  veterem  usque  ad  crucem,  et  lenenlur  omnes  lapides  de  talba  in 
uno  loco  ponere  et  sine  fractione  et  los  meyloens  in  alio  loco,  lxxxv  lib. 
et  vni  s.  lur. 

Item,  anno  quo  supra  et  die  vn  mensis  marcii,  solvi  Régi  de  Golma 
et  pro  curando  et  evacuando  dictam  ecclesiam  veterem  et  pro  probiciendo 
extra,  cv  lib.,  vns. ,  x  den. 

Item,  anno  quo  supra  (10^7)  et  die  x  mensis  decembris,  solvi  Vitali 
Pahiieyr,  pro  aplanando  et  evacuando  plateam  que  est  versus  plaleam  seu 
portam  belemosyne  in  qua  edificatur  le  pilar  atraier(?),  i.  s.  tur. 

llem,  anno  quo  supra  el  die  ix  mensis  decembris,  solvi  dicto  Galisso 
et  aliis,  pro  lodiendo  fundamenta  Irium  columpniarura  seu  ])ilarum  ec- 
ciesie, ad  mensuram  x  bracbiatarum  tam  in  latiludine  quam  in  alliludine. 
et  pro  terra  prohicienda  dictarum  columpniarum  extra  ecclesiam,  vi  lib.. 
vrs.  tur.  (Total,  ccclx  lib.  xviii  x  s.  den.) 

Seqountur  '''  expense  fade  pro  tecto  seu  copertura  novi  presbyterii  (1 8/17). 

\.  —  Taille  et poae  de  pierres,  piliers,  nervures,  voiissoirs ,  elc, 

Sequitur''^  de  precio(pro  expensis)  factis  pro  lapidibus  scindendis  el  pji- 
randis  seu  expolendis. 

Item,  anno  Doinini  m°ccc°  xlvi  et  die  prima  mensis  maii,  solvi  Johanni 

(')  Ibid.,^  63  r". 
■-)  Ibid. ,  r  7 1  r°. 
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LaurfetiJ,  Johanni  Auzepi,  Raufeto  Borderii  pro  duobus  formetis  lapideis 
vitrealibus,  seu  fenestris  presbiterii,  xi  lib.  ix  tur. 

Item,  anno  quo  supra  et  die  xx  inensis  julii,  solvi  Hobiiio  de  Gauipo  Vi- 
\o\i\  pro  una  fornieta  vitrearum  de  coio  lapidea,  lxx  s.  tur. 

Item,  anno  quo  supra  et  die  vu  mensis  augusti,  solvi  Johanni  Valanii 
et  Johanni  Dant,  Jacobo  Delraas  j)ro  xv  assizas  de  laspihis,  vi  lib. ,  xv.  s.  tur. 

Item,  ea  die  solvi  Michaeli  Eschayroza,  pro  xxui  palmis  de  volsors  plas 
et  pro  xxnn  pahnis  de  volsors  boatz ''^  pro  fenestris  vitrealibus,  vn  lib. 
xni  s.  IX  den. 

Item,  anno  quo  supra  et  die  tercio  mensis  septenibris,  solvi  Petro  Bar- 
deys,  pro  nu"'  gorgolas  et  pro  iui°'  clans  de  las  chapelas  presbiterii,  et  pro 
nu"'  eschapaders  de  las  goi'golas  et  pro  v  espix'^' xx  lib.  ix  s.  tur. 

Item '■''.  anno  quo  supra  et  X  mensis  septenibris,  solvi  Petro  de  Sancto 
Floro,  pro  ii  ensocbamens,  deus  pilars  atraier,  et  pro  x  assizas  de  pe  di'eyt 
de  sobre  de  eisdeni  pilars ,  et  per  vi  tas  de  charzas  sur  lo  pilar  atraier  por- 
tant le  doblel  de  la  leia,  et  pro  nn°'  conetis  de  la  porta  del  cor,  xlv  lib. 
fur. 

Item,  anno  quo  supra  et  die  xxvii  mensis  augusti,  solvi  Hugoni  Faro- 
mout  et  Robino  de  Campo  Vileyr  pro  vni  encharzaniens  d'angles  de  las  cha- 
pelas, xvni  lib.  tur. 

Item,  eodem  die,  solvi  Johanni  Auzepi,  pro  correyando  presbyterium , 
xini  lib.  X  s.  tur. 

Item,  anno  quo  supra  et  die  v  mensis  septembris,  solvi  Jol^anni  Valanti 
et  Michaeli  Eschayroza,  per  encharzar  duos  pilars  atraiers ,  videlicet  quo- 
libet nii  assisas  portant  ni  menbres,  a  osivas  et  unum  doblel,  a  la  grant 
nau  de  sobre  cor  et  pro  v  assizas  de  charzas  a  voluer  de  las  chapelas  de  la 
leia,  xxxuH  lib.  tur. 

Item,  eodem  die,  solvi  Robino  de  Campo  Viler,  pro  lo  encharzamens 
de  la  sagreslania  deus  pilars  del  melhot  portant  i  doblel  et  n  osivas, 
x  lib.  tur. 

Item,  anno  quo  supra  et  die  xxu  mensis  septembris,  solvi  Raufeto  Ror- 
deys  et  Johanni  de  Nolhac,  per  l'ensochement  '">  del  pilar  atraier  del  clocher, 
IX  lib.  X  s. 

Item ,  anno  quo  supra  et  die  x  mensis  octobris ,  solvi  Johanni  de  Nolhac 
et  Durando  Galvauher  pro  vni  assizas  [de]  deus  pilars  atraiers,  encharzadas 
de  m  menbres,  de  la  grant  nau  de  sobre  cort,  xiii  lib.  tur. 

"^  Vohors  plalz,  voussoirs  plats,  et  volsors  boatz  (pour  voatz),  voussoirs  évidés. 
Ces  mois  n'ont  pas  liesoin  de  Héfinition. 

,  '^'  Je  serais  tenté  de  voir  dans  cas  épis  les  fleurons  qui  surmontent  les  pignons 
au  sommet  des  contreforts. 

^'^   Arch.  Vat.  Camere  inlr.  etexit.  1'  70  v". 

f')   Ibid.  f°7/i. 


—  àà\  — 

V.  —  Contrat  pasaô  avec  hx  maîtres  verriers  '"'. 

Seqpitdr  de  expensis  factis  pro  vitreys  faciendis. 

Primo,  anno  Domini  m"  ccc"  xlvi  et  die  xxv  mensis  januarii,  solvi  Bar- 
tlîoloraeo  Ancelli  etDurando  Bizeti,  cives  Anicienses  (.«c),eo  quia  tenentur 
et  sine  tcinporis  prefictione  légitime  et  arlificialiter  facere  et  de  novo  vitreo 
VII  vilreas  duplices,  que  faciunl  xiiii  simplices,  in  presl)yterio  ecclesie,  de 
presenti  confectas  et  constructas,  pretio,  quolibet  pede  de  quayradura  con- 
fecto  de  vitreo  albo ,  v  sol.  tur. ,  secundum  modum  et  formam  cujusdam  vitrée 
in  capella  béate  Marie  dicti  mnnasterii  per  ipsum  Barlholomcum  et  Duran- 
dum  Bizeti  dudum  confecte,  nisi  melius  dicte  nove  vitrée  conficerentur.  Item 
pretio  quolibet  pede  de  vitreo  ubi  confîcientur  et  erunt  apparentes  arma 
domini  nostri  pape,  v  s.,  vi  den.  tur.  Item,  pretio  quolibet  pede  diclarum 
vitrearum  conficiendarum  de  les  mazinaria ,  vi  sol.  tur.  Et  fuit  aclum  et  con- 
ventum  quod  dicti  Bartholomeus  et  Durandus  habeant,  procurent  et  habe- 
reque  {sic)  et  procurare  teneantur  et  debeant  omnino  necessaria  ad  dictum 
opus  perficiendum  et  complendum  suis  propriis  sumptibus  et  expensis, 
acto  tamen  quod  dicti  Bartholomeus  et  Durandus  non  teneantur  recipere 
unum  scudatum  auri,  quantumcunque  ipsum  contingat  valere  magis  eut 
minus,  nisi  pro  xxii  solidis  turonensium,  et  habuerunt  cxx  scudatos  auri, 
valenles  in  summa  cxxxii  lib.  tur. 

VI.  —  Description  du  tombeau  de  Clément  VI. 

Seqcdntdr  ymagines  per  dictum  iiiagisLrum  Petruni  et  socios  suos  in 
dicto  monumento  facte.  Presbyler  portans  aquam  benedictam  in  i  sede. 
Diaconus  in  alia  sede  portans  iibrum  Evangelii,  et  servitor  in  alia  sede. 
Cardinales  Tutellensis,  Guillelmus,  Lemovicensis ,  et  Bellifortis,  quilibet 
inuna  sede.  Archiepiscopi  Rothomagensis ,  INarbonensis,  Gesaraugustanus, 
Arelatensis,  Bracharensis;  episcopi  Biterrensis  in  una  sede,  episcopi  Biter- 
rensis  {sic),  Ruthenensis,  Claromontensis ,  S.  Pauli,  Rivensis,  Elnensis, 
Tutellensis,  Xanctonensis ,  Coloniensis,  quilibet  in  una  sede.  Gomes  Belli- 
fortis cum  II  uxoribus  in  una  sede.  Vicecomes  Turene  cum  uxore  in  una 
sede.  Jobannes  Nicolaus,  Rofgerius,  marquesius,  in  una  sede.  Comitissa 
Valentin[ensis]  cum  suo  marito  in  una  sede.  Dalpbina  de  Rupe  cum  suo 
marito  in  una  sede,  Maria  de  Mocheriocum  suo  marito  in  una  sede.  Marga- 
rita  de  Donzenaco  cum  suo  marito  in  una  sede.  Matha  cum  suo  futuro  ma- 
rito in  una  sede.  Alinorda ,  soror,  cum  duabus  filiabus  maritatis ,  et  duabus 
filiabus  abbatissis,  et  Nicolao,  fîlio  suo,  in  una  sede.  Summa  imaginum, 
computata  imagine  domini  nostri  pape,  lv  imagines. 

(''   Arch.  Vat.  Camere  inlr,  et  exit.  reg.  238  f  64. 

Archéolooie.  3o 


—  àà2 


vil.  —  Note  relative  à  la  violation  de  la  tombe  de  Clément  VI 
(tirée  des  Ann.  bened.)  ^'K 

Il  paroit  presque  impossible  que  les  Calvinistes  ayent  tiré  le  corps  de 
Cle'nient  VI  de  son  tombeau ,  ayant  resté  si  peu  de  tems  à  la  Chaise-Dieu. 
Pom-  entrer  dans  ce  tombeau,  qui  est  profond  et  fort  avant  en  terre,  il  faut 
lever  trois  planchers.  Sous  le  mausolée  de  marbre  noir  il  y  a  une  beHe 
voûte  qui  paroit  sortir  de  la  main  de  l'ouvrier.  Elle  est  parsemée  de  croix 
et  de  roses  d'or,  qui  ont  beaucoup  d'éclat.  En  réparant  le  pavé  du  chœur 
on  découvrit  ce  tombeau;  il  paroit  n'avoir  jamais  été  violé.  On  appela 
M.  Pissavin,  notre  chirurgien,  qui  est  bon  anatomiste,  pour  visiter  les  os- 
semeus  du  pape  qui  étoient  rangez  sur  des  barres  de  fer  au  dessous  de  ladite 
voûte.  Il  conste  par  son  verbail  du  mardi  19  mars  1709  et  par  le  raport 
que  nos  confrères  m'en  ont  fait,  quelesossemens  de  Clément  VI  n'ont  jamais 
été  mis  au  feu.  M.  Pissavin  fit  remarquer  à  nos  pères  tous  les  principaux 
ossemens,  et,  entre  autres,  le  fémur,  le  tibia,  deux  péronez,  plusieurs  côtes 
vrayes  et  fausses.  La  tête  est  tout  entière,  à  la  mâchoire  inférieure  prez.  On 
voit  au  pariétal  gauche  qu'il  y  a  eu  une  légère  exfoliation  cfe  la  première 
table ,  de  trois  travers  de  doigts  de  longueur  et  deux  de  largeur  ;  et  sur  la 
partie  antérieure  et  moyenne  dudict  os  un  travers  de  doigt  de  la  suture  co- 
ronale  et  un  grand  travers  de  doigt  de  la  sagittale ,  l'opération  du  trépan  y 
avoit  été  faite.  Ce  qui  convient  à  ce  que  dit  Pétrarque.  I!  est  donc  hors  d'ap- 
parence que  l'on  ayt  fait  un  gobelet  du  crâne  de  ce  pontife,  puisqu'il  est 
encore  en  entier.  Jl  paroit  plus  vraisemblable  que  ces  impies  burent  dans  la 
tête  de  marbre  qu'ils  coupèrent  et  qu'ils  purent  creuser.  Ils  brisèrent  aussi 
les  mains  et  les  pieds  de  la  figure  de  marbre  blanc ,  et  tous  les  ornemens 
qui  étoient  autour  du  tombeau,  qui  étoient  magnifiques,  et  dont  il  en  reste 
quelques-uns  à  la  bibliothèque.  La  voûte  dont  nous  avons  parlé  consiste  en 
trois  grandes  pierres  qui  ont  chacune  envu'on  un  pied  d'épaisseur  et  quatre 
de  largeur,  et  sont  soutenues  par  des  murs  de  pierre  de  taille,  entre  lesquels 
sont  placées  les  barres  de  fer.  Il  y  a  à  chaque  côté  un  degré  et  une  grande 
ouverture.  On  trouva  aussi  dans  ce  tombeau  plusieurs  lambeaux  de  cuir  de 
biche  ou  d'élan. 

On  ne  voit  plus  à  la  Chaise-Dieu  les  tapisseries  dont  parle  Masson.  Mais 
l'on  y  conserve  encore  trois  chappes  que  l'on  dit  avoir  été  données  par  Clé- 
ment VI.  Elles  sont  précieuses,  et  leur  coquille  ou  chaperon  est  fait  en  tri- 
angle qui  n'a  qu'environ  un  demi-pied.  On  a  donné  à  une  de  ces  chappes 
le  nom  de  Mystères;  on  appelle  l'autre  la  Toussainls,  et  la  troisième  la 

'■'   Hibl.  nat. ,  ms.  iat.  12664,  C"  io2-io3,  placés  entre  les  f"  119-120. 


—  ^/i3  — 

Caille,  Tort  rcuoaiiiiee  ca  Auvcrfjnc.  Elle  csl  loiile  eii  broderie  avec  «les  sc- 
Qiences  de  perles.  On  l'appelle  la  Caille  parce  qu'enlrej)liisieurs  oyseauxon 
y  voit  une  caille  l'aile  d'aprez  nature.  On  dit  icy  (|ui'  Icu  madame  la  ma- 
reschale  de  Noailles  voulut  découdre  elle-même  la  doid)lure  de  ces  trois 
chappes  et  qu'elle  assura  n'avoir  jamais  rien  vu  de  si  bien  ouvré. 


3o. 


—  hU  — 


SÉANCE  DU  8  DECEMBRE  1884. 

PRÉSIDENCE   DE   M.   EDMOND   LE  BLANT. 

La  séance  est  ouverte  à  3  heures. 

M.  le  Secre'taire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière 
séance,  qui  est  adopté. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  correspondance  : 

M.  le  Ministre  de  Tlnstruction  publique  soumet  à  rexamen  du 
Comité  un  vœu  de  l'Académie  de  Reims  tendant  à  la  création  d'un 
musée  lapidaire  dans  chaque  centre  important.  —  Renvoi  à 
M.  Alexandre  Bertrand. 

La  Société  d'émulation  des  Côtes-du-Nord,  à  Saint-Brieuc,  sol- 
licite une  subvention  en  vue  de  ses  publications.  —  Renvoi  à 
M.  Bertrand. 

M.  le  baron  de  Baye,  correspondant  du  Ministère  à  Baye,  adresse 
une  communication  sur  une  sépulture  de  femme  de  l'époque  gau- 
loise, trouvée  dans  le  département  de  la  Marne.  —  Renvoi  à 
M.  Bertrand. 

M.  Bondurand,  archiviste  du  Gard,  envoie  une  notice  avec  es- 
tampage, sur  une  inscription  du  moyen  âge  en  langue  romane.  — 
Renvoi  à  M.  de  Lasteyrie. 

M.  Bourbon,  correspondant  du  Ministère  à  Éyreux,  annonce  la 
découverte  d'un  sarcophage  en  pierre,  du  m"  ou  iv^  siècle.  — -Ren- 
voi à  M.  Le  Blant. 

M.  Cournault,  membre  non  résidant  du  Comité,  à  Malézoville^ 
près  Nancy,  envoie  deux  notices  relatives  :  i°  à  des  découvertes  ar- 
chéologiques faites  dans  les  tranchées  de  la  route  stratégique  entre  le 
fort  de  Pont-Saint-Vincent  et  le  fort  de  Frouard;  —  2"  à  des  sépul- 
tures antiques  dt'couvertes  à  Tarquimpol.  —  Renvoi  à  M.  Charles 
Robert. 

M.  Dupré,  correspondant  du  Ministère  à  Bordeaux,  envoie  une 
notice  sur  l'église  romane  de  Bouliac,  près  Bordeaux.  —  Renvoi  à 
M.  Darcel. 


—  u^  — 

M.  Flouost,  corros])onda!it  du  Ministère  à  Luj|ny  (Gôte-d'Or), 
adresse  une  note  relative  aux  anliquit(!s  récemment  découvertes  à 
Vertault  (Côte-d'Or).  —  Renvoi  à  M.  Héron  de  Villef'osse. 

M.  Maxe-Werly,  correspondantdu  Ministère  à  Bar-le-Duc,  adresse 
une  notice  sur  les  fouilles  arcliéolo^nqucs  faites  à  Naix  (Meuse), 
pendant  Tannée  1886.  —  Renvoi  à  M.  Boeswilwald. 

M.  Quanlin,  membre  non  ri'sidant  du  Comité  à  Auxerre,  envoie 
une  note  avec  trois  plans,  concernant  le  camp  de  lîarcena  (Yonne). 

M.  Aufjuste  Nicaise,  correspondant  du  Ministère  à  Ghâlons-sur- 
Marne,  fait  liommafj'e  au  Comit(!  d'un  mémoire  intitulé  :  ÏHpoqiic 
gauloise  dans  le  déparlement  de  la  Marne. 

Le  Comité  décide  que  cet  ouvrage  sera  déposé  dans  la  bibliothèque 
des  Sociétés  savantes  et  que  des  remerciements  seront  adressés  à 
l'auteur. 

M.  Alexandre  Bertrand  fait  un  lapport  sur  une  demande  de  sub- 
vention formée  par  la  Société  archéologique  du  Finistère.  Les  mo- 
tifs qu'elle  invoque  à  l'appui  de  sa  demande  sont  de  deux  espèces  : 
les  uns  sont  du  ressort  de  la  Section  d'archéologie  et  ne  paraissent 
pas  suffisants  à  celte  Section  pour  justifier  une  subvention;  les  autres 
sont  du  ressort  de  la  Section  d'histoire,  et  il  convient  de  lui  ren- 
voyer la  demande  pour  qu'elle  fasse  connaître  son  avis. 

M.  Alexandre  Bertrand  fait  un  rapport  sur  une  demande  de  sub- 
vention formée  par  l'Académie  de  Mâcon,  à  l'effet  d'entreprendre 
de  nouvelles  fouilles  à  Solutré.  Cette  station  préhistorique  a  été  étu- 
diée avec  le  plus  grand  soin  par  MM,  Arcelin  et  de  Ferry,  de  Màcon , 
et  par  M.  Ducrost,  de  Lyon.  Le  musée  de  Saint-Germain  l'a  fait  ex- 
plorer. A  la  suite  de  ces  recherches,  il  est  entré  dans  beaucoup  de 
collections  publiques  ou  privées  un  grand  nombre  de  silex  et  d'osse- 
ments provenant  de  Solutré.  Les  musées  de  ]\Licon,  de  Lyon,  de 
Saint-Germain,  notamment,  en  possèdent  de  riches  séries.  De  nou- 
velles fouilles  ne  pourraient  donc  fournir  aucun  fait  intéressant 
pour  l'archéologie;  ])eut-étre  la  Section  des  sciences  trouvera-t-elle 
qu'elles  peuvent  offrir  quelque  intérêt  au  point  de  vue  géologique 
ou  paléontologique,  et  l'on  pourrait  soumettre  la  demande  de  l'Aca- 
démie de  Màcon  à  cette  Section;  mais,  pour  ce  qui  la  concerne, 
la  Section  d'archéologie  estime  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  donner  suite 
à  celte  demande. 


—  440  — 
M.  Charles  Robert  rend  compte  d'une  communication  de  M.  Ra- 
but,  correspondant  du  Ministère  à  Chambe'ry,  relative  aux  de'cou- 
veites  qui  ont  e'té  laites  re'cemnient  à  Aix-les-Bains,  dans  les  Ibuilles 
entreprises  pour  la  construction  d'une  école  de  filles.  M.  Rabut  signale 
particulièrement  trois  monuments  funéraires,  des  poteries  portaiit 
leur  marque  de  fabrique,  ainsi  que  de  beaux  spécimens  de  vases 
en  terre  ou  en  verre.  Des  trois  monuments  l'unéraires,  deux  n'ont 
rien  de  particulier.  On  lit  sur  l'un  (^'  : 

D  G5  M 

C  A  T  I  N  I  A  E 
M  OS  C  9 I D I  S 

C  A  T  I  N  -mm. 

I     s     I     V)     w^ 

MATRI  C$  PIISSIMAE 


tf  Sur  l'autre  on  lit 


D        M 

TITIAE  SIGENIS 
MASCARPIO 
ETI  AN  VARIA 
PARENTES   FILIAE 
PIISSIMAE 


«Le  troisième  est  plus  intéressant  en  ce  qu'il  offre  un  nouvel 
exemple  de  femploi  à  Aix  du  mot  possessores  assez  rare  dans  les 
inscriptions.  En  voici  le  texte  '^^  : 


D        M 
TITIAEDORCA 

DIS 

POSSESSORES 

AQVENSES 

PVBLICE 


f''   Marbre  lîlanc,  brisé  en  plusieurs  morceaux;  bauteur,  o"'  /iâ  ;  largeur,  o'"  aç), 
(-'   Hauteur,  o"'85;  largeur,  c>'"  ^']  ;  cadre  de  moulures,  surmonté  d'un  fronton 
triangulaire  flanqué  de  deux  antéfixes. 

^^^  Hauteur,  i'"f>.3;  largeur,  o'"6i;  cadre  do  moulures,  surmonté  d'un  fron- 
ton triangulaire  Ilanqué  de  deux  antéfixes.  Les  lettres  offectent  un  peu  ia  forme 
rustique. 


—  liM  — 

ffM.  Allmcr  a  puLliu  il  y  a  quelques  années  C  une  dpilaplie  où 
l'on  trouvp  mentionnés  des  possessores  Aquemes  et  une  femme  d'ori- 
gine servile,  rattachée  comme  les  deux  précédentes  à  \a.  gens  Titia. 
Le  savant  épigraphisle  a  fsit,  au  sujet  de  ce  texte,  une  dissertation 
dans  laquelle  il  rappelle  qu'Herzog  considérait  comme  fixé  à 
10,000  sesterces  le  minimum  exigé  pour  fqire  partie  de  l'associa- 
tion des  propriétaires. 

ff  Quant  aux  poteries,  elles  portent,  suivant  M.  I^abut,  les  mar- 
ques suivantes  :  CAIVS-F  —  CASSIOLI  —  NOSTEH  — 
OVINTVS  —  IVCANIS  F.  Mais  un  nouvel  examen  fera  sans  doute 
reconnaître  que  trois  d'entre  elles  ji'ont  pas  été  bien  lues,  et  (ju'on 
doit  y  trouver  :  CASSI   OFI  —  QVINTINVS  et  LVCANIS  F.^ 

Après  avoir  pris  connaissance  des  résultats  déjà  obtenus  dans  ces 
fouilles,  le  Comité  estime  qu'il  y  aurait  lieu  de  les  poursuivre  et 
d'attribuer  à  cet  elTet  une  subvention  k  l?  personne  chargée  de  les 
diriger. 

M.  Anatole  de  Barthélémy  fait  un  rapport  sur  une  conamunica- 
tion  de  M.  Matton,  correspondant  du  j\linistère  à  Laon,  relative 
à  la  collection  numismatique  des  Archives  du  département  de 
l'Aisne. 

tfM.  Matton,  à  qui  le  Comité  doit  déjà  la  description  d'un  certain 
nombre  de  monnaies  de  Charles  VI  trouvées  dans  le  département 
de  l'Aisne,  adresse  cette  fois  le  catalogue  des  médailles  conservées 
dans  les  Archives  départementales  confiées  à  sa  direction.  Dans  cet 
envoi,  il  s'occupe  des  séries  gauloise,  romaine,  mérovingienne,  et 
royale;  il  promet  de  compléter  son  travail,  ultérieurement  pour  la 
série  féodale. 

K  Cette  collection  numismatique  s'est  formée  grâce  à  des  dons  de 
particuliers;  les  pièces  qui  la  composent  ont  été  à  peu  près  exclusi- 
vement recueillies  dans  le  pays. 

tfLes  vingt-trois  monnaies  gauloises,  toutes  en  bronze,  appar- 
tiennent, ainsi  qu'on  doit  s'y  attendre,  à  la  région  dont  Laon  est  le 
centre;  elles  peuvent  être  classées  aux  Catalauni,  aux  Rémi,  aux 
Lingons,  aux  Suessiones,  aux  Leuci. 

ff  L'époque  mérovingienne  n'est  représentée  que  par  deux  pièces; 
un  saiga  étranger  à  la  France,  et  un  triens  de  SILVIACO,  sur  le- 
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quel  on  lil  un  nom  de  monnayeur  resté  jusqu'ici  incomplètement 
de'chiflVe'.  L'exemplaire  des  me'dailles  de  Laon  permet  de  voir 
CjENNiqiSILV. 

«Dans  la  suite  carolingienne,  il  faut  signaler  un  denier  très  cu- 
rieux de  Louis  V,  frappé  à  Laon  et  qui  parait  inédit. 

ffLa  série  capétienne,  composée  de  822  pièces,  est  décrite  en 
renvoyant  à  l'ouvrage  de  M.  Hoffmann;  elle  ne  parait  pas  contenir 
de  types  nouveaux. 

ffli  en  est  de  même  de  la  série  romaine,  comprenant  260  numé- 
ros, avec  renvoi  à  l'ouvrage  de  M.  Cohen. 

ffll  serait  à  souhaiter  que  les  correspondants  du  Comité  eussent 
l'obligeance  de  lui  fournir  des  renseignements  analogues  sur  les 
collections  numismatiques  qui  existent  dans  les  musées  départe- 
mentaux. En  attendant,  il  y  a  lieu  de  remercier  M.  Matton,  de 
l'inviter  à  transmettre  au  Comité  le  catalogue  des  monnaies  féodales 
de  Laon,  et  de  classer  aux  archives  les  notes  qu'il  a  envoyées. u 

M.  Alexandre  Bertrand  lit  un  rapport  sur  deux  communications 
de  M.  Léon  Morei,  correspondant  du  Ministère  à  Carpentras  : 

rcM.  Morel  fait  part  au  Comité  de  l'acquisition  qu'il  vient  de  faire 
dune  épée  gauloise  en  fer,  du  type  des  épées  de  la  Téne  (Suisse). 
Cette  épée  avait  fait  partie  de  la  collection  Champier,  d'Orange,  où 
elle  figurait  comme  provenant  de  Clensayes  (Drôme).  M.  Morel  en 
envoie  un  dessin  à  demi-grandeur.  L'arme  mesure,  soie  comprise, 
95  centimètres.  C'est  une  de  ces  grandes  épées  à  pointe  mousse  qui 
devaient  être  des  épées  de  cavalerie.  La  lame  est  en  bon  état.  Une 
partie  du  fourreau  y  adhère  encore.  Il  est  en  fer  très  mince  avec 
trace  d'un  raccommodage  grossier  datant  de  l'antiquité.  C'est  la  pre- 
mière fois  qu'une  épée  de  ce  type  s'est  rencontrée  en  Provence. 

rfUne  seconde  lettre  de  M.  Morel  nous  apprend  qu'en  visitant  la 
petite  ville  de  Sault  (Vaucluse),  il  a  remarqué  à  la  mairie  quelques 
petits  objets  en  bronze  qu'il  lui  a  paru  utile  de  signaler.  Les  archéo- 
logues ont,  en  effet,  fort  peu  d'occasions  de  visiter  Sault.  Il  s'agit 
d'un  couteau  à  douille  de  type  lacustre  dont  le  manche  est  orné  de 
chevrons  tracés  à  la  pointe;  d'une  fibule  gauloise  ornementée  de 
cinq  cercles  pointés,  l'un  et  l'autre  objet  provenant  de  Sault  même; 
d'une  pointe  de  flèche  en  bronze  et  d'une  fibule  romaine  avec  in- 
scription trouvée  à  Monlbrun  (Drôme).  —  M.  Morel  croit  que  la 
lecture  de  l'inscription ,  telle  qu'elle  est  portée  au  catalogue,  A  VGSS, 
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aurait  besoin  crêlre  contrôlée.  Les  t'pigiaphistes  qui  passeront  à 
Sault  sont  donc  invites  à  rcxaminer.  w 

M.  Morel  a  joint  à  ses  lettres  des  dessins  dus  à  l'obli^jeance  de 
M.  Chrestian ,  conservateur  du  ])etit  muse'e  de  Sault.  Sur  la  propo- 
sition de  M.  Bertrand,  le  Comité  décide  que  ces  dessins  seront 
déposés  au  musée  de  Saint-Germain. 

M.  Alexandre  Bertrand  lait  un  rapport  sur  deux  communications 
de  M.  Guégan. 

ffSous  le  nom  de  Station  glaciaire  de  la  Hutte  (Eure-et-Loir), 
M.  Guégan  a  envoyé  au  Comité  une  courte  analyse  de  Texploralion 
qu'il  a  laite  de  ce  gisement,  sur  Tinvitation  et  avec  le  concours  do 
feu  l'abbé  Haret,  curé  de  la  petite  commune  de  Crécy-Couvé  près 
Dreux.  Une  coupe  du  terrain  et  six  plancbes  de  silex  sont  annexées 
à  cet  envoi.  A  mi-cote  d'une  colline  située  dans  un  bois  taillis  entre 
les  communes d'Aulnay et  de  Crécy-Couvé  est  établie  une  briqueterie, 
pour  les  besoins  de  laquelle  on  a  pratiqué  une  trancliée  de  7  mètres 
de  haut  sur  une  longueur  de  10  à  12  mètres,  dans  une  puissante 
couche  de  iehm  ou  loess.  Au  milieu  de  cette  tranchée  se  remar- 
(|ue  une  couche  de  terre  de  couleur  brune,  onctueuse  au  toucher, 
plus  foncée  que  le  reste  de  la  masse  et  qui  contient  de  nombreuses 
lâches  blanches.  Ces  taches  sont  des  ossements  agglomérés,  parmi 
lesquels  M.  Guégan  dit  avoir  reconnu  des  ossements  de  cheval,  de 
bœuf  et  de  nombreuses  dents  de  marmotte;  des  lames  de  silex 
taillées  à  grands  éclats  ont  été  recueillies  dans  la  même  couche. 
M.  Guégan  fait  remonter  le  tout  à  l'époque  glaciaire.  Il  serait  né- 
cessaire qu'un  de  nos  collègues  de  la  Section  des  sciences  contrôlât 
cette  assertion.  Il  suffira  de  signaler  le  gisement  et  d'ajouter  que 
dans  les  environs  du  dépôt  de  la  Hutte,  la  charrue  met  de  temps  en 
temps  à  découvert  des  haches  polies  et  que  les  outils  de  silex  pa- 
raissent avoir  été  communs  dans  la  contrée. 

«La  seconde  communication  porte  sur  un  cimetière  mérovingien 
découvert  et  fouillé  par  le  même  abbé  Haret  à  quelques  kilomètres 
de  Crécy-Couvé,  au  village  de  Saulnières.  Ce  cimetière  devait  avoir 
une  grande  étendue.  La  présence  de  tombes  franques,  les  unes  en 
pierre,  les  autres  en  plâtre,  a  été  signalée  en  effet  non  seulement 
dans  les  terrains  du  cimetière  moderne  attenant  à  l'église,  mais  sur 
la  place  du  village,  dans  le  jardin  de  l'instituleur  et  en  dehors  du 
village,  jusque  dans  une  sablière  située  à  une  centaine  de  mètres 
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de  l'église.  Les  sépultures  du  cimetière  de  Saulnières  appartiennent 
à  une  population  aisée,  on  peut  dire  riche.  Les  scramasax  y  abon- 
dent, M.  Guégan  parle  de  quiitorzo  lames  de  fer  intactes  et  d'un 
grand  nombre  de  débris.  Les  plaques  de  ceinturon  en  i'cr  damas- 
quiné d'argent,  dont  plusieurs  sont  de  véritables  chefs-d'œuvre  d'or- 
fèvrerie, n'y  sont  pas  rares.  M.  Guégan  en  a  dessiné  plusieurs  qui 
sont  en  eifet  fort  remarquables.  La  francisque  y  est  commune.  Le 
cimetière  est  loin  d'avoir  été  fouillé  dans  sa  totalité;  il  y  aurait  donc 
là  une  riche  moisson  à  faire,  i^ 

Sur  la  proposition  de  M.  Bertrand,  le  Comité  décide  que  les 
deux  notes  de  M.  Guégan  avec  les  dessins  qui  les  accompagnent 
seront  déposées  au  musée  de  Saint-Germain. 

M.  Chabouillet  lit  un  rapport  sur  une  communication  de  M.  Go- 
dard Faultrier,  correspondant  du  Ministère  à  Angers,  relative  à  une 
dalle  funéraire  trouvée  récemment  à  l'ancien  hôpital  Saint-Jean,  à 
Angers. 

tf  C'est  en  démolissant  un  vieux  four  que  cette  pierre  a  été  décou- 
verte. C'est  une  grande  dalle  de  pierre  calcaire  ^^^  sur  laquelle  sont 
gravées  les  effigies  de  deux  personnages,  mari  et  femme,  en  costume 
du  milieu  du  xvi*  siècle.  Les  visages  et  les  mains  des  personnages, 
leurs  armoiries,  placées  aux  quatre  coins  de  la  tombe,  et  sans  doute 
aussi  l'épitaphe  qui  l'encadrait  el  qui  faisait  connaître  les  noms  des 
défunts  étaient  gravés  sur  des  plaques  de  métal  qui  ont  disparu. 
Il  est  par  suite  impossible  de  savoir  aujourd'hui  à  qui  cette  tombe 
a  pu  appartenir.  Elle  est  d'ailleurs  passablement  usée.  Cependant 
on  peut  suivre  encore  tous  les  traits  du  costume  que  portent  les  deux 
personnages,  tous  les  détails  des  deux  élégantes  niches  en  plein 
cintre  qui  les  abritent,  des  menus  ornements  qui  couvrent  les  pieds- 
droits  et  les  archivoltes  de  ces  niches.  Epfin  on  reconnaît  encore 
au  sommet  de  la  dalle  deux  anges  agenouillés  qui  recueillent  dans 
un  linge  les  doux  âmes  des  défunts  sous  la  figure  de  petits  person- 
nages nus.  Derrière  chaque  ange  se  lient  assis  une  sorte  de  petit 
génie  ailé  et  nu,  qui  tient  une  banderoUe  sur^  laquelle  on  lit,  à 
gauche  :  aîttmam  ^MIU  ^Môtt;  à  droite  :  SMôÛlU  tUatU  tett0» 

ff  On  doit  féliciter  M.  Godard-Faullrier  d'avoir  recueilli  cette  belle 
toml)e  au  musée  qui]  diiige  avec  un  soin  si  louable,  et  dont  il  a 

(')  Elle  mesure  5!'"a5  de  long  sur  t  mètre  de  largo,  et  o^aS  d'épaisseur. 


donné  celle  année  même  un  catalogue  '''  (|ue  connaissent  tous  les 
membres  du  Comité.  M.  Godard-Faullrier  a  joint  à  la  note  qu'il  a 
envoyise  une  bonne  pliotograpbie  do  celte  toml)e;  c'est  un  docu- 
ment à  conserver  précieusement  aux  arcbives  du  Comité,  où  Ion  sera 
beureux  de  le  retrouver  si  jamais  on  entreprend  de  publier  la  col- 
lection des  monuments  funéraires  de  l'Anjou,  n 

M.  Alfred  Darcel  fait  un  rapport  sommaire  sur  la  découverte, 
à  Evreux,  de  la  sépulture  de  Jean  II  de  La  Cour  d'Aubergenville, 
évéque  d'Evreux. 

«M.  Georges  Bourbon,  correspondant  du  Ministère  à  Evreux,  a 
eu  soin  de  signaler  cette  découverte  au  Comité,  dans  diverses  lettres, 
datées  des  27  octobre,  7  et  8  novembre,  qu'il  n'est  pas  nécessaire 
de  publier,  attendu  que  M.  Boui-bon  a  développé  depuis,  dans  une 
note  très  substantielle,  les  détails  qu'il  s'était  empressé  de  trans- 
mettre au  Comité  dès  qu^ils  étaient  venus  à  sa  connaissance.  M.  Bour- 
bon a  joint  à  sa  communication  deux  dessins  reproduisant  l'anneau 
pastoral  et  la  crosse  de  l'évêque  Jean  II  de  La  Cour  d'Aubergenville. 
M.  Darcel  est  d'avis  de  publier  une  gravure  de  l'anneau ,  qui  est  fort 
beau.  Il  est  en  or  décoré  de  cabocbons  et  de  filigranes,  et  sa  date 
certaine  (1 24^-1256)  en  fait  un  précieux  repère  pour  l'histoire  de 
l'orfèvrerie  française. 

fr Quant  à  la  crosse,  elle  est  eu  émail  cbamplevé,  et  bien  qu'elle 
présente  une  variante  du  type  ordinaire  de  Saint-Michel  combattant 
le  dragon,  elle  est  d'un  intérêt  moindre. 

ffLa  note  de  M.  Bourbon  est  excellente  et  détermine  avec  une 
grande  sagacité  quel  est  le  personnage  dont  la  tombe  vient  d'être 
découverte  dans  la  cathédrale  d'Evreux.  Elle  prête  seulement  à  deux 
légères  observations  de  détail  : 

ffM.  Bourbon  a  dit,  en  décrivant  l'anneau,  que  la  partie  qui  en- 
toure le  doigt  «est  finement  gniliochéer;  or  le  dessin  indique  dans 
cette  partie  un  filigrane  absolument  semblable  à  celui  qui  décon^ 
les  lobes  du  chaton. 

ffPIus  loin,  il  dit  que  ce  chaton  est  occupé  par  une  grosse  topaze 
remontée  en  cabochon  0.  L'expression  est  impropre,  car  c'est  la 
pierre  elle-même,  qui,  étant  polie  et  non  taillée,  est  un  cabochon,  w 

Sous  Te  bénéfice  de  ces  observations  M.  Darcel  propose  l'impres- 
sion de  la  note  de  M.  Bourbon  dans  le  Bulletin  du  Comité. 

<''  Inventaire  du  musée  d'antiquités  Snint-Jenn  et  Toussaint,  Angers,  1886,  in-S". 
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M.  Alfred  Darcel  lit  le  rapport  suivant  sur  une  note  de  M.  Lucien 
Merlet ,  membre  non  re'sidant  du  Comité  à  Chartres ,  relative  à  une 
croix  du  xv°  siècle  conservée  à  Cordemais. 

rt  L'église  Saint-Jean-Bapliste  de  Cordemais  (Loire-Inlerieure) 
possède  une  croix  processionnelle  en  argent,  dorée  par  parties;  elle 
présente  ce  grand  intérêt  d'avoir  été  fabriquée  à  la  fin  du  xv°  siècle 
pour  l'église  niêuie  qui  la  possède  encore. 

trSon  nœud  porte,  en  effet,  six  petits  boutons  ornés  de  lettres 
émaillées  dont  l'ensemble  forme  l'inscription  :  S.  lEHA  DE 
COR  DE  MES. 

tf  Voici  donc  une  œuvre  assurément  française,  sortie  d'un  atelier 
local,  de  Nantes  probablement. 

ffLe  principal  intérêt  de  cette  pièce  d'orfèvrerie  réside  en  ce  fait, 
car  ses  formes  sont  celles  de  toutes  les  croix  du  xiv"  au  xv*  siècle. 

rcLes  bras  de  la  croix  sont  terminés  par  des  quadrilobes  à  redans, 
qui  portent  d'un  côté  des  figures  de  saints,  de  l'autre  les  symboles 
évangéliques  en  relief  et  rapportés. 

tfLe  Christ  est  fixé  par  trois  clous  d'un  côté;  de  l'autre,  la  figure 
de  Saint-Jean-Baptiste,  patron  de  l'église,  occupe  la  tige  de  la  croix. 

fcLe  nœud,  que  M.Lucien  Merlet  appelle  improprement  un  cabo- 
chon, est  décoré  d'un  réseau  de  six  ogives  descendantes  et  de  six 
ogives  montantes  encadrant  les  six  boutons  émaillés  dont  il  a  été 
parlé  plus  haut. 

ff  Lorsque  nous  aurons  précisé  la  description  de  M.  Lucien  Merlet 
en  ajoutant  que  le  soleil,  figuré  par  une  étoile  à  rayons  flamboyants, 
et  la  lune,  par  un  disque  à  face  humaine,  sont  gravés  derrière  la 
tête  du  Christ,  sur  un  carré  qui  couvre  l'intersection  des  quatre 
bras  de  la  croix,  et  que  l'agneau  pascal  est  rapporté  sur  la  face  pos- 
térieure, nous  aurons  dit  tout  ce  qu'il  y  a  d'essentiel. 

ffLe  dessin,  à  grande  échelle,  qui  accompagne  la  note  de  M.  Lu- 
cien Merlet,  donne  bien  les  détails  de  la  croix  de  Cordemais,  mais  il 
n'en  rend  pas  suffisamment  le  style,  et  il  ne  peut  nous  permettre 
de  contrôler  une  assertion  de  notre  collègue  qu'il  y  aurait  lieu  de 
vérifier. 

ff  Celui-ci  indique  sainte  Anne  et  un  évêque,  probablement  saint 
Eulrope,  comme  étant  figurés  sur  les  deux  quadrilobes  des  bjras  de  la 
croix,  du  côté  du  crucifix.  Les  figures  de  la  Vierge  et  de  saint  Jean 
occupent  d'ordinaire  cette  place.  Mais  le  dessin  manque  de  la  ])ré- 
cision  nécessaire  pour  résoudre  la  question. 
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tf  Nous  proposons  donc  de  demandera  M.  Lucien  Merlet  d'e'claircir 
ce  point,  en  lui  adressant  tous  les  remerciemenls  du  Comité  pour 
son  inle'ressante  communication,  n 

M.  Darcel  fait  un  rapport  sommaire  sur  une  communication  de 
M.  Jules  Gauthier,  correspondant  du  Ministère  à  Besançon,  relative 
à  un  marche'  conclu  en  i585  entre  les  l'ahriciens  de  l'église  Saint- 
Pierre  de  Besançon  et  deux  peintres  décorateurs  nommés  Philippe 
Lescaillon  et  Louvan  Gaiant,  pour  peindre  et  dorer  le  retable  du 
grand  autel  de  leur  église.  M.  Darcel  propose  l'insertion  de  cette 
communication  au  Bulletin  ^^\ 

M.  Dem\y  lit  un  rapport  sur  une  communication  de  M.  le  D' Bar- 
thélémy, correspondant  du  Ministère  à  Marseille,  relative  à  l'équi- 
pement d'un  chevalier  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  en  1^67.  M.  De- 
may  conclut  à  l'impression  de  ce  document  f^'. 

M.  Demay  dépose  sur  le  bureau  une  communication  de  M.  Bouclet 
de  Préville,  qui  a  été  renvoyée  à  son  examen;  ce  travail  n'ayant 
aucun  rapport  avec  les  études  archéologiques,  M.  Demay  a  cru 
inutile  d'en  faire  l'objet  d'un  rapport. 

M.  GuiFFREY  lit  un  rapport  sur  une  communication  de  M.  Nozot, 
correspondant  du  Comité  à  Sedan  : 

ffSous  le  titre  de  :  ^Inscriptions  de  l'église  de  Saint-Lambert r^, 
M.  JNozot  a  adressé  au  Comité  une  véritable  monographie  de  cette 
commune,  où  il  est  successivement  question  de  la  population,  de 
la  nature  et  des  productions  du  sol,  du  château  et  de  ses  seigneurs, 
de  l'église  et  de  ses  tombeaux,  enfin  de  ses  écarts,  le  tout  en  huit 
pages. 

«Les  inscriptions  du  xvii''  siècle,  toutes  deux  relatives  à  des 
seigneurs  de  Joyeuse,  barons  de  Saint-Lambert,  sont  d'une  date 
trop  récente  pour  présenter  une  réelle  curiosité,  le 'personnage  dont 
elles  rappellent  le  souvenir  étant  d'ailleurs  un  seigneur  de  fort 
mince  importance.  Dans  ces  conditions,  le  travail  de  M.  Nozot  ne 
parait  pas  offrir  un  intérêt  historique  ou  archéologique  assez  gé- 
néral pour  trouver  place  dans  le  Bulletin  du  Comité,  x 

(''  Voir  ci-après,  p.  ^63,  le  texte  de  cette  communication. 

^-^  Voir  ci-après,  p.  465,  le  rapport  de  M.  Demay  et  le  texte  du  document. 
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M.  Guillrey  propose  donc  le  dépôt  de  cette  communication 
àtix  Archives,  et  l'envoi  de  remerciements  à  M.  Nozot. 

M.  DE  Lasteyrik  l'ait  un  rapport  sommaire  sur  diverses  inscrip- 
tions du  moyen  âge,  communiquées  au  Comité,  par  MM.  Tardieu 
et  Bondurand. 

ff L'inscription  signalée  par  M.  Tardieu  provient  de  Clermônt- 
Ferrand,  mais  la  copie  qu'il  en  envoie  est  trop  défectueuse  pour 
pouvoir  être  publiée  telle  quelle;  il  faut  attendre  un  estampage  pour 
contrôler  cette  copie,  et  apprécier  le  degré  d'intérêt  que  le  texte 
peut  présenter. 

cr  M.  Bondurand ,  au  contraire,  a  eu  soin  de  joindre  aux  deux  copies 
qu'il  envoie  des  estampages,  qui,  quoique  faits  sur  un  papier  trop 
épais  et  trop  fortement  collé,  permettent  de  juger  de  l'exactitude  de 
la  lecture  qu'il  a  faite  de  ces  monuments.  L'un  d'eux  malheureuse- 
ment est  un  fragment  de  bien  peu  d'importance;  c'est  la  partie  in- 
férieure d'une  pierre  tombale  sur  laquelle  était  gravée  au  trait 
l'eftigie  d'un  personnage,  dont  l'es  pieds  sont  appuyés  contre  un  chien. 
L'inscription  relevée  par  le  zélé  archiviste  du  Gard  suivait,  comme 
c'est  l'usage,  le  pourtour  de  la  dalle;  et  comme  il  ne  reste  qu'un 
assez  petit  fragment  de  Ja  pierre ,  il  en  résulte  que  la  portion  de 
l'inscription  qui  nous  est  parvenue  est  un  lambeau  de  phrase  sans  com- 
mencement ni  lin,  o\\  il  semble  que  l'on  faisait  l'éloge  du  défunt 
et  de  sa  charité  envers  les  pauvres.  Le  texte  étant  en  minuscule  go- 
thique, le  monument  doit  dater  du  xv°  siècle.  Il  a  été  trouvé  au 
mois  de  septembre  dernier  dans  les  fouilles  que  l'établissement  de 
plusieurs  rues  nouvelles  fait  poursuivre  depuis  bien  des  mois,  et  qui 
ont  fourni  déjà  des  monuments  d'un  haut  intérêt,  tels  que  la  ma- 
gnifique mosaïque  d'Admète. 

:rLa  seconde  inscription  communiquée  par  M.  Bondurand  est 
bien  autrement  intéressante.  C'est  l'épitaphe  d'un  évêque  de  Nîmes, 
Guiraud  de  Languissel,  mort  en  1 387.  Elle  a  été  trouvée  en  1889, 
et  a  été  publiée  presque  aussitôt  dans  les  recueils  locaux;  mais  la 
copie  que  M.  Bondurand  nous  envoie  est  plus  exacte  que  celles  qui 
ont  été  publiées  jusqu'ici;  il  y  aurait  donc  lieu  de  l'insérer  dans  le 
Bulletin  avec  le  court  commentaire  qui  l'accompagne,  w 

M.  DE  Lasteyrie  fait  un  rapport  sur  une  communication  de 
M.  l'abbé  Barbier  de  Monlault  relative  à  un  très  curieux  émail  qui 
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se  voit  au  milieu  de  la  face  antdrieure  du  ciboriuin  de  i'aulel  prin- 
cipal de  l'e'glise  Saint-Nicolas,  à  Bari. 

cf  Notre  correspondant  ani-ait  voulu  pouvoir  présenter  au  Comité 
une  photographie  de  cet  ol)jel,  et  dans  ce  but,  il  s'était  adressé  au 
chapitre  qui  dessert  actuellement  cette  célèbre  collégiale.  Malheureu- 
sement la  hauteur  à  laquelle  Témail  est  placé,  jointe  à  Tobscurité 
du  lieu,  n'a  pas  permis  de  donner  suite  à  ce  désir;  les  chanoines 
de  Bari  ont  dû  se  contenter  de  prendre  un  calque  de  cette  curieuse 
œuvre  d'art  et  de  l'envoyer  à  notre  correspondant,  qiii  nous  le  sou- 
met aujourd'hui.  On  ne  peut,  à  coup  sûr,  donner  trop  d'éloges  à 
l'obligeance  et  aux  bonnes  intentions  des  personnes  qui  ont  pris  ia 
peine  de  l'aire  ce  calque,  mais  il  faut  bien  aVouer  que  le  résultat 
qu'elles  ont  obtenu  n'est  pas  proportionné  à  leur  zèle;  et  M.  Barbier 
de  Montault,  qui  connaît  l'original,  aurai!,  dû  s'apercevoir  que  le 
calque  a  été  exécuté  par  une  main  qui  n'est  pas  celle  d'un  archéo- 
logue. On  voit  de  suite  que  le  dessinateur  n'a  pas  compris  et  par 
conséquent  a  mal  interprété  certains  détails,  qui  contribuent  beau- 
coup à  caractériser  le  style  de  l'œuvre.  Or  on  possède  une  reproduc- 
tion, sinon  parfaite,  du  moins  beaucoup  plus  satisfaisante  du  même 
objet,  dans  le  grand  ouvrage  de  Schullz  sur  les  monuments  de  l'Ita- 
lie méridionale  (^'.  M.  Barbier  de  Montault  connaît  bien  ce  livre, 
quoique,  à  noire  grand  étonnement,  il  ne  l'ait  pas  cité  dans 
la  notice  qui  accompagne  son  envoi;  tous  les  membres  du  Comité 
le  connaissent  également,  et,  par  suite,  il  y  a  peu  d'intérêt  à  leur 
soumettre  un  dessin  médiocre  d'un  monument  déjà  reproduit  dans 
cette  belle  publication. 

crLa  notice  jointe  à  l'envoi  de  M.  Barbier  de  Montault  a-t-elle  du 
moins  l'attrait  de  la  nouveauté,  contient-elle  des  renseignements 
inédits,  des  détails  qui  n'aient  point  déjà  été  donnés  ailleurs?  Nous 
ne  le  croyons  pas. 

ffNon  seulement  Schultz  a  donné  une  gravure  assez  soignée  de 
l'émail  de  Bari,  mais  il  l'a  décrit  longuement  et  il  en  a  fixé  la  date 
précisément  à  l'époque  que  M.  Barbier  de  Montault  lui  attribue, 
c'est-à-dire  à  i  lio  ou  environ.  Tout  cela,  M.  Barbier  de  Montault 
le  sait  parfaitement,  car  il  a  déjà  consacré  un  chapitre  à  cet  émail 
dans  le  long  travail  qu'il  a  donné  à  la  Revue  de  Vart  chrétien,  sur 

<*^  Schultz,  Denkmaelei-  der  Kunsl  des  Mittelalters  in  Unter-ltalien.  k  vol.  in-h" ^ 
et  atlas  in-folio.  Voir  l'atlas,  pi.  V,  fig.  i. 
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ia  collégiale  de  Saint-Nicolas  de  Bari;  et  sa  communication  d'au- 
jourd'hui n'est  à  proprement  parler  qu'une  seconde  e'dition  de  ce 
chapitre,  accrue  seulement  d'un  assez  long  hors-d'œuvre  sur  le  cé- 
rémonial adopté  en  1/194,  pour  le  couronnement  d'Alphonse  d'Ara- 
gon. 

tr  Or  c'est  ici  l'occasion  de  rappeler  à  tous  nos  correspondants  qu'ils 
ne  doivent  adresser  au  Comité  que  des  textes  et  des  monuments  iné- 
dits, ou  du  moins  des  faits,  des  explications,  des  renseignements 
nouveaux  sur  les  monuments  di'jh  connus;  et,  en  second  lieu,  quand 
leurs  communications  portent  sur  des  objets  déjà  publiés  ou 
décrits  par  d'autres  auteurs,  ils  doivent  citer  ces  auteurs,  non  pas 
seulement  pour  éviter  d'exposer  le  Comité  à  publier  par  inad- 
vertance comme  inédits  des  monuments  déjà  connus,  mais  par 
un  sentiment  de  probité  littéraire  envers  nos  devanciers,  qui  ont  eu 
le  mérite  de  nous  ouvrir  la  voie  et  de  nous  éviter  les  fautes  dans  les- 
quelles ils  sont  tombés  eux-mêmes. 

ftNous  proposerons  donc  le  dépôt  pur  et  simple  de  la  communi- 
cation de  M.  Barbier  de  Montault  aux  archives  du  Comité,  et  nous 
n'en  retiendrons  qu'un  détail  sur  lequel  il  peut  être  utile  d'appeler 
l'attention  des  archéologues. 

te  Cet  émail  représente  Roger  II,  roi  de  Sicile,  couronné  par  saint 
Nicolas,  le  patron  de  l'église  de  Bari.  Le  nom  de  ces  deux  person- 
nages écrit  auprès  d'eux  dans  le  champ  même  de  l'émail  ne  permet 
aucun  doute  sur  la  signification  des  figures.  Ce  qui  est  plus  dou- 
teux, et  ce  qu'une  photographie  seulement,  ou  mieux  un  bon  dessin 
en  couleur,  permettrait  d'apprécier  pour  ceux  qui  n'ont  pas  vu  l'ori- 
ginal, c'est  la  date  et  la  provenance  de  cet  objet.  Schultz,  suivant  en 
cela  l'opinion  commune,  en  fait  une  œuvre  byzantine.  M.  Barbier 
de  Montault  ne  partage  pas  cette  manière  de  voir,  et  nous  recon- 
naissons avec  lui  qu'elle  paraît  peu  vraisemblable. 

tt  II  s'agit  en  effet  d'un  émail  champlevé,  et  l'on  sait  que  les  Byzantins 
ne  faisaient  que  des  émaux  cloisonnés.  L'idée  qui  vient  naturellement 
à  l'esprit,  c'est  qu'on  est  en  présence  d'une  œuvre  limousine,  et  cette 
hypothèse  est  corroborée  par  différents  textes,  qui  prouvent  que  la 
réputation  des  émaux  limousins  était  bien  établie,  au  xii''  siècle,  dans 
ritalie  méridionale,  et  que  d'autres  églises  voisines  de  Bari  en  possé- 
daient. Ainsi  notre  correspondant  rappelle  fort  à  propos  la  donation 
faite  en  1197  à  Sainte-Marguerite  deVeglia,  ville  située  dans  la 
province  même  dont  Bari  est  la  capitale,  de  deux  plaques  émaillées 
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ctcii  œuvre  de  Limoges'^* 75.  M.  Barbier  de  MontauJt  propose  de  ce 
texte  une  iuterprélalioii  peut-être  trop  ingénieuse,  mais  qui  mérite 
en  tous  cas  examen  :  crLes  conquérants,  dit-il,  ont  fort  bien  pu  faire 
venir  de  France  des  émaiileurs  qui  ont  continué  à  travailler  d'après 
les  procédés  usités  à  Limoges.  De  là  la  qualification  de  labor  Limo- 
giae,  qui  signifie  plutôt  à  la  façon  de  Limoges  qu'une  provenance 
directe  de  cette  ville.»  Malheureusement  M.  Barbier  de  Montault 
n'appuie  cette  hypothèse  sur  aucun  argument;  il  passe  sous  silence 
les  particularités  dans  le  faire  de  ces  émaux,  dans  les  détails  du 
costume,  dans  le  style  du  dessin,  qui  pourraient  justifier  son  opi- 
nion. Nous  nous  garderons  bien  de  trancher  une  question  aussi 
délicate  sans  avoir  vu  l'objet  qui  en  fait  le  sujet,  mais  nous  sou- 
haitons qu'elle  éveille  l'attention  de  quelqu'un  de  nos  lecteurs,  et 
nous  terminerons  en  émettant  le  vœu  qu'un  archéologue  doublé 
d'un  artiste  puisse  nous  procurer  quelque  jour  un  bon  dessin  colorié 
de  cette  pièce  si  intéressante  pour  l'histoire  de  l'émaillerie.  » 

M.  DE  MoNTAiGLON  fait  uu  rapport  sommaire  sur  une  communi- 
cation de  M.  l'abbé  Cerf,  correspondant  du  Ministère  à  Reims,  rela- 
tive aux  dates  de  construction  de  différentes  parties  de  la  cathédrale 
de  Reims;  il  conclut  à  l'impression  de  ce  travail  dans  le  Bulktin'^-K 

M.  DE  MoMAiGLON  fait  un  rapport  sur  une  communication  de 
M.  Couard-Luys,  archiviste  de  l'Oise,  signalant  la  présence  à  Senlis, 
en  i5o6,  de  l'architecte  Martin  Chambige  :  ff  Martin  Chambige  est 
un  des  plus  grands  architectes  français  de  la  fin  du  xv''  siècle  et  du 
commencement  du  x\f.  Il  est  l'auteur  du  transept  et  des  deux  por- 
tails latéraux  de  Sens;  il  est  consulté  à  Paris  pour  la  reconstruction 
du  pont  Noire-Dame.  Il  fait  la  croisée  et  le  portail  latéral  de  la 
cathédrale  de  Beauvais.  Il  fait  la  façade  de  la  cathédrale  de  Troyes, 
opération  des  plus  difficiles  parce  que  l'église,  sans  fondations  suf- 
fisantes, glissait.  Par  un  énorme  contrefort,  c'est-à-dire  par  l'épais- 
seur de  la  façade,  il  a  arrêté  le  glissement,  tout  eu  ornant  sa  façade 
de  toutes  les  élégances  compliquées  du  gothique  flamboyant,  mais 
rien  n'est  plus  simple  ni  plus  solide.  Si  quel(|u'un  disait  qu'il  est 

(''  «Dtias  (ah  nias  ce  ne  as  superaiirntas  de  labore  Linwgiae.n  (Uglielli,  Italia  sacra, 
t.  VII,  p.  137^.) 

(■^'  Le  texte  de  cette  conimunicalion  réclamant  quelques  corrections  de  détail ,  la 
publication  en  est  renvoyée  au  prochain  fascicule  du  Bulletin. 

Archéologie.  3i 
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Tauteur  ou  qu'il  adonne  le  patron  de  la  tour  de  Saint-Jacques-de- 
la-Boucherie,  on  le  croirait  sans  peine;  car  il  est  difficile  de  trou- 
ver des  moulures  plus  semblables  que  celles  qui  ornent  la  façade 
de  la  cathédrale  de  Troyes  et  celles  qui  couvrent  les  contreforts  de 
la  tour  Saint-Jacques.  Mais  à  Tappui  de  cette  assertion,  on  deman- 
derait un  document  qui  nous  manque  et  qu  on  ne  rencontrera  peut- 
être  jamais. 

rrM.  Coûard-Luys,  archiviste  de  l'Oise,  a  eu  le  bonheur  de  ren- 
contrer un  nouveau  texte  sur  Martin  Chambige,  qui  le  montre  ap- 
pelé en  consultation,  en  i5o4,  à  propos  de  la  cathédrale  de  Seulis; 
ces  consultations  sont,  comme  pour  Michel  Colunibe,  la  preuve  du 
grand  rôle  que  jouait  cet  artiste  dans  sa  sphère  d'action.  La  commu- 
nication de  M.  Coiiard-Luys  est  donc  très  intéressante,  parce  qu'elle 
se  rapporte  à  un  grand  maitre-maçon,  et  qu'elle  ajoule  quelque 
chose  à  sa  biographie.  y>  Le  rapporteur  en  propose  donc  l'insertion 
dans  le  Bulletin  du  Comité  t'^^. 

M.  DE  MoNTAiGLON  lit  uu  rapport  sur  une  communication  de 
M.  Mireur,  correspondant  du  Ministère  à  Draguignan. 

fcLa  pièce  envoyée  par  M.  Mireur  est  un  marché  du  96  mai  i56i 
pour  un  retable  de  noyer  destiné  à  l'église  de  Roquefeuil  et  qui 
devait  être  sculpté  et  peint  par  l'imagier  Jean  Béguin,  de  Sainl- 
Maximin.  Le  corps  principal  se  composait  de  quatre  colonnes  entre 
lesquelles  trois  statues,  au  milieu  saint  Barthélémy,  de  haut  relief, 
et  des  deux  côtés,  saint  Jean  et  saint  Antoine  en  bas-relief.  Au- 
dessus  d'eux,  sur  le  gradin,  trois  sujets  de  plate  peinture  relatifs  à 
ces  saints;  au-dessus,  l'Annonciation  de  plate  peinture  où  la  Vierge 
et  l'ange  étaient  séparés  et  en  pendant  l'un  de  l'autre.  Dieu  le  Père 
étant  au  milieu. 

ffLa  pièce  est  donc  intéressante  en  soi;  elle  le  devient  davantage 
par  la  note  dont  l'a  accompagnée  M.  Mireur.  Le  revers  d'aut,  la 
partie  retournée  qui  est  en  haut,  le  revers  desuper  retnbuli,  le 
tt  supersolmm ,  sive  subrecie  f) ,  c'est  le  dais  en  encorbellement  qui  cou- 
ronne et  protège  le  haut  du  retabfe.  Au  point  de  vue  de  la  lexico- 
graphie et  de  l'archéologie,  l'explication  est  précise  et  définitive.  Mais 
il  ne  faut  peut-être  pas  vouloir  aller  plus  loin  et  établir  que  cette 
forme  avait  un  sens  mystique  et  ne  pouvait  se  mettre  que  sur  des 

f'^  Voir  ci-après  p.  /170,  le  texte  de  cette  communication. 
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personnages  appartenant  à  riiunianité,  connue,  dit  .M.  Mireur,  les 
scènes  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament ,  la  Vierge  et  les  saints 
et  les  épisodes  de  leur  vie.  Les  saints,  après  la  gloire  de  leur  sanc- 
tification, sont  déjà  au-dessus  de  Thuinanité,  la  Vierge  Test  encore 
plus,  et  il  est  impossible  de  représenter  beaucoup  de  scènes  du  Nou- 
veau Testament  sans  y  mettre  le  Christ,  qui  est  Dieu  pour  le  moyen 
âge.  Dans  plus  d'une  scène  de  l'Ancien  Testament,  Dieu  le  père 
apparaît;  s'il  fallait  en  croire  M.  Mireur,  on  n'aurait  pas  pu  en 
mettre  la  représentation  sous  un  revers.  Mais  où  est  la  preuve  de  cette 
loi  au  xv"  et  au  xvi"  siècle?  Le  revers  des  retables  est  analogue  aux 
dais  en  encorbellement  continu,  qui  surmontent  habituellement  les 
stalles  des  chœurs;  c'est  un  développement  naturel  de  la  riche  or- 
nementation admise  dans  la  sculpture  sur  bois,  et  ce  n'est  pas  autre 
chose.  Le  revers  ou  le  dais  du  tableau  du  Buisson  ardent,  un  des 
pins  beaux  exemples  qu'on  en  puisse  citer,  va  même  directement 
contre  la  théorie,  aussi  aventureuse  que  gratuite,  de  M.  Mireur. 
C'est  une  figure  de  l'apparition  de  l'Eternel  à  Moïse.  Or,  le  peintre, 
au-dessus  des  flammes  du  Buisson,  a  placé  la  Vierge  tenant  TEn- 
fant-Jésus.  Sont-ce  là  des  personnages  humains  î:^ 

Mais  tout  en  s'élevant  contre  l'opinion  de  iM.  Mireur,  M.  de  Mon- 
laiglon  propose  l'impression  de  sa  communication,  puisqu'elle  fait 
connaître  un  document  intéressant  et  qu'elle  apporte  l'interprétation 
incontestable  du  mot  revers,  obscur  au  premier  moment (^). 

M.  DE  Lasteyrie  communique  de  la  part  de  M.  Berthelé,  archi- 
viste du  département  des  Deux-Sèvres,  une  notice  sur  l'église  de 
Gourgé  (Deux-Sèvres).  Cet  édifice  a  des  murs  en  petit  appareil 
dont  la  construction  rappelle  ceux  de  l'église  de  Saint-Généroux, 
qui  appartient  au  même  département  et  que  la  plupart  des  archéo- 
logues font  remonter  au  ix"  ou  x'=  siècle.  Des  textes  empruntés  au 
cartulaire  de  Saint-Hilaire  de  Poitiers  ont  engagé  M.  Berthelé  à  fixer 
au  milieu  du  x"  siècle  la  construction  de  l'église  de  Gourgé.  Il  est  dif- 
ficile de  contrôler  cette  appréciation  sans  l'aide  de  plans  et  de  pho- 
tographies :  M.  Berthelé  a  promis  d'en  envoyer  au  Comité.  iM.  de 
Lasteyrie  demande  qu'ils  soient  publiés  en  même  temps  que  la  note 
de  M.  Berthelé  dans  une  des  plus  prochaines  livraisons  du  Bulletin. 

M.  DE  Lasteyrie  communique  de  la  part  de  iM.  de  Morière,  an- 

'"  Voir  ci-après,  p.  678 ,  le  texte  de  cette  Coramunicalion. 
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cien  c'Iève  de  l'École  des  Chartes,  deux  chartes  originales  et  munies 
de  leur  sceau,  qui  émanent  Tune  du  sire  de  Joinville,  le  fameux  com- 
pagnon de  saint  Louis,  Tautre  de  son  cousin  Robert  de  Sailly.  Ces 
deux  actes  sont  inédits,  et  M.  de  Morière  pense  que  les  deux  sceaux 
le  sont  aussi.  On  connaît  en  effet  deux  sceaux  de  Joinville,  dont 
M,  de  Wailly  a  donné  d'excellentes  reproductions  dans  sa  belle  édi- 
tion des  œuvres  de  ce  fameux  chroniqueur.  Ils  diffèrent  complète- 
ment de  celui-ci.  Cependant  le  sceau  dont  M.  de  Morière  vient  de 
découvrir  un  exemplaire  n'est  pas  aussi  complètement  inédit  qu'on 
pourrait  le  penser.  Dans  l'édition  de  Joinville  donnée  en  1857  par 
M.  Francisque  Michel  se  trouve  gravé  un  sceau  du  chroniqueur, 
qui  provient  certainement  de  la  même  matrice  que  celui  qui  nous 
occupe.  Mais  il  importe  d'ajouter  que  M.  Michel  a  négligé  de  dire 
où  se  trouvait  le  sceau  qu'il  faisait  reproduire,  et,  selon  toute  ap- 
parence son  graveur  a  travaillé,  non  pas  d'après  un  original,  mais 
d'après  quelque  ancien  et  mauvais  dessin,  qu'il  a  traduit  à  sa  façon. 
Ce  qui  est  certain,  c'est  que  les  inexactitudes  abondent  dans  cette 
gravure.  Le  costume  de  Joinville,  le  harnachement  de  son  cheval, 
les  détails  de  son  château  qui  orne  le  contre-sceau,  sont  reproduits 
avec  des  variantes  de  pure  fantaisie,  enfin  la  moitié  des  lettres  de 
la  légende  sont  remplacées  par  des  caractères  informes  qui  lui  en- 
lèvent toute  espèce  de  sens.  On  peut  donc  dire  que  l'on  ne  con- 
naissait véritablement  pas  jusqu'ici  ce  troisième  sceau  de  Joinville 
et  l'on  doit  remercier  M.  de  Morière  de  l'empressement  qu'il  a  mis 
à  le  signaler  au  Comité. 

ff  Quant  au  sceau  de  Robert  de  Sailly,  il  pourrait  bien  être  inédit. 
Pérard  ^^\  il  est  vrai ,  a  publié  à  la  suite  d'une  charte  de  ce  person- 
nage la  gravure  de  son  sceau;  mais  le  dessin  de  Pérard  est  peu 
fidèle,  et  si  le  sceau  qu'il  a  eu  entre  les  mains  offre  sur  ses  deux 
faces  le  même  type  que  celui  dont  M.  de  Morière  nous  révèle  l'exis- 
tence, il  présente  dans  le  texte  des  légendes  des  variantes  assez 
notables  pour  qu'on  soit  certain  qu'ils  proviennent  tous  les  deux  de 
matrices  différentes,  v 

Sur  la  demande  de  plusieurs  membres,  il  est  décidé  qu'une  re- 
production de  ce  sceau  et  de  celui  de  Robert  de  Sailly  sera 
insérée  avec  la  note  de  M.  de  Morière  dans  le  Bidletîn  du  Comité  ('-). 


'"'   Ilficiieil  de  pièces  curieuses  ■pour  servir  à  l'histoire  de  Bourgogne, 
f^'   Voir  ci-après,  p.  li']']  el  pi.  XIII. 
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M.  DE  Lasteyrik  coiiimuniquo  de  la  part  de  !\I.  Demaisons,  ar- 
chiviste de  la  ville  de  Reims,  une  note  sur  deux  inscriptions  de 
Saint-Remi  de  Reims.  Ces  inscriptions  sont  fort  mutile'es;  la  pre- 
mière surtout  se  compose  de  fragments  auxquels  il  est  bien  dif- 
ficile de  trouver  un  sens.  M.  Demaisons  a  cherché  à  la  restituer, 
mais  son  essai  est  passablement  arbitraire  et  certains  des  mots 
qu'il  restitue  ne  peuvent  se  concilier  avec  Thypothèse,  admise  par 
lui-même,  qu'il  s'agit  d'une  inscription  métrique.  En  réalité,  il  est 
téméraire  de  prétendre  reconstituer,  sans  autres  données,  tout  ou 
partie  d'une  inscription  aussi  mutilée.  M.  de  Lasteyrie  propose 
toutefois  la  publication  de  la  note  de  M.  Demaisons t^^.  Si,  en  efiel, 
les  l'ragments  qu'elle  signale  ont  un  intérêt  médiocre,  ils  appar- 
tiennent du  moins  à  une  époque  pour  laquelle  les  documents  épi- 
graphiques  sont  rares,  et  méritent  par  suite  d'être  arrachés  à  l'oubli. 

M.  DE  Lasteyrie  appelle  l'attention  du  Comité  sur  les  fouilles 
opérées  dans  ces  dernières  années  sur  l'emplacement  de  l'antique 
basilique  de  Saint-Martin  à  Tours.  On  sait  que  deux  rues  et  toute 
une  suite  de  maisons  occupent  actuellement  le  sol  de  l'ancienne 
église,  que  la  Révolution  a  si  malheureusement  détruite. 

Une  association,  formée  jadis  dans  le  dessein  de  rechercher  le 
tombeau  de  saint  Martin  et  de  reconstruire  la  basilique,  avait  racheté 
une  partie  de  ces  immeubles. 

De  nombreux  sondages  opérés  par  son  initiative  dans  les  caves 
de  ces  maisons  ont  fait  retrouver  les  substructions  de  trois  édifices 
superposés,  qui  seraient  la  grande  église  rebâtie  au  xiii\siècle,  celle 
qui  l'avait  précédée  et  qui  datait  du  xi^  siècle,  celle  enfin  que  Gré- 
goire de  Tours  a  décrite  et  qui  a  tant  excité  la  curiosité  des  savants, 
c'est-à-dire  la  basilique  bâtie  au  \f  siècle  par  Tévêque  Peipeluus. 

On  comprend  quel  intérêt  archéologique  exceptionnel  il  y  au- 
rait à  vérifier  ces  résultats,  à  poursuivre  les  découvertes  déjà  faites, 
à  les  compléter  par  des  fouilles  méthodiques. 

Malheureusement,  il  est  question  de  remeltre  en  vente  la  plu- 
part des  maisons  acquises  par  l'œuvre  de  Saint-Martin,  et  l'on  peut 
craindre  que  les  propriétaires  futurs  s'opposent  à  de  nouvelles 
fouilles,  ou  que  même,  en  reconstruisant  leurs  immeubles,  ils  ne 
fassent  disparaître  toutes  les  substructions  que  le  sol  peut  encore 

f'^  Voir  ci-après,  p.  ^81,  le  texte  cette  Communication. 
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renfermer.  M.  de  Lasteyrie  pense  que,  sans  intervenir  dans  les  ques- 
tions délicates  que  ce  projet  a  soulevées,  le  Comité  doit  se  préoc- 
cuper des  conséquences  qu'il  peut  avoir  au  point  de  vue  archéo- 
logique, et  il  demande  que  l'Administra tiou  fasse  auprès  de  qui  de 
droit  les  démarches  qui  lui  paraîtront  opportunes ,  afin  de  sauve- 
oarder  dans  la  mesure  du  possible  les  précieux  débris  qui  peuvent 
encore  subsister  sur  l'emplacement  de  l'ancienne  église  Saint - 
iAIartin. 

Le  Comité  adhère  aux  observations  qui  précèdent  et  s'en  remet  à 
l'Administration  pour  y  donner  telle  suite  qu'il  conviendra. 

M.  Edmond  Le  Blant  communique  au  Comité  l'introduction  de 
son  Étude  sur  les  sarcophages  chrétiens  de  la  Gaule,  qu'il  vient  de  ter- 
miner et  dont  il  dépose  le  manuscrit,  La  Section  donne  acte  de  ce 
dépôt  à  son  président;  le  manuscrit  sera  mis  sous  presse  dans  le 
plus  bref  délai  possible. 

La  séance  est  levée  à  5  heures  et  demie. 

Le  Secri'taire  de  In  Section  d'archéologie , 

R.  DE  Lasteyrie, 

Membre  du  Comitt'. 


Marché  conclu  POUB  la   peinture  et  la    DOBUBE  du  MAÎTBK-r.ETABlE 

DE  l'Église  Saint-Piebbe  de  Besançon. 
(16  juin  i585.) 

Ce  n'est  que  dans  la  seconde  moitié  du  xvi"  siècle  que  commença 
à  se  répandre  en  Franche-Comté  l'usage  de  décorer  le  maiti'e-autcl 
dos  églises,  puis  successivement  les  autels  principaux  des  chapelles, 
de  ces  massifs  retables  à  colonnes  monumentales,  supportant  des 
entablements  et  des  couronnements  gigantesques  qui  vont  se  heurter 
contre  les  voûtes,  et  logeant  dans  leurs  entre-colonnements  de  nom- 
breuses statues  ou  figures  de  saints  peintes  ou  dorées.  Les  retables 
de  pareille  envergure,  rares  encore  au  xvi"  siècle,  se  multiplièrent 
au  \\n%  affluèrent  partout  au  xviif  siècle  et  ont  laissé,  dans  les 
montagnes  du  Doubs  et  du  Jura  en  particulier,  d'innombrables 
échantillons  fort  habilement  disposés  et  souvent  sculptés  par  des 
mains  très  habiles.  Les  archives  de  l'église  Saint-Pierre  de  Besançon 
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nous  ont  conservé  le  marché  ine'dit  et  fort  curieux,  daté  du  16  juin 
i585,  par  lequel  les  fabriciens,  désireux  de  compléter  Teffet  du 
retable  sculpté  dont  venait  d'être  embelli  leur  maîlre-autei,  confiè- 
rent à  deux  praticiens,  Philippe  Lescaillon,  de  Monchy-lès-Arras, 
en  Artois,  et  Louvan  Gayant,  de  Bar-le-Duc,  le  soin  d'en  peindre, 
dorer  et  argcnter  convenablement  Tarchitecture  et  les  figures. 
Quatre  colonnes  le  composaient,  surmontées  d'une  architrave  où 
trônait,  entouré  d'anges,  le  Père  éternel  dominant  dans  toute  sa 
majesté  saint  Jérôme  et  son  lion,  saint  Sébastien  percé  de  llèches, 
et  les  saints  Pierre  et  Paul,  portant  la  ciel'  et  Tépée,  tous  quatre 
blottis  dans  des  niches  et  encadrant  un  groupe  sculpté  représentant 
les  trois  personnages  du  Crucifiement.  Les  artistes  devaient  peindre 
ces  images  au  naturel,  marbrant  l'architecture,  dorant  les  socles, 
les  insignes  des  saints,  les  balustres  et  les  parquets,  semant  d'étoiles 
d'or  les  demi-coupoles  des  niches  peintes  en  azur.  Tout  fut  prévu 
et  arrêté  au  prix  total  de  /ioo  francs,  pour  amener  l'œuvre  à  entière 
perfection  et  le  livrer  en  place  à  la  Toussaint  de  l'an  i585.  Une 
quête  fut  organisée  dans  la  paroisse  et  la  cité;  le  cardinal  de  Gran- 
velle  passant  à  Lyon  envoya  5o  francs,  les  cogouverneurs  en  don- 
nèrent autant  au  nom  de  la  ville,  et  grâce  à  leur  activité,  les  fabri- 
ciens réunirent  en  quelques  semaines  /i35  fr.  10  gros  dans  la  caisse 
paroissiale,  à  laquelle,  le  90  janvier  i586,  les  deux  artistes  de  pas- 
sage, rémunérés  entièrement  de  leur  peine,  purent  donner  quittance. 
L'église  Saint-Pierre  de  Besançon  rebâtie  au  dernier  siècle  a  perdu 
son  retable  avec  tout  son  vieux  mobilier;  le  traité  que  nous 
soumettons  au  Comité  en  donnera  du  moins  une  description  suffi- 
samment intelligible. 

Jules  Gauthier, 
Correspondant  du  Ministère  à  Besançon. 

Texte  nv  marché. 

Personnellement  estans  Philippe  Lescaillon ,  de  Montchy  au  Bois  lez  Arras , 
en  Artois ,  Louvan  Geaiain ,  de  Bar  le  Duc ,  en  Barrois,  principaulx ,  et  Estienne 
Gaultliier,  menuisier,  citien  de  Besançon ,  leur  plaige  et  fidéjusseur,  es  forme 
et  manière  cy  embas  descriptz,  et  ung  chascun  d'iceux  seul  et  pour  le  tout, 
renunceans  au  bénéfice  de  diviser  les  actions,  ledit  plaige  à  l'exception  de 
premier  convenir,  les  principaulx  que  le  plaige  èsdites  forme  et  manière  cy 
après  narrez,  et  iesdicts  principaulx  à  la  minorité  de  leurs  eaiges,  que  ung 
chascun  d'icenlx  a  déclaré  estre  moindre  de  vingt-cinq  ans  et  excéder  l'eaige 
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de  dix-huit  ans,  jurantz  sur  et  aux  saincts  evangilles  de  Dieu ,  par  ung  chascun 
d'iceuix  corporellenient  touchez,  non  alléguer  icel  le  minorité  contre  cesles.  Les- 
qiielx  ont  convenuz  et  marchandé ,  conviennent  et  marchandent  avec  discrètes , 
nobles  el  honnorables  personnes  niessires  Estienne  Camuz,  Jehan  Bercin, 
prebstres ,  chapelains  familiers  de  l'église  parochiale  Sainct-Pierre  dudil  Be- 
sançon, Louys  de  la  Tourt,  seigneur  de  Montcley,  cogouverneurs  dudicl  Be- 
sançon, Estienne  de  Jouffroy,  seigneur  de  Goussans,  Quantin  Ghassignet, 
orfebvre ,  et  François  Fayvre ,  brodeurs ,  citoyens  dudict  Besançon ,  ad  ce  com- 
mis et  députez,  comme  ilz  ont  dict  et  déclairé,  de  la  pai't  de  messieurs  les 
parochiens  de  ladicte  église  parochiale  Sainct  Pierre,  présens  stipulans  et 
acceptans,  de  faire  et  parfaire  bien  et  deuement  ce  qui  s'ensuyt,  es  forme  et 
manière  cy  après  contenues,  le  tout  aux  dictz  et  regards  d'ouvriers  et  gens 
ad  ce  expers  et  congnoissans.  Assavoir  de  dourer,  argenter  et  peindre  le 
grand  tableaul  de  bois  estant  derrier  le  grand  aultel  d'icelle  église  Saincl- 
Pierre ,  scavoir  est  :  le  devant  dudict  tableaul  et  les  deulx  flans  d'icelluy  de  ce 
que  se  void,  ensemble  les  imaiges  et  couronnemens  estans  dessus  ledict  ta- 
bleaul, en  la  manière  suyvante:  qu'esta  dire  lasoubasse  mabrée  seullement, 
le  pied  destrat  doré  partout;  les  qualtres  coulonnes  toutes  dorées  de  fin  el 
bruny,  comme  seront  toutes  les  aultres  dorures  ;  l'architrave ,  frises  et  cornices 
aussi  toutes  dorées  de  mesme  or,  les  balustres  aussi  dorées,  les  quoquilles  et 
parquestz  en  volsures  tous  doréez,  le  fond  des  niches  asuré  avec  esloilles 
d'or,  le  sainct  Hierosme  et  lyon  auprès  tous  dorez,  hormis  ce  qui  est  nud,  et 
le  revers  des  habis  de  coid^ur  convenable ,  les  tarrasses  soub  les  imaiges  ar- 
gentées avec  greleurs  '''  de  couleur,  la  teste  de  mort  selon  son  naturel , 
le  cruxcifix  avec  les  deulx  imaiges  dorez ,  horsmis  les  nudz  et  revers  des- habis , 
qu'ils  seront  aulcungs  asurez  et  aultres  argenlez ,  la  croix  aussi  d'or,  et  le  plal- 
fond  d'aseur  semé  d'estoilles  d'or,  tous  les  cheveulx  et  barbes  à  leur  nature, 
le  sainct  Sébastien, le  drappeaul'^'  sera  doré  et  le  nud  comme  les  aultres,  les 
imaiges  de  Dieu  le  Père ,  sainctz  Pierre  et  Paul ,  dorées ,  horsmis  les  nudz ,  et  le 
revers  des  habis  et  les  robes  soub  les  manteaulx  argentées  et  glassées  de 
finne  lac ,  la  nuée  d'argent.  Les  anges  auront  les  cheveulx  dorez ,  les  fuillaiges 
aussi  dorez,  et  les  nudz  comme  les  précédens,la  clefz  de  sainct  Pierre  sera 
argentée,  l'espée  de  sainct  Paul  argentée  et  la  garde  avec  la  poignée  dorée. 
Et  seront  tenuz  lesdictz  parochiains  rendre  ledict  tableaul  entièrement  à 
leurs  frais  audict  Besançon  en  la  chambre  résidenliale  desdictz  principaulx , 
quils  ont  déclairé  estre  en  la  maison  de  feu  Matthieu  Vigneron , à  son  vivant 
menuisier,  ci  lien  dudict  Besançon ,  sise  au  dessus  de  l'église  parrochiale  Sainct- 
Mam-is  dudict  Besançon,  en  laquelle  maison  réside  de  présent  ledict  Estienne 
Gaulthier,  plaige  ;  et  estant  parfaict  ledict  tableaul ,  comme  sus  est  dict ,  le  re- 
prandre  en  icelle  maison  et  faù-e  remonter  et  redresser  aux  frais  que  dessus, 

(')  Grêlures,  hachures. 

<*J   C'cst-à-dirn  la  pièce  d'étoffe  qui  entoure  les  reins  du  saint.  [R.  L. ] 
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où  il  [)laira  ausdicls  parocliiains.  liOsquelx  susdicts  ouvi'ai<>es  lesdicls  princi- 
paulx  etung  chascun  d'iceulx ,  renunceans ,  comme  dessus ,  ont  promis  rendre 
faiclz  et  parfaiclz  bien  et  deuement, comme  il  y  est  cy  devant  descri()tz,  en 
et  deans  le  jour  de  leste  Toussainclz  |)rochainement  venant,  pour  et  moyen- 
nant le  pris  et  somme  de  (pialtre  ceni  frans,  monnoie  payable  assavoir  :  deuJx 
cent  frans  deans  le  jour  de  feste  Nativité  sainct  Jehan  Baptiste  prouchain  et 
les  aultres  deux  cent  frans  en  fasant  les  susdicls  ouvrages.  Seront  aussi 
tenuz  lesdicls  sieurs  parocliiains  à  leursdicts  frais  faire  nestoyer  la  soubasse 
dudict  tableaul,  iesdictz  plaige  s'obligeant  seullement  de  faire  bons  les  de- 
niers que  seront  délivrez  ausdicls  principaulx  et  plaige,  sous  les  avant  dictes 
renunciations.  Promettans,  etc.,  obligeans ,  etc. ,  renunceans,  etc.,  submoi- 
lans,  etc; 

Faict  et  passé  audict  Besançon,  par  injunxmus ,  monilion  et  lectres  l'une 
des  cours  non  cessans  pour  l'aultre ,  le  seiziesme  jour  du  mois  de  juin  laii 
mil  cinq  cens  octanle  cinq,  présens  honnorables  hommes  Jehan  Vauldi  iv' , 
marchant,  et  Guillaume  Petitot, menuisier,  citiens  dudict  Besançon ,  tesmoins 
ad  ce  requis  et  appeliez. 

Signé  :  Desprez. 

Pour  lesdicts  principaulx  et  plaige,  auquel  plaige  pour  la  présente  expé- 
diées par  receu  six  groz. 

Signé  :  Desprez. 

Nous  souJjzseignés  principaulx  confessons  avoir  receu  par  les  mains  du  sire 
Estienne  Grillet  à  diverse  fois  la  somme  de  quattre  cens  frans  pour  le.^ 
causes  cy  dessus  escrites ,  ce  jourdhuy  2  3"  jour  du  mois  dejanvieri  586  ,dont 
j'en  quittons  ledict  Grillet  et  tout  aultres. 

P.  Lescaillon.  L.  Gavant. 

(Arch.  du  Doubs.  Série  G.  Saint-Pierre,  n°  aa,  chap.  v.) 


Equipement  d'un  chevalier  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  en  lào'j. 
(Communication  de  M.  le  docteur  Barthélémy,  correspondant  à  Marseille.) 

M.  le  docteur  Barthi^'leiny,  correspondant  du  Ministèi-e  à  Marseille, 
adresse  au  Comité  le  compte  de  l'équipement  dun  chevalier  de  Saint- 
Jean  de  Jérusalem  en  i^by. 

Pour  entrer  en  religion,  le  futur  hospitalier,  noble  Jean  de  Re- 
mezan,  demande  mille  florins  à  prendre  sur  Ihéritage  encore  indivis 
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de  son  père  et,  dans  un  acte  de  sa  main,  ëmimère  et  estime  à  lem' 
prix  les  objets  qui  iui  sont  nécessaires.  Ce  curieux  document  men- 
tionne le  harnais  et  les  armes  de  guerre,  le  costume  et  le  trousseau 
religieux,  l'équipement  du  serviteur,  les  frais  du  voyage  à  Rhodes, 
plus  le  tribut  que  tout  récipiendaire  doit  verser  entre  les  mains  du 
trésorier  de  l'ordre. 

On  i"emarque  dans  ce  compte  que,  si  l'habitude  était  encore,  à  la 
fin  du  moyen  âge,  de  bien  couvrir  sa  tête ,  on  usait  fort  peu  des  mou- 
choirs. En  regard  de  trente-six  coiffures  diverses  :  bonnets,  bar- 
rettes, couvre-chefs,  chapeaux,  sans  parler  des  chaperons  et  des 
salades,  on  trouve  seulement  six  mouchoirs.  Parmi  les  armes,  je 
relève  six  dagues  garnies.  Une  telle  abondance  ne  doit-elle  pas  faire 
présumer  que  le  port  de  la  dague  était  journalier.  On  peut  s'étonner 
de  rencontrer  des  arbalètes,  si  toutefois  aubarista  signifie  arbalète, 
parmi  les  armes  propres  à  la  chevalerie,  telles  que  Tépée  et  la  hache 
d'armes;  mais  il  est  encore  plus  surprenant  de  voir  figurer  dans  le 
compte  des  vouges,  sortes  de  bâtons  ferrés  qui  sont  maniés  d'habi- 
tude par  des  mains  roturières. 

L'acte  est  écrit  en  langue  romane.  M.  Barthélémy,  habitant  une 
ville  où  le  patois  provençal  est  d'un  usage  courant,  n'a  pas  songé  à 
donner  une  traduction  de  son  texte  ou  tout  au  moins  à  l'annoter. 
Je  crois  être  utile  à  nos  lecteurs  du  nord  en  réparant  cette  omission. 

Demây, 

Membre  du  Comité. 

Equipement  d'un  chevalier  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  en  1^57. 

Le  1 2  février  1^67,  noble  Jean  de  Remezan,  de  Marseille,  signifie 
à  son  frère  aîné  Jacques,  le  grand  désir  qu'il  a  d'entrer  pour  la  vie 
dans  l'ordre  hospitalier  de  Saint-Jean  de  Jérusalem;  il  demande 
mille  florins  à  prendre  sur  sa  part  de  l'héritage  de  leur  père  Julien, 
resté  jusqu'à  ce  jour  dans  l'indivision,  afin  de  pourvoir  aux  dépenses 
obligatoires  pour  sa  réception  dans  l'ordre,  pour  sa  traversée  et 
l'achat  d'objets  nécessaires  à  son  équipement,  ainsi  que  pour  le 
])ayement  du  tribut  que  tout  chevalier  récipiendaire  donne  au  tréso- 
rier de  Rhodes  en  entrant  en  religion. 

Jacques  de  Remezan,  après  avoir  déclaré  à  son  frère  que  leur  hé- 
rita<fe  est  grevé  de  nombreuses  charges,  accrues  des  dépenses  faites 
pour  leur  frère  Montolieu  de  Remezan,  moine  de  Saint-Victor,  con- 
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sent  Di;annioins  à  donner  les  mille  llorins,  donl  l'emploi  est  justifié 
par  la  note  suivante  écrite  de  la  main  du  futur  chevalier. 

Segon  sy  las  causas  que  my  fan  mestier,  o  ay  agut  de  mon  fiaye  Jaco- 
meto. 

1.  Primo,  1  ai'iips  blanc  garnit  do  cap  a  pé''',  florins  3o. 

2.  Item,  3  curassas  e  3  aubarislas  garnidas'-',  florins  65. 

3.  Item,  3  saladas  an  sas  banioras^'',  florins  9. 

h.  Item,  1  cosere  an  son  coysin  de  pluma '*\  florins  i5. 

5.  Item,  11  matalases,  florins  8. 

6.  Item,  11  aureillier  an  h  flunias'^',  florins  6. 

7.  Item,  11  contrapunctas  de  coton,  et  11  flasadas'"',  florins  3o. 

8.  Item,  1  par  de  corlinas  de  tella,  florins  10. 
ç).  Item,  VI  par  de  lensos  de  lin''\  florins  a 5. 

10.  Item,  k  par  de  lensos  de  canebe  **',  florins  10. 

11.  Item,  1 1  raubas  longas,  l'una  grisa  forada  de  pena  negra.  e  fautra 
negra  forada  de  tella,  florins  60. 

12.  Item,  h  raubas  cortas;  11  grisas  et  11  negras,  e  doas  foradas  de 
pena,  e  l'autra  de  blanquet,  florins  60. 

i3.  Item,  1  mante!  nègre,  cort,  forât  de  blanquet,  florins  7. 

16.  Item,  3  canas  de  drap  nègre  per  far  los  mantels,  florins  20. 
i5.  Item,  n  capayrons  en  velut,  nègres,  florins  10. 

iG,  Item,  VI  par  de  caussas,  h  negras  e  11  par  de  grissas,  foradas,  flo- 
rins i5. 

17.  Item.  XII  camysas  novas,  et  vi  cubrecaps,  e  vi  mocados,  florins  i.5. 

18.  Item,  XII  par  desabatas  e  k  par  de  patins  '"',  florins  /i. 

19.  Item,  VI  bones  de  grana,  dobles  ''"',  florins  8. 
90.  Item,  VI  bones  nègres  dobles,  florins  h. 

21.  Item,  VI  bones  nègres,  simples,  florins  2. 

99.  Item,  VI  berelas  blancas,  dobles^"',  florin  1. 

93.  Item,  I  gipon  de  velut  nègre,  ilorins  i5. 

96,  Item,  I  gipon  de  damas  nègre,  florins  10. 

(*)  Un  harnais  blanc,  garni  de  pied  en  cap  (une  armure  complète). 

(^'  Trois  cuirasses  et  trois  arbalètes  garnies. 

'^^  Trois  salades  avec  leur  cimier. 

'*'  Une  couette  avec  son  coussin  de  plumes. 

(*^  Un  oreiller  et  quatre  taies  d'oreiller, 

f''^  Deux  courtepointes  de  coton  et  deux  couvertures  de  laine. 

'"'  Six  paires  de  draps  de  lit  de  lin. 

(*)  Quatre  paires  de  draps  de  lit  de  chanvre. 

(')  Douze  paires  de  chaussures  et  quatre  paires  de  patins. 

''"'  Six  bonnets  teints  en  graine,  doublés. 

'"'  Six  barrettes  blanches  doublées. 
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95.  Item,  iigiponde  faslani  nègre,  l'un  por  armar  el  l'autre  per  por- 
tai*''', florins  6. 

526.  Item,  una  grossa  d'agulhetas,  florin  1. 

27.  Item,  miecha  grossa  d'agulhetas  d'armar '"',  florin  1. 

28.  Item,  VI  daguas  garnidas,  florins  12. 

29.  Item,  vicapeus  nègres'^',  florins  6. 

30.  Item,  I  par  d'estivas  de  vaca,  et  i  par  d'esperos'''',  florins  3. 
3i.  Item,  II  voges  e  una  aclia'^',  florins  6. 

32.  Item,  II  espasas,  florins  3. 

33.  Item,  11  sellas  dechaval  garnidas;  l'una  d'armas  e  l'autra  per  cavau- 
car,  florins  10. 

3/1.  Item,  una  mala  de  cuir,  e  una  boeta,  florins  [\. 

35.  Item,  11  caysas,  florins  10. 

36.  Item,  11  gibasiers,  e  vi  par  de  gans,  florins  2. 

37.  Item,  una  rauba  e  i  gipon,  e  i  capel,  e  una  espasa,  vi  camisas,  0  un 
par  de  caussas,  e  un  mantel  per  mon  servidor,  tout,  florins  20. 

Sonia  que  costan  toutas  las  causas  subre  dichas,  florins  /160. 

38.  Item,  c  ducas  venecians  per  pagar  al  trésor  de  Rodas,  que  monta  a 
grossos  25  lapessa,  florins  2o8,g''/i. 

89.  Item,  c  ducas  venecians  que  my  dona  de  contas  per  pagar  mon  pas- 
sagy  de  my  e  de  mon  servidor,  ecrompar  1  cliaval  a  Rodas,  e  d'autras  des- 
pensas que  my  faran  mestier,  montan  florins  208,  g°  A. 

Somatot,  florins  876,  g"  8. 

Sonia  somaria  tôt  so  que  jeu  Johannon  de  Remezan  ay  ressaupul  de  mon 
frayre  Jacometo  de  Remezan ,  flor.  876,  g"  k ,  endus  los  senc  ducas  venecians 
que  el  aura  a  pagar  a  my,  ho  au  trésor  de  Rodas  j^er  my. 

E  per  tal  my  resta  ancaras  a  compliment  de  florins  mil,  so  es  asaher 
flor.  1  2  3,  g°  h  '"'. 

Le  contenu  de  cette  note  étant  accepté  par  Jacques  de  Remezan, 
et  celui-ci  ayant  reconnu  devoir  à  son  frère  pour  complément  des 
mille  florins  demandés,  cent  ducats  pour  son  passage  à  Rhodes  et 
193  florins,  i  gros  qu'il  lui  expédiera  à  sa  première  réquisition, 
.lean  de  Remezan  donne  à  Jacques  une  quittance  générale  de  la 
somme  de  mille  florins  et  déclare  renoncer  pour  l'avenir  à  toute  ré- 

f)  Deux  gipoiis  de  futaine  noire,  l'un  pour  porter  avec  l'armure,  l'autre  pour  le 
costume  religieux. 

'-)  Une  demi-grosse  d'aiguillettes  pour  l'armure. 

'^'  Six  chapeaux  noirs. 

^'*>  Une  paire  d'eslivaux  de  vache  et  une  paire  d'éperons. 

t^'  Deux  vouges  el  une  hache. 

(*)  Protocole  de  M'  L.  Durand,  fol.  /17,  M°  Laget. 
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pétition  sur  l'héritage  de  ses  père  et  nière  et  à  toute  demande  sur 
les  biens  présents  et  à  venir  de  son  frère  aine. 

D'  Barthélémy, 

Correspondant  du  Ministère  à  Marseille. 


Epitapiie  de  l'kvéqve  de  Nîmes  Guibaud  de  LAi\GuissEL  (i33j). 

Cette  e'[»ilaplie  est  enirée  au  musée  lapidaire  de  Nimes,  vers  le 
commencement  de  l'anne'e  i88'i,  grâce  au  zèle  de  M.  Albin  Michel, 
qui  depuis  longtemps  s'occupe  de  la  recherche  des  inscriptions  ni- 
moises  et  de  renrichissement  du  musée. 

L'inscription  de  Guiraud  de  Languissel  est,  parmi  celles  qui  appar- 
tiennent au  moyen  âge,  la  plus  belle  de  Nimes.  Comme  elle  n'a  pas 
encore  été  publiée  exactement (^),  et  qu'elle  intéresse  une  famille  qui 
a  joué  à  Aimes  un  rôle  important,  je  crois  devoir  en  faire  connaître 
au  Comité  la  teneur  précise  : 

HIO  :  Dm  :  m  :  CGC  :  XXXUII  :  RGIi 
QD9  :  m   X  :  PH^GR  :  DnS  :  CUIRHUD 
US  :  De  Lm6'UI9eLLO  :  DGI  GRH  :  GP 

iscopus  nem  •  fgcis  •  gdificjri  • 

I7HC  :  CHPPLLHm  :  HD  :  l^OnORG  DGI  : 
e'6  :  B^e  :  mjRI6  :  UIRG'fS  :  65  :  B^I  :  Ifl 
COBI  :  flPLI  :  SUHIORIS  :  CL  :  OEWB  XX 

III  :  Die  :  mensis  •  hprilis  •  cui9 

HIH  :  in  :  PHCe  :  RQaieSGH^  :  HmQU 

A  droite  de  l'inscription,  le  sculpteur  a  suspendu  l'écusson  des 
Languissel,  fascé  de  six  pièces.  A  gauche  est  l'écusson  propre  de 
l'évêque,  parti  du  premier  et  d'un  champ  portant  une  crosse  et  une 
mitre. 

La  pierre  est  du  calcaire  de  Barutel;  elle  porte  une  moulure 
pour  encadrement. 

L'A  est  lié  avec  l'N  et  l'R  dans  cette  inscription;  et  le  nom 

("  Voyez  les  Mémoires  de  V Académie  de  Nîmes,  anne'e  1882  ,  p.  17. 
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(II!  Lauguissol  y  est  écril  d'une  façon  singulière:  LaniruixiscUo.  Ce 
k'xte  n'offre  d'ailleurs  point  de  difiiculte  de  lecture. 

ff  Anno  Domini  niillesimo  trecentesimo  trigosinio  seplimo,  revc- 
fr  rendus  in  Cbristo  pater  dominus  Guiraudus  de  Languiusello,  Dei 
ftgratia  episcopus  Nemausensis,  fecit  edificari  hanc  cappellam  ad 
tf  lionorem  Dei  et  béate  Marie  Virginis  et  beati  Jacobi  apostoli  Ma- 
ffjoris;  qui  ohiit  vigesima  tertia  die  mensis  aprilis;  cujus  anima  in 
ffpace  req[u]iescal.  Amen.ii 

La  terre  de  Languissel  était  un  fiel"  situé  dans  le  territoire  de 
Ni  mes  (1). 

Guiraud  de  Languissel,  neveu  de  l'évêque  de  Nimes  Bertrand  11 
de  Languissel,  était  évêque  d'Apt  lorsque  Jean  XXII  le  nomma,  en 
avril  io3i,  à  l'évéchéde  Nimes'-'. 

Au  sujet  de  Bertrand  de  Languissel,  évêque  de  Nimes  de  1280 
à  iBa/i,  la  Gallia  chnstiana'^^^  s'exprime  ainsi  : 

cr Nemausensis  origine. . .  ,  fratres  liabuit  Bernardum  Arelatensem 
fc  archiepiscopum ,  et  Andream,  Avcnionensem  praesulem.w 

On  voit  que  celte  famille  avait  une  situation  considérable.  Elle  a 
donné  plusieurs  consuls  à  la  ville  de  Nimes  : 

Hugues  de  Languissel  (la^g-iaBo); 

Guiraud  de  Languissel  (1268-1969  et  1272-1278); 

Guillaume  de  Languissel  (1286-1287)'*'. 

Dans  la  pierre  qui  nous  occupe,  le  sculpteur  n'a  pas  exprimé  les 
couleurs  du  blason  des  Languissel.  M.  l'abbé  GoilYon  '^'  nous  ap- 
prend qu'il  était  fascé  d'or  et  de  gueules  de  six  pièces. 

E.   BoNDURAND, 

Archiviste  du  Gard. 


Mission  dm  Martin  Ciiambige  à  Semis  en  looâ. 

On  sait  que  la  foudre,  en  tombant  sur  la  cathédrale  de  Seidis 
au  mois  de  juin  i5o4,  y   alluma  un  terrible  incendie,  fr Toute  la 

(')   Germer-Durand,  Dictionnaire  topographique  du  Gard. 

(^'    Gratien  Cliarvel,  Biilklin  du  Comiléde  l'Avl  clirélieii  du  diocèse  de  Mme» ,  1. 1, 
p.  35. 

f="  T.  IV,  col. /i  A 7. 

'*)   Ménard,  Histoire  delSismes,  t.  VI,  successions  clironologiques. 

^^^   Catalogue  analytique  des  évéques  de  Nîmes,  p.  36. 
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couverture,  les  combles  et  l'étage  supérieur  de  ré{>lise  lureul  brûlés, 
les  cloches  fondues,  le  clocher  ébranlé;  le  plomb  coulait  dans  les 
rues  de  la  ville,  dit  Vaul lier,  comme  Teau  dans  les  grandes  lavasses  de 
()luies(^'.î5  Aussi  Tannée  suivante,  le  22  août  i5o5,  l'évèque  et  le 
chapitre  présentaient-ils  une  requête  au  Roi  en  le  priant  «  d'avoir 

pitié  et  compassion  de  la  pauvre  église  de  Senlis ,  laquelle 

par  fortune  et  inconvénient  de  feu,  au  mois  de  juing  i5o/i,  a  été 
brusiée,  les  cloches  fondues,  et  le  clocher  qui  est  grant,  magnifique 
et  l'un  des  singuliers  du  Royaume,  au  moyen  dudit  feu  tellement 
endommagé  qu'il  est  en  danger  de  tomber,  s'il  n'y  est  bientôt  pour- 
veu,  qui  scroit  perte  irréparable,  w 

Pour  apprécier  la  gravité  des  dégâts  et  prescrire  les  mesures  de 
conservation  les  plus  urgentes  en  pareil  cas,  le  chapitre  cathédral 
lit  immédiatement  venir  à  Senlis  les  hommes  les  plus  expérimentés. 
Il  chargea  tcmaistre  Gilles  fiazartii  d'aller  cr quérir  les  maistres  ma- 
çons et  autres  ouvriers  tant  à  Beauvaiz  qu'à  Compiengne,  pour 
faire  visiter  ladite  église,  tant  sur  les  dommaiges  et  intérestz  que  sur 
les  réparations  nécessaires 57,  et  Ton  vit  arriver  à  Senlis,  dans  le  cou- 
inant du  mois  de  juin,  ou  au  plus  tard  pendant  le  mois  de  jiiillet, 
rc Martin  Chambiche  et  Pierre  de  Meaux,  maistres  maçons, w  de- 
meurant le  premier  à  Beauvais,  le  second  à  Compiègne;  Liénin 
Jehan,  cf  plommier,^?  à  Beauvais;  tcMichault  de  Bray,  masson  juré,ii 
demeurant  à  Senlis,  et  Jean  Longuebray,  tcmaistre  juré  sur  le  fait 
de  charpenterie , ti  demeurant  aussi  à  Senlis;  ctMillon  Langosnier, 
charpentier,  7^  demeurant  à  Beaumont-sur-Oise;  ^  Jehan  Goberon, 
plompbeur,u  demeurant  à  Ghàtres  en  Brie,  tfmaistre  Gilles  Hazarl, 
aussi  maçon w. 

Ces  renseignements  sont  fournis  par  un  compte  des  années  1 5oû- 
i5o5,  conservé  aux  Archives  départementales  de  l'Oise,  auquel  est 
annexée  comme  pièce  justificative  une  quittance  délivrée  par  Mar- 
tin Chambige,  Pierre  Nanyer  et  Liénin  Jean. 

Il  nous  a  paru  présenter  quelque  intérêt  pour  deux  raisons  :  d'a- 
bord parce  que,  constatant  la  présence  de  Martin  Chambige  à  Beau- 
vais en  i5o4  et  révélant  sa  mission  à  Senlis  en  cette  même  année, 
les  documents  que  nous  reproduisons  complètent  dans  une  certaine 


(')  Graves ,  Pî'efî's  statistique  sur  le  canton  de  Senlis,  ^p.  160. — Voir  aussi  Mémoires 
du  Comité  archéologique  du  canton  de  Senlis ,  t.  M,  année  1880,  p.  77,  Monogra- 
phie des  rues , places  et  monuments  de  Senlis,  par  M.  l'abbé  E.  MuUer. 
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mesure  la  savante  notice  consacrée  aux  Chambige  par  Berty'^^;  en- 
suite parce  que  l'un  d'eux  nous  fait  connaître  le  seing  de  cet  il- 
lustre crmaistre  maçon  w,  plus  habile  sans  doute  à  élever  les  pierres 
qu'à  aligner  sur  le  papier  les  lettres  qui  formaient  son  nom. 

E.   CoiJARD-LuYS. 


Extrait  des  mises  faictes  par  nioy  dessus  nommé  [Pierre  Légier,  prestre , 
soiibz-cliantre  et  chanoine  de  l'église  de  Scnhs,  commis  et  depputé  par  mes- 
sieurs les  déan  et  chapitre  de  ladite  église  à  recevoù"  les  deniers  tant  des 
seel  et  amendes  venuz  et  escheuz  à  la  court  épiscopal  de  Senlis,  le  siège 
épiscopal  vacant,  depuis  le  vm"  jour  de  mars  mil  cinq  cens  et  trois  jusques 
à  iing  an  ensuyvaiit,  que  de  plusieurs  grains  vendus  par  ordonnance  desdils 
de  chappitre  et  autres  deniers  donnez  et  aulmosnez  à  ladite  église ,  pom* 
icculx  deniers  employer  tant  aux  réparations  de  ladite  église  que  autrement] 
sur  ladite  recepte  durant  ladite  année. 


Item ,  pour  le  salaire  de  Martin  Ghambie ,  Pierre  de  Meaulx ,  maistres 
maçons,  Lienyn  Jehan,  plommier,  qui  sont  venus  de  Beauvaiz  et  Compien- 
gne  en  ceste  ville  pour  visiter  les  réparations  nécessaires  avec  les  dommaiges 
et  intérelz  de  ladite  église ,  ay  payé  pour  chacun  Lxini  sols  parisis ,  qui  vallent 
pour  eulx  trois  ix  hvres  xu  sols  parisis. 

(Arch.  départ,  de  l'Oise.  Série  G.  Gtiapitre  cathédral  de  Senlis. 
Suppl.  Titres  généraux.  Cote  22,  art.  2a.) 

i5oi.  10  juillet. 

Quittance  d'une  somme  de  13  livres  tournois  donnée  au  chapitre  de  Senlis  par  Murim 
Chambige,  Pierre  Nanyer  et  Liénin  Jean,  chargés  par  les  chanoines  de  visiter  la 
cathédrale  après  l'incendie  de  juin  i5où. 

Nous  Martin  Chambiche,  demeurant  à  Beauvais,  Pierre  Nanyer  dit  de 
Meaulx,  demeurant  à  Gompiengue,  massons  jurez  es  dites  villes,  etLyenin 
Jehan,  plompbeur,  demeurant  à  Beauvais,  confessons  avoir  eu  etreceu  des 
doyen,  chauoines  et  chappitre  de  l'église  calhédral  Nostre-Dame  de  Senlis, 
p;u'  les  mains  de  vénérable  et  discrète  personne  M''  Pierre  Légier,  chanoine 
de  ladite  église,  la  sonnne  de  douze  livres  tournois,  qui  est  pour  chacun 
de  nous  quatre  livres  tournois,  qui  nous  a  esté  ordonnée  estre  baillée  par 

''^   A.  licrty,  Les  grands  architectes  français  de  la  Renaissance. 
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iesditsde  cliappilrc  pour  noz  vaccacions,  journées  et  sallaires  d'avoir  vac- 
qué  à  faire  la  visitalion  de  ladite  ëglise,  de  laquelle  somme  de  \ii  1.  I.  nous 
quictons  lesdits  do  cliapjjilrc,  ledit  Légier  el  tous  autres.  Tcsnioius  nos 
seingz  manuels  cy  mis,  le  \"  jour  de  juillet,  l'an  iiàl  cinq  cens  el  qualr(\ 

Marque  de  M.  Ghambiche.  Pierre  Nwter  (avec  parafe). 

Jeiians  (avec  parafe). 


SiGXIFICATIOy  DU  MOT  ReVEBS  APPLIQUE  AUX  RETABLES; 
BUT  ET  EMPLOI  DE  CET  OBNEMENT. 

Le  contrat  suivant  ne  se  recommande  à  l'attention  ni  par  Tim- 
portance  de  l'oeuvre,  qui  est  une  modeste  composition  à  trois  person- 
nages, ni  par  la  notoriété  de  l'artiste,  quoique  le  peintre  et  sculp- 
teur Jean  Béguin  ne  soit  pas  tout  à  fait  un  inconnu  pour  ceux  qui 
ont  visité  la  basilique  de  Saint-Maximin  ou  qui  ont  lu  l'intéressante 
description  qu'en  a  donnée  notre  honorable  confrère  M.  E.  Rostan^l 
Il  ne  nous  aurait  donc  pas  paru  mériter  d'être  tiré  de  l'oubli  sans  une 
particularité  de  sa  rédaction  qui  peut  éclaircir  le  sens  d'un  terme 
technique  diversement  interprété.  Nous  voulons  parler  du  mot  revers. 
Dans  une  précédente  communication,  que  le  Comité  a  bien  voulu 
insérer,  sur  le  prix-fait  de  la  peinture  d'un  retable  pour  l'église  pa- 
roissiale de  Draguignan-^  nous  avions  cru  pouvoir  soutenir  qu'il 
désignait  une  sorte  de  dais  en  voussure,  par  analogie  avec  le  revers 
tïarcasse,  portion  de  voûte  de  la  poupe  d'un  vaisseau  supportant  par- 
fois un  balcon.  Mais  notre  opinion,  basée  il  est  vrai  sur  une  simple 
induction  et  sans  preuve  positive  à  l'appui,  ne  fut  pas  admise,  non 
plus  que  les  conséquences  que  nous  en  avions  tirées  contre  Ihypo 
thèse  d'un  tripty(}ue. 

La  qualification  de  revers  d'aut  [de  haut],  contenue  dans  le  texte 
que  nous  produisons  aujourd'hui,  en  précisant  la  place  occupée 
par  cet  accessoire  semble  devoir  exclure  toute  autre  conjecture  (^1. 

■')  Jean  lît'jjiiiii  est  l'auteur  d'un  curieux  bas-relief  en  Lois  doré,  signé  de  lui, 
servant  adnellomenl  de  devant  d'autel  à  la  chapelle  du  Rosaire.  (L.  l^ostan,  Notice 
sur  l'église  de  Saint-Maxùmn ,  2"  édition,  Brignolcs,  Perreymond-Dulort  el  Man , 
1859:  in-8°,  p.  90-91.) 

^^'   Bulletin  du  Comité  des   Travaux  hislûviques,  1882,  n"  2,  p.  86. 

'^'   Au  moment  d'expédier  la   présente  coninuuiicalion,  le  Bulletin  archéol.  du 

AliCHKOLOGIE.  dû 
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li  serait  difficile,  cioyous-nous ,  de  voir  désormais  dans  cette  partie 
supcricwe  des  retables  autre  chose  qu'un  dais  en  encorbellement, 
plus  ou  moins  semblable  à  celui  qui  surmonte  le  triptyque  du 
Bumon  ardent  (cite  comme  type)  et  beaucoup  d'œuvres  contem- 
poraines du  même  genre. 

Nous  disons  beaucoup,  car  il  n'est  pas  certain  que  toutes  sans 
distinction  emportassent  ce  couronnement,  et  que  ce  fût  là  un  or- 
nement de  pure  fantaisie  que  l'artiste  fût  libre  d'ajouter  ou  de  re- 
trancher suivant  le  caprice  de  son  goût  ou  de  ses  convenances  per- 
sonnelles ^^K 

Jusqu'ici  les  retables  à  revers  que  nous  connaissons  sont  tous  cou- 
sacrés  sans  exception  soit  à  des  scènes  de  l'Ancien  ou  du  Nouveau 
Testament,  soit  à  l'image  de  la  Vierge  ou  de  saints  ou  à  des  épisodes 
de  leur  vie,  c'est-à-dire  en  définitive  à  des  actes  ou  personnages  em- 
pruntés à  l'humanité. 

Au-dessus  de  ces  sujets  purement  terrestres,  le  l'evers  figurait  ma- 
tériellement la  voûte  du  ciel,  le  suhrecie,  pour  emprunter  aux  prix 
faits  leur  signidcative  expression.  Aussi  le  champ  en  est-il  le  plus 
ordinairement  d'azur  constellé  d'or,  et  la  partie  centrale  occupée 
par  Dieu  le  Père,  trônant  dans  sa  gloire  entre  la  Vierge  et  fange  de 
l'Annonciation  ou  entre  deux  saints.  Non  seulement  c'est  le  couron- 
nement architectural  du  retable,  c'est  encore  et  surtout  le  dévelop- 
pement et  en  quelque  sorte  la  conclusion  de  fidée  mère  du  tableau 
auquel  fapparition  de  fEternel  et  la  perspective  du  séjour  des  élus 
achèvent  de  donner  son  véritable  sens  religieux  et  mystique.  Le  re- 
vers entre  donc  dans  le  cadre  presque  classique  de  f  œuvre  et  s'im- 
pose à  l'artiste  comme  un  coni[)lément  nécessaire. 

Au  contraire,  lorsque  le  sujet  principal  était  Dieu  le  Père,  c'est- 
à-dire  la  plus  haute  personnification  de  la  divinité,  image  au-des- 
sus de  laquelle  il  ne  pouvait  en  être  placé  aucune  autre,  la  compo- 

Cotmlé,  188/1,  n"  3  (p.  3.35  et  â8o)  nous  apporlo  une  série  de  piix  faits  de  ce 
genre  envoyés  par  notre  éminenl  confrère,  M.  le  chanoine  Albanès,  qui  présentent 
Qvec  le  nôtre  une  frappante  analogie.  Le  revers  y  est  appelé  tantôt  siipersoliiim  sive 
suhrecie,  tantôt  le  revers  desupm-  dicli  retabuli.  Après  des  témoignages  si  divers  et  si 
concordants,  la  démonstration  nous  paraît  surabondamment  failo. 

'"  Aux  deux  retables  mentionnés  dans  notre  première  communication  et  à  celui  de 
Jean  Béguin,  il  convient  d'ajouter  :  1°  le  retable  de  saint  Antoine  de  l'église  de 
Saint-Maximin,  dont  fr l'extrémité  supérieure  est  recourbée  en  forme  de  dais» 
(|j.  Rostaii,  ^'otice  citée,  p.  97);  2°  les  cinq  dont  M.  le  chanoine  Albanès  vient 
d'exhumer  si  à  jiropos  les  prix  faits. 
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silion  était  coniplèto  pai'  ell(!-iii(jiiio.  Un  iMîvers  superposé  au  ciel,  (jiii 
loi'iuait  le  fond  de  la  [)eiii(ure,  aurait  élé  uu  hors-d'œuvre  ot  pour 
le  décorateur  un  véritable  embarras.  Dans  ce  cas,  le  retable  se  ter- 
minail  plus  siinplenicnl  [)ar  un  système  d'arcatures  ogivales  servant 
(juebpu'lbis  d'encadremeni  à  des  auges. 

11  ne  serait  |)as  impossible  de  citer  des  exemples;  loutelois,  dans 
le  cercle  beaucoup  tro[)  restreint  de  nos  observations  personnelles 
nous  n'avons  pu  en  recueillir  un  assez  grand  nombre  pour  en  déduire 
une  règle  générale  et  nous  autoriser  à  iormuler  autrement  que 
comme  hypotlièse,  au  moins  très  vraisemblable,  la  proposition  sui- 
vante, à  savoir  qu'en  principe,  seuls  les  retables  représentant  des 
personnages  ou  des  événements  de  ce  monde  durent  être  sommés 
d'un  revers. 

Si  l'on  veut  bien  admettre  l'interprétation  du  mot  par  les  textes 
eux-mêmes,  qui  précisent  très  nettement  la  destination  de  la  cbose, 
on  sera  conduit  logiquement  à  la  même  conclusion  théorique.  Tou- 
tefois, c'est  sous  la  réserve  d'une  plus  complète  vérification  que 
nous  prenons  la  liberté  de  la  soumettre  à  la  haute  compétence  du 
Comité  comme  simple  corollaire  de  la  petite  question  de  termino- 
logie qui  a  motivé  cette  co*mmunication(^l 

MiREUR , 
Correspondant  du  Miiiislère. 


Pria  fait  d'un  retable  pour  l'église  de  Roquefeuil. 

Lo  26  de  may  i56i 

Bernard  Perdrigony  et  Antlioni  Verana,  del  luoc  de  Rocafuelh  '-',  en  nom 
de  la  universitat  del  dict  luoc ,  donan  a  prefach  à  niestre  Jan  Béguin ,  vniia- 
gier  de  Sanct  Maximin,  présent,  a  fere  ung  retable  de  boys,  comme  es  eiu 
img  protrect  dai-iero  mi  existent,  assaber  es  de  una  canna -^^  d'aut  et  de 
sieys  palmes  ^'^  de  large  et  ung  revers  d'aut  et  quatre  pilliers,  ambe  son 
scabella,  ambe  très  ymages  autros,  et  sanct  Berthomieu  au  niitan  re- 
levât, sanct  Jan,  sanct  Anthoni  dessa  et  delà,  a  diniie  tallia;  fornira  ledict 

'■'  Voir  ci-dessus,  p.  A58  et  /159,  les  objections  présentées  à  cette  tliéorie  par  M.  de 
Montaiglon. 

'•-^  Ancienne  communauté  de  la  viguerie  de  Saint-Maximin  ;  actuellement  quarlici- 
rural  et  château  de  la  commune  de  Fourrières  (Var). 

'^^   a  mètres. 

<*)  Le  pan  vaut  environ  2  5  centimètres. 

39. 
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iii[oslie]  Jan  Béguin  foula  la  fuslalha  neccessari  de  noguior  bona  et  suf- 
ficieiis  per  lodict  retable. 

Item  fara  far  ledicl  in[estre]  Jan  Béguin  restoIFo  ''  assos  [sic)  des^pens 
el  los  membres  del  dictrevers  d'or  lin  et  las  claravoyas,  et  al  cliamp  del  re- 
vers y  aura  una  anunciada  à  plata  pinctura  el  ung  Diou  lo  payre  al  milan, 
lo  fons  d'asui". 

Item,  los chappitelz  et  basses  etlasmuUuros  de  l'entorl  des  quatre pilliers 
d'or  fin,  lo  membre  de  l'escabella  d'or  fin. 

Ilem.  très  istoroys  alla  scabella  convenablas  als  1res  ymages  de  plate 
pinctura  et  lo  camp  d'or  fin. 

Et  sera  fach  d'ayssi  a  Sanct  Berthomieu ,  lodict  sanct  Berlhomiou  piuclat 
et  tout  lo  demorant  sera  fach  a  Sanct  Micheu. 

Ly  baylen  xviii  sous  d'or  sol ,  pagadors  xn  sous  alla  Magdaleua  et  la  resl;i 
de  la  Magdalena  en  ung  an. 

Lesdicts  Perdrigons  lo  \endran  quérir  et  ellos  lo  pauserou. 

Et  tout  sera  collours  fînos  al  l'oly. 

Item,  l'ymage  de  sanct  Berthomieu  am-a  quatre  pes  '"*  d'aut. 

Fect  dans  l'estude  du  Révèrent  prieul  ^^\ 

T[esmoings]  :  Nicholou  Steve. 

M[estre]   Hugo  Rebolly  not[ariJ. 

Millésime  v'^  xluii  alla  nativitat  el  lo  xu  du  moys  de  mars  a  estëe  cancellée 
la  pre'cédente  note  par  nioy  Gonbaud  Arbaud ,  notaire  royal  de  Sanct-Maxi- 
min  du  consentiment  de  m[estre]  Jaques  Béguin  ^'\  père  dudict  Jan  et  de 
consentiment  de  Bernard  Perdrigoni,  de  Rocaffuelh,  es  présances  de  Christol 
.Maleron  et  de  m[esti'e]  Stieve  Dosalini,  cordonier  de  Sanct-Maximin ,  tes- 
moings  ad  ce  requis. 

(Extrait  d'un  l'euillel  détaclié  des  protocoles  de  Gonibaiid  Arbaud, 
notaire  de  Saint-Maximin ,  déposes  dans  l'élude  de  M.  Henri 
Ailard,  notaire  de  la  même  ville.) 

">   Garniture  (?). 

^^'  Le  pied,  mesure  de  longueur,  équivaut  à  3  décimètres  i/li. 

^''  En  iSi^i ,  le  prieur  du  couvent  de  Saint-Maximin,  car  c'est  de  lui  qu'il  s'agit 
indubitablement,  était  Jean  Damiani.  Les  savantes  recherches  de  M.  le  chanoine 
Albanès  ont  établi  que  c'est  à  lui  que  revient  l'honneur  d'avoir  complété  et  décoré 
d'œuvres  d'art  remarquables  l'église  de  Saint-Maximin;  ses  relations  avec  l'imagier 
Jean  Béguin  s'expliquent  donc  très  naturellement  (Voy.  Le  couveîit  royal  de  Saint- 
Ma.riinin,  Bullehn  de  la  Société  d'éhides  de DrajiuigtKin,  t. XIV,  p.  a'î7-?i/i6,  et  ISotes 
sur  luainslriictio»  de  l'église  de  Saiitl-Maxiinin,  Revue  des  Sociétés  savantes,  •y"  série, 

t.    Il,  p.    !!0  5). 

*'*  Jacques  était  «fustierw  ou  charpentier.  Renseignement  fourni  par  M.  Fernand 
Certes,  de  Saint-Maximin,  à  l'obligeance  duquel  nous  devons  la  communication 
de  l'original  de  ce  texte  et  diverses  indications. 
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ÙlAnTKS  ET  SCEAUX   DK  .IeAN ,  SIIIK  DU  JoiyVlLLK,  KT  DE  RoBERT, 

SIIII-:  DK  Sailly. 

Au  début  de  son  Recueil  de  chartes  originales  de  Joinville,  en  langue 
vulgaire'^',  M.  Natalis  de  Wailly  iaisait  rcmarquei- que  rrces  textes, 
pai-  cela  seul  quils  se  ratlaclieiit  au  (•(•lèbie  historien  de  saint 
Louis,  ne  sauraient  être  dépourvus  d'inléretw.  Mais  le  motif  prin- 
cipal (jui  rtMi[raj;eait  à  les  publier,  c'était,  on  le  sait,  le  parti  qu'il 
comptait  en  tirer  au  point  de  vue  philologique.  Presque  en  même 
temps  paraissait  le  Mémoire  sur  la  langue  de  Joinville  ^-\  mémoire 
auquel  le  savant  éditeur  de  ïHistoire  de  saint  Louis  ajoutait  naguère 
encore  un  nouveau  chapitre  ^•'l 

Pour  réunir  ses  trente-deux,  chartes  originales  de  Joinville,  M.  do 
Wailly  avait  eu  principalement  recours  aux  Archives  nationales, 
aux  collections  de  Lorraine  et  de  Champagne,  de  la  Bibliothèque 
nationale,  aux  archives  départementales  de  la  Meuse  et  de  la 
Haute-Marne.  Encouragés  par  son  exemple,  plusieurs  travailleurs 
de  province  ont  signalé,  depuis  lors,  des  chartes  de  Joinville  dé- 
couvertes dans  d'autres  dépôts.  C'est  ainsi  que  M.  Simonnet,  avant 
de  faire  paraître  son  Essai  sur  r histoire  et  la  généalogie  des  sires  de 
Joinville,  avait  publié,  en  iHy^,  dans  les  Mémoires  de  VAcadémie  de 
Dijon ^'*\  Treize  chartes  inédites  de  Jean,  sire  de  Joinville.  Trois  d'entre 
elles  étaient  extraites  du  Trésor  des  chartes  de  Lorraine,  conservé 
aujourd'hui  aux  Archives  départementales  de  Meurthe-et-Moselle. 
Elles  portent,  dans  le  recueil  de  M.  Simonnet,  les  numéros  3,  U 
et  10,  et  sont  datées  des  mois  de  juin  et  août  i963  et  du  i"  no- 
vembre 1282. 

Quelque  abondante  qu'ait  été  cette  moisson  d'actes  originaux 
émanés  de  la  chancellerie  de  Joinville,  elle  n'est  pourtant  pas  termi- 
née, et  nous  ne  doutons  pas  qu'on  ne  puisse  en  retrouver  encore 
(juelques-uns  d'inédits.  Nous  avons  été  assez  heureux  pour  décou- 
vrir récemment,  aux  Archives  de  Meurthe-et-Moselle,  une  de  ces 
chartes  en  langue  vulgaire,  qui   a\ait  échappé   aux  recherches, 

f''   Bibl.  de  l'Ecole  des  Charles,  1867,  p.  âô^. 

'-)  Mém.  de  l'Acad.  des  inscr.et  belles-lettres,  t.  XXVI,  9' pari.,  p.  189,  et  Bibl. 
del'Ec.  des  Ch.,  1868,  p.  S-ig. 

'■*'  Addition  au  mémoire  sur  la  langue  de  Joinville,  dans  la  Bibl.  de  l'Kc.  des  Ch. , 
188.3,  p.  12. 

W    P.  9 AS. 
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pourtant  très  consciencieuses,  de  M.  Simonnet''^'.  C'est  un  acte  du 
9'î  octobre  i963,  par  lequel  Jean,  sire  de  Joinville,  se'néchal  de 
Champagne,  déclare  qu'en  sa  présence,  son  cousin  et  féal  Robert 
de  Sailly  a  reconnu  être  devenu  homme  lige  de  Thiébaut,  comte  de 
Bar(-\  avant  tous,  toutefois  après  le  sire  de  Joinville,  et  a  repris 
dudit  comte  cinquante  livrées  de  terre  à  Mam(Maxey-sur-Vaise)(^' 
et  Rozières  (Rosières-en-Blois)  (*'.Dans  la  même  layette  se  trouve  une 
charte  de  Robert,  sire  de  Sailly,  datée  du  2  mai  précédent  et  con- 
tenant les  mêmes  déclarations.  Nous  les  publierons  plus  loin. 

Rohert  de  Joinville,  sire  de  Sailly,  qui  figure  dans  ces  actes, 
était  le  cousin  germain  du  compagnon  de  saint  Louis.  Tous  deux 
étaient  petits-fils  de  Geofroi  ÏV,  qui  avait  fait  don  à  son  cinquième 
fils.  Gui,  des  fiefs  de  Sailly,  Donjeux,  Echenay,  Augeville,  etc. (^). 
De  Gui  sont  issus  les  seigneurs  de  Sailly,  de  Donjeux  et  d'Echenay. 
Le  P.  Anselme  a  donné  la  généalogie  de  ces  divers  rameaux  déta- 
chés de  la  maison  de  Joinville  (*^' ;  mais  il  nous  fournit  peu  de  ren- 
seignements au  sujet  de  Robert  :  il  se  contente  de  dire  qu'il  vivait 
en  i2  56(^),  que  sa  femme  se  nommait  Aimeix'^^''  et  qu'elle  fit  son 
testament  en  1278.  Le  nom  de  Sailly  ne  tarda  pas  d'ailleurs  à  s'é- 
teindre; car  le  fils  aîné  de  Robert,  Gui  II  de  Sailly,  n'eut  qu'une 
fille,  Alix,  mariée  à  Renard  de  Choiseul,  depuis  sire  de  Bour- 
bonne,  et  décédée,  sans  postérité,  dans  les  premières  années  du 
XIV*  siècle  (^'. 

Mais  revenons  à  nos  deux  actes.  Ce  qui  rend  leur  découverte 
particulièrement  intéressante,  ce  sont  les  sceaux  qui  les  accom- 
pagnent. Nous  ne  dirons  pas  grand'chose  de  celui  de  Robert  de 
Sailly,  qui  malheureusement  n'est  pas  intact.  C'est  un  sceau 
équestre.  Sur  l'écu  que  tient  le  chevalier  et  sur  celui  du   contre- 

'')  Nous  devons  toutefois  à  la  vérité  de  dire  que  M.  Simonnet  a  signalé  cette 
pièce,  dans  son  Catalogue  général  des  actes  concernant  les  sires  de  Joinville;  mais  il 
ne  Ta  publiée,  ni  dans  les  Mémoires  de  V  Académie  de  Dijon ,  ni  dans  son  E^sai. 

(^'   Thiébaut  II,  comte  de  Bar-le-Duc  de  1289  à  1291. 

'^'   Meuse,  arr.  Commercy,  cant.  Vaucouleurs. 

('')  Ibid. ,  cant.  Gondrecourt. 

(''  Simonnet,  Essai  sur  les  sires  de  Joinville,  p.  7/1,  et  Jolibois,  La  Haute-Marne 
ancienne  et  moderne,  aux  noms  cités. 

«>)  T.  VI,  p.  700-701. 

^'^  M.  Jolibois  (p.  22,  v"  Atmonville)  cite  un  acte  de  iaG5  dans  lequel  il  figure 
encore. 

'">   M.  Jolibois  l'appelle  Aufélie. 

t'J  Jolibois,  p.  A 7 G. 
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scpau,  nous  ne  retrouvons  j)as  les  armes  ])ien  connues  des  sires  do 
Joinville;  on  ne  (lislinj|ue  ([uiin  chef  ({ni  n(;  semble,  ainsi  (jue  le 
l)as  de  Tecn,  cliar^jM!  (Taucunc  pièce.  La  légende  du  sceau  est  presque 
entièrement  délniite;  il  n'en  reste  (|ne  les  premières  lettres  :  S  RO. 

Sur  le  contre-sceau,  on  lit  :  *  SeCRG DQ  SAIL- 

LGIO» 

Bien  plus  int(!i'essanl  encon;  est  le  sceau  de  l'illustre  Joinville.  Il 
dillere  entièrement  des  deux  sceaux  que  M.  de  Wailly  a  l'ait  repro- 
duire, par  le  procède'  de  la  photogravure,  dans  le  ao"  éclaircisse- 
ïnent  qui  fait  suite  à  sa  remarquable  ('dition  de  l'Histoire  de  saint 
Louis.  Tous  les  trois  sont  (équestres;  mais  leur  diamètre  va  en  di- 
minuant, depuis  yS  millimètres  environ,  qu'a  le  premier,  jusqu'à 
5o ,  dimension  du  nôtre.  Ce  qui  difïerencie  surtout  ces  trois  sceaux, 
ce  sont  leurs  contre-sceaux.  Le  premier,  que  M.  de  Waiily  a  pu- 
bli(!  d'après  une  empreinte  de  laSf)'^),  a  pour  contre-sceau  l'e'cu 
aux  trois  broies,  sous  un  chef  au  lion  issant,  accompagne'  de  la  lé- 
gende :  *  S  lEH  SIRES  DE  lOIG'VILE  SENESCI>AVS  DE 
CHilMP*  Le  second,  que  \L  de  Wailly  nous  donne  d'après  un 
acte  original  de  laSS  et  qui  se  trouve  aussi  gravé  dans  l'édition  de 
Joinville,  de  Du  Gange,  et  dans  Pérard  ('-',  nous  présente  au  contre- 
sceau  trois  pierres  giavées  antiques '-''  et  la  légende  :  *  SECRETVM 
DNI  lOIN VILLE*  Le  nôtre,  de  1268,  se  distingue,  au  revers, 
par  la  très  curieuse  représentation  d'un  château  féodal,  avec  son  en- 
ceinte fortifiée,  ses  tours  et  ses  logis,  accompagnée  de  la  légende  : 
*C<^H<^M'^P'|'il'^N^I'|>G'^,qui  complète  celle  du  sceau  : 
*  S  I  DOMIHI  lOINVILLG  SGNeSCfiLLI* 

Nous  avons  eu  bien  soin  d'indiquer  plus  haut  les  dates  des  pièces 
auxquelles  se  trouvent  appendus  ces  différents  sceaux;  car  elles 
nous  serviront  peut-être  à  expliquer  leur  succession.  En  laSg,  on 
le  sait,  Joinville  n'était  pas  encore  chevalier.  Il  nous  rapporte,  en 
effet,  qu'il  ne  put  prendre  part  à  la  bataille  de  Taillebourg,  en  1 2  A2 , 
ff  car,  dit-il,  je  n'avoie  onques  lors  hauberc  vestu  a^''^.  Dès  lors  rien  d'é- 
tonnant qu'en  12 55  il  ait  un  autre  sceau,  son  sceau  de  chevalier.  On 

("  Arch.  nat.,  J.  io35,  u"  28. 

'■''  Recueil  de  plusieurs  pièces  curieuses  servant  à  l'histoire  de  la  Bourgogne , 
p.  i85. 

(')  Le  flis  de  Joaii  de  Joinville,  Ansel,  employa  aussi  des  iiilailles  dans  son  sceau 
ou  dans  son  cnntre-sreaii.  Voir  Douët  d'Arrq,  Iiwentnire  des  sceaux,  n°'  008  et 
2/191. 

'*'   Histoire  de  saint  Louis,  éd.  de  Wailly,  p.  io3. 
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sait,  en  eiFel,  que  le  cliangeinenl  tre'lat  ameiiiiil  le  chaugeinent  de 
sceau  :  un  écuyer,  un  damoiseau,  devenu  chevalier,  prenait  un  nou- 
veau type'^l  Mais,  entre  i255  et  1268  ,  y  eut-il,  dans  la  vie  de  Join- 
ville,  quelque  ëvénement  pouvant  expliquer  une  nouvelle  modifi- 
cation de  son  sceau?  Nous  n'en  voyons  pas,  si  ce  n'est  peut-être  son 
second  mariage  avec  Alix  de  Reynei ,  fille  de  Gautier,  sire  de  Rey- 
nel,  et  héritière  de  cette  seigneurie.  Peut-être  ce  changement  de 
sceau  doit-il  être  expliqué  d'une  façon  plus  naturelle,  et  n'en  faut- 
il  chercher  la  cause  que  dans  le  caprice  de  Joinville. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  avons  pu  constater  ce  fait  :  c'est  que  les 
oiiginaux  conservés  aux  Archives  de  Meurthe-et-Moselle'"-' sont  tous 
revêtus  du  sceau  que  nous  avons  décrit  plus  haut  :  trois  d'entre 
eux  sont  de  1968,  le  quatrième,  du  1"'  novembre  1282.  M.  Jolibois, 
dans  La  Haute- Marne  ancienne  et  moderne  (p.  2'y5),  donne,  comme 
l'unique  sceau  de  Joinville,  celui  dont  nous  nous  occupons;  mais 
il  ne  dit  malheureusement  pas  la  date  de  foriginal  auquel  il  l'a  em- 
prunté. Toutefois,  jusqu'à  preuve  contraire,  nous  sommes  fondé  à 
penser  qu'à  partir  de  1268,  le  sire  de  Joinville  ne  s'est  plus  servi 
que  du  sceau  que  nous  venons  de  décrire  et  que  la  planche  jointe 
à  cette  notice  reproduit  avec  la  plus  grande  exactitude  (^'. 

L.  Le  Mercier  de  Morière, 
Secrétaire  de  la  Société  d'arcbéotogie  lorraine. 

PIÈCES  JUSTIFICATIVES. 

I. 

(a  mai  laOS.) 

Je  Robers,  siros  de  Saili,  fais  cogaoissant  h  tous  que  je  sui  devenus  lioms 
liges  à  monseignor  Thiel)aut,  conte  de  Bar,  avant  tous  hommes,  api'ès  le 
seignor  de  JoinviJe,  et  ai  repris  de  lui  en  tiei  et  en  hommage  cinquante  li- 
vrées de  terre  à  Marci  et  à  Rozières,  et,  se  plus  en  i  avoit  de  cinquante 
livrées  en  viles  devant  dites,  tout  ai  repris  de  lui  en  fiei  et  en  hommage; 
et,  s'il  i  deffailoit  des  cinquante  livrées  en  lieus  devant  dis,  je  li  parferoie 
au  plus  près  de  Gondrecort  où  j'averoie  terre;  et  est  à  savoir  que  cil  qui 
sera  sires  de  Saili,  quicunques  le  soit,  sera  homs  liges  dou  fiei  devant  dit  au 
conte  de  lîar  à  lousjors,  avant  tous  hommes,  après  le  seignor  de  Joinvile. 

'''   G.  Deiiiay,  Le  costume  ati  moyen  àj^e ,  d'après  les  sceaux ,  p.  5/1. 
'^'   B.  /i()6,  u"  A,  et  B.  723,  n""  11,  a'i  et  26. 
(^'    Voir"l;i  i)l;uiclip  n"  XII t. 
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Et,  por  ce  que  ce  soit  ferme  choze  et  e.staule,  j'ai  fait  seeleir  de  mon 
seel  ces  prescrites  letrcs,  ([ui  fuient  faites  en  l'an  ([ue  li  niiliaires  couroitpar 
mil  ce  et  seixaiite  trois  ans,  fanilemain  de  mai  entrant. 

(Arch.  de  Mourtlie-et-Moseiie,  15  792  ,  n"  a3.  Orif;inai  en  parchemin 
de  0"'  -jo  sur  o'"  1  1,  scellé  en  cire  blanche,  sur  double  quone  de 
parchemin.) 

IL 

(aa  octobre  ia63.) 

Je  Jehans,  sires  de  Jainville,  seneschaus  de  Champaigne,  faz  cognoissant 
h  tous  que  mes  sires  Rohers  do  Saillei,  mes  cogsins  et  mes  feahles,  at  re- 
qucnu,  par  devant  moi,  qu'il  est  devenus  bons  liges  à  mon  signor  Tliiebaut, 
conte  de  Bar,  avant  touz  homes  après  moi.  Et  at  li  devans  diz  sires  de 
Saillei  repris  dou  devant  dit  conte  en  fié  et  en  hommage  cinquante  livrées  de 
terre,  à  Marci  et  à  Hozières,  et  plus,  ce  plus  en  i  avoit  de  cinquante  livrées  eu 
villes'')  devant  dites.  Et,  s'il  i  deffaloit  des  cinquante  livrées  de  terre,  qu'il 
n'y  fuissent  mies  '^>  entiercmant  en  villes  devant  dites,  li  devans  diz  sires  de 
Saillei  les  aserroit  au  plus  près  de  Gondrecourt  où  il  averoit  terre.  Et  at 
ancor  cognu  li  devans  diz  sires  de  Sailli  '^'  quicunques  le  soit  sera  lions  liges 
dou  fié  devant  dit  au  conte  de  Bar,  avant  touz  homes,  après  le  signor  de 
Jainville,  à  touz  jors  mais  dès  or  en  avant. 

En  tesmoignage  de  veritei,  j'ai  fait,  à  la  requeste  dou  devant  dit  seignor 
de  Sailli,  saelleir  de  mon  sael  ces  présentes  lestres,  sauf  mon  droit,  qui 
lïu*ent  faites  l'an  que  li  niiliaires  corroit  par  mil  douz  cens  et  sixante  trois 
ans,  le  lundi  après  la  saint  Luc,  en  mois  d'octanbre. 

(Arch.  de  Meurthe-et-Moselle,  B  722 ,  n"  ai.  Original  en  parchemin 
de  o"  17  sur  0'"  17,  scellé  en  cire  blanche,  sur  double  queue  de 
parchemin.) 


Note  sur  deux  insciuptioas  de  l'église  Sàim-Remi  de  Reims, 

ANTÉRIEURES  AU  .ïll'  SIECLE. 

L'abbaye  de  Saint-Remi  de  Reims  possédait,  avant  la  Révolu- 
tion, une  série  d'inscriptions  fort  nombreuses  et  d'un  grand  inté- 
rêt pour  l'histoire.  Elles  ont  presque  toutes  disparu  aujourd'hui,  et 
il  n'en  reste  plus  que  de  rares  épaves. 

t')  Orig.  villez. 
'■^'  Orig.  miez. 
'')    Snppl.  que. 
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L'o(|lisc  Saiiit-Reini  est  maintonaiit  assez  pauvre  en  documents 
é|)i,<,n-a[)lii(|ues,  cl  les  débris  de  ses  ('pifapbes  se  rencontrent  surtout 
dans  les  habitations  particulières,  oii  ils  ont  servi  de  pavés  et  de 
piei'i'es  à  bàlir.  Heureusement  Marlot,  dans  son  Histoire  de  Ueinis, 
a  j)ublié  les  textes  les  plus  importantst^^. 

Au  xviii''  siècle,  un  autre  be'nédictin,  Dom  Châtelain,  a  composé 
un  recueil  assez  comjtlet  des  insoriplions  de  Saint-Remi,  qui  nous  est 
parvenu  et  se  trouve  actuellement  dans  la  Bibliothèque  de  Reims, 
Ses  transcriptions  ne  sont  pas  toujours  bien  fidèles,  mais  elles  n'en 
sont  pas  moins  fort  utiles  à  défaut  des  originaux,  et  la  publication 
en  serait  très  désirable. 

Malgré  le  soin  apporté  par  Dom  Châtelain  à  rassembler  tous  les 
textes  de  Saint-Remi,  il  existe  encore  trois  fragments  qui  ont 
échappé  à  ses  recherches.  Ces  fragments  sontantérieurs  au  xn^siècle; 
leur  valeur  historique  est  tout  à  fait  insignifiante,  mais  leur  date 
suffit  à  les  recommander  à  l'attention  des  archéologues.  Les  voici 
donc  tels  que  j'ai  pu  les  transcrire  et  les  interpréter  : 


I.  Fragment  encastré  dans  un  pilier  de  l'aile  septentrionale  du 
transept,  en  face  de  la  porte  de  la  sacristie. 


iORNI 
PVIT: 
CENTI 

Nm   RM 


BER 


II.   Fragment  encastré  dans  le  pilier  voisin. 

NGM  MORS  SIC  ME       ] 
PH   FHMVLO    MÏSERG 

Jbvs  avo    ciipm     | 


Ces  deux  fragments  font,  je  crois,  partie  d'une  même  épitaphe. 
I!  faut  les  rapprocher  sans  doute  et  les  compléter  de  la  manière  sui- 
vante : 


capiicioriit 


■ap 


.nem  mors  sic  me.  .  .   \ra\pnil 
.  \cul\pa  famulu  misere[re  no]cen(i 
.hua  (pin  capitim  ^ve]ntam.  Amen. 


"    Metr.  Rem.  hist.,  t.  I,   p.  317,  .389  à  3/ii,  35i  et  siiiv. 
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Le  mot  caprlrnrni ,  ([iio  jo  ])onso  devoir  l'estiluer  ici,  faisait  .'illu- 
sion ù  la  mort  <'ii  di'CfMnbre  du  [xirsoiinagc  dont  il  ('tait  l'ait  men- 
tion dans  l'épitaphe.  Cette  dat(!  était  vraisemblablement  indique'e  par 
une  des  périphrases  si  usite'es  dans  les  (ipitaplies  métriques  du 
moyen  âge. 

Quant  au  mol  BER,  qui  ligure  en  plus  petits  caractères  en  dehors 
du  cadre  de  l'inscriplion,  c'est  peut-être  une  syllabe  oubliée  dans  le 
corps  du  texte  et  placée  ensuite  en  marge,  ou  encore  un  mol  in- 
complet; il  est  en  elï'et  tout  près  de  l'angle  du  pilier,  et  le  ciseau 
de  Tappareilleur  en  taillant  le  bord  de  la  pierre  a  pu  faire  disparaître 
quelques  lettres. 

Les  piliers  où  sont  encastrés  nos  IVngmenls  ont  été  construits  vers 
io45.  Or  ces  fragments  n'ont  pas  été  ajoutés  après  couj),  et  font 
partie  des  malériaux  primitifs.  Le  fragment  n°  11,  par  exemple,  a 
été  placé  là  l'envers,  avec  ses  caractères  retournés,  et  sans  aucun 
souci  de  l'inscription.  II  est  facile  de  se  convaincre  qu'il  n'a  pas  été 
rapporté  là  à  une  époque  postérieure.  On  s'en  est  servi  au  xi*"  siècle 
comme  d'un  vulgaire  moellon.  Il  est  peu  probable  qu'on  ait  traité 
ainsi  une  épitaphe  récente  :  pour  avoir  été  si  peu  respecté,  notre 
monument  devait  avoir  une  date  déjà  assez  ancienne.  On  peut  donc 
le  faire  remonter  au  moins  au  x*  siècle,  et  les  caractères  paléogra- 
phiques de  l'inscription  me  paraissent  confirmer  cette  manière  de 
voir. 

III.  Inscription  à  l'extérieur  de  l'église,  sur  un  contrefort  de  l'aile 
méridionale  du  transept,  du  côté  du  couchant. 

'^miA  ©ESMll«3MîNl©TvliTA^^^^«i.N0AS 
RA I  Mia^^^I^»^i^^R^«Xr  H  fC  ©  S  ALP  S  S 
ABAMI-f  IN<S;tiiATI0mS01tSl€MIL^SmLVII 

[Prim?]a  dies  in[nia].i  mundo  tulit  a[nte  knîejndas 

Raim[bei'tum  ?]  cuj[us  se\rvat  hic  ossa  locus 

ah  anno  mca\i'iî\ationis  d\omin\ice  inU\lesim6\ ....   lvii. 

Cette  inscription  est  en  mauvais  état.  Plusieurs  lettres  sont  com- 
plètement frustes;  d'autres  sont  empâtées  par  du  ciment  employé 
dans  une  restauration  récente. 

Le  premier  mot  prima  est  douteux;  on  pourrait  lire  également 
nona. 


—  àSà  — 

Il  en  est  de  même  du  nom  propre  Uaimbeiium  :  la  première  syllabe 
e'tant  seule  lisible,  il  pourrait  y  avoir  tout  aussi  bien  Baimbaldum, 
Raimundum.  ou  même  Rainaldum.  J'ai  cliercbé  à  fixer  ce  nom  a\ec 
exactitude,  en  consultant,  aux  dates  que  notre  texte  semble  indiquer, 
un  uëcrologe  de  Saint-Remi  du  xiii"  sircle,  conserve'  aujomd'liui  à  la 
Bibliothèque  de  Reims  (ms.  G  i8/i/i  67);  mais  je  n'y  ai  trouvé  aucun 
renseignement  utile. 

La  date  aussi  n'est  malheureusement  pas  complète;  le  chiffre  fi- 
nal Lvii  est  très  lisible,  mais  il  y  a  auparavant  une  lacune.  Faut- 
il  la  combler  en  lisant  :  mill°c°lvii  ou  bien  mill°xlvii?  Cette  der- 
nière opinion  me  semble  la  plus  plausible;  en  effet,  les  caractères  de 
l'inscription  indiquent  plutôt  le  xi"  siècle  que  le  xii*. 

L.  Demaisons, 
Aiciiiviste  de  ia  ville  de  Reims. 


Note  sur  la  décocveute  de  la  sépulture  ve  Jean  II 
DE  LA  Cour  d'Aubebgenville,  évêque  d'Evrevx  (laââ-iaôG). 

Le  i3  octobre  dernier,  les  ouvriers  employés  aux  travaux  de  la 
cathédrale  d'Evreux,  en  creusant  une  tranchée  dans  la  longueur 
du  transept  pour  la  construction  d'un  calorifère,  découvraient  une 
auge  en  pierres  taillées  et  maçonnées,  enfouie  dans  un  blocage  de 
maçonnerie  ancienne  à  une  profondeur  de  5 4  centimètres  au- 
dessous  du  dallage,  dans  le  côté  méridional  du  transept. 

Cette  auge,  orientée  de  l'ouest  à  l'est,  et  sensiblement  rectan- 
gulaire, se  trouvait  placée  à  2'"/io  du  mur  méridional  et  à  3'" 70 
du  mur  oriental  du  transept.  Construite  en  pierres  du  pays,  gros- 
sièrement et  inégalement  taillées  en  forme  de  dalles  de  12  à  oA  cen- 
timètres d'épaisseur,  elle  mesurait  à  l'intérieur  US  centimètres  de 
largeur,  55  centimètres  de  hauteur  et  1"  98  de  longueur.  Elle  ren- 
fermait un  cercueil  en  fortes  planches  de  chêne,  bien  conservé  et 
dont  la  partie  supérieure  seule  s'était  affaissée.  Les  planches  du  cer- 
cueil avalent  été  clouées  avec  de  forts  clous  de  fer,  à  tête  ronde, 
dont  quelques-uns,  réduits  à  l'état  d'oxyde  de  fer,  avaient  néan- 
moins conservé  leur  forme. 

Ce  cercueil  ne  contenait  plus  que  des  débris  informes  de  vête- 
ments de  diverse  nature,  tombant  en  poussière  au  toucher,  et 
parmi  lesquels  on  reconnaissait  sans  peine  des  restes  de  galons  ou 
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(rorfrois.  Le  corps  de  l'inhuind  avait  entièrement  disj);iru.  De  mi- 
nimes fragments  d'ossements,  mélanges  aux  étoffes  imprégnées  de 
matières  organiques,  indiquaient  seuls  sa  présence.  Toutefois  la  dé- 
couverte, au  milieu  de  ces  débris,  d'une  crosse  en  cuivre  doré, 
encore  emmanclu'e  dans  son  bâton  de  chêne,  et  d'un  anneau  d'or, 
enrichi  de  pierres  précieuses,  ne  permettait  pas  de  douter  que  ia 
sépulture  mise  au  jour  ne  fût  celle  d'un  évérpie.  Le  style  de  ces 
objets  accusait  le  xm"  siècle.  En  recherchant  dans  ia  série  des 
évêques  d'Évreux  de  cette  époque  et  en  rapprochant  des  circonstances 
de  la  découverte  les  renseignements  fournis  par  les  historiens  lo- 
caux, il  a  élé  facile  de  donner  une  attribution  certaine  à  la  sépul- 
ture trouvée  le  i3  octobre  et  qui  est,  à  n'en  pas  douter,  celle  de 
Jean  II  de  la  Cour  d'Aubergenville,  ancien  chancelier  du  roi  saint 
Louis  et  évêque  dEvreux  de  i2^ù  à  1266. 

Eu  effet,  le  Mémorial  historique  des  évêques,  ville  et  comté  d'Evreux, 
publié  en  i865  par  mon  savant  collègue  et  prédécesseur,  M.  l'abbé 
Lebeurier,  nous  apprend  que  Jean  d'Aubergenville  tt  fonda  de  son 
bien  et  revenu  les  chapelles  des  martirs  saint  Etienne,  saint  Lau- 
rent et  saint  Vincent,  en  l'autel  de  son  église  cathédrale,  devant  le- 
quel il  voulut  cstre  enterré,  en  une  cave  soubs  terre,  au-dessus  de 
laquelle  est  une  tombe  d'airain  parsemée  de  fleurs  de  lys  où  il  est 
représenté  de  sa  grandeur,  un  petit  chien  à  ses  pieds,  revestu  de 
ses  habits  pontificaux,  et  autour  est  écrit  cette  épitaphe  : 

Sumnw  Deus,  si  forte  reiisjuit  iste,  reatum 
Toile  xuvm,  qnicvmque  facis  iuinn  esse  beatum. 
Civibus  Ebroicis  dam  praefuil  iste  Joannes 
Sub  vice  pontificis ,  vitiorum  sorbuit  amnes. 
Juni- prima  dies ,  anni  quoque  mille  ducenti 
Sex  qiiiiii  decies  fiuem  dant  hnic  inorienti  '''.;' 

L'historien  du  comté  d'Evreux,  Lebrasseur,  qui  écrivait  au  com- 
mencement du  xvin"  siècle,  ajoute  à  ces  renseignements  les  indica- 

(''  Mémorial  historique,  p.  83-84.  —  La  notice  sur  l'évéque  Jean  d'Aubergenville, 
insérée  dans  la  Gallia  christicma ,  t.  XI,  p.  087,  contient  une  inexactitude  qui  pour- 
rait induire  en  erreur  sur  t'cmplacement  exact  de  sa  sépulture:  ROliiildie  1  junii 
1266  sepultusqne  est  in  navi  ecclesiae  majoris  a  parte  dextra  ante  aram  sanctorum 
martyrum  Stepliani,  Laurentii  et  Vincentii,  etc.»  Il  résuite  des  indications  beau- 
coup plus  précises  fournies  par  l'auteur  du  Mémorial  et  confirmées  par  Lel)rasseur 
et  par  Gaignières,  que  ce  n'est  pas  dans  ia  nef,  mais  bien  dans  la  partie  droite  ik\ 
transept  que  Jean  d'Aubergenville  fut  inhumé. 
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lions  suivantes:  rtll  l'auL  leinurquui'  que  le  Lombeau  de  oel  ëvèque 
n'a  pas  toujours  été'  placé  comme  il  est  aujourd'hui.  Il  étoit  autrelbis 
devant  le  passage  de  la  porte,  qui  conduit  au  chapitre  et  au  palais 
épiscopal  et  la  tète  tournée  contre  Taulel.  Les  chanoines,  conjoin- 
tement avec  l'évèque,  pour  avoir  la  commodité  du  passage,  font 
reculé  contre  la  muraille  et  tourné  du  nord  au  midi,  contre  l'usage 
des  sépultures  ^^\  -n 

11  va  sans  dire  que  le  tombeau  ainsi  déplacé  fut  la  tombe  d'ai- 
rain, sommairement  décrite  dans  le  Mémorial,  et  qui  formait  le  mo- 
nument extérieur  de  la  sépulture.  Celte  tombe  est  dessinée  dans  un 
manuscrit  de  Gaignières  (ancien  n°  iG8  de  la  collection  Gaignières, 
à  la  Bibliothèque  nationale)  et  accompagnée  de  cette  légende: 
ff  Jean  d'Aubergenville.  Tombeau  de  bronze  dans  l'église  Notre-Dame 
d'Evreux,  dans  la  croisée  de  la  nef  à  droite,  devant  la  chapelle  des 
martyrs  saint  Etienne,  saint  Laurent,  et  saint  Vincent,  qu'il  avait 
fondée  f"-^.  15  Elle  a  été  détruite  pendant  la  période  révolutionnaire. 
Quant  à  la  sépulture  même,  elle  resta  nécessairement  à  la  place 
qu'elle  avait  toujours  occupée  et  où  elle  vient  d'être  retrouvée. 

Je  crois  inutile  de  décrire  longuement  les  deux  objets  d'orfèvrerie, 
très  remarquables  au  point  de  vue  de  l'art  et  de  l'archéologie,  trouvés 
dans  la  tombe  de  Jean  d'Aubergenville.  La  crosse,  qui  ne  constitue 
pas,  à  vrai  dire,  un  objet  unique,  mais  un  spécimen,  bien  conservé 
et  à  date  certaine,  d'un  modèle  tiré  à  plusieurs  exemplaires,  est  en 
cuivre  doré,  émaillé  de  bleu  dans  la  partie  inférieure  et  de  rouge 
foncé  dans  la  volute.  Des  perles  de  verre  bleu  turquoise  ornent  le 
corps  du  lézard  symbolisant  le  démon  et  celui  d'un  autre  lézard, 
dont  la  tête  a  été  brisée  et  qui  est  fixé  sur  la  douille  ^^K  Des  ani- 
maux courent  en  se  poursuivant  autour  du  nœud  qui  sépare  la 
douille  de  la  volute.  Le  sujet  traité  par  l'artiste  est  l'archange  saint 

'')  Histoire  civile  et  ecclésiastique  (In  coniti;  d'Evreux,  p.  191.  —  Le  renseignement 
que  donne  ce  passage  de  Lebrasseur  concorde  très  exactement  avec  l'emplacement  de 
la  sépulture  mise  au  jour.  Il  est  lacile  de  se  rendre  compte,  en  reportant  sur  un  plan 
de  la  cathédrale  d'Evreux  les  mesures  que  nous  avons  données  au  commencement 
de  cette  notice,  que  le  monument  extérieur  qui  indiquait  la  place  du  corps  devait 
se  trouver  sur  le  passage  allant  du  transept  aux  portes  du  mur  méridional  qui  don- 
nent accès  dans  la  cour  du  cloître  du  palais  épiscopal. 

'-'  Mémoires  et  notes  d'Auguste  Le  Pré\osl,  annotés  par  MM.  Léopold  Delisle 
cl  Louis  l^assy,  t.  II,  p.  68. 

''  Il  devait  y  avoir  le  long  de  la  douille  deux  autres  lézards  semblables.  On  voit 
encore  la  place  des  petits  rivets  qui  servaient  à  les  fixer. 
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Michel  lerrassant  ic  démon,  siijol  (ju'on  trouve  rié(|iieiiiiiieiil  le- 
prodiiit  sur  les  crosses  é|)isco|)al<'s  du  xiii''  siècle.  LVeuvre  porto  dans 
son  ensemble  un  vch'itable  cachet  de  style  et,  malgré  une  certaine 
raideur  dans  Tatlilude  de  raichaj){fe,  elle  donne  une  haute  idée  de 
lart  au  temps  de  saint  Louis.  Lanneau  (;piscopal  trouvé  dans  la  sé- 
pulture de  Jean  d'Auhergenvilie  esl  un  bijou  dans  toute  racception  du 
mot.  La  gravure  ci-jointe  en  j-eproduit  exactement  l'asjject  et  les  dé- 
tails. En  or  massil,  il  se  compose  de  l'anneau  proprement  dit,  line- 
ment  guilloché,  et  d'une  large  plaque  à  quatre  lobes,  correspondant 
au  chaton  dune  bague  ordinaire.  Cette  plaque,  qui  s'étendait  sur 
une  partie  de  la  main  et  que  Tévéque  présentait  à  baiser  aux  fidèles, 
est  richement  décorée  de  filigranes  figurant  des  arabesques  ornées  de 
fleurs  et  de  feuillages.  Le  centre  en  est  occupé  par  une  grosse  topaze 
sertie  dans  un  chaton.  Huit  petits  chatons,  répartis  sur  les  quatre 
lobes,  contiennent  des  pierres  précieuses,  un  grenat  alternant  avec 
un  saphir.  Le  saphir  à  droite  du  lobe  supérieur  a  disparu.  L'anneau 
de  Jean  d'Aubergenville  est  un  ravissant  spécimen  de  ces  œuvres  d'or- 
levrerie  à  filigranes  et  à  cabochons,  qui  caractérisent  fart  du 
xiu"  siècle  et  qui  restèrent  en  faveur  jusqu'à  la  fin  du  siècle  suivant, 
nolammenl  pour  les  croix  reliquaires  et  en  général  pour  tous  les 
bijoux  en  matières  précieuses  de  dimensions  peu  considérables  ^^\ 

Georges  Bourbon, 
Correspondant  du  Ministère,  à  Evreux. 


Notice  sur  vpie  croix  du  xiif  siècle  co\servée  à  Gorre 
(Haute-Vienne). 

(Communication  de  M.  de  Moutégut,  correspondant  du  Ministère,  à  Limoges.) 

Le  Limousin  est  certainement  aujourd'hui  une  des  régions  de  la 
France  qui  possèdent  le  plus  grand  nombre  d'objets  d'orfèvrerie 
religieuse  datant  du  moyen  âge.  Il  faut  vraiment  que  les  ateliers  de 

t''  11  n'est  pas  sans  intérêt  de  faire  remarquer,  à  propos  des  deux  objets  d'orfè- 
vrerie trouvés  dans  la  sépulture  de  Jean  d'Aubergenville ,  que  la  célèbre  châsse  .de 
saint  Taurin,  conservée  dans  le  trésor  de  l'église  Saint-Taurin  à  Evreux,  et  décrite 
par  M.  Auguste  Le  Prévost  dans  les  Mémoires  de  la  Société  libre  de  VEure,  t.  IX 
(i'"^^  série),  appartient  à  la  même  époque,  tr L'inscription  qu'elle  porte  nous  apprend 
qu'elle  a  été  faite  par  les  ordres  de  l'abbé  Gilbert  de  Saint-Martin  :  abbas  Gilebei-liis 
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Limoges  aient  répandu  dans  tout  le  pays  un  nombre  incalculable 
d'œuvres  d'art,  il  faut  que  les  grandes  abbayes  limousines  aient 
possédé  des  trésors  d'une  richesse  exceptionnelle  pour  qu'aujour- 
d'hui encore,  malgré  les  guerres  qui  ont  tant  de  fois  ravagé  cette 
contrée,  malgré  la  Révolution  qui  en  a  chassé  les  moines,  malgré 
l'incurie  et  le  vandalisme  qui  ont  déshonoré  toute  la  première  moitié 
de  ce  siècle,  malgré  les  déprédations  des  brocanteurs  qui  depuis  si 
longtemps  exploitent  nos  campagnes,  il  y  ait  encore  tant  d'œuvres 
importantes  éparses  dans  les  petites  églises  de  la  Haute-Vienne,  de 
la  Corrèze  et  de  la  Creuse. 

De  ces  produits  de  l'école  d'orfèvrerie  de  Limoges,  bien  peu  sont 
connus  comme  ils  mériteraient  de  l'être.  Un  savant  ecclésiastique 
doublé  d'un  archéologue  infatigable ,  l'abbé  Texier,  a  jadis  signalé 
un  grand  nombre  de  ces  précieux  monuments.  Dans  ses  courses 
archéologiques  à  travers  le  diocèse  de  Limoges ,  il  avait  vu  à  peu  près 
tout  ce  que  les  campagnes  les  plus  reculées  pouvaient  contenir 
d'œuvres  d'orfèvrerie  ancienne.  Il  en  a  dressé  une  sorte  d'inventaire 
dans  les  divers  articles  de  son  Dictionnaire  d'orfèvrerie;  il  en  a  publié 
quelques-unes  des  plus  belles  dans  les  Annales  archéologiques.  Mais 
depuis  lui,  peu  de  personnes  ont  continué  à  étudier  ces  œuvres 
intéressantes,  et  bien  des  pièces  d'une  importance  véritable  gisent 
encore  presque  ignorées  dans  le  fond  de  quelque  sacristie,  sans  que 
les  archéologues  les  connaissent  autrement  que  par  quelques  lignes 
écrites  par  l'abbé  Texier,  il  y  a  plus  de  trente  ans. 

Parmi  les  œuvres  de  ce  genre  qui  méritent  d'être  tirées  d'un  in- 
juste oubli,  il  y  en  a  bien  peu  d'aussi  curieuses  que  la  magnifi(jue 
croix  de  Gorre,  et  c'est  ajuste  titre  qu'elle  a  appelé  l'attention  d'un 
des  correspondants  du  Comité  des  travaux  historiques,  M.  de  Mon- 
tégut,  qui  a  pris  la  peine  d'en  exécuter  les  excellents  clichés  dont 
M.  Dujardin  a  su  tirer  les  deux  gravures  ci-jointes. 

Comme  on  peut  le  voir,  il  s'agit  d'une  croix  reliquaire  à  double 
traverse,  dont  les  extrémités  sont  fleuronnées  et  dont  les  faces  sont 
entièrement  couvertes  de  filigranes,  formant  des  rinceaux  d'une  ex- 

fecit  mefieri.  Gilhert  de  Saint-Martin  mourut  le  jour  de  Noël  i9  55.  C'est  dans  la 
m^me  année,  au  rapport  de  la  GaUia  chrisliana ,  que,  sur  sa  demande,  révêque 
Jean  d'Auhergenville  avait  fait  placer  dans  dos  châsses  d'argent  les  corps  de  saint 
Taurin  et  de  saint  liandulphe.  Il  est  visible  (|ue  noire  châsse  est  une  de  celles 
dont  il  s'aijit  dans  cette  citation. 55  (Auguste  Le  Pi'évost,  Notice  sur  lâchasse  do  Sainl- 
Taurin  (V Kvrenx ,  p.  -Sog.) 
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trêiiie  délicatesse,  au  milieu  desquels  se  détache  une  belle  série 
de  j)erles  et  de  caboclioiis.  La  pointe  alloujfée  (|ui  termine  dans  sa 
partie  inlerieure  la  lige  de  cette  croix  prouve  qu'elleétait  destinée  à 
être  fichée  sur  un  pied  ou  montée  à  rextréinit(;  d'une  hampe  pour 
éti'c  porlée  aux  processions. 

Son  état  de  conservation  est  très  satisfaisant;  elle  possède  même 
encore  [)res([ue  entière  sa  riche  {garniture  de  |)ierreries,  et  si  quel- 
ques parties  des  filigranes  ont  disparu,  notamment  vers  le  j)ied  de 
la  croix,  si  ({uelques  réparations  maladroites,  comme  cette  plaque 
de  métal  gi-ossièrement  clouée  au  bas  d'une  des  faces,  ou  ce  vilain 
j)elil  crucifix  fixé  à  la  traverse  supérieure,  allirenl  l'œil  d'une  façon 
fâcheuse,  on  peut  dire  cependant  que  ces  regrettables  dégradations 
n'allèrent  pas  la  beauté  de  l'ensend^le,  et  que  bien  des  musées 
envieraient  la  possession  d'une  œuvre  d'art  aussi  élégante. 

Ce  qui  ajoute  à  l'intérêt  de  cette  belle  croix,  c'est  qu'elle  provient 
d'une  abbaye  célèbre  entre  tous  les  monastères  limousins  par  l'im- 
poitance  de  son  trésor.  Je  veux  parler  de  Grandmont.  On  sait  que 
cette  fameuse  abbaye  avait  conservé  jusqu'à  la  fin  du  xviii"  siècle 
un  trésor  non  moins  remarquable  par  le  nombre  que  par  la  va- 
leur artistique  des  objets  qui  le  composaient.  Lorsqu'en  1790, 
M"'  d'Argentré  obtint  la  suppression  de  l'ordre  fondé  six  siècles 
auparavant  par  saint  Etienne  de  Muret,  les  principales  pièces  du 
trésor  furent  distribuées  entre  diverses  églises  du  diocèse  de  Li- 
moges; ainsi  dispersés  dans  de  petites  églises  de  campagne,  ces 
précieux  objets  échappèrent  aux  périls  que  la  Révolution  n'eut  pas 
manqué  de  leur  faire  courir,  s'ils  étaient  restés  réunis,  et  l'on  re- 
trouve aujourd'hui  la  plupart  des  épaves  du  trésor  de  Grandmont 
dans  les  lieux  mêmes  oii  elles  furent  déposées  en  1790. 

Nous  possédons  un  inventaire  de  ce  trésor,  rédigé,  à  l'époque 
même  de  la  suppression  de  Tordre,  par  le  savant  abbé  Legros  et  par 
l'abbé  Sicelier,  vicaire  général  du  diocèse  '^l  L'abbé  Legros  nous  a 
également  conservé  le  texte  du  procès-verbal  de  distribution  de 
toutes  les  reliques  de  Grandmont,  dressé  au  mois  d'août  1790  avec 
l'autorisation  de  l'évêque  de  Limoges.  Grâce  à  ces  deux  documents, 
on  peut  reconnaître  avec  certitude  que  la  croix  de  Gorre  est  une  des 

f)  Il  a  été  publié  par  l'abbé  Texier^dans  son  Essai  historique  et  descriptif  sur  les 
argentiers  de  Limoges,  pièce  justif.  n"  1.  Voir  les  Mém.  de  la  Soc.  des  Anliq.  de 
l'Ouest,  18/12,  p.  32  1  et  siiiv. 
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croix  mentionnées  dans  rinventaire  de  1790^^^,  et  Ton  peut  en 
suivre  la  trace  dans  tous  les  autres  inventaires  jde  l'abbaye,  jusqu'au 
plus  ancien,  qui  date  de  1^96  ^■-'. 

Il   est  bien  regrettable  que  nous  n'ayons  point  d'inventaire  du 


("  Mini.  (la  In  Soc.  dps  Anù<i.  de  V Ouest ,  iK'ia,  p.  .33.J.  —  Cf.  Texier,  D/cfi'o)»!. 
d'orfèvrerie,  col.  100,  821  ft  8(Sg.  —  Voir  aussi  Alaiiricc  Arilant,  Des  ostensioiis , 
p.  G9  <!t  siiiv. 

(-^  Les  inventaires  de  Grandmont  puJjliés  jusqu'à  ce  jour  sont  ceux  de  1ÔG7 
(Texier,  Anliq.  de  l'Ouest,  18/12,  p.  389  et  s.);  —  de  1G66  (Texicr,  Dict.  d'wjèv., 
coi.  83.J  et  s.);  —  de  1771  (Leymarie,  Limousin  historique,  p.  iCi  et  s.,  et  Gui- 
bert,  Destruction  de  l'ordre  de  Grandmont ,  p.  938);  —  et  de  1790  (Texier,  Antiq. 
de  l'Ouest,  1  Si  a,  p.  Sas  et  s.).  —  D'importants  extraits  des  inventaires  de  ligS, 
i5i5,  i5G6,  1675,  1611  et  1689  sont  joints  aux  principaux  articles  de  l'inventaire 
de  1G6G. 

Voici  comment  notre  croix  est  désignée  dans  ces  divers  inventaires  : 

Inventaire  de  1790  :  ttArt.  ki.  —  Une  croix  d'environ  i5  pouces  de  long,  de 
bois,  à  deux  croisées,  couverte  d'un  ouvrage  antique  de  vermeil  à. filigrane,  enri- 
chie de  pierreries  dont  deux  ou  trois  sont  gravées,  dont  parle  l'inventaire  de  1  6GG, 
à  l'article  12.;î 

Inv.  de  16G6.  «Art.  11.  —  Une  croix  semblable  à  la  précédente,  de  même 
grandeur,  de  même  travail  et  de  même  figure,  [c'est-à-dire  :  double,  d'argent  doré 
par- dessus  et  de  bois  par  dedans,  bien  travaillée,  ornée  de  toutes  parts  de  perles 
et  pierres  précieuses,  haute  environ  d'un  pied  et  demi,  large  de  deux  bons  travers 
de  doigt,  épaisse  d'un  pouce,  et  tous  les  bouts,  tant  de  l'arbre  que  des  travers, 
finissent  en  façon  do  fleurs  de  lys],  ornée  de  fort  grosses  pierres  précieuses,  sur  les- 
quelles sont  même  gravées  quelques  figures.  Au  mibeu  du  travers  d'en  haut,  il  y  a 
un  crucifix  d'argent  doré,  et  à  l'autre,  une  petite  croix  du  bois  de  celle  de  iNoIre- 
Seigneur,  comme  à  la  précédente.»  (Texier,  Dict.  d'orfèv.,  col.  8/10.) 

Iiîv.  de  1689.  —  Omise  sur  l'original,  notre  croix  est  mentionnée  en  ces  termes 
dans  une  ancienne  copie  :  «Une  autre  [croix]  sans  pied,  semblable  à  la  première, 
de  l'ouvrage  saint  Eloi." 

Inv.  de  iGi  I,  n"  6.  —  «Une  croix  double  d'argent  doré,  où  il  y  a  un  crucifix 
d'argent  doré  enrichi  de  pierreries.'? 

Inv.  de  1075,  n"  a.  —  «Une  autre  croix  d'argent  doré  où  est  un  crucifix  d'or 
[lisez  :  d'argent  doié]  qui  est  double  aussi,  et  toute  garnie  de  pierreries  et  fori 
bien  ouvrée. ji 

Inv.  de  1667,  n°  3.  —  ffUneaultre  croix  à  double crozet,  bien  ouvrée,  d'argent 
doré,  où  il  y  a  unz  crucifix  d'or,  et  ensemble  est  double,  garnye  de  pierreries.»  Au 
n"  3  de  l'inventaire  de  15G7  se  trouve  décrite  une  seconde  croix  toute  semblable, 
dans  laquelle  on  pourrait  tout  aussi  bien  reconuaitre  celle  de  Gorre. 

Inv.  de  i."')6G,  n"5.  —  «Une  autre  croix  d'argent  surdoré,  double  croison,  flore- 
tée,  ayant  un  crucifix  bien  doré ,  garnie  de  pierreries,  ayant  du  fût  de  la  vraie  croix.» 

Inv.  de  1/195  et  de  i5i  5,  n"  7.  — «Une  croix  double  où  il  y  a  au  haut  un  crucifix 
d'argent  doré,  et  au  miUeu  du  fût  de  la  vraie  croix,  garnie  de  grosses  pierres 
devant  et  derrière.»  (Texier,  loc.  cit.) 
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In'sor  do  Grandinoiil  aiitc'iiciir  au  xv''  siècle,  ol  qif aucun  docutnent 
ne  nous  renseigne  sur  Tépoquc  à  laquelle  la  croix  qui  nous  occuj)c 
est  entre'e  dans  le  trésor  de  l'abbaye,  sur  la  dalc  et  surtout  sur  le 
lieu  de  sa  fabrication.  Mais  c'est  beaucoup  déjà  de  pouvoir  suivre 
sa  trace  jusqu'au  \v*  siècle,  et  de  pouvoir  constater  (|ue,  de  temps 
immémorial,  elle  a  toujours  appartenu  à  une  abbaye  voisine  de  Li- 
moges et  célèbre  par  les  nombreux  spécimens  de  l'orfèvrerie  limou- 
sine qu'elle  possédait.  C'est  n  priori  une  raison  pour  supposer  cpie 
cette  belle  œuvre  d'art  a  dû  sortir  de  ([uelqu'un  des  ateliers  de  Li- 
moges. 

Ce  n'est  pas  toutefois  une  raison  péremptoire;  et  il  pourrait 
bien  se  trouver  des  personnes  qui,  s'appuyant  sur  la  forme  de  la 
croix  de  Gorre,  se  crussent  en  droit  d'admettre  qu'elle  est  de  pro- 
venance orientale,  comme  l'est,  sans  doute,  le  fragment  de  la  Vraie 
croix  auquel  elle  sert  de  reliquaire,  comme  le  sont,  à  coup  sûr, 
plusieurs  des  pierres  qui  l'enrichissent.  C'est  en  effet  une  opinion 
très  généralement  admise  que  toutes  les  croix  à  double  traverse 
sont  de  fabrication  byzantine.  C'était  l'avis  de  Didron,  qui,  en- 
traîné, par  des  exemples  incontestablement  orientaux  tels  que  la 
croix  de  Namur^^),  l'ancien  reliquaire  delà  Vraie  croix  à  la  Sainte- 
Cbapelle  de  Paris  f"^^,  la  Croix  palatine  donnée  à  Saint-Germain- 
des-Prés  par  Anne  de  Gonzague  de  Clèves  et  conservée  actuellement 
à  Notre-Dame  de  Paris  (^J,  et  par  ces  nombreuses  croix  de  cuivre 
émaillé  ou  de  bois  sculpté,  dont  le  type,  pour  ainsi  dire  immobilisé 
depuis  le  xiv®  siècle,  s'est  conservé  eu  Russie  jusqu'à  nos  jours, 
émettait  en  principe  que  toute  croix  à  double  traverse  devait  être 
orientale.  Et  il  terminait  son  article  sur  la  croix  deNamur  par  cette 
conclusion  que  bien  des  archéologues  ont  depuis  lors  considérée 
comme  parole  d'Evangile  :  trNous  engageons  nos  lecteurs  à  bien 
constater  la  forme  et  le  nombre  des  croisillons  sur  toutes  les  croix 
qu'ils  auront  occasion  de  voir.  Quand  la  double  traverse  s'y  ren- 

<')  Annal.  archéoL  t.  V,  p.  3 18  et  pi. 

<-)  Voir  la  description  et  ta  gravure  qu'en  a  données  Morand  dans  son  Histoire 
de  la  Sainte-Chapelle ,  p.  kti,  Didron  a  reproduit  celte  gravure  dans  Jes/l/</i.  archvol. 
t.V,  p.  337. 

'^'  On  en  peut  voir  un  dessin  dans  le  Eec.  des  inscript.  du  diocèse  de  Paris,  de 
Guilbermy,  t.  I,  p.  70.  —  Longpérier,  dans  le  Journal  des  Savants  (sept.  187^, 
p.  598),  a  donné  do  fortes  raisons  pour  croire  que  le  Manuel  Coranène,  dont  elle 
porte  le  nom,  est  un  des  empereurs  grecs  de  Trébizonde.  J'ai  résumé  ses  argu- 
ments dans  les  additions  au  recueil  de  Guilhermy,  t.  V,  p.  33o. 
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contrera,  rorigine  et  la  nature  n'en  seront  plus  douteuses;  la  croix 
sera  grecque  et  servira  de  reliquaire  11  (^l  , 

L'opinion  de  Didron  e'tait  celle  de  Labarte,  point  n'est  besoin 
de  le  dire,  car  on  sait  la  tendance  de  cet  auteur  à  exagérer  la  part 
des  Byzantins  dans  le  développement  des  divers  arts  en  Occident. 
Aussi  ne  s'étonnera-t-on  pas  qu'après  avoir  dit  que  «la  croix  à 
double  traverse  est  essentiellement  byzantine ii  ('->,  il  s'attache  à 
prouver  que  toutes  les  croix  à  deux  traverses  dont  il  a  eu  connais- 
sance sont  des  œuvres  grecques.  C'est  ce  qu'il  essaye  de  démontrer, 
par  exemple,  pour  cette  belle  croix  du  musée  de  Cluny,  qui  pro- 
vient de  la  collection  SollikoH'f^l  L'idée  que  toute  croix  à  double 
traverse  est  forcément  byzantine  est  tellement  arrêtée  chez  lui,  qu'il 
considère  comme  d'origine  grecque  la  fameuse  croix  de  Clairmarais , 
malgré  les  nielles  de  fabrication  évidemment  occidentale  qui  en 
recouvrent  une  des  faces.  Et  pour  mettre  sa  théorie  d'accord  avec 
la  présence  de  ces  nielles  dont  il  ne  peut  contester  la  provenance, 
il  en  vient  à  supposer  gratuitement  que  fc c'est  une  croix  orientale 
à  laquelle  des  artistes  de  l'école  l'hénane  de  la  fin  du  xif  siècle 
sont  venus  ajouter  une  splendide  ornementations  W, 

L'opinion  d'auteurs  aussi  compétents  ne  pouvait  manquer  d'exer- 
cer une  influence  sur  la  plupart  des  archéologues  venus  après  eux. 
Aussi  voyons-nous  M.  Barbier  de  Montault,  dans  la  très  intéressante 
étude  qu'il  a  consacrée  à  la  croix  double  ^^\  s'approprier  la  doctrine 
de  Didron  et  donner  comme  «un  principe  archéologique  que  l'on 
doit  tenir  désormais  pour  certaine  l'assertion  suivante  :  w Toutes 
les  fois  qu'on  trouvera  en  France,  en  Europe,  une  croix  à  doubles 
croisillons,  on  peut  être  sûr  qu'elle  vient  d'Orient  et  qu'elle  con- 
tient, comme  celle  de  Namur,  du  bois  de  la  Vraie  croix 7^'^*. 

Cependant,  malgré  cctle  affirmation  catégorique,  M.  Barbier  de 
Montault  semble  reconnaître  lui-même  que  l'on  a  fabriqué  parfois  en 
Occident  des  croix  reliquaires  à  double  traverse,  car  il  cite  comme 
ff exécutées  dans  les  contrées  latines..  .  .  les  belles  croix  filigranées 

(')   Ami.  rtcf/i,.,  t.  V,  p.  327. 

''*'   Histoire  des  nrts  industriels,  i'°  édition,  I.  II,  p.  1 67. 

■^'  K"  5o/ia  du  Catalogue  du  musée  de  Cluny  (1881)  et  n"  108  du  Catalogue  de 
la  vente  Soltikoir.  —  Cf.  Histoire  des  arts  industriels,  t.  II,  p.  116. 

"''  Histoire  des  arts  industriels,  1"  édit. ,  t.  II,  p.  3 43. 

^')  La  croix  à  double  ci'oisillon,  dans  le  Bulletin  archéologique  et  Idstorique  de  la 
Société archéologitj ne  de  Tarn-el-Garonne ,  t.  X  (1882),  p.  33  et  suiv. 

'"'    liull.  de  la  Soc.  de  Tarn-et-Gar. ,  fii,  A2. 
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et  gemmées,  toutes  du  xiii*  siècle,  des  muse'es  du  Louvre,  de  Ciuny 
et  d'Angers,  et  des  collégiales  du  Dorât  et  d'Eymoutiers  en  Li- 
mousin ii  f^^. 

Cest  là  un  j)oint  important,  sur  lequel  je  ne  crois  pas  inutile 
d'insister.  J'admets  volontiers  que  la  croix  à  double  traverse  est 
d'origine  orientale;  elle  était  sans  doute  en  usage  depuis  plusieurs 
siècles  dans  Tempiro  de  Byzance,  quand  on  s'est  mis  à  en  fabri- 
quer de  pareilles  dans  nos  pays  d'Occident;  mais  je  considère 
comme  absolument  certain  que,  depuis  que  les  Croisés  eurent  rap- 
porté d'Orient  un  certain  nombre  de  reli(|ues  de  la  Vraie  croix 
enchâssées  dans  des  croix  à  double  traverse,  cette  forme  fut  adoptée 
par  nos  orfèvres  de  l'Occident;  et  si  j'admets,  avec  Didron,  que  toutes 
les  fois  qu'on  trouve  une  croix  reliquaire  à  double  traverse  on  peut 
être  certain  qu'elle  a  contenu  une  parcelle  de  la  Vraie  croix,  je 
m'empresse  d'ajouter,  contrairement  à  son  affirmation,  qu'on  n'est 
aucunement  sûr  qu'elle  vienne  d'Orient. 

M.  Barbier  de  Montault  a  cité  dans  son  article  plusieurs  croix  à 
double  traverse  qu'il  regarde  comme  occidentales.  Il  aurait  pu  en 
citer  d'autres  encore  dont  l'origine  latine  ne  me  parait  pas  plus  dou- 
teuse. Quoi  de  moins  grec,  par  exemple,  que  cette  admirable  croix  de 
Clairmaraist^avec  ses  nielles  du  plus  pur  style  gothique,  ses  légendes 
latines,  et  ses  figures  du  Christ,  des  évangélistes,  de  la  Vierge  et  de 
saint  Jean.  Elle  est  d'un  style  si  caractéristique  que  Labarte  lui-même 
n'a  pu  méconnaître  dans  ce  magnifique  travail  la  main  d'un  artiste 
occidental  du  xni*  siècle.  Aussi, pour  accommoder  cet  aveu  avec  ses 
théories,  a-t-il  été  obligé  de  supposer  que  l'autre  face  de  la  croix 
de  Clairmarais,  celle  qui  est  ornée  de  filigranes  et  de  pierreries, 
était  seule  d'origine  byzantine,  qu'elle  était  enfermée  dans  un  écrin 
et  que  par  suite  elle  n'avait  point  de  revers,  mais  que  plus  tard  on 
voulut  la  monter  sur  un  pied,  qu'on  la  sortit  pour  cela  de  son 
écrin  et  (ju'on  lui  fabriqua  le  revers  décoré  de  nielles  que  nous 
admirons  aujourd'hui'-''. 

Peut-être  pourrait-on  se  faire  illusion  sur  la  valeur  de  celle 
hypothèse  absolument  arbitraire,  si  la  croix  de  Clairmarais  était  la 
seule  ornée  de  la  sorte.  Mais  nous  en  possédons  bien  d'autres,  com- 

<"   Bull,  de  la  Soc.  de  Tam-et-Gar. ,  p.  87. 

f*'  Voir  l'excellenle  gravure  publiée  dans  les  Annales  archéol.,  t.  XV,  p.  5 ,  et  les 
détails  publiés  dans  le  même  recueil,  t.  XIV,  p.  aS.T,  989  et  878. 
'''    Hist.  des  arts  industi-iels,  t.  II,  p.  aia. 
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posées,  de  même,  d'une  face  couverle  de  pierreries  et  de  fdigranes 
et  d'un  revers  de'coré  de  nielles  ou  d'ornements  estampés  de  faible 
relief. 

Une  des  croix  du  musée  de  Cluny  et  la  croix  d'Eymoutiers  pré- 
sentent précisément  ce  caractère  :  d'un  côté,  elles  sont  couvertes  de 
filigranes,  de  l'autre  de  rinceaux  estampés  dont  les  analogues  se 
retrouvent  sur  une  foule  d'œuvres  françaises  du  xiif  siècle.  Je  citerai 
encore  la  croix  d'Ussy  ^^\  dont  la  face  principale  est  chargée  de  fili- 
granes, et  dont  le  revers  nous  offre  des  médaillons  en  forme  de 
quatre-feuilles,  ornés  de  nielles  représentant  l'Agneau  pascal,  les 
symboles  des  évangélistes,  l'Eglise  et  la  Synagogue  et  des  feuillages 
du  plus  pur  style  gothique. 

Admetlra-t-on  que  ces  diverses  croix,  pour  me  borner  à  celles- 
là,  aient  toutes  été  remaniées,  qu'elles  soient  toutes  des  œuvres  hy- 
brides ayant  une  face  fabriquée  à  Byzance,  et  la  seconde  dans  nos 
pays  latins?  Mais  pour  admettre  pareille  chose,  il  faudrait  d'abord 
démontrer  que  nos  orfèvres  d'Occident  ne  savaient  point  fabriquer 
les  filigranes,  ce  qui  n'a  jamais  été  dit  par  personne  et  ce  qu'une 
foule  de  monuments  viendraient  démentir  s'il  en  était  besoin. 

En  voilà  plus  qu'il  n'en  faut  pour  mettre  hors  de  doute  le  point 
que  je  voulais  établir,  à  savoir  que  l'on  a  fait  chez  nous  des  croix 
reliquaires  à  deux  traverses.  Dès  lors  trouvant  dans  une  de  nos  églises 
du  centre  de  la  France  une  croix  de  cette  espèce,  il  est  naturel  de 
supposer  qu'elle  vient  non  pas  d'Orient,  mais  de  l'un  des  grands 
centres  de  fabrication  les  plus  voisins,  c'est-à-dire  de  cette  ville  de 
Limoges,  dont  les  orfèvres  jouissaient  au  \uf  siècle  d'une  réputation 
si  universelle  et  si  méritée. 

Cette  hypothèse  est  d'autant  plus  justifiée,  que  le  Limousin  est 
aujourd'hui  encore  une  des  provinces  de  la  France  où  l'on  conserve 
le  plus  grand  nombre  de  croix  à  double  traverse,  ou  de  croix  ornées 
de  filigranes. 

J'ai  déjà  mentionné  celles  d'Eymoutiers  et  du  Dorât;  le  trésor  de 
Grandmont  en  possédait  une  autre  absolument  semblable  à  celle  de 
Gorre,  et  qui  est  mentionnée  dans  tous  les  inventaires  jusqu'à  la  fin 
du  xvni"  siècle.  L'abbaye  de  Saint-Martin  de  Limoges  en  possédait 
une  fort  célèbre,  que  l'on  attribuait  à  saint  Eloi.  Elle  est  aujourd  hui 
p(;rdue,  mais,  si  le  mauvais  dessin  que  nous  en  a  conserve'  l'abbé 

<■'  Voir  l'excellente  planche  que  M.  Fichot  on  a  rlonnée  dans  ses  MonuDimts  i.'p 
Sc'inc-ct-Marne ,  Y>-  197. 
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Le{;i'OS  ''î  ne  penneL  guère  de  se:  prononcer  avec  certitude  sur  sa 
provenance  ni  sur  sa  date,  il  faut  loulofois  remarquer  que  la  Iradi- 
lion  n'en  faisait  point  une  œuvre  orientale,  puisqu'on  l'attribuait  à 
saint  Eioi,  qui  était  limousin,  et  qui  avait  appris  son  métier  d'or- 
levre  li  Liino{>es  njènie. 

L'église  d'Aubazine  (Corrèze)  possède,  elle  aussi,  une  croix  à 
double  traverse.  Elle  a  élé  publiée  ri'cemment  par  M.  Rupin,  pré- 
sident de  la  Société  historique  de  la  Corrèzo^-',  (jui  on  a  l'ait  une 
œuvre  byzantine  avec  d'autant  plus  de  conviction,  qu'il  avait  cru 
reconnaître  sur  la  tranche  de  l'objet  des  fraijments  d'inscri|)tion  en 
lettres  grecques.  J'ai  tenu  à  vérifier  le  l'ait  par  luoi-meme,  et  dans 
un  récent  voyage  que  j'ai  fait  en  Limousin,  j'ai  été  à  Aubazine  exa- 
miner cette  croix.  J'ai  pu  sans  trop  de  peine  y  déchiffrer  les  inscrip- 
tions suivantes  en  écriture  latine  du  xii*  siècle  : 

DE  SCO  GP.EGORIO.  .  . 
SCI  MARTINI.  .  . 

qui  nous  donnent  les  noms  de  deux  saints,  d'origine  latine,  remar- 
qn,ons-le  bien,  dont  la  croix  d'Aubazine  contenait  des  reliques  à 
côté  d'une  parcelle  de  la  Vraie  croix.  Je  crois  bien  dès  lors,  et 
M.  Rupin  avec  sa  bonne  grâce  habituelle  a  déjà  souscrit  à  cet  avis, 
que  la  croix  d'Aubazine  est  de  fabrication  limousine,  comme  celles 
que  j'énumérais  il  y  a  un  moment. 

Nous  avons  d'ailleurs  la  pieuve  que  les  ateliers  de  Limoges 
devaient  fabriquer  un  grand  nombre  de  ces  croix  à  double  tra- 
verse, car  ils  faisaient  même  des  étuis  ou  des  boîtes  en  métal 
pour  les  contenir.  Le  musée  de  Cluny  possède  une  de  ces  boîtes  ^^\ 
C'est  un  assez  médiocre  spécimen  de  l'industrie  limousine;  aussi  n'a- 
l-elle  guère  été  remarquée  jusqu'ici  par  les  archéologues,  et  pour- 
tant elle  offre  un  réel  intérêt  dans  la  question  qui  nous  occupe, 
puisque  d'une  part  elle  affecte  cette  forme  de  croix  à  double  traverse, 

'''  II  a  été  reproduit  par  Texier,  Essai  histor.  et  descriptif  sur  les  émaiUenvs  et 
les  argentiers  de  Limoges.  Cf.,  Mém.  de  la  Soc.  des  Antiquaires  de  l'Onest,  18^9, 
pi.  II.  —  Bordier  et  Cliarton,  Hist.  de  France  d'apfès  les  monuments,  l.  I,  p.  ii3. 
—  Linas,  Les  œuvres  de  saint  Eloi  et  la  verroterie  cloisonnée,  p.  î)o  et  s.  —  F.  de 
Lasteyrie,  Hist.  de  l'orfèvrerie,  p.  86,  fig.  16,  etc. 

(-'  Rupin,  Croix  byzantine  de  l'église  d'Aubazine  [Corrèze).  dans  le  Bull,  de  la 
Soc.  scient,  hist.  et  archéol.  de  la  Corrèze,  t.  I,  p.  27.5  el  suiv. 

'^)    Catal.  du  mvfrér  de  Clnnij  (1881 1,  n°  5o'ii. 
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que  laiil  d'archéologues  lësei'vent  aux  Byzantius  seuls,  el  que  d'autre 
part  sa  provenance  est  indiscutable,  car  elle  porte  des  armoiries  et 
des  émaux  dont  les  tons  rouge  et  bleu  ont  cette  nuance  absolument 
caractéristique  de  rémaiilerie  limousine  du  xiv'  siècle. 

Après  cela  ai-je  besoin  do  rechercher  d'autres  exemples,  déparier 
de  la  croix  à  deux  traverses  de  Conques  (Aveyron),  ou  des  croix 
filigranées conservées  dans  les  églises  de  ia  Meyze  (Haute-Vienne), 
de  Darnetz  (Corrèze),  des  Cars  (Haute-Vienne)? 

Si  l'on  considère  qu'un  grand  nombre  de  reliquaires  limousins  sont 
ornés  de  filigranes  comme  ces  croix,  si  l'on  remarque  que  la  forme 
même  qu'affectent  les  extrémités  des  traverses  el  de  la  hampe  dans 
la  croix  de  Gorre  et  dans  la  plupart  de  celles  que  je  viens  de  citer, 
est  une  forme  des  plus  familières  aux  artistes  limousins,  qui  l'ont 
appliquée  à  une  foule  de  ces  croix  émaillées  dont  ils  ont  inondé  la 
France  au  xiif  siècle,  on  admettra,  je  l'espère,  comme  vraisem- 
blable fopinion  que  j'émettais  plus  haut,  à  savoir  que  la  croix  de 
Gorre  est  une  œuvre  limousine  du  milieu  du  xiif  siècle. 

Tout  ce  qui  précède  suffit,  je  crois,  à  prouver  l'intérêt  très  grand 
qu'offre  pour  fhistoire  de  l'art  limousin  le  beau  monument  qui 
fait  le  sujet  de  cette  étude.  Mais  son  importance  artistique  est  encore 
augmentée  par  un  curieux  détail  dont  il  me  reste  à  parler.  On  a 
vu  plus  haut  qu'au  milieu  des  filigranes  qui  décorent  les  deux  faces 
de  la  croix  de  Gorre  étaient  enchâssées  d'assez  nombreuses  pier- 
reries. La  plupart  sont  des  perles  ou  des  pierres  diverses  comme  on 
en  trouve  sur  une  foule  de  reliquaires,  mais  il  y  en  a  deux  dans  le 
nombre  qui  méritent  une  mention  spéciale.  Ce  sont  deux  pierres 
gravées  d'origine  orientale. 


La  première  est  placée  à  i'inlerseclion  de  la  tige  et  de  la  Iravor.^e 
supérieure,  sur  la  face  principale  de  la  croix,  c'est-à-dire  sur  celle 
où  est  enchâssée  la  relique.  Elle  représente  un  lion  dévorant  un 
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animai  (|ui  semble  elrc  un  tanroan,  ou  peut-être  une  antilope,  et 
au-dessous  un  chien  poursuivant  un  lièvre.  Un  croissant  et  plusieurs 
points  radiés,  dispose's  assez  irrégulièrement  autour  des  figures, 
semblent  représenter  la  lime,  le  soleil  et  des  étoiles.  On  pourrait 
être  tenté  de  voir  des  lettres  dans  trois  ou  quatre  signes  assez  confus 
qu'on  remarque  sur  les  bords  de  la  pierre;  je  ne  crois  pas  cepen- 
dant qu'on  puisse  les  rattacher  à  un  alphabet  oriental  quelconque. 
Le  travail  de  cette  pierre  est  barbare;  il  rappelle  beaucoup  le  style 
et  le  l'aire  de  certaines  pierres  sassanides  grossièrement  gravées, 
telles  qu'on  en  voit  une  ou  deux  au  Cabinet  des  antiques  de  la  rue 
de  Richelieu  (!'.  La  figure  ci-jointe  permettra  d'ailleurs  d'en  juger. 
La  seconde  pierre  est  d'un  intérêt  bien  autrement  grand.  C'est 
une  améthyste  gravée  en  creux,  avec  une  habileté  et  une  finesse  qui 
en  font  un  des  plus  beaux  spécimens  de  la  glyptique  orientale  que 
fou  puisse  voir.  De  l'avis  unanime  des  personnes  compétentes,  c'est 
un  des  chefs-d'œuvre  de  l'art  sassanide  du  vi*^  ou  vif  siècle  de  notre 
ère. 


Comme  le  montre  la  gravure  ci-jointe,  elle  représente  un  person- 
nage monté  sur  un  cheval  recouvert  d'une  longue  housse,  et  qui 
combat  contre  des  lions.  De  la  main  gauche,  élevée  au-dessus  de 
sa  tète,  il  tient  un  arc  ou  une  sorte  de  fouet;  de  la  droite,  il 
plonge  un  glaive  ou  un  long  poignard  dans  la  poitrine  d'un  lion, 
qui  cherchait  à  sauter  sur  la  croupe  de  son  cheval.  Devant  lui  se 
dresse  une  lionne  qui  s'enfuit  en  tournant  la  tète.  Ce  cavalier  est 
revêtu  d'un  costume  très  ajusté.  Il  a  les  épaules,  les  bras  et  les 
cuisses  couvertes  d'une  étoile  rayée  ou  peut-être  de  bandelettes  de 
cuir.  Il  a  le  torse  nu,  ou  plutôt  recouvert  d'une  sorte  de  cuirasse 
qui  en  reproduit  toutes  les  formes,  comme  le  thorax  des  Romains, 
car  j'ai  peine   à   croire  qu'on  se  fût  exposé  à   un  exercice  aussi 

('>   Voir  spécialement  les  numéros  1379  et  i.38o  du  catalogue  de  M.  Chabouillet. 
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dangereux  que  la  chasse  au  lion,  sans  avoir  le  buste  protégé 
contre  les  atteintes  possibles  du  redoutable  animal.  Enfin  il  est 
coiffé  d'une  sorte  de  bonnet  rond,  bordé  de  perles  et  muni  au 
sommet  d'une  espèce  d'aigrette  ou  do  rose  à  six  lobes.  A  son  côté 
pend  une  courte  ép(;e.  L'abbé  Texier  considérait  celte  pierre  comme 
antique (^\  cependant  le  harnachement  du  cheval  ne  convient  guère 
à  celle  attribution;  l'aigrette  que  la  bète  porte  au  sommet  de  la 
fête,  et  surtout  la  housse  qui  lui  cache  les  flancs,  mo  porteraient 
plutôt  à  croire  que  nous  avons  affaire  à  un  Persan.  Maintes  mi- 
niatures persanes  nous  montrent  des  chevaux  caparaçonnés  de  la 
sorte.  Vu  xvi*^  siècle  encore,  les  Persans,  pour  aller  à  la  guerre  ou 
à  la  chasse,  couvraient  leurs  chevaux  de  housses  de  cette  espèce. 
La  provenance  de  cette  pierre  n'est  donc  pas  douteuse,  et  comme 
la  plus  brillante  époque  de  l'art  en  Perse  est  antérieure  à  l'inva- 
sion arabe,  force  est  de  l'attribuer  à  l'époque  sassanide. 

Mais  que  représente  ce  personnage?  Est-ce  un  roi?  Mais  tous  les 
rois  sassanides  dont  les  traits  nous  ont  été  conservés  sur  les  pierres 
gravées  portent  la  barbe  et  la  moustache.  Faut-il  conclure  des  ailes 
qui  lui  ornent  le  dos  que  c'est  quelque  génie,  quelque  personnage 
mythologique?  Cette  hypothèse  me  paraît  bien  vraisemblable,  mais 
je  n'ose  me  risquer  sur  un  terrain  qui  ne  m'est  pas  familier;  la 
gravure  jointe  à  cet  article  permettra,  je  l'espère,  à  plus  compétent 
que  moi  de  donner  l'explication  de  cette  figure;  qu'il  me  suffise 
d'en  avoir  indiqué  tout  l'intérêt,  et  d'avoir  fait  connaître  une  œuvre 
d'art  remarquable  à  tant  de  titres. 

En  terminant,  je  ne  veux  pas  manquer  de  remercier  encore  une 
fois  M.  de  Montégut  d'avoir  recommandé  la  croix  de  Gorre  à  l'atten- 
tion du  Comité.  C'est  en  signalant  les  œuvres  d'art  éparses  dans  nos 
campagnes,  en  les  faisant  connaître  de  Ions  par  la  photographie  et 
par  la  gravure,  que  l'on  peut  espérer  les  soustraire  aux  dangers  que 
leur  font  courir  la  rapacité  des  marchands  de  curiosités,  l'ignorance 
et  l'incurie  des  conseils  de  fabrique.  On  ne  saurait  donc  trop  en- 
gager les  archéologues  de  province  à  fouiller  nos  églises  de  village 
et  à  donner  la  publicité  la  plus  large  aux  découvertes  qu'ils  pourront 
y  faire. 

Robert  de  Lasteyrie, 
^fenlb^e  du  Comité. 

'"   Texior,  Dicl.  d'wfèvr.,  col.  too  el  899. 
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Matton,  Communication  relative  à  4i6  monnaies  du  règne  de  Charles  M,  récem- 
ment découvertes,  p.  3io,  365,  hh"!. 

Nomenclature  des  monnaies  du    musée  des   arcbives   de  l'Aisne,  p.  303, 

/i/)7,  /i^48. 

Maufras.  Fouilles  du  camp  de  Peu  Ricbard,  près  Saintes,  p.  ihh,  i45. 
Maxe  Werly.  Monnaies  gauloises  copiées  sur  les  stalères  d'or  de  Philippe  de  Ma- 
cédoine, p.  i64,  i65. 
Note  sur  les  fouilles  de  Naix,  p.  445. 

Observations  sur  les  poteries  dites  Claques  vertes ,j}.  170,  171. 

Vase  antique  trouvé  à  Reims,  p.  1  a  1-1  99. 

Vitraux  de  Saint-Nicaise  de  Reims,  p.  iai-i3o. 

Mayaud.  Le  camp  romain  de  Château,  p.  i53,  i54,  i55. 

Observations  sur  les  camps  dits  Châteliers ,  p.  1  Ai. 

Ménard  (Testament  d'Yves),  p.  39  8. 

Ménier  (Sceau  de  Guillaume),  châtelain  d'Élampes,  p.  936,  976,  977. 
Mkrlet.  Inventaire  des  joyaux  de  Jeanne  de  Hochberg,  duchesse  de  Longueville. 
en  i5i/i,  p.  3io,  365,  366,  371-376. 

iXote  sur  deux  pièces  d'orfèvrerie   conservées  dans   l'église  de  Cordemais, 

p.  363,  45i,  459. 

Mérovingien  (Cimetière)  au  Grand-Andely,  p.  G. 

MiREUR.  jNote  sur  la  signification  du  mot  revers  appliqué  aux  retables,  p.  363, 

458,  459,  473-476. 
M01SSAC  (Égbse  de),  p.  317,  3i8. 

Monaco  (Enceintes  fortifiées  de  la  principauté  de),  p.  i36. 
Monnaies  conservées  au  musée  des  archives  de  l'Aisne,  p.  363,  447,  448. 

du  règne  de  Charles  VI,  découverles  près  de  Laon,  p,  3io,  365,  447. 

gauloises  copiées  sur  les  statères  de  Philippe,  p.  i64,  i65. 

Montaiglon  (A.  de).  Communication  relative  à  une  élégie  de  Jean  Second,  p.  949. 

Compte  rendu  d'un  mémoire  de  M.  Boucher  de  Molandon  lolalif  aux  in- 
scriptions de  Saint-Benoit-sur-Loire,  p.  199. 

Observation  sur  les  monuments  nommés  ptfes,  p.  147,  i48. 
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MoNTAiOLON  (A.  de).  Rappopl  sur  une  coinmunicafion  de  M.  Pablié  Cerf  relative  à 
la  calliédrale  de  Reims,  p.  f\^)-j. 

Rapport  sur  une  communication  de  M.  Couard-Luys  relative  au  voyage  de 

^larliii  Chambige  à  Senlis,  en  i.'jo^i,  p.  .'1Ô7,  tx7}H. 

Rapport  sur  une  communication  de  M.  Alcins  Ledieu  relative  aux  dépenses 

de  la   ville  d'Abbeville  à  Foccasion  du  second  mariage  de   Louis  XH,  p.  '>'i3- 

Rapport  sur  une  communication  de  31.  Mireui'  relative  an  sens  du  mot  revt>vs 


appliqué  aux  retables,  p.  ^58,  fiïiç). 
MoNTALQUiKR  ( Cliàteau  de),  p.  210. 

Mom-Bel-vray  (Fouilles  du),  p.  76,  89,  90,  91,  287,  a.38. 
AIoxrcLAU  (Tombeau  de  l'abbé  Renaud  de),  à  la  Chnise-Dien,  p.  /129,  /i3o. 
Mom-Dalpuin  (Fort  de),  p.  217. 
MoNTFORT  (Fouilles  de),  p.  268,  3io. 

MoMFORT  (J.).  Crypte  de  la  cathédrale  de  Nantes,  p.  160-1  (ia. 
MoNTGRENiER  (Sépullupes  préhistoriques  de),  p.  iT)!,  i.")2. 
Mo.ntmaret  (Station  préhistorique  de),  p.  -368. 
MoxTMAiR  (Château  de),  p.  907,  208. 
MoNTRO.ND  (Château  de),  p,  ao8»2i  i. 
MoREL  (Hugues),  architecte  de  l'église  de  la  Chaise-Dieu,  p.  392-396,  /ioo,  /jo3, 

ho8,  /109,  /i33-/i38. 
MoREL    (Léon).    Epée  gauloise   en  fer  et  objets   en   bronze   découverts   à  Snnll, 

p.  363,  4^8,  tiliÇ). 

Note  sur  un  casque  gaulois  trouvé  à  Coolus,  p.  i65,  166. 

Observations  sur  les  enceintes  fortifiées,  p.  i38,  l'i'i. 

Observation  sur  les  sépultures  à  incinération,  p.  i33. 

Mors  de  cheval  gaulois  trouvé  à  la  Cbeppe,  p.  167. 
Mosaïoce  d'Arzew,  p.  g'i,  g.5. 

d'une  des  basiliques  chrétiennes  du  Kef,  p.  176. 

de  Plassac,  p.  271. 

du  triclinium  de  Latran,  à  Rome,  p.  268,  3i6,  3i8-322, 

de  Troyes  et  de  Paisy-Cosdon ,  p.  i5i,  370,  27  1. 

MoTHEUON  (Alexandre  et  Nicolas),  tapissiers,  p.  io3. 
Molles  à  hosties  du  xiv' siècle,  p.  286,  27/1,  367. 

Molle  à  patène  de  i'époque  mérovingienne,  p.  17'!,  180-187. 
MowAT.  Observations  relatives  aux  enceintes  fortifiées,  p.  i38, 

Observation  relative  à  l'enceinte  romaine  de  Rennes,  p.  1  Uj. 

Observation  sur  la  mosaïque  de  Paisy-Cosdon,  p.  i5i. 

Observation  sur  les  monuments  nommés /«'/es,  p.  ih-j. 

Mlller  (L'abbé).  Observations  sur  les  églises  du  département  de  l'Oise,  p.  178. 

Observations  au  sujet  de  i'épitaplie  de  Gausbert  de  Ferrières,  à  Saint-Renoîl- 

sur-Loire,  p.  175. 

Mûntz    (E.).  Rapport  sur  une   communication  de  M.  l'abbé   Albanès  relative  au 
peintre  Antoine  Ronzen,  dit  le  Vénitien,  p.  277. 

Rapport  sur  une  communication  de  l'abbé  Albanès  relative  au  peintre  Josse 

LitTerin,  p.  2/10. 

Rapport  sur  une   communication  de  M.  Rarbier  de  Montault  relative  à  la 


mosaïque  du  triclinium  du  Latran,  p.  3iG. 
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MCktz  (É.).   Rapport  sur  une  communication  de  M.  BarLier  de  Monlaull  lelative  à 

des  testaments  angevins,  p.  3i6,  317. 
Rapport  sur  une  communication  de  M.  Gastan  relative  au  portrait  de  Tin- 

l'ante  Isabelle-Claire-Eugénie,  peint  par  Van  Dyck,p.  98,  g'i. 

Compte  rendu  d'un  mémoire  de  l'ahbé  P.  Hareux,  intitulé  :  Nolest  sur  deux 


tableauT  en  broderie  de  soie  provenant  des  Ursidines  d' Amiens  et  représentant  deux 
épisodes  de  la  vie  de  saint  Augustin,  p.  lO,  17. 
Musées  de  province  (Discussion  au  sujet  de  Tinspection  des),  p.  ^i-i,  3i3 
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Nais  (Fouilles  de),  p.  h[\ô. 

Nanterre  (Cimetière  mérovingien  de),  p.  370,  371. 

Names  (Crypte  de  la  catliédrale  de),  p,  i()0-i()î>. 

Nanïer  (Pierre)  dit  Pierre  de  Meaux,  maître  maçon,  p.  /i7i-'i73. 

Narbostos,  faux  dieu  des  Pyrénées,  p.  aoi. 

Narbonne  (Fouilles  des  Moulinasses  à),  p.  3io,  366,  367,  376-379. 

Nardosio.n,  faux  dieu  des  Pyrénées,  p.  20^. 

Navailles  (Epitaplie  de  Madame  de),  abbesse  de  Sainte-Croix  de  Poitiers,  p.  78. 

Néolithiques  (Stations)  de  Cbampagne,  p.  i5o,  i5i. 

î\ÉTON',  fftiix  dieu  des  Pyrénées,  p.  90^,  -îcS. 

NEOVY-sur-Barangeon  (Bronzes  gaulois  découverts  à),  p.  972,  3ii. 

NicAisE  (A.).  Cimetière  gaulois  du  mont  Contant,  p.  938,  939. 

Observation  relatives  aux  enceintes  fortifiées,  p.  i38,  1  ^l'i. 

Sépultures  gauloises  à  incinération,  p.  i33. 

Sépultures  gauloises  de  Sept-Saulx  et  des  Varilles,  p.  1  55-157. 

Nice  (Enceintes  fortifiées  de  l'arrondissement  de),  p.  i36. 

NicoLAÏ  (Vente  du  mobilier  d'Avignon),  archevêque  d'Aix,  p.  i3,  lA,  19-56. 
NÎMES  (Inscription  romaine  de),  p.  ii5. 

(Inscriptions  du  moyen  âge  découvertes  à),  p.  969,  3i8,  336-3Ao,  362, 

hî)li ,  ^6ç),  A70. 

Noguier.  La  colonie  romaine  de  Béziei-s,  p.  80,  81,  82,  977-279. 
NoLHAC  (Jean  de),  ouvrier  de  la  Chaise-Dieu,  p.  399,  hho. 
NouAiLLÉ  (Inventaire  des  rehques  de  l'abbaye  de),  p.  70. 
NozAY  (Retranchements  antiques  de),  p.  179. 

NozoT.  Communication  relative  à  une  inscription  de  l'église  de  Saint-.Iuvin,  p.  76, 
92,  93. 

Notice  sur  les  inscriptions  de  l'église  de  Saint-Lambert,  p.  36/i,  i53,  i5/i. 
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Oculiste  (Cachet  d'),  p.  363. 

Oise  (Eglises  du  département  de  1'),  p.  178. 

Orfèvrerie  limousine,  p.  hS'j-hgH. 

Orfèvres  de  Paris  chargés  d'exécuter  la  châsse  de  saint  Robert  à  la  Chaise-Dieu 

p.  Ai/i. 
Oroaris,  faux  dieu  des  Pyrénées,  p.  ao6. 
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Paisï-Cosdon  (Mosaïque  de),  p.  i5i. 

Palustre  (Léon).  Observations  sur  les  caves  d'Élampes,  p.  i6g. 

Observations  relatives  aux  églises  à  une  seule  nef,  p.  i63. 

• Observations  relatives  aux  enceintes  fortifiées  de  la  (iaule,  p.  i38,  i/io-i/n. 

Observations  relatives  à  la  pile  de  Ginq-.Mars,  p.  i  !iH. 

Peintures  du  château  de  Luynes,  p.  166. 

Papier.   Deux  inscriptions  romaines  trouvées  au  Ksar-iMezonar,  p.  -.'hu 

Pas-de-Calais  (Antiquités  du  département  du),  p.  ùOç),  .'Ji3,  '.Uh. 

Pasquier  de  Mortagne,  tapissier,  p.  io3. 

Pasocier  (Félix).  Liste  des  dolmens  du  déparlement  de  l'Ariège,  p.  ']C^,  7^. 

Patène  (Moule  à)  de  Tépoque  mérovingienne,  p.  17/4,  180-187. 

Payen.   Deux  tombes  romaines  découvertes  à  Sétif,  p.  10,  79-76. 

Peintures  murales  du  château  de  Luynes,  p.  i()/i. 

Peu-Richard  (Camp  de),  p.  7,  lii,  i65. 

Peyralade  (Sceau  de  Jean  de),  doyen  de  Cajrac,  p.  .57,  58. 

Pierres  gravées  enchâssées  sur  la  croix  de  Gorre,  p.  496-^98. 

Piles  romaines,  p.  1/17,  li 8. 

PiLLOY.  Sépulture  chrétienne  d'Abbeville,  près  d'Homblière,  p.  171,  172. 

PissoT.  Plaque  de  poterie  vernissée  du  xvi°  siècle  portant  une  inscription,  p.  170. 

Planche  (François  de  La),  tapissier,  p.  10^1-107,  111-11/i. 

Plassac  (Mosaïque  de),  p.  271. 

Plicqde.  Note  sur  un  vase  gallo-romain  trouvé  à  Lezoux  (Puy-de-Dôme),  p.  179, 

187-192. 
PoirvçoNNÉ.  Terme  mentionné  dans  un  inventaire,  p.  3ii. 
Poitiers.  Eglise  de  Saint-Hilaire-le-Grand,  p.  78,  89,  83. 

Inscription  à  l'abbaye  de  Sainte-Croix,  p.  78. 

Inscription  dans  l'église  Sainte-Radegonde,  p.  18,  19. 

Nécropole  antique,  p.  167,  168. 

Reliques  de  l'abbaye  de  Saint-Cyprien,  p.  i5. 

Sceau  d'un  prieur  de  Sainte-Radegonde,  p.  07,  09. 

Statuts  de  la  corporation  des  oi'fèvres,  p.  302. 

Poitou  (Inscriptions  recueilhes  en),  p.  3,  27^,  270. 

Pont-Audeher  ( Antiquités  franques  de  Pont-Authou  déposées  au  musée  de),  p.  6,  7. 

PoNT-AuTHOr  (Sépultures  franques  de),  p.  (1,  7. 

PoNT-Aux-MoixEs  (Chapelle  du  prifMiré  de),  p.  162. 

Poterie  vernissée  du  xvi^  siècle  portant   une  inscription,  p.  170. 

PoTHiER  (Colonel).  Communication  relative  aux  fouilles  de  Ger,  p.  8,  9. 

Pottier  (L'abbé).  Communication  relative  àl'église  de  Moissac,  p.  't36,  317,  3i8. 

Pourpre  blanche,  p.  61,  63. 

PouY.  Inscription  gallo-romaine  découverte  à  Saint-Acheul,  p.  269,  -Uô,  3 16. 

Pr^etorium  (Le  mont  de  Jouer),  p.  2  36,  3ii  ,  3 12. 

Psalmody  (Inventaire  de  l'église  abbatiale  de),  en  1A91,  p.  60,  fii,  69. 

Piget-Thémeiis  (Enceintes  fortifiées  de  l'arrondissement  de),  p.  187. 

Pyrésées  (Faux  dieux  des),  p.  17^,  201-306. 
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Qlantiv.   Noie  sur  le  camp  de  Barcena,  p.  /i/i5. 

R 

Rabit.  Notice  sur  les  ioiiilles  l'ailes  à  Aix-les-Bains,  p.  3()/i,  /i/i6,  /i/iy. 
Ramé  (Alfred).  Annonce  la  mort  d'Henri  Martin,  p.  i-.3. 

Compte  rendu  d'un   mémoire   de  M.  Auberl   rclalif  au   ciocliei'  de  rén^lise 

Saint-Hilaire-le-Grand ,  à  Poitiers,  p.  8a,  83. 

Inscription  dans  l'église  Sainte-Radegondo,  à  Poitiers,  p.  t8,  k). 

Observation  relative  à  la  disposition  des  salles  tapitulaires,  p.  liUj. 

Rapport  sur  une  demande  de  reconnaissance  légale  forniée  par  la  Société 

archéologique  de  Monlauban,  p.  l\. 

Rapport  sur  une  demande  de  subvention  formée  par  la  Société  historique  et 


archéologique  de  la  Charente,  p.  i  iG. 
Regnouart  (Testament  de  Jean),  p.  .'iSi. 
Reims  (Cathédrale  de),  p.  363,  /157. 

Inscriptions  de  Saint-Bemi,  p.  A61,  /181-/18/1. 

(Toiles  brodées  de  PHôtel-Dieu  de),  p.  Ji8,  11  y. 

Vase  antique,  p.  lai,  129. 

Vitraux  de  l'église  Saint-Aicaise,  p.  121-100. 

Reliques  de  l'abbaye  de  Saint-Cyprien  à  Poitiers,  p.  i5. 
Rembeiit  (Mathieu),  peintre,  p.  it\{\. 

Remeza>  (Jean  de),  chevalier  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  p.  /i6j-i()(j. 

René  (L'abbé).  Inventaires  de  l'église  de  Psalmody  en  1^91  et  de  l'église  d'Aigues- 

Mortes  en  1669,  p.  60-60. 
Renier  (Léon).  Observations  au  sujet  des  musées  de  province,  p.  3i2,  01 3. 

Proposition  tendaat  à  faire  transporter  au  musée  du  Louvre  une  inscription 

découverte  à  Lambèse,  p.  gi. 

Rennes  (Enceinte  romaine  de),  p.  1^17. 

Revers.  Signification  de  ce  mot  apphcjué  aux  retables,  p.  363,  /i58,  ASg,  /173- 

/176. 
Hevon  (Louis),  correspondant  du  Ministère.  Annonce  de  sa  mort,  p.  36ri. 
Robert  (Charles).  Compte  rendu  de  divers  mémoires  publiés  par  l'Acadénn'e  d'Hip- 

pone,  p.  iho,  shi. 

Compte  rendu  des  Mémoires  de  la  Société  de  géographie  et  d'archéologie 

d'Oran,p.  83. 

Médaillons  en  terre  du  cabinet  Duquénelle,  p.  i>. 

Observations  au  sujet  des  musées  de  jn'ovince,  p.  3ir). 

Rappoît  sur  une  communication  de  M.  Rabut  relative  aux  fouilles  d'Aix-les- 


Bains,  p,  /i/i6,  /i^47. 
Roger  II,  roi  de  Sicile,  représenté  sur  l'émail  de  Bari,  p.  hoO. 
Rogier  (Tombeau  de  iNicolas),  archevêque  de  Rouen,  à  la  (Chaise-Dieu,  p.  /128. 
RoLET,  lapicide  de  Uraguignan,  p.  ih,  .i^. 
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Rom  (Fouilies  de),  p.  h. 

Roman.  Noie  sur  les  moiiiiineiils  d'aicliilcrluri'  nulilaiie  du  m'  cl  du  xii"  siècle  dans 
les  Hautes-Alpes,  p.  i()3,  i()'i,  207-211. 

()l)servalion  sur  les  foililications  des  Alpes,  p.  177. 

Ro.NzicN  ( Antoine)  dit  le  Vénitien,  peintre,  p.  3.30,  377,  280-39.3. 

RoQUEi'EuiL  (Retable  de  l'église  de),  p.  658,  !i7)g,  li']'.\-fi'^6. 

RosAKs  (Château  de),  p.  209. 

RoussoN  (Grotte  sépulcrale  do),  p.  7,  (')9-7i. 

RoiTiERS  (Les),  en  Daupliiné,  p.  21'i,  ai."). 

RoYE  (Pierre),  .sculpteur,  p.  Ai 3,  62 A,  /i2(i,  /l'ii. 

Rltilils,  évéque  de  Macleur  (Inscription  funéraire  de),  p.  lÛQ. 


S 

Sacue.  Quelques  faux  dieux  des  Pyrénées,  p.  176,  30i-2o(3. 

Sailly  (Sceau  de  Robert  di:),  p.  /160,  /177-/481. 

SAiiVT-AcHEUL  (Inscription  gallo-romaine  de),  p.  3G9,  3i5,  oiG. 

SAiM-BENoÎT-sun-LoiiiE  (Inscriptions  de),  p.  123,  17'!,  )']'). 

Sai,\t-Clair-sdr-Epte  (Château  do) ,  p.  173. 

Saint-Dems  (Tombeaux  de  Charles  VIII  et  de  Louis  XII  à),  p.  •^k•2. 

Saint-Flolr  (Pierre  de),  ouvrier  de  la  Chaise-Dieu,  p.  ^99,  i/io. 

Saikt-Germain-des-Fossés  (Notice  sur  l'église  de),  p.  867,  879-380. 

Saint-Jeas  de  Jérusalem  (Équipement  d'un  chevalier  de),  p.  862,  453,  /i6.3  '16g. 

Saim-Jcst  (Testament  de  Guillaume  de),  p.  332. 

Saist-Jlvin  (Inscription  do  l'église  de),  p.  76,  93,  98. 

Saint-Lambert  (Inscription  de  l'église  de),  p.  36k,  i.53,  /i56. 

Sai.\t-Maximi>  (Tableau  peint  par  Antoine  Ronzen  pour  l'église  de),  p.  280,  281- 

985. 
Saist-Nectaire  (Jacques  de),  p.  Ai  G. 

Saint-Paul  (Inventaire  du  connétable  de),  en  1A77,  p.  3G3. 
Saint-Paulien  (Fouilles  de),  p.  89,  116,  117. 
Sainte-Radegonde  (Inscription  du  xi"  siècle  relative  àj,  p.  18,  19. 
Saint  Robert  (Châsse  de),  à  la  Chaise-Dieu,  p.  Ai3,  AiA. 
Sanholis  (Jean  de),  sculpteur,  p.  AaA. 
Sarcophages  chrétiens  de  la  Gaule  (Elude  sur  les),  p.  '1G2. 
Sarcophage  de  Sétif,  p.  73. 

Sassanide  (Pierres  gravées  d'origine),  enchâssées  sur  la  croix  de  Gorre,  p.  /i(jG-'iy8. 
Saonier.  Communication  relative  à  des  sépultures  antiques  découvertes  aux  Baraques 

près  d'Euzet-les-Bains,  p.  78,  79. 
Saulnières  (Cimetière  mérovingien  de),  p.  363,  AA9,  A5o. 
Sault  (Objets  gaulois  découverts  à),  p.  3G3,"A'i8,  kkg. 
Sceaux  byzantins  du  thème  de  Cherson  et  de  la  Bulgarie,  p.  13,  i3. 

ecclésiastiques  du  xiv'  et  du  \v°  siècle,  p.  i5,  57-09. 

de  Jean,  sire  de  Joinville,  p.  A60,  A77-A81. 
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Page  la,  ligne  3o,  au  Upai  de  :  balles,  lisez  ;  bulles. 

Page  67,  ligne  5,  nu  lieu  de  :  Mussy-le-Château,  lisez  :  Bussy-le-Chàleau. 

Page  89,  lignes  G,  9  et  lA,  au  lieu  de  :  Sainte-Bénigne,  lisez  :  Saint-Bénigne. 

Page  8a ,  ligne  a ,  au  lieu  de  :  xi'  siècle,  lisez  :  x"  siècle. 

Page  83,  ligne  :!0,  mi  lieu  de  :  Lambèze,  lisez  :  Lambèse. 

Page  286,  ligne  3o,  au  lieu  de  :  Joné,  lisez  :  Jouer. 
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